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AUX  PRETRES 


AUX  MINISTRES  DES  ORDRES  SACRES 


Ce  livre  s'adresse  à  vous,  chers  et  vénérés  con- 
frères. Il  sollicite  votre  attention  et  se  recommande 
à  votre  piété  par  son  objet  aussi  bien  que  par  son 
but. 

Une  de  vos  obligations  principales ,  celle  que  vous 
avez  le  plus  fréquemment  à  remplir,  c'est  la  récita- 
tion de  l'Office  divin  :  notre  dessein  est  d'en  faire 
sentir  l'excellence,  la  sainteté  et  les  avantages.  Après 
avoir  dit  les  fruits  qu'elle  doit  produire  et  les  dispo- 
sitions qu'elle  demande,  nous  indiquerons  les  dé- 
fauts qui  peuvent  s'y  glisser;  nous  en  montrerons 
les  causes,  les  effets,  les  remèdes.  Puis,  prenant 
pour  exemple  les  prières  les  plus  ordinaires,  celles 
qui  se.  récitent  tous  les  jours ,  nous  en  ferons  res- 
sortir le  sens  et  la  beauté.  Enfin  nous  signalerons 
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les  exemples  que  les  saints  nous  ont  laissés  à  cet 
égard;  nous  recueillerons  leurs  maximes  et  leurs 
pratiques.  Quel  sujet  plus  digne  de  votre  intérêt! 
Quelle  étude  plus  importante  au  point  de  vue  de 
votre  sanctification  et  de  votre  ministère  ! 

Nous  avons  tous,  assurément,  vénérés  confrères, 
l'estime  et  l'amout  du  saint  Office.  La  grâce  met 
de  bonne  heure  ce  sentiment  dans  l'âme  des  ecclé- 
siastiques ,  et  l'éducation  qu'ils  reçoivent  l'aide  à  se 
développer.  Quel  est  le  ministre  sacré  qui  n'ait 
compté  pour  un  jour  heureux  celui  où  l'Église  lui 
a  remis  le  saint  bréviaire  entre  les  mains?  Quel  est 
le  prêtre  qui  ait  cessé  de  trouver  cette  charge  douce 
et  ce  fardeau  léger?  Cependant  l'Office  ne  devien- 
drait-il pas  plus  cher  encore,  et  n'y  apporterait-on 
pas  des  dispositions  plus  parfaites,  si  l'on  s'était 
fait  une  juste  idée  de  son  mérite,  si  l'on  avait  eu 
soin  d'en  étudier  les  beautés  et  d'en  pénétrer  les 
mystères,  si  l'on  savait  apprécier  la  part  qu'il  a 
dans  le  culte  divin,  et  les  motifs  qui  en  ont  inspiré 
l'institution  à  la  sainte  Église? 

A  cet  égard,  peut-être  pourrait -on  souhaiter 
quelque  chose  de  plus  dans  la  préparation  ordinaire 
aux  Ordres  sacrés.  Chaque  année,  nous  voyons  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens,  aussi  instruits  que 
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fervents,  entrer  dans  nos  rangs  pour  servir  aux 
saints  mystères,  et  s'obliger  à  payer  au  Seigneur  le 
tribut  de  louanges  et  de  supplications  que  réclame 
sa  grandeur;  mais  de  ces  niilliers  de  sous -diacres, 
si  bien  disposés  qu'ils  soient,  en  est-il  beaucoup  qui 
aient  eu  le  temps,  les  moyens,  la  pensée  d'étudier 
à  l'avance  la  prière  de  l'Eglise  dont  ils  devieonent 
les  organes ,  qui  peuvent  se  flatter  d'en  avoir  l'intel- 
ligence, d'en  posséder  l'esprit?  Non,  assurément; 
c'est  le  fait  d'un  petit  nombre.  Or,  si  vous  voulez 
y  faire  attention,  vous  trouverez  qu'il  en  est  moins 
encore  qui  savent  suppléer,  dans  les  loisirs  du  mi- 
nistère ,  à  ce  que  leurs  premières  études  laissaient  à 
désirer  sous  ce  rapport.  Si  l'on  ne  méconnaît  pas 
entièrement  un  défaut  qu'on  partage  avec  tant  d'au- 
tres, on  aime  à  penser  que  l'usage  y  remédiera 
bientôt,  et  qu'on  ne  saurait  manquer  d'acquérir 
suffisamment  la  science  d'un  emploi  auquel  on  doit 
consacrer  toute  sa  vie.  Mais  c'est  une  illusion.  Gomme 
le  travail  et  l'application  sont  la  condition  essentielle 
de  toute  connaissance  sûre  et  précise,  et  qu'une 
récitation  morcelée  et  rapide  ne  peut  laisser  de  traces 
durables  dans  la  mémoire,  ni  de  notions  claires  dans 
l'esprit,  on  continue  presque  toujours  d'ignorer  ce 
qu'on  ignorait  au  début.  Aussi,  peur  la  plupart,  de 
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longues  années  se  passent,  et  souvent  la  vie  s'écoule 
sans  qu'on  ait  levé  un  seul  voile,  sans  qu'on  ait 
brisé  un  seul  sceau  de  ce  livre  sacré  qu'on  a  eu  sans 
cesse  entre  les  mains;  qu'on  a  relu  mille  et  mille 
fois,  et  dont  on  pourrait  dire  quelquefois,  avec  une 
exactitude  étonnante ,  jusqu'aux  moindres  formules. 
C'est  cette  considération  qui  nous  a  porté  à  com- 
poser cet  écrit,  et  qui  nous  donne  la  confiance  de 
le  présenter  au  clergé.  Nous  ne  savons  si  Dieu  lui 
fera  la  grâce  de  produire  quelque  bien ,  en  éclairant 
et  en  ranimant  quelques  âmes;  mais  nous  avons 
travaillé  dans  cet  espoir.  Nous  pouvons  le  dire 
aussi  :  l'estime  et  l'amour  du  saint  Office,  qui  nous 
l'ont  fait  entreprendre,  se  sont  accrus  par  ce  tra- 
vail, et  notre  vœu  le  plus  ardent  serait  de  commu- 
niquer à  nos  frères,  aux  moins  âgés  surtout,  les 
bons  désirs  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner. 

Oui,  jeunes  lévites,  vous  qui  venez  de  consacrer 
au  Seigneur  votre  cœur  et  vos  lèvres,  et  qui  avez  à 
le  bénir  plus  longtemps  ici-bas,  c'est  vous  surtout 
que  nous  voudrions  confirmer  à  jamais  dans  l'estime 
et  l'amour  du  divin  Office.  Vous  êtes  pleins  d'ar- 
deur pour  la  prière ,  nous  le  savons  :  c'est  un  des 
fruits  les  plus  visibles  de  l'ordination  que  vous  avez 
reçue.  Mais  il  faut  songer  à  l'avenir,  et  assurer  votre 
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persévérance.  Ne  dissipez  pas  le  talent  qui  vous  est 
confié;  gardez-le,  exercez-le,  faites-le  valoir  comme 
le  principe  et  le  gage  d'une  infinité  d'autres.  Profi- 
tez de  la  paix  et  de  la  liberté  dont  vous  jouissez 
encore,  pour  vous  former  de  bonnes  habitudes  de 
religion  et  de  ferveur.  Ce  qui  est  facile  au  début  ne 
le  serait  pas  également  plus  tard.  L'âme  du  Prêtre 
est  un  métal  précieux  destiné  à  prendre  les  plus 
belles  formes;  mais  il  n'y  a  qu'un  moment  favo- 
rable pour  lui  donner  ces  formes  :  c'est  celui  où  il 
sort  de  la  fournaise ,  amolli  et  purifié  par  le  feu  du 
divin  Esprit. 

Pour  vous,  ministres  du  Seigneur,  qui  signalez 
de  tant  de  manières  votre  zèle  dans  l'Église,  prédi- 
cateurs, directeurs,  pasteurs  des  âmes,  c'est  cet 
Esprit  même  qui  vous  exhorte  par  l'organe  de  l'Apôtre, 
en  ses  Épîtres  à  Timothée  :  Ne  laissez  pas  votre  piété 
se  dissiper  dans  l'agitation  et  le  tumulte  des  œuvres 
extérieures.  Veillez  sur  l'intérieur,  comme  sur  l'es- 
sentiel :  Corporalis  exercitatio  ad  modicum  utilis 
est  :  pietas  autem  ad  omnia  utilis  est  *.  Pour  sanc- 
tifier les  âmes ,  il  ne  suffit  pas  d'agir,  il  ne  suffit 
pas  d'exhorter  :  il  faut  encore  prier  *.  «  Les  aver- 

*  I  TiM.  IV,  8. 

*  Manu  quldem  pugnantes,  sed  Bomlnnm  cordibns  crantes,  prostrave* 
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<r  tissements  réveillent,  dit  saint  Augustin,  les  ins- 
«  tructions  éclairent;  mais  c'est  la  prière  qui  change 
<r  les  cœurs  et  qui  convertit  *.  *  En  négliger  le 
principal  exercice,  s'en  acquitter  avec  froideur, 
c'est  renoncer  au  moyen  le  plus  efficace  d'attirer 
sur  ses  travaux  les  grâces  et  les  bénédictions  du 
Ciel. 

Mais  nous  tous,  vénérés  confrères,  que  Jésus- 
Christ  a  honorés  de  son  sacerdoce,  quelles  que  soient 
nos  fonctions  et  nos  devoirs  particuHers ,  ne  sentons- 
nous  pas  le  besoin  de  réveiller  en  nous  l'esprit  do 
prière?  Jamais  l'Église  n'a  eu  un  plus  grand  besoin 
de  l'assistance  du  Ciel.  Elle  a  perdu,  nous  le  voyons, 
tous  les  appuis  qu'elle  semblait  avoir  sur  la  terre. 
Méconnue  et  délaissée  par  une  multitude  aveugle, 
combattue  dans  sa  doctrine,  calomniée  dans  ses 
œuvres,  outragée  souvent  dans  ses  pontifes  et  ses 
prêtres,  dépouillée  et  opprimée  dans  son  chef  su- 
prême, que  lui  reste-t-il  que  de  lever  les  yeux  au 
ciel?  Et  de  quel  secours  lui  seront  ses  ministres, 
s'ils  ne  savent  pas  invoquer  pour  elle ,  avec  religion 
et  ferveur,  la  divine  miséricorde?  Deus  noster,... 


runt  non  minus  trlginta  quinque  millia,  praesentlâ  Dei  magnifiée  dele- 
ctati.  II  Mach.  XV,  27. 

*  Ut  adTertant  monemus,  ut  instruantur  docemus,  ut  mutentur  ore- 
mus.  De  verdis  apost.,  Serm,  cxxj,  10, 


ET  AUX  MINISTRES  DES  ORDRES  SACRÉS       43 

hoc  sohim  habemus  residui  ut  oculos  nostros  diri- 
gamus  ad  te  '  / 

0  Dieu  du  ciel,  comble  de  toute  grandeur  et 
source  de  toute  grâce,  vous  savez  quelles  sont  nos 
obligations  envers  vous,  et  ce  qui  nous  manque 
pour  les  bien  remplir.  Daignez  nous  inspirer,  ainsi 
qu'à  tous  vos  ministres,  les  sentiments  que  nos 
fonctions  supposent  et  que  nos  lèvres  expriment. 
Mettez  dans  nos  âmes  la  foi  des  patriarches ,  la  con- 
fiance des  prophètes ,  le  zèle  des  apôtres ,  la  ferveur 
de  tous  vos  saints;  ou  plutôt  unissez-nous  comme 
eux  au  Saint  des  saints,  votre  divin  Fils;  donnez- 
nous  une  large  part  à  son  Esprit;  faites  qu'animés 
de  sa  vertu,  éclairés  de  ses  lumières,  embrasés  de 
sa  charité ,  nous  sachions  vous  bénir  avec  lui ,  vous 
prier  par  lui ,  vous  glorifier  en  lui ,  de  sorte  qu'il 
soit  en  tous  et  toujours,  dans  cette  vie  comme  dans 
l'autre,  l'unique  et  parfait  adorateur  de  votre  Majesté 
suprême  l  Ainsi  soit-il. 

'   II  PaRAL.  XX,  12. 

2  Deus,  qui  plenissimum  religionis  Splritum  Filio  tuo  dedistl,  ut  te  pcr- 
foctè  in  splrltu  et  verltate  pro  omnibus  adoraret,  concède,  quaesHmus, In 
nos  ejus  eflfundi  Spiritum,  ut  in  ipso  et  per  ipsum,  te  in  splrltu  et  reri- 
tate  adoremus,  sicque  fiât  Unigenitus  ille  tuae  Majestatls  unicus  et  per- 
foctiis  adorator.  Off.  de  l'Intérieur  de  N.-S. 
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EXCELLENCE    DU   SAINT   OFFICE  :    FRUITS  QU'lL   PRODUIT 
ET    DISPOSITIONS  QU'iL    DEMANDE 


CHAPITRE  I" 

Idée  du  gaint  Office  :  son  excellence. 


La  première  condition  pour  s'acquitter  dignement  d'un 
emploi,  c'est  d'en  bien  apprécier  l'importance.  On  est  tou- 
jours près  de  négliger  ce  que  l'on  méprise.  Les  soins  qu'on 
prend  et  les  efforts  qu'on  fait  se  proportionnent  d'eux- 
mêmes  à  la  hauteur  du  but  auquel  on  tend ,  et  au  désir 
qu'on  a  d'y  parvenir.  Commençons  donc  par  nous  faire  une 
juste  idée  du  saint  Office;  tâchons  d'en  apprécier  la  nature, 
les  raisons  et  les  principaux  caractères. 

Son  importance  est  manifeste,  même  pour  les  esprits 
les  moins  religieux.  Qu'on  prenne  un  homme  étranger  à 
la  foi.  Il  ne  verra  sans  doute  dans  cet  Office  que  ce  qui  s'y 
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moaire  au  premier  regard  :  une  suite  de  lectures  saintes 
pour  l'usage  du  clergé,  un  résumé  du  dogme,  de  la  mo- 
rale et  du  culte  chrétien ,  un  extrait  des  livres  sacrés,  ali- 
ment de  la  ferveur  et  du  zèle  sacerdotal.  Mais  cette  seule 
vue  ne  suffit -elle  pas  pour  exciter  l'attention  et  éveiller 
l'intérêt?  Quoi  de  plus  intéressant  qu'un  ouvrage  qui  ren- 
ferme en  abrégé  l'histoire  et  la  doctrine  de  la  religion  la 
plus  antique,  la  plus  répandue ,  la  plus  vivace  qui  soit  au 
monde?  Quelle  étude  plus  digne  de  notre  application  que 
celle  des  rapports  surnaturels  du  ciel  avec  la  terre,  c'est- 
à-dire  des  révélations  faites  à  l'homme  par  Dieu  et  des 
hommages  rendus  à  Dieu  par  l'homme,  dans  un  de  leurs 
monuments  les  plus  authentiques  et  les  plus  respectés?  Et 
si  l'on  entre  dans  l'examen  des  formes,  dans  l'appréciation 
du  style,  quoi  de  plus  propre  à  charmer  l'esprit  et  à  satis- 
faire le  goût?  Où  trouver  une  poésie  plus  sublime  que  celle 
des  psaumes,  une  éloquence  plus  vive  et  plus  entraînante 
nue  celle  des  prophètes,  une  histoire  plus  émouvante  et 
plus  variée  que  celle  de  l'ancien  peuple,  des  récits  plus 
suaves,  plus  consolants,  plus  célestes  que  les  légendes  de 
nos  saints  ^  ? 

Toutefois  ces  considérations  profanes  ou  superficielles 
nous  semblent  peu  dignes  d'un  objet  aussi  sacré.  Ce  qui 
fait  à  nos  yeux  l'excellence  de  cet  Office,  ce  qui  lui  assure 
toute  notre  estime  et  tous  nos  respects ,  c'est  qu'il  nous  est 
donné  de  Dieu  pour  nous  mettre  en  communication  avec 
Dieu ,  c'est  qu'il  est  la  formule  sainte  des  entretiens  que 
notre  ministère  nous  autorise  à  avoir  avec  le  ciel;  c'est 
qu'il  contient  l'expression  authentique  et  complète  des 
louanges ,  des  actions  de  grâces ,  des  supplications  que  nous 
avons  à  lui  offrir  au  nom  de  tous  les  fidèles;  c'est,  en  un 
mot,  qu'il  justifie  pleinement  le  titre  d'Office rfmn  et  d'Of- 
fice ecclésiastique,  sous  lesquels  il  est  connu. 

'  Cf.  CossT.  Apost.  T,  VI. 
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Divin  d'abord  :  comment  peut -il  mériter  un  pareil 
titre  ? 

De  plusieurs  manières  :  par  son  objet,  par  son  principe 
et  par  sa  forme.  Tout  en  lui  vient  de  Dieu  et  se  rapporte  à 
Dieu. 

L'Office,  étant  une  prière,  a  naturellement  Dieu  pour 
objet.  C'est  à  la  majesté  suprême  qu'il  s'adresse;  c'est  sa 
grandeur  qu'il  exalte;  ce  sont  ses  bienfaits  qu'il  célèbre,  et 
ses  grâces  qu'il  sollicite.  On  peut  dire  de  l'Office  comme  de 
celui  qui  en  a  la  charge  :  Constiiuitur  in  iis  quœ  sunt  ad 
Deum^.  Or  cette  considération  suffit  pour  l'élever  au-des- 
sus de  toute  occupation  profane  ou  simplement  bumaine. 
Car  il  en  est  des  actes  comme  des  vertus  :  leur  dignité  se 
mesure  sur  celle  de  leur  objet.  Plus  un  objet  est  grand  et 
noble,  et  plus  on  s'élève  en  se  portant  vers  lui;  plus  on 
s'ennoblit  en  s'attachant  à  lui.  Lors  donc  qu'il  est  infini- 
ment grand,  infiniment  sublime,  lorsqu'il  est  Dieu  même, 
on  s'ennoblit,  on  s'élève  infiniment;  l'acte  qu'on  produit 
est  un  acte  à  part,  auquel  on  ne  saurait  comparer  aucun 
de  ceux  qui  se  terminent  à  la  créature,  si  légitimes  et  si 
excellents  qu'on  les  suppose. 

Notre  assertion  pourra  étonner  certains  esprits  :  elle  n'en 
est  pas  moins  incontestable,  et  il  suffit  d'y  réfléchir  pour 
on  connaître  la  justesse.  C'est  le  propre  d'une  grandeur 
infinie,  non  seulement d'eflacer  toute  autre  grandeur,  mais 
encore  d'agrandir  et  de  relever  infiniment  tout  ce  qui  lui 
appartient  ou  lui  est  uni.  Par  conséquent,  prier  Dieu,  l'en- 
tretenir, s'attacher  à  lui  par  la  pensée  et  par  l'amour,  ho- 
norer ses  perfections,  reconnaître  ses  bontés,  c'est  faire 

'  IIebr.  V,  1.  —  Alia  facimus  pro  Deo;  in  hoc  autem  assistimus  Deo, 
et  intendimus  Deo,  et  alloquimur  Deum,  S.  Boxav.  De  sex  alis  se- 
raph.,  vm. 
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un  acte  d'un  ordre  plus  excellent  et  plus  sublime  que  de 
gouverner  les  empires,  de  civiliser  les  peuples  ou  de 
créer  des  mondes.  Et  comme  cet  être  souverain  ne 
pourra  jamais  rien  faire  de  plus  grand,  de  plus  parfait, 
de  plus  digne  de  lui,  que  de  se  contempler  et  de  s'aimer, 
et  que  c'est  dans  la  contemplation  et  l'amour  de  lui- 
même  qu'il  trouve  le  développement  essentiel  de  sa  vie, 
il  est  impossible  qu'une  créature  formée  à  son  image  puisse 
aspirer  à  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  sublime  qu'à  con- 
sidérer et  à  bénir  son  divin  auteur.  C'est  dans  l'exercice 
parfait  et  incessant  de  cette  double  opération  que  con- 
sistent essentiellement  pour  elle  toute  perfection  et  toute 
béatitude. 

Ainsi ,  par  cela  seul  qu'il  fait  prier,  qu'il  unit  notre  âme 
à  Dieu ,  le  saint  Office  s'élève  à  une  hauteur  incomparable  ; 
et  quand  il  aurait  pour  unique  principe  nos  lumières  natu- 
relles et  nos  facultés  humaines ,  il  faudrait  déjà  lui  recon- 
naître un  caractère  tout  divin ,  et  le  titre  le  plus  légitime 
à  notre  respect. 

Mais  le  saint  Office  n'est  pas  une  œuvre  purement  hu- 
maine, un  simple  exercice  de  nos  facultés  personnelles. 
Tel  que  l'Eglise  le  propose  et  l'exige,  c'est  un  acte  surna- 
turel et  par  Jà  même  divin  dans  une  certaine  mesure.  Dieu 
y  concourt  par  son  Esprit;  il  en  est,  avec  nous  et  plus  que 
nous,  le  principe.  Quand  un  ministre  sacré  s'acquitte  di- 
gnement de  sa  fonction,  ce  n'est  pas  seulement  un  être 
intelligent,  un  enfant  d'Adam,  qui  pense  à  son  créateur  et 
qui  l'invoque  :  c'est  un  enfant  de  Dieu,  c'est  un  membre 
de  son  Fils  incarné  qui  s'adresse  à  son  père,  avec  les  facul- 
tés et  les  droits  que  le  sacrement  de  la  régénération  lui 
confère.  Sa  prière  suppose  entre  l'Esprit  de  Dieu  et  lui  une 
union  d'état  et  d'action  que  l'Incarnation  du  Verbe  a  pu 
seule  rendre  possible,  et  qui  est  la  plus  étroite  de  toutes 
après  l'union  hypostatique.  Il  prie  en  Jésus-Christ,  et  Jésus- 
Christ  prie  par  lui  *.  Ce  n'est  pas  l'intelligence  d'un  homme 


'  Christus  Jésus  tanquam   caput  in  membra  et  tanquam  vitis  in  pal- 
mitea  virtutem  inflnlt.  C»nc.  Trid.,  sess.  VT.  De  jusl.if.  xvt. 
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seulement  qui  conçoit,  ni  sa  volonté  seule  qui  dirige,  ni 
son  action  seule  qui  s'exerce;  l'action  du  Fils  de  Dieu  s'unit 
à  son  action ,  la  volonté  du  Sauveur  excite  et  soutient  sa 
volonté,  les  lumières  de  TEsprit-Saint  se  surajoutent  à  ses 
lumières  ;  de  sorte  que  les  hommages  offerts  à  Dieu  pro- 
lident  d'un  double  principe:  en  même  temps  qu'ils  appar- 
tiennent à  son  ministre,  ils  appartiennent  aussi  à  l'Esprit 
ds  son  Fils,  au  Saint-Esprit,  sans  lequel  ils  ne  sauraient 
être  produits,  et  de  qui  ils  empruntent  une  valeur  et  une 
dignité  toutes  divines  '. 

Si  donc  la  moindre  prière,  par  cela  seul  qu'elle  nous 
élève  à  Dieu,  est  d'une  nature  plus  noble,  et  révèle  en 
nous  plus  de  grandeur  que  toutes  les  productions  du  génie, 
que  devons -nous  penser  de  celles  qui  ont  pour  principe 
l'action  de  Notre -Seigneur  autant  que  la  nôtre,  et  dont 
son  Esprit  seul  peut  nous  rendre  capables?  Evidemment, 
quelque  distance  qu'il  y  ait  entre  une  occupation  vulgaire 
et  l'acte  le  plus  sublime  de  nos  facultés  morales,  il  y  en  a 
davantage  encore  entre  cet  acte  et  la  moindre  des  œuvres 
surnaturelles  de  Notre-Seigneur  vivant  en  nous  et  agissant 
par  nous-. 

Ce  n'est  pas  tout.  Divin  dans  son  principe  comme  dans 
son  terme,  le  saint  Office  l'est  encore  d'une  manière  visible, 
dans  sa  forme  extérieure  et  dans  son  expression. 

En  effet,  quand  nous  nous  en  acquittons,  le  Saint-Esprit 
ne  se  borne  pas  à  agir  sur  nos  âmes ,  et  à  nous  inspirer  ses 
sentiments  et  ses  pensées  :  il  nous  dicte  jusqu'à  nos  expres- 
sions; ou  plutôt  c'est  en  mettant  sa  parole  sur  nos  lèvres, 
c'est  en  nous  prêtant  son  langage,  en  nous  traçant  par  son 
Eglise  les  expressions  qui  rendent  le  mieux  les  pensées  et 

'  Qui  adhaeret  Domino  anus  spiritus  est.  I  Cor.  vi,  17.  —  Ipse  Spiritus 
postulat  pro  nobis  gemitibus  inenarrabilibus.  Qui  autem  scrutator  corda, 
8Cit  quid  deslderet  Spiritus.  Eosi.  \'ni,  27.  Homlnla  opéra  qnœ  à  Spiritu 
sancto  aguntur,  magis  dicnntur  esse  opéra  Spiritus  sancti  qnàm  ipsins 
hominls,  1*  2*,  o.  6,  g.  98,  ad  1. 

^  Tous  les  corps,  a  dit  Pascal,  le  firmament,  les  étoiles,  la  terre  et  les 
royaumes,  ne  valent  pas  le  moindre  des  esprits.  Et  tous  les  corps  et  tons 
les  esprits  ensemble,  avec  toutes  leurs  productions,  ne  valent  pas  le 
moindre  mouvement  de  charité  ;  car  la  charité  est  d'un  ordre  infiniment 
plus  relevé.  Pensées.  II,  10. 
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les  sentiments  dont  il  a  rempli  notre  divin  chef,  qu'il  nous 
unit  à  ses  dispositions,  qu'il  nous  associe  à  ses  vues  et  à 
ses  désirs,  enfin  qu'il  fait  naître  en  nos  âmes  ces  pieux 
niouvements  et  ces  saints  gémissements  auxquels  la  sou- 
veraine bonté  ne  saurait  résister. 

Ainsi,  dans  une  fonction  si  auguste,  rien  n'est  laissé  au 
hasard,  ni  livré  au  caprice,  et  l'Esprit- Saint  fait  par  lui- 
même  tout  ce  qu'il  lui  est  possible  de  faire.  Il  commence 
par  remplir  des  louanges  de  Dieu  le  Père  l'âme  du  Verbe 
incarné;  il  exprime  ses  pensées  dans  les  écrits  des  pro- 
phètes, et  ses  sentiments  dans  leurs  psaumes  et  leurs  can- 
tiques; puis,  de  ces  écrits,  de  ces  cantiques  et  de  ces 
psaumes,  il  inspire  à  l'Eglise  de  former  une  prière  et 
d'en  imposer  la  récitation  à  ses  ministres  ^  Lors  donc  qu'un 
ecclésiastique  s'acquitte  dignement  du  saint  Office,  c'est 
un  autre  Jésus-Christ,  un  autre  Fils  de  Dieu,  qui  s'adresse 
à  son  Père,  avec  le  même  esprit  et  dans  le  même  langage. 
C'est  le  Seigneur  qui  se  loue  sur  la  terre,  comme  il  se  Ioliu 
au  ciel,  de  la  manière  qui  répond  le  mieux  à  sa  grandeur 
infinie. 

Il  convenait  assurément  qu'il  en  fût  ainsi.  Dès  le  dé- 
but de  sa  prédication,  le  divin  maître  avait  appris  à 
ses  disciples  une  prière  admirable,  la  plus  divine  des 
prières,  et  tout  chrétien  a  encore  la  consolation  de  la 
redire  chaque  matin  et  de  l'entendre  répéter  dans  toute 
l'étendue  du  monde.  N'était -il  pas  juste  qu'il  étendît 
cette  grâce  et  qu'il  la  complétât  en  faveur  de  ses  mi- 
nistres? Puisqu'il  imposait  spécialement  à  ses  représen- 
tants le  devoir  de  la  prière,  puisqu'il  les  destinait  à 
prier  pour  tous,  et  d'une  manière  plus  parfaite,  le  divin 
Maître,  ne  leur  devait-il  pas  des  motifs  de  confiance  par- 
ticuliers? Et  pouvait -il  leur  en  donner  un  plus  puissant 
que  de  mettre  sur  leurs  lèvres  ses  propres  paroles,  et  de 
les  unir  ainsi  d'une  manière  sûre  et  constante  à  son  divin 
Esprit? 


'  ut  beiiè  ab  homlnibus  laiidetur  Deus,  landavit  se  ipse  Deus.  S.  AuG. 
Tract.  VII  in  Joan. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  ce  qu'il  a  fait,  et  ce  que  nous 
voyons  réalisé  dans  l'Eglise.  Partout  ses  ministres  prient. 
Ils  prient  en  commun,  d'une  manière  uniforme.  Et  ce  n'est 
pas  un  langage  humain  qu'ils  profèrent  ;  ce  ne  sont  pas  les 
cantiques  des  Anges  qui  s'échappent  de  leurs  cœurs  :  ce 
sont  des  accents  tout  divins.  Comment  le  Ciel  pourrait- il 
y  être  insensible?  Comment  eux-mêmes  pourraient- ils 
manquer  d'estime,  de  respect,  d'ardeur  pour  une  œuvre  si 
grande  et  si  sainte? 


II 


Le  saint  Office  est  donc  réellement  divin  ;  mais  dans  quel 
sens  est -il  ecclésiastique?  Quelle  est  la  raison  de  cette 
appellation?  Il  est  facile  de  le  comprendre. 

L'Eglise,  formant  une  société,  la  société  la  plus  parfaite 
après  celle  des  bienheureux,  doit  à  Dieu,  plus  qu'aucune 
autre,  un  hommage  public,  un  tribut  de  louanges  et  de 
supplications.  Elle  y  est  d'autant  plus  obligée  qu'elle  dé- 
pend davantage  du  Ciel  et  qu'elle  en  reçoit  de  plus  grandes 
faveurs.  Or  il  n'est  pas  possible  que  les  fidèles  dont  elle  se 
compose  prennent  tous  une  égale  part  à  l'accomplissement 
de  ce  devoir.  La  plupart  sont  incapables  de  s'en  acquitter 
dignement,  ou  bien  ils  ont  à  remplir  d'autres  fonctions  in- 
compatibles avec  celle-là.  Il  faut  donc  qu'elle  se  décharge 
de  cette  obligation  sur  quelques  membres  choisis  et 
dévoués  ;  et  c'est  ce  qu'elle  fait  en  consacrant  ses  plus 
dignes  ministres  au  culte  du  Seigneur,  en  les  astreignant 
à  le  bénir  en  son  nom  et  à  l'invoquer  pour  tous  ses  be- 
soins. 

Tel  est  le  but  et  la  nature  de  l'Office  ecclésiastique.  Celui 
qui  s'en  acquitte  peut  se  tenir  à  l'écart  et  paraître  isolé; 
mais  c'est  comme  personne  publique,  comme  ministre  de 
l'Eglise,  comme  représentant  des  fidèles  qu'il  rend  à  Dieu 
cet  hommage. 

Ce  sont  bien  ses  lèvres  qui  prononcent  les  paroles  saintes, 
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c'est  bien  son  âme  qui  conçoit  les  pensées  et  les  affections 
exprimées  par  ces  paroles;  mais  toute  sa  prière,  pensées, 
affections,  paroles,  lui  est  dictée  et  prescrite  par  l'Eglise. 
Quand  il  bénit,  qu'il  rend  grâces,  qu'il  sollicite,  c'est  au  nom 
de  l'Église  qu'il  le  fait;  et  on  peut  dire  que  c'est  rEgli«p  qui 
supplie,  qui  rend  grâces  et  qui  bénit  par  son  organe  '. 

Il  n'est  pas  à  craindre  que  le  ministre  détourne  à  son 
avantage  personnel  ce  qui  a  pour  fin  l'utilité  commune. 
Les  vœux  qu'il  exprime  s'étendent  à  tous,  et  l'esprit  du 
Sauveur,  qui  anime  ses  paroles,  qui  leur  donne  ce  qu'elles 
ont  de  valeur,  ne  souffre  aucune  exception.  Prétendît-il, 
par  une  volonté  formelle,  restreindre  à  lui  seul  la  média- 
tion dont  il  est  chargé,  sa  volonté  serait  impuissante. 
Dieu  verrait  toujours  dans  les  paroles  de  l'Office,  avec  l'ex- 
pression authentique  des  sentiments  de  son  Fils,  un  témoi- 
gnage certain  des  dispositions  de  son  épouse,  et  il  agréerait 
cette  prière  selon  les  intentions  et  les  mérites  de  l'un  et  de 
l'autre;  de  même  qu'il  agrée  toujours,  dans  une  certaini-, 
mesure,  l'oblation  du  saint  sacrifice,  selon  les  intentions 
de  ceux  qui  le  lui  font  offrir  indépendamment  des  disposi- 
tions et  des  vues  personnelles  du  prêtre  qui  le  célèbre. 

Ainsi  le  saint  Office  n'est  pas  la  prière  d'un  simple  par- 
liculier,  un  acte  isolé  et  tout  personnel  :  c'est  une  prière 
commune,  qui  a  pour  auteur  principal  ici-bas  l'Eglise  uni- 
verselle, et  dont  tous  ses  membres  doivent  recueillir  les 
fruits.  Celui  qui  s'en  acquitte  est  en  rapport  avec  ses  frères 
en  même  temps  qu'avec  Dieu  :  il  défère  à  leur  volonté  ;  il 
devient  leur  interprète  et  leur  organe'-. 

'  Offlcium  dicltur  ab  ejfficiendo  :  quod  est  faciendum  aut  exequenduir. 
Benkd.  XIV,  Instit.  xxiY,  2.  —  Deflnlri  potest  :  Certa  ratio  laudandi  pre- 
randique  Deum  onenie  simul  ac  voce,  auctoritate  prœsuluin  Ecclesise  insti- 
tuta.  Bellarm.  Controv.  in,  de  ion.  Oper.;  De  Orat.  1. 1,  c.  x.  Solus  autem 
S.  Pontifes  habet  potestatem  constltuendi  hoo  mlnisterium  deprecandi  no- 
mine  totius  Ecclesias,  et  illud  commlttendi  sacerdotibus  et  mlnistris. 
SuARES.  DeEor.  can.  c.  i,  n»  11.  —  En  français,  on  appelle  Office  ou  saint 
Office  indifféremment  la  récitation  du  Bréviaire  et  le  Bréviaire  lui- 
même.  On  désiguo  particulièrement  sous  le  nom  d'0.^ce  divin  les  prières 
solennelles  qui  se  font  à  l'église  les  dimanche»  et  fêtes  en  préfoncc  des 
fidèles. 

^  Sactirdos,  publica  per^ona  et  toiius  £ccleàias  os.  S.  Beun.  Scaen. 
Serm.  xx. 
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Oh  1  que  cette  considération  est  imposante  1  Qu'elle  est 
propre  à  élever  l'âme  d'un  ecclésiastique,  à  lui  faire  esti- 
mer son  ministère ,  à  le  remplir  de  zèle ,  de  ferveur  et  de 
confiance!  «  Ce  n'est  pas  en  mon  nom  ni  pour  moi  seul , 
doit-il  se  dire ,  c'est  au  nom  de  l'Eglise ,  c'est  pour  tous  ses 
membres,  que  j'ai  à  louer  Dieu,  à  l'invoquer,  à  lui  rendre 
grâces!  Et  comme  l'Eglise  de  Jésus- Christ  est  chargée  de 
bénir  Dieu  pour  toute  créature,  que  c'est  par  elle  que  le 
Seigneur  attend  tout  honneur  et  toute  gloire,  je  dois  le 
louer,  le  glorifier,  le  prier,  non  seulement  pour  les  fidèles, 
mais  pour  tous  les  hommes,  pour  le  monde  entier,  pour 
toute  créature.  Je  suis  donc  comme  le  cœur,  l'âme  et  la 
voix  de  la  création,  semblable  à  cet  ange  dont  il  est  parlé 
dans  l'Apocalypse,  toujours  debout  devant  l'autel  du  ciel, 
pour  recueillir  dans  son  encensoir  d'or  l'encens  de  toutes  les 
prières  et  les  faire  fumer,  comme  un  suave  parfum,  au  pied 
du  trône  de  Diew*.  Si  le  premier  effet  de  cette  pensée  est 
d'effrayer  ma  faiblesse,  elle  doit  me  relever  néanmoins 
et  me  donner  confiance,  en  me  rappelant  que  ce  n'est  pas 
moi  seul  que  Dieu  considère  en  ma  personne;  que  la 
sainte  Eglise  m'acceptant  comme  son  organe,  c'est  sur 
la  foi  et  les  mérites  de  son  épouse  plutôt  que  sur  mes 
imperfections  qu'il  réglera  sa  conduite;  et  que,  dans  la 
récitation  des  Heures  comme  dans  l'oblation  du  saint 
sacrifice,  je  suis  autorisé  à  lui  dire:  Domine,  ne  respîcias 
peccata  mea,  sed  fidem  Ecclesiœ  tuœ.  ■» 

Que  si  le  saint  Office,  envisagé  à  ce  point  de  vue,  prend 
un  tel  caractère  de  grandeur  et  d'élévation ,  combien  pa- 
raît-il s'agrandir  et  s'élever  davantage  quand  on  considère 
la  multitude,  la  sainteté,  la  ferveur  de  ceux  qui  en  font 
leur  occupation  et  y  dévouent  leur  vie!  Quel  beau  spectacle, 
en  effet,  et  quel  concert  magnifique!  Ce  n'est  pas  seule- 
ment un  monastère  dont  les  religieux  se  succèdent  pour 
ne  pas  laisser  s'interrompre  le  chant  des  divines  louanges; 
ce  ne  sont  pas  quelques  cités,  comme  celles  de  la  Thé- 

'  Data  sunt  illi  incensa  multa  nt  daret  de  oratlonibus  Sanctorum  om- 
nium super  altare  anrenra,  quod  est  antc  thronum  Del.  Apoc  vni,  3.  — 
Cf.  I  Pin.  xxxm  et  H  Par.  ïxxt. 
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baïde,  qui  retentissent  de  psaumes  et  de  cantiques  :  c'est 
le  monde  entier  qui  se  montre  à  nous  comme  un  temple, 
où  des  voix  sans  nombre  répètent  unanimement,  sans  ja- 
mais se  lasser,  les  mêmes  accents  d'adoration ,  de  recon- 
naissance et  de  supplication.  Secundum  nomen  tuum  Domine, 
sic  et  laus  tua  in  fines  terrœK  C'est  le  jour,  c'est  la  nuit,  c'est 
de  chaque  point  de  l'espace  comme  de  chaque  instant  de  la 
durée  -,  que  cette  prière  s'élève  vers  le  trône  de  Dieu  :  Dies 
diei  éructât  verbum,  et  nox  nocti  indicat  scientiam^.  Depuis 
les  premiers  âges  où  il  a  plu  au  Ciel  de  donner  à  l'Eglise 
cette  inspiration  sublime,  il  ne  s'est  pas  écoulé  un  jour,  il 
ne  s'est  pas  passé  une  heure,  où  cette  union  de  tant  d'âmes, 
où  cet  accord  de  tant  de  cœurs,  où  ce  mouvement  de  tant 
de  lèvres  consacrées  au  Seigneur  aient  été  suspendus ,  où 
le  sacrifice  de  louanges  ait  cessé  de  se  joindre  au  sacrifice 
eucharistique,  pour  célébrer  les  bienfaits  et  les  perfections 
de  la  majesté  infinie.  Image  imparfaite  sans  doute,  mais 
déjà  ravissante  de  la  cité  céleste,  où  l'on  entend  une  voix, 
sortant  du  trône  de  la  Divinité,  c'est-à-dire  de  l'humanité 
du  Sauveur,  demander  aux  Anges  et  aux  Saints  des  hymnes 

'  Ps.  XLvn,  11. —  Un  grand  nombre  de  fondateurs  d'ordres  ou  de  mo- 
nastères eurent  à  cœur  d'établir  sur  la  terre  une  psalmodie  perpétuelle , 
image  de  celle  du  ciel  :  Laus  perennis.  C'est  ce  que  se  proposèrent  le 
bienheureux  Alexandre  en  Orient  (m.  443,  Acta  Sanct.  1»  jan.),  Sigis- 
mond  à  Agaune  (m.  523,  Act.  Sanct.  1  maii),  le  roi  Gontran  à  Saint -Bé- 
nigne de  Dijon  {m.  592,  Ann.  Sanct.  28  mart.),  S.  Colomban  à  Luxeuil 
(m.  C15.  Voir  S.  Bern.,  Elog.  de  S.  ilalach.),  S.  Aichard  ou  Acbard  à 
Jumicges  (m.  C87,  Acta  Sauct.  15  sept.),  S.  Boniface  à  Fnlde  (m.  754). 
Dans  ce  dernier  monastère,  comme  en  ceux  de  Messein  en  Saxe,  et  d'Ethal 
en  Bavière,  on  eut  la  consolation  de  voir  la  psalmodie  durer  sans  Inter- 
ruption pendant  plus  de  trois  siècles.  Les  religieux,  distribués  en  di- 
verses séries,  se  succédaient  au  chœur  de  manière  à  chanter  continuelle- 
ment les  louanges  de  Dieu,  la  nuit  comme  le  jour.  Toutefois  l'accomplis- 
sement parfait  de  ce  beau  dessein  était  réservé  à  l'Église  catholique,  et 
devait  faire  le  partage  et  l'homieur  de  son  clergé.  Kéunissant  dans  son 
sein,  comme  le  ciel  dont  elle  est  l'image,  toutes  les  variétés  du  temps,  elle 
célèbre  h  la  fois  sans  relâche  et  sans  confusion,  tontes  les  Heures  du  saint 
Office;  et  il  n'est  pas  un  jour  ni  un  instant  du  jour  où  elle  ne  fasse  mon- 
ter vers  la  majesté  divine  tous  les  accents  de  la  prière  publique  dans  un 
harmonieux  concert.  —  Cf.  Granxolas,  de  l'Office  divin,  Laus  perennis.  — 
D.  Calmei,  Comment,  sur  la  règle  de  Saint- Benoit.  —  Frékicle,  ExpUc.  dts 
cérém.  et  des  Offlc.,  t.l;  De  la  constance  tt  succef^sion  des  Offict!'. 

2  Voir,  à  la  fin  du  volume,  la  note  I",  Anii(iuilé  du  saint  Office. 

"   PSAOl.  XYIII.   3. 
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et  des  cantiques ,  et  une  autre  voix  forte  comme  le  tonnerre 
et  aussi  vaste  que  celle  des  fleuves  et  des  mers  lui  répondre 
par  un  cantique  sans  fin  \ 

En  nia  sedes  cœlitum 
Semper  résultat  laudibus; 
llli  canentes  jungimur 
Almae  Sionis  semuli  2. 

Les  ministres  sacrés  sont  donc  comme  les  Anges  de  Dieu 
sur  la  terre;  et  quand  ils  s'acquittent  du  divin  Office,  ils 
s'unissent  aux  esprits  du  ciel  dans  leur  fonction  la  plus 
sublime.  Aussi  l'Eglise  ne  confie-t-elle  pas  à  toutes  sortes 
de  personnes  indifféremment  un  si  saint  emploi.  Gomme 
il  s'agit  d'offrir  à  Dieu  une  hostie  de  louanges,  un  sacrifice 
quotidien  auquel  le  corps  et  l'âme  doivent  prendre  pari , 
elle  a  soin  de  choisir,  entre  ses  ministres  mêmes,  ceux  que 
leur  vertu  rend  dignes  de  servir  au  saint  autel  ;  et  elle  ne 
les  agrée  pour  ses  organes  qu'après  en  avoir  reçu  une  pro- 
messe solennelle  de  persévérer  jusqu'à  la  mort  dans  un 
état  de  pureté  assez  parfait  pour  donner  à  l'âme  toute  sa 
liberté  et  à  la  prière  toute  sa  ferveur  :  Quod  facultatem 
prœbeat  sine  impedimento  Dominum  obsecrandi  ^. 

Heureux  donc  ceux  qui  se  rendent  dignes  d'un  tel  mi- 
nistère !  Heureux  ceux  que  le  Seigneur  place  dans  son  sanc- 
tuaire pour  le  bénir  et  l'invoquer  jusqu'à  la  fin  de  leurs 
jours!  Tandis  que  les  mondains  travaillent  à  s'établir  sur 

'  Apoc.  XIX,  G.  Requiem  non  habebant  die  ac  nocte,  dicentia  :  Sanctus, 
Sanctus,  Sanctus  Dominus  Deus  omnlpotens,  qui  erat,  et  qui  est,  et  qui 
venturus  est.  rv,  8. 

-  Hymn.  de  la  Dédicace. 

■^  I  Cor.  VIII,  35.  —  Admirable  accord  de  la  doctrine  révélée  et  de  la 
pratique  de  l'Église,  confirmé  d'une  manière  frappante  par  l'histoire  des 
sectes  hérétiques  1  Qu'est  devenu  ce  saint  Office  entre  les  mains  des  mi- 
nistres de  la  réforme  sécularisés  par  le  mariage  ?  Ils  l'ont  rejeté  partout 
en  même  temps  que  le  célibat  :  et ,  selon  la  parole  de  saint  Paul ,  Dieu 
a  perdu  toutes  les  affections  qu'on  a  données  à  la  créature  :  Qui  sine  uxovc 
est,  sollicitus  est  quse  Domini  sunt;  qui  autem  cum  uxore  est,  sollicitus  est 
qua  sunt  mundi.  I  Cob.  vu,  32.  Les  hommes  de  prière  ne  se  trouvent  que 
dans  la  tribu  des  vierges  ;  et  ceux-là  seuls  peuvent  chanter  les  cantiques  de 
l'Agneau ,  qui  participent  à  sa  pureté  :  Nemo  poterat  dicere  canticum  nisi... 
qui  cmpti  sunt  de  terra  :  virglnea  enim  sunt.  Apoc.  xiv,  i.  —  Sur  les  ob- 
jections des  protestants  contre  le  Bréviaire,  voir  Bellarmin ,  Cordrov.  m, 
de  bonis  Optribus,  de  Orat.  1.  I,  c.  ix. 

1* 
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celte  terre  mouvante,  qu'ils  se  disputent  ici -bas  quelque 
bien  apparent  ou  quelque  honneur  frivole,  qu'ils  se  tour- 
mentent et  s'épuisent  pour  contenter  des  maîtres  capri- 
cieux ,  aussi  vains  et  aussi  indigents  qu'eux-mêmes ,  ces 
amis  privilégiés  du  Seigneur,  vivant  déjà  de  la  vie  du  ciel, 
n'auront  à  louer  et  à  glorifier,  comme  les  Anges,  que  le 
Roi  du  ciel  et  ses  perfections  infinies.  Erunt  sicut  Angcli  Dei 
in  cœlis\  Leur  prière  se  prolongera  ici-bas  autant  que  leur 
vie.  Commencée  au  jour  de  leur  consécration ,  elle  ne  ces- 
sera qu'à  leur  dernière  heure,  alors  qu'apercevant  dans  sa 
lumière  celui  qu'ils  auront  célébré  si  longtemps  dans  la 
foi,  ils  commenceront  à  chanter  avec  les  élus  le  cantique 
de  Moïse  et  de  l'Agneau,  qui  est  celui  du  triomphe  su- 
prême. Beati  qui  habitant  in  domo  tud.  Domine  :  in  sœcula 
sœmlorum  laudabunt  tc^l 


'  Marc,  xii,  25. 

•2  Ps.  Lxxxiii,  5.  ^  Un  gi-and  nombre  d'ecclésiastiques  ont  regardé 
tomme  ime  grâce  du  ciel  de  pouvoir  s'acquitter  constamment  du  saint 
Office  Jusqu'à  leur  dernier  jour.  Le  docteur  Navarre,  oncle  de  S.  François 
Xavier,  se  félicite  de  n'y  avoir  manqué  qu'une  fois  ou  deux  dans  sa  vie , 
quoiqu'il  fût  dans  sa  soixante-dixième  année  et  qu'il  eût  été  cinq  fois  eu 
(langer  de  mort.  Enchirid.  confes.,xjs.v,n''  100,  etxi,  n»  35.  S.  Grégoire  de 
Tours,  dans  l'Histoire  qu'il  nous  a  laissée  de  son  oncle  S.  Gai,  évêque  de 
C'iermont,  rapporte  que  ce  pieux  pontife  y  consacra  jusqu'à  ses  derniers 
instants.  Sentant  ses  forces  défaillir,  il  fit  un  effort,  dit-il,  pour  réciter  en- 
core les  matines  du  jour;  mais  ce  fut  sa  dernière  action  :  Consummavit 
Ojfflcium  Muni  matutinl  temporis.  Quo  jam  cxtremo  df/uncius  offlcio,  ait  : 
Valedicimus  vobis ,  fralyes.  El  hœc  dicens,  extensis  memhrls,  splriium  Dco 
intentum  prcemisit  ad  Dominum.  Vita  Patr.  yi.  Act.  Saxct.  1  jul.  Les 
histoires  de  S.  Paulin,  de  S.  Benoit  d'Aniane,  de  S.  Bruno,  de  S.  Oswald 
d'York,  de  S.  Jacques  de  Venise,  de  S.  Joseph  de  Calasancte ,  etc.,  offrent 
des  traits  du  même  genre.  La  vie  plus  récente  du  card.  Stanislas  Hosina 
se  termine  ainsi  :  Primam ,  Tertiam  et  Sextam  cum  assistente  devotissimè 
recitavit.  Cum  autem  ad  Nonam  ventuvi  esset  :  SujfficU,  inq^uit;  jam 
lion  dicemus  Nonam ,  nisi  forti  cum  AngeUs  in  calo.  Rom».  1387. 


CHAPITRE   II 


Des  fruits  du  saint  Office. 


Si  quelque  chose  peut  encore  accroître  notre  estime  pour 
le  saint  Office,  c'est  la  pensée  des  avantages  que  nous  de- 
vons en  attendre  pour  l'Eglise  et  pour  nous-mêmes. 

Outre  les  besoins  individuels  de  chacun  de  ses  membres, 
l'Église,  considérée  dans  son  ensemble  comme  le  corps 
mystique  du  Sauveur,  a  des  besoins  d'une  importance  capi- 
tale, soit  pour  la  gravité  des  intérêts  qu'ils  affectent,  soit 
pour  l'étendue  des  secours  qu'ils  réclament.  Bornons-nous 
à  signaler  ici  les  plus  apparents.  Ils  suffisent  pour  faire 
sentir  dans  quelle  dépendance  elle  est  à  l'égard  du  Ciel,  et 
combien  le  secours  de  la  grâce  lui  est  indispensable. 

Avant  tout,  l'Eglise  a  besoin  de  pasteurs  et  de  ministres. 
Le  souverain  pontife,  les  évêques,  les  prêtres  sont  à  son 
égard  ce  que  la  tête  et  les  principaux  organes  sont  au  corps. 
C'est  par  eux  qu'elle  reçoit  la  vie  et  le  mouvement.  C'est  à 
eux  de  l'éclairer,  de  la  conduire,  de  la  défendre.  De  leur 
vertu,  de  leurs  lumières,  de  leur  accord,  dépendent  sa 
force  et  jusqu'à  un  certain  point  son  existence.  Or,  quel 
autre  que  Dieu  pourrait  lui  donner  ces  pasteurs  et  ces 
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ministres?  Quel  autre  serait  capable  de  les  former,  de  les 
sanctifier  et  de  les  rendre  dignes  de  leur  ministère*? 

En  second  lieu,  elle  a  besoin  de  saints,  c'est-à-dire 
d'âmes  ferventes  et  généreuses,  uniquement  dévouées, 
chacune  en  son  état ,  à  la  pratique  de  la  perfection  chré- 
tienne. 

En  effet,  si  la  vie  de  l'Église  est  dans  sa  hiérarchie,  sa 
prospérité  et  sa  gloire  ne  sont-elles  pas  dans  ses  saints?  Ce 
sont  eux  qui  complètent  l'enseignement  des  pasteurs  et  qui 
le  rendent  efficace.  Ils  ne  se  contentent  pas  de  faire  con- 
naître les  vertus  chrétiennes,  l'humilité,  la  mortification, 
la  pénitence,  le  sacrifice  :  il  les  font  aimer  en  les  prati- 
quant. Les  vocations  héroïques  sont  leur  partage,  aussi 
bien  que  les  dons  miraculeux.  C'est  parmi  eux  qu'on  trouve 
les  prédicateurs  de  l'Evangile,  les  missionnaires  dévoués, 
les  religieux  austères,  les  athlètes  et  les  martyrs  de  la  foi. 
C'est  par  eux  que  la  piété  se  ranime ,  que  les  conversions 
s'opèrent,  que  les  institutions  se  fondent  ou  se  relèvent  et 
que  les  prodiges  du  premier  âge  se  renouvellent.  Mais  est-ce 
la  nature  qui  les  produit,  est-ce  le  monde  qui  peut  les  for- 
mer? Le  monde  n'est  pas  même  capable  de  les  compren- 
dre. C'est  Dieu  seul,  c'est  son  Esprit  qui  les  suscite  pour  le 
salut  de  leurs  frères  et  pour  la  gloire  de  son  nom  :  In  monte 
Sion  erit  salvatio  et  erit  sanctus-,  dit  un  prophète. 

Une  autre  condition  nécessaire  au  bien  de  l'Eglise,  c'est 
l'union  entre  ses  membres,  et  la  paix  avec  les  puissances 
du  siècle.  Comme  elle  ne  subsiste  que  par  l'identité  des 
croyances  et  par  l'unité  du  gouvernement,  l'accord  des 
esprits  et  des  cœurs  à  l'intérieur  est  pour  elle  une  néces- 
sité absolue.  Sans  subordination  et  sans  concorde,  elle  ne 
pourrait  que  se  dissoudre  et  tomber  en  ruines.  Quant  aux 
puissances  du  dehors  et  aux  gouvernements  temporels,  leur 
faveur  ne  lui  est  pas  nécessaire,  sans  doute.  L'expérience 
a  montré  qu'elle  peut  résister  à  leurs  coups  et  triompher 
de  leur  hostilité.  Néanmoins,  dans  l'intérêt  du  monde  lui- 
même,  elle  désire  être  en  paix  avec  ses  princes.  Elle  a  besoin 

^  I  Cor.  xn,  28.  Il  Cob.  m,  6. 
*  Abd.  17.  Dan.  n.  20.  I  Cor.  xn. 
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de  la  liberté  que  le  divin  Maître  lui  a  donnée,  pour  ensei- 
gner sa  doctrine,  pour  exercer  son  culte,  pour  vivre  de  sa 
vie;  et  elle  demande  qu'on  la  respecte  si  on  ne  la  protège 
pas.  Mais  c'est  au  Ciel  surtout  qu'elle  fait  cette  demande'. 
Elle  sait  bien  que  la  paix  et  l'union  ne  sont  pas  le  fruit  des 
passions  humaines,  que  Dieu  seul  est  capable  de  retenir 
dans  l'unité  tant  de  forces  divergentes ,  et  d'imposer  à  la 
puissance  le  respect  de  la  vérité  et  de  la  vertu. 

Voilà  donc  trois  choses,  d'une  importance  capitale,  que 
l'Eglise  doit  attendre  du  Ciel.  Quand  sa  prospérité  ne  dépen- 
drait d'aucui'ie  autre  condition,  ne  serait-ce  pas  assez  pour 
la  mettre,  à  chaque  instant  et  de  mille  manières,  à  la  dis- 
position de  la  divine  providence? 

Ces  besoins  ne  sont  pas  seulement  constants  :  ils  sont 
immenses.  Chacun  d'eux  se  complique  d'une  foule  de  dif- 
ficultés particulières,  et  réclame  une  multitude  innombrable 
de  grâces.  Or  c'est  une  maxime  et  une  loi  générale,  dans 
le  christianisme,  que  toute  créature  est  tenue  d'invoquer 
le  secours  de  Dieu  à  proportion  des  besoins  qu'elle  éprouve 
et  dont  elle  a  conscience.  Notre -Seigneur  consent  à  nous 
donner  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire;  il  a  même  promis 
de  ne  nous  refuser  aucun  des  moyens  qui  peuvent  nous 
aider  à  atteindre  notre  fin  ;  mais  il  veut  qu'on  les  lui  de- 
mande, et  il  tient  tellement  à  nous  voir  implorer  son  se- 
cours ,  qu'il  a  soin  de  mesurer  ses  dons  à  la  durée  et  à 
l'ardeur  de  nos  instances*.  L'Eglise  elle-même  est  sou- 
mise à  cette  règle  qu'elle  inculque  aux  fidèles,  et  elle  est 
obligée  de  leur  donner  l'exemple  en  s'y  conformant  la 
première. 


'  Obsecro  primum  omnium  fleri  obsecrationes,  oratlonea  pro  omnibus 
hominibus,  pro  regibus  et  omnibus  qui  in  sublimitate  sunt,  ut  quietam  et 
tranquillam  vitam  agamus  in  omni  pietate  et  castitate.  I  Tim.  n,  1,  2. 
L'Église  est  restée  fidèle  à  cette  recommandation  de  l'Apôtre.  Elle  prie 
à  l'Office  comme  à  la  Messe  :  «  Ut  hostinra  sublatâ  formidine ,  tempora  sint 
divinâ  protectione  tranquilla.  »  Pro  pace.  «  Ut  destructis  adversitatibus  et 
erroribus  universis,  Ecclesia  securâ  Deo  scrviat  libertate.  »  Orat.  comm. 
«  Ut  et  niundi  cursus  pacifiée  dirigatur,  et  Ecclesia  tranquilla  devotlone 
Isetetnr.  »  IV  Dom.  post  Pent. 

-  Pitice,  et  dabitnr  Tobis.  Luc.  xi,  9.  —  Kon  habetis,  propter  quod  non 
poâtulatls.  Jacob,  iv,  2.  —  Conc.  Trid.,  Sess.  XI,  xi. 
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C'est  pour  cela  qu'elle  est  en  prière  depuis  son  ongine, 
et  qu'elle  ne  cesse  de  faire  prier  ses  ministres.  Elle  les 
charge  de  louer  Dieu  en  son  nom  :  c'est  son  premier  soin 
au  saint  Office,  comme  c'a  été  celui  de  Notre -Seigneur 
dans  l'oraison  qu'il  nous  a  apprise.  Mais  à  l'exemple  du 
même  maître,  elle  veut  aussi  qu'ils  l'invoquent  après  l'avoir 
glorifié,  qu'ils  sollicitent  pour  elle  l'assistance  du  Ciel.  Elle 
est  convaincue  que  leurs  prières  exercent  une  grande  in- 
fluence sur  la  conduite  de  la  Providence  à  son  égard ,  et 
que  les  grâces  lui  arrivent  plus  abondantes  et  plus  signa- 
lées à  proportion  qu'ils  les  demandent  avec  plus  de  religion 
et  de  ferveur.  Super  muros  tuos,  Jérusalem,  constitui  custo~ 
des  :  totâ  die  et  totâ  nocte  non  tacebunt  ^ . 

Qu'on  ne  lui  impute  pas  de  mépriser  les  vœux  des  sim- 
ples fidèles  :  elle  en  reconnaît,  elle  en  proclame  la  valeur-. 
-Mais  ces  prières  particulières  ne  sont  pas  le  fondement 
principal  de  sa  confiance.  Elle  sait  bien  qu'elles  sont  sou- 
vent ferventes,  comme  tout  ce  qui  est  personnel  et  spon- 
tané; mais  elle  sait  aussi  qu'elles  sont  rares  et  hors  de  pro- 
portion avec  ses  besoins.  Elle  sait  surtout  que ,  dépendant 
d'inspirations  variables  et  de  coopérations  incertaines,  elles 
ne  peuvent  réunir  les  conditions  spéciales  qui  caractérisent 
la  prière  de  ses  ministres,  et  qui  donnent  à  leur  interces- 
sion une  efficacité  souveraine. 

Ce  qui  distingue  la  prière  du  Saint  Office ,  ce  qui  en  fait 
surtout  la  valeur,  c'est  qu'elle  est  catholique  comme  l'Église 
d'où  elle  émane,  c'est-à-dire  qu'elle  joint  l'unité  la  plus 
parfaite  à  la  plus  grande  diffusion  dans  l'espace  et  dans  le 
temps  :  Vox  sermonum  ejus  ut  vox  multitudinis  '.  C'est  aussi 
ce  qui  la  recommande  davantage  auprès  de  Dieu  et  ce  qui 
en  assure  le  succès.  Car  s'il  y  a  dans  les  livres  saints  des 
promesses  générales  pour  ceux  qui  prient,  on  y  trouve  de 
plus  des  assurances  particulières  en  faveur  de  ceux  qui 
prient  en  commun  et  qui  sont  assidus  dans  l'exercice  de 
la  prière. 

'  Isalï:  Lxvn,  6. 
-  Matth.  ni,  7. 
3  Dan.  X,  6. 
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tt  Quoi  que  vous  demandiez  à  mon  Père,  dit  le  Sauveur, 
si  vous  vous  accordez  ensemble  et  que  vous  le  demandiez 
de  concert,  vous  l'obtiendrez;  car  je  suis  toujours  avec  ceux 
qui  sont  réunis  en  mon  nom  ^  »  S'il  suffit  que  deux  ou 
trois  de  ses  disciples  soient  réunis  en  son  nom,  et  deman- 
dent ensemble  une  grâce  à  son  Père ,  pour  qu'il  se  joigne 
à  eux  et  qu'il  donne  à  leur  prière  une  efficacité  irrésistible, 
comment  pourrait-il  délaisser  ses  ministres,  lorsqu'il  en 
voit  tant  de  milliers  s'unir  de  la  manière  la  plus  étroite  et 
se  succéder  sans  interruption,  pour  implorer  d'un  même 
cœur  et  d'une  même  voix  les  divines  miséricordes  sur  ses 
plus  chères  créatures  *? 

Il  est  difficile,  dit  encore  un  apôtre,  que  Dieu  n'exauce  pas 
la  prière  d'un  juste,  lorsqu'elle  est  assidue  :  Multum  valet 
deprecatio  justi  assidua^.  Mais  si  l'assiduité  dans  la  prière 
peut  donner  aux  désirs  d'une  seule  âme  une  telle  puis- 
sance, qu'elle  devienne  forte  contre  Dieu  même,  qu'est-ce 
donc  qui  résisterait  à  la  prière  de  l'Eglise,  à  cette  prière  de 
tous  les  jours  et  de  toutes  les  heures ,  qui  depuis  tant  de 
siècles  exprime  au  Ciel  les  mêmes  vœux,  et  lui  répète  les 
mêmes  supplications?  Domine,  quas  tuonim  preces  exaudis, 
si  has  non  exaudis  *  ? 

'  Si  duo  ex  vobls  conscnserint,  de  omni  re  quacumque  petlerint,  fiet  lUis 
à  Pâtre  meo:  nbl  enim  sunt  duo  vel  très  congregati  in  nomine  mec,  Ibi 
sum  in  medio  eortim.  Matth.  xttti,  19. 

2  Multl  animl,  dum  congregantur  unanimes,  flunt  magni,  et  multorum 
preces  Imposslbile  est  contemnl.  S.  Amb.  de  Prec.  —  Coimus  in  csetum, 
nt  adDenm,  quasi  manu  facta  precatlonibus  ambiamus.  HaecvisDeo  grata. 
Apol.  39. 

*  Jac.  V,  16. 

*  S.  AcG.  De  Civ.  DeL,  xxn,  8. 

S.  Chrysostome ,  parlant  de  la  prière  publique,  cite  comme  preuTC  de 
.«on  efficacité  saint  Pierre  tiré  de  la  prison  d'Hérode,  et  fait  remarquer  la 
raison  que  donne  saint  Luc  de  cette  délivrance  miraculeuse  :  0 ratio  flebat 
sine  intermissione  ai  Ecclesiâ  ad  Deum  pro  eo.  Act.  xn,  5.  Si  la  prière 
d'un  ou  de  deux  fidèles  a  tant  de  pouvoir  sur  Notre  -  Seigneur,  combien 
plus ,  dit  saint  Ignace,  celle  de  FÉvêque  et  de  toute  son  Kglise  ?  Ad  Epltes.,  5. 
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II 


Ainsi  l'Office  de  l'Église  profite  à  l'Église  entière,  et  il 
n'est  aucun  de  ses  membres  qui  n'en  recueille  quelque 
fruit.  Mais  le  prêtre  qui  le  récite  n'a-t-il  pas  dans  ces  fruits 
une  part  spéciale  et  privilégiée  ?  Assurément.  Le  caractère 
d'homme  public,  qu'il  revêt  dans  l'accomplissement  de 
cette  fonction,  ne  le  dépouille  pas  de  la  propriété  de  ses 
actes.  Les  sentiments  de  religion,  de  confiance,  de  charilé 
avec  lesquelles  il  s'en  acquitte  sont  autant  de  titres  à  l'ami- 
tié de  Dieu  dans  le  présent,  autant  de  gages  de  ses  récom- 
penses dans  l'avenir.  De  plus,  qui  l'empêche  de  joindre 
des  intentions  personnelles  à  la  récitation  de  l'Office,  comme 
à  la  célébration  du  saint  sacrifice,  et  par  là  d'appliquer 
cette  prière  à  ses  besoins  particuliers  ou  à  ceux  des  âmes 
qui  lui  sont  chères?  Ainsi,  comme  le  dit  l'Apôtre,  celui  qui 
sème  des  bénédictions  est  assuré  de  récolter  abondamment 
la  bénédiction  '. 

«  Que  de  mérites  on  peut  acquérir,  dit  saint  Liguori,  dans 
la  récitation  du  saint  Office  !  Un  seul  psaume  bien  récité 
met  en  mouvement  toutes  les  puissances  de  l'âme,  et  fait 
produire  cent  actes  de  vertu.  Une  Heure  dite  avec  dévotion 
suppose  au  fond  du  cœur  mille  bons  désirs,  mille  pieuses 
affections  ^.  »  Quel  trésor  n'amassera  donc  pas  pour  l'autre 
vie  un  ministre  sacré,  qui  produit  intérieurement,  dans  le 
fond  de  son  cœur,  tous  les  actes  de  piété  que  ses  lèvres 
profèrent,  qui  s'approprie,  en  les  répétant,  les  louanges, 
les  supplications,  les  actions  de  grâce  dont  l'Église  veut 
qu'il  soit  l'organe.  Peu  importe,  du  reste,  que,  dans  cette 
fonction,  il  pense  à  ses  intérêts  ou  qu'il  ne  s'occupe  que 
de  ceux  des  autres.  Le  mérite  résulte  de  l'œuvre  même.  Il 

'  Qui  Eemlnat  in  benedictionibus ,  de  benedictionibns  et  metet.  I  Cor. 
IX,  6.  Quoniam  débet  in  spe  qui  arat  arare,  et  qui  triturât  In  spe  fructns 
percipiendl.  10, 

*  Les  Psaumes,  à  l'usage  de  ceux  qui  sont  obligés  au  saint  Office, 
Introd, 
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n'est  pas  besoin  de  le  chercher  pour  l'acquérir;  ou  plutôt 
on  ne  mérite  jamais  plus,  dit  saint  Grégoire,  que  lorsqu'on 
s'oublie  entièrement  par  charité  pour  ses  frères  '. 

Quant  aux  intentions  particulières  qu'on  peut  avoir,  quant 
aux  recommandations  spéciales  qu'on  peut  faire  dans  l'Of- 
fice, ces  intentions,  ces  recommandations  sont  de  véritables 
prières ,  d'autant  plus  efficaces  qu'on  plaît  à  Dieu  davan- 
tage et  qu'on  est  animé  de  dispositions  plus  parfaites.  Or, 
quels  intercesseurs  doivent  être  plus  agréables  à  Dieu  que 
ceux  de  ses  ministres  qui  sont  chargés  de  le  bénir  à  toute 
heure,  au  nom  de  son  Eglise,  et  qui  s'acquittent  religieu- 
sement de  leur  saint  emploi?  Et  quand  seront-ils  animés 
de  sentiments  plus  parfaits,  quand  auront-ils  des  vues  plus 
pures,  des  désirs  plus  fervents,  une  confiance  plus  vive, 
qu'au  moment  où  ils  remplissent  leurs  fonctions  de  média- 
teurs devant  la  Majesté  divine ,  et  où  l'Esprit-Saint  leur 
donne  un  secours  tout  particulier  pour  bien  prier? 

Nous  avons,  au  livre  des  Actes,  un  exemple  frappant  du 
pouvoir  que  les  ministres  de  Dieu  peuvent  exercer  sur  son 
cœur,  en  faveur  de  leurs  frères.  C'est  dans  le  voyage  que 
fit  saint  Paul ,  de  Césarée  à  Rome ,  pour  se  présenter  au 
tribunal  de  César.  Le  vaisseau  qui  le  portait  fut  battu  pen- 
dant quinze  jours  par  une  tempête  si  furieuse,  qu'on  se 
voyait  à  tout  moment  sur  le  point  d'être  submergé.  La 
prière  de  l'Apôtre  fut  le  salut  de  tous.  Tandis  qu'il  veillait 
au  fond  du  navire  et  qu'il  implorait  la  miséricorde  du  Ciel, 
il  lui  fut  révélé,  non  seulement  qu'il  échapperait  à  la  mort, 
mais  encore  qu'en  sa  considération  tous  ses  compagnons, 
jusqu'à  ses  gardes,  seraient  sauvés  du  naufrage  :  Astitit 
angélus  Bomini,  dicens  :  Ne  timeas,  Paule;  ecce  donavii  tibi 
Beus  omnes  qui  navigant  tecum  -. 

N'insistons  pas  sur  cet  avantage  commun  à  toutes  les 
prières  et  généralement  apprécié.  Il  en  est  un  autre  propre 
au  saint  Office,  qu'il  importe  de  signaler  :  c'est  d'entretenir 


'  Pins  enim  pro  se  valere  preces  suas  efficit  qui  lias  et  pro  aliis  Im- 
pcndlt.  S.  Gkeg.  m.  Moral.,  1.  XXV  ;  in  Joi  xui,  21  :  Dominus  convenus 
est  cùm  oraret  Job  pro  amicis  suis, 

*  AcT.  XXVII,  23,  24. 
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en  nous  l'esprit  de  notre  état,  c'est  d'être  un  gage  de  per- 
sévérance et  de  progrès  dans  la  vie  sacerdotale  ^ 

Un  des  écueils  les  plus  dangereux  du  saint  ministère, 
c'est  la  dissipation.  Les  exercices  extérieurs  auxquels  on 
est  forcé  de  se  livrer  tendent  plus  ou  moins  à  faire  perdre 
le  recueillement  et  la  piété.  Il  est  si  difficile  de  s'occuper 
des  créatures  sans  oublier  Dieu,  et  de  se  mêler  au  monde 
sans  perdre  le  ciel  de  vue  !  Or  le  meilleur  préservatif  qu'aient 
les  ecclésiastiques  contre  cette  dissipation,  n'est-ce  pas  le 
saint  Office?  Plusieurs  fois  le  jour,  le  prêtre  s'éloigne  du 
commerce  des  hommes;  il  se  retire  à  l'écart,  dans  le  calme 
et  le  silence;  puis,  pour  peu  qu'il  ait  d'estime  de  son  em- 
ploi et  de  désir  de  s'en  biea  acquitter,  il  se  recueille,  il 
rappelle  à  lui  toutes  ses  puissances ,  il  les  tient  fixées  durant 
un  certain  temps  sur  les  grands  objets  que  l'Eglise  propose 
à  sa  vénération  :  Dieu  et  ses  perfections,  Jésus-Christ  et 
ses  mystères,  les  Saints  et  leurs  vertus  :  Cogitatio  illim 
apud  Altissimum^.  Grâce  à  cette  pratique,  la  foi  s'exerce  et 
se  développe,  les  grandes  images  du  monde  invisible  se 
conservent  ou  se  ravivent,  et  par  ce  moyen  l'âme  répare 
incessamment  les  pertes  qu'elle  ne  cesse  de  faire  dans  ses 
relations  avec  le  monde. 

Un  autre  mal ,  non  moins  à  craindre  pour  les  ecclésias- 
tiques, et  qui  accompagne  toujours  la  dissipation,  c'est 
d'entrer  dans  les  sentiments  des  hommes  imparfaits  avec 
lesquels  ils  vivent,  et  de  se  laisser  gagner  par  leurs  exemples. 
Comme  les  objets  matériels  tendent  sans  cesse,  par  une 
communication  mutuelle,  à  se  mettre  dans  un  même  état 
de  température,  et  que  cette  égalité  s'établit  d'autant  plus 
rapidement  qu'ils  ont  entre  eux  plus  de  contact,  ainsi  les 
âmes  tendent  à  se  communiquer  leurs  qualités  et  leurs  dé- 
fauts; et  l'influence  qu'elles  exercent  ou  qu'elles  subissent 
est  d'autant  plus  grande,  que  ces  âmes  ont  entre  elles  des 
rapports  plus  fréquents  et  plus  intimes.  Obligé  de  vivre  au 
milieu  du  monde,  qu'il  doit  éclairer  et  purifier,  ayant  con- 

'  Verbnm  Dei  habitet  in  vobis  abundanter,  doceutes  et    .idiuonentes 
vosmetipsos,  in  gratla  cantantes  in  coi'dibus  vestrls  Deo.  Cor,,  m.  16. 
*  Sai'.  V,  IC. 
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tinuellement  sous  les  yeux  l'image  de  tous  les  désordres  et 
de  toutes  les  misères,  le  prêtre  court  un  double  péril,  celui 
de  perdre  les  sentiments  surnaturels  qu'il  doit  inspirer  aux 
autres,  l'horreur  du  péché,  l'estime  des  vertus,  l'amour  de 
la  perfection  ;  et  celui  de  contracter  l'esprit  corrompu  du 
siècle, les  passions,  les  préjugés  et  les  vices  des  mondains; 
péril  d'autant  plus  redoutable,  scandale  d'autant  plus  per- 
nicieux, qu'il  est  inévitable  et  qu'il  agit  sur  l'âme  d'une 
manière  lente  et  insensible,  semblable  à  un  air  infect  et 
malsain,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  respirer  et  dont  on 
subit  à  son  insu  l'influence  délétère. 

Quel  moyen  d'échapper  à  ce  danger?  Un  des  plus  puis- 
sants que  la  Providence  nous  offre,  c'est  encore  la  digne  et 
fervente  récitation  du  saint  Office.  Qui  ne  voit  combien  cette 
pratique  est  propre  à  nous  préserver  des  influences  corrup- 
trices du  siècle?  A  chaque  heure  du  jour,  ce  saint  Office 
nous  enlève  à  ce  milieu  séducteur  où  nous  vivons,  et  de 
cette  atmosphère  viciée  du  monde  il  nous  transporte  dans 
une  région  toute  pure  et  toute  céleste.  Là  notre  âme  respire 
en  liberté  l'air  qui  lui  convient,  l'esprit  de  foi,  de  religion, 
(le  zèle,  de  charité;  elle  entre  en  rapport  avec  Dieu,  avec 
.\otre- Seigneur,  avec  les  saints.  Elle  converse  avec  eux'. 
Là  elle  est  comme  sur  un  Thabor,  bien  au-dessus  du  monde, 
assez  près  du  ciel  pour  entendre  les  oracles  du  Père  éter- 
nel ,  et  pour  contempler,  avec  le  divin  Sauveur,  la  loi  et  les 
prophètes,  dans  une  clarté  que  le  commun  des  hommes  ne 
saurait  porter.  Là  elle  se  rappelle  les  divins  préceptes; 
elle  entend  les  conseils  de  la  perfection  évangéiique;  elle 
honore  les  vertus  des  saints  ;  bien  plus ,  elle  entre  dans  leurs 
sentiments  et  dans  leurs  pensées;  elle  s'unit  à  leurs  prières 
comme  à  leurs  actions  de  grâces.  Ainsi  se  nourrit  l'esprit 
sacerdotal  ;  ainsi  le  spectacle  édifiant  de  la  cité  de  Dieu  fait 

'  Sacrlficium  laudis  honorificabit  me ,  et  lllic  Iter  quo  ostendam  illi  sa- 
lutare  DeL  Ps.  lUX,  23,  —  Ideo  ab  omnibus  cnris  atque  negotiis  certi.s 
horis  mentein  revocamus,  verbls  orationis  nosmetipsos  admonentes,  ne 
quod  tepescere  cœperat  omnino  frigescat.  S.  Aug.  Epist.  cxxx,  18.  — 
In  quantum  homo  per  divinam  laudem  ascendit  in  Deum ,  in  tantum  per 
boc  retrahitur  ab  hia  quse  sunt  contra  Deum,  eectindum  illud  I&aias  : 
Laude  mtâ  In/ranabo  te,  tu  inkreaa.  3.  Thom.  2'  S'^,  q,  91,  a.  1. 
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contrepoids  aux  scandales  de  la  cité  du  monde;  ainsi  peut 
s'accomplir  la  recommandation  de  l'Apôtre  :  In  medio  na- 
tionis  pravœ  et  perversœ  lucetis  sicut  luminaria  in  mundo,  ver- 
bum  vitse  continentes  ^ . 

Il  est  rapporté  dans  la  vie  de  saint  Joseph  de  Cupertino, 
cet  humble  religieux  du  dix-septième  siècle  que  Dieu  s'est 
plu  à  combler  des  dons  les  plus  merveilleux,  qu'étant  un 
jour  consulté  par  un  évêque  d'Italie,  récemment  élu,  sur 
les  moyens  à  prendre  pour  réformer  son  clergé  et  le  main- 
tenir dans  l'esprit  de  sa  vocation ,  il  se  contenta  de  lui 
répondre  :  a  Monseigneur,  si  vous  voulez  sanctifier  vos 
prêtres,  tâchez  d'en  obtenir  deux  choses  :  qu'ils  récitent 
l'Office  avec  piété  et  qu'ils  disent  la  messe  avec  ferveur.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  assurer  leur  salut.  »  C'est 
à  ces  deux  pratiques  que  ce  saint  religieux  rapportait  lui- 
même  toutes  ses  journées.  C'est  à  cette  double  source  qu'il 
puisait  toute  sa  piété.  Il  ne  connaissait  pas  de  livre  spiri- 
tuel comparable  au  Bréviaire.  Ses  délices  étaient  d'en  réciter 
les  prières  et  d'en  méditer  les  paroles.  Il  y  trouvait,  disait- 
il,  la  lumière  de  son  esprit  et  la  nourriture  de  son  âme^. 

Nous  pouvons  citer  un  exemple  tout  contraire,  mais  non 
moins  frappant. 

Il  y  avait  naguère  encore  parmi  nous  un  ecclésiastique 
que  tous  admiraient  pour  son  génie  et  dont  un  grand 
nombre  vénéraient  la  vertu.  Sans  autre  rang  dans  la  hié- 
rarchie que  celui  qu'il  tenait  du  caractère  sacerdotal ,  il 
s'élevait  au-dessus  de  tous  par  son  zèle  comme  par  son 
talent,  et  il  semblait  destiné  à  faire  triompher  l'Eglise  de 
son  ennemie  la  plus  terrible  :  l'indifférence  religieuse.  Com- 
ment l'espoir  qu'on  avait  en  lui  fut-il  déçu ,  et  pourquoi  cette 
carrière,  qui  devait  être  si  glorieuse  et  si  sainte,  eut- elle 
une  issue  si  fatale?  Dieu  seul  pourrait  dire  par  quels  degrés 
la  chute  s'accomplit  à  l'intérieur,  et  quelle  en  fut  la  pre- 
mière cause;  mais  de  graves  esprits  ont  cru  en  saisir  la 

'  Phiut.  I,  15. 

-  Vie  du  Saint,  par  D.  Bernini,  ch.  xu.  Eome,  1722.  Il  ne  craignait 
pas  de  rappeler  l'obligation  du  Bréviaire  à  ceux  qu'il  savait  y  avoir  man- 
qué, et  plus  d'une  Ms  il  dit  à  un  prêtre  dont  Dieu  lui  faisait  connaître 
les  infldélités  :  Breviarium  clamât  ad  te  de  terra. 
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trace,  lorsqu'ils  ont  appris  que  ce  prêtre  ne  priait  pas 
comme  ses  frères,  et  que,  regardant  l'Office  comme  une 
entrave  à  son  ministère,  il  avait  obtenu,  pour  mieux  servir 
l'Eglise,  d'être  exempté  du  tribut  quotidien  auquel  tout 
ministre  sacré  est  tenu  envers  Dieu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
y  a  une  chose  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude  :  c'est 
qu'en  laissant  le  Bréviaire,  ce  prêtre  s'est  privé  d'un  grand 
secours,  d'une  grâce  d'état  que  l'Église  a  cru  devoir  assu- 
rer à  ses  ministres;  c'est  que,  s'il  avait  employé,  comme 
tant  d'illustres  et  saints  ecclésiastiques,  quelques-unes  de 
ses  heures  à  prier  dans  le  secret,  au  lieu  de  faire  admirer 
au  monde  ses  lumières  et  ses  talents,  il  aurait  acquis  d'au- 
tant plus  de  mérites  et  obtenu  d'autant  plus  de  grâces 
qu'il  eût  pratiqué  plus  l'humilité  ;  c'est  enfin  qu'une  telle 
chute  est,  pour  tout  ecclésiastique  sage,  une  raison  de  plus 
d'aimer  son  Office,  et  de  bénir  l'Eglise  d'avoir  fait  au 
clergé  une  obligation  rigoureuse  d'un  préservatif  si  puis- 
sant et  d'un  exercice  si  salutaire*. 

Ici  s'applique  une  réflexion  de  saint  Augustin  sur  le  joug 
du  divin  Maître.  «  Il  y  a,  dit  ce  Père,  des  fardeaux  d'une 
nature  si  légère  qu'ils  allègent  tout  le  reste ,  qu'ils  soulèvent 
même  ceux  qui  les  portent.  Telles  sont  les  ailes  de  Uoiseau. 
Sans  elles,  il  tombe  à  terre,  et  se  traîne  dans  la  poussière; 
avec  elles,  il  s'élève,  il  vole,  il  se  joue  dans  les  airs.  Ainsi 
en  est-il  des  charges  qu'impose  le  Sauveur^.  »  Ainsi  en 
est-il  du  saint  Office  en  particulier.  C'est  une  charge  sans 
doute,  mais  une  charge  qui  soutient  et  qui  relève  ceux  qui 
la  portent'.  S'en  affranchir,  c'est  diminuer  ses  forces, 
c'est  s'appesantir;  l'accepter  de  bon  cœur  et  la  porter  avec 


*  A  une  demande  de  même  genre,  un  antre  pape  avait  répondu  :  Maie- 
diclum  studium  propter  quod  relinquitur  officium.  Rituel  de  Toulon. 

^  Alla  sarcina  pondus  habet  :  sarcina  Chrisli  pennas  habet.  Nonne  et 
avi  si  alas  detrahas,  quasi  onus  tollis;  et  que  magis  onus  abstulistl,  eo 
magis  In  terra  remanebit.  Non  volât  quia  tulisti  onus  ;  redeat  onus  et 
volât.  Talis  est  sarcina  Christi.  Portent  iliam  bomines,  non  sint  plgri;et 
invenicnt  quam  sit  levls,  quam  suavis,  quam  jucunda,  quam  lapiens  in 
cœluiu  et  a  tcrrenis  erlpicns.  S.  Alg.  In  Ps.  i.ix.  8. 

^  Num  verè  levé  est  quod  portantem  non  gravât  sed  levât?  S.  Bebn. 
Eplst.  i.xxii,  2. 
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amour,  c'est  se  soustraire  aux  influences  de  la  terre,  pla- 
ner au-dessus  de  ce  monde  et  s'élever  vers  le  ciel  ^ 

Nous  avons  donc  dans  notre  Office  un  moyen  puissant, 
non  seulement  de  persévérer  dans  la  vertu,  mais  encore 
d'avancer  dans  la  perfection  de  notre  état,  c'est-à-dire  de 
nous  rendre  conformes  à  Notre-Seigneur,  et  de  devenir  in- 
térieurement d'autres  lui-même. 

En  effet,  l'Office  n'a  été  composé,  il  n'est  établi  qu'afin 
d'exprimer,  aussi  dignement  que  possible,  les  dispositions 
religieuses  de  l'Eglise,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  la 
religion  dont  son  divin  chef  est  la  source  et  qu'il  veut  bien 
communiquer  à  ses  membres.  L'esprit  que  le  Bréviaire 
respire,  c'est  celui  de  Jésus-'Christ  souverain  prêtre.  Les 
dispositions  qu'il  exprime,  ce  sont  les  sentiments  du  Sau- 
veur avec  ceux  de  l'Eglise.  Chaque  office  est  comme  un 
tableau  de  son  intérieur  :  non  un  tableau  mort  et  inanimé, 
mais  un  tableau  vivant,  où  l'on  voit  son  esprit  agir,  pen- 
ser, sentir;  où  ses  sentiments  sont  exprimés  avec  une  fi- 
délité d'autant  plus  grande,  que  c'est  cet  esprit  même  qui 
en  a  dicté  presque  toutes  les  expressions.  Ainsi  son  respect 
pour  la  majesté  de  son  Père,  son  horreur  du  péché,  sa  cha- 
rité pour  les  hommes,  son  ardeur  pour  les  biens  célestes, 
son  mépris  pour  les  vanités  de  la  terre,  son  aversion  pour 
le  plaisir  et  les  jouissances  sensibles ,  son  zèle  pour  toutes 
les  vertus ,  l'humilité ,  la  douceur,  la  pénitence ,  le  sacrifice, 
s'y  montrent  tour  à  tour  sous  les  couleurs  les  plus  vives  et 
dans  les  proportions  les  plus  parfaites. 

Mais  lorsqu'au  saint  Office  nous  exprimons  à  Dieu  les 
sentiments  du  Sauveur,  lorsque  nous  répétons  ses  maximes, 
nous  les  adoptons  pour  nous-mêmes,  nous  les  proférons 
comme  si  elles  étaient  les  nôtres ,  comme  si  nous  ne  faisions 


*  Portant  lllas  et  portantur.  Portant  illas  In  terra,  portantur  ab  lllia 
in  cœlo.  S.  Arrc.  Serm.  ccxn-,  7,  —  Une  ancienne  tradition  rapporte  que, 
dans  la  solitude  de  la  Saiute-Baume,  sainte  Madeleine  était  ravie  au  ciel 
sept  fois  le  jour,  qu'il  lui  était  donné  d'entendre  les  cantiques  des  Anges 
et  de  s'unir  à  leurs  concerts.  29  juillet,  t«  leç.  N'est-ce  pas  là,  sous  une 
image  brillante,  la  faveur  que  l'Église  procure  à  ses  ministres,  en  les  ap- 
pelant sept  fois  le  jour  à  célébrer  les  louaugiis  de  Dieu  avec  les  paroles  de 
VEsprit-Saiut,  dans  la  société  des  bieuliemeuxî 
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avec  lui  qu'une  seule  personne.  Or  c'est  là  le  secret,  le 
grand  moyen  pour  graver  en  nous  ces  dispositions  et  nous 
en  pénétrer,  en  d'autres  termes ,  pour  nous  unir  à  Jésus- 
Christ  et  nous  identifier  avec  lui. 

S'il  suffit,  en  effet,  de  fréquenter  les  saints,  pour  se  rem- 
plir de  leur  esprit  et  participer  à  leur  sainteté,  comment 
n'acquerrions-nous  pas  l'esprit  du  Sauveur,  comment  n'en- 
trerions-nous pas  dans  ses  sentiments ,  par  l'union  si  étroite, 
si  complète,  si  assidue,  que  le  saint  Office  établit  entre  lui 
et  nous  *  ?  Car  nous  ne  nous  bornons  pas  à  nous  approcher 
de  lui,  à  considérer  ses  œuvres,  à  échanger  avec  lui  quel- 
ques paroles  :  en  nous  acquittant  de  ce  devoir,  nous  péné- 
trons au  plus  intime  de  son  cœur,  nous  en  contemplons 
les  dispositions  les  plus  cachées,  nous  y  conformons  les 
nôtres,  ou  plutôt  c'est  lui-même  qui  vient  en  nous,  qui 
s'établit  au  centre  de  notre  âme.  Il  communique  sa  lu- 
mière à  notre  intelligence,  il  nous  échauffe  de  son  amour, 
et  nous  pouvons  dire  avec  vérité,  comme  l'Apôtre,  que 
ce  n'est  plus  nous  qui  vivons,  mais  Jésus-Christ  qui  vit,  qui 
parle  et  qui  prie  en  7ious  '-. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  rapprochement  purement  exté- 
rieur ou  d'un  simple  contact  :  il  s'agit  d'une  union  bien 
plus  intime,  fondée  sur  l'identité  du  principe  divin,  qui 
agit  en  notre  chef,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  et  en  chacun 
de  nous  comme  dans  ses  membres;  d'où  résultent  d'abord 
une  identité  d'action ,  cette  force  divine  agissant  partout 
de  la  même  manière,  et  ultérieurement  une  identité  d'état, 
d'habitudes,  de  dispositions  à  l'égard  de  toutes  choses. 

Ainsi ,  quand  ce  saint  Office  est  dignement  rempli,  c'est 
comme  une  communion  de  toutes  les  heures  à  l'intérieur 
du  Verbe  incarné^,  et  par  là  même  un  complément  admi- 
rable de  la  communion  eucharistique.  A  l'autel,  il  est 
vrai,  nous  recevons  Notre -Seigneur  tout  entier;  nous  le 


*  Si,  qui  cum  spiritualibus  viris  coUoqui  soient,  brevi  sic  commutant ur 
ut  illorum  prudentiam  référant,  quid  dicere  convenit  de  his  qui  cum 
Domino  colloquia  miscent?  S.  Chrys.,  De  Orando  Deo ,  11b.  II. 

2  Usx:  omuia  operatur  unus  atquo  idem  Spiritus,  dlvidens  singulis  prout 
viilt.  I  Cor.  XII,  11. 

-•  Galat.  :i  ,  20. 
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recevons  avec  toutes  ses  dispositions,  et  notre  âme  s'unit 
à  son  âme  comme  notre  chair  s'unit  à  sa  chair.  Mais  nous 
ne  voyons  rien  de  particulier  qui  nous  indique  en  détail 
ses  sentiments  et  ses  pensées ,  qui  les  rapproche  des  nôtres, 
qui  agisse  sur  nos  penchants  et  sur  nos  jugements  pour  les 
conformer  aux  siens  ^  Le  saint  Office  nous  offre  cet  avan- 
tage. 11  distribue  en  nous,  pour  ainsi  dire,  ce  divin  trésor; 
il  en  déploie  à  nos  yeux  toutes  les  richesses;  il  nous  force 
à  les  considérer  l'une  après  l'autre,  et  à  nous  les  appro- 
prier. Chaque  pensée ,  chaque  affection ,  chaque  maxime 
du  Sauveur  devient  une  de  nos  pensées,  une  de  nos  affec- 
tions, une  de  nos  maximes.  Par  ce  moyen,  une  œuvre 
d'assimilation  s'accomplit;  un  nouvel  esprit  s'insinue  dans 
notre  âme  et  lui  communique  peu  à  peu  une  nouvelle  vie: 
In  venus  mentis  ac  vires  animœ  succvs  VerM  descendit  œterni  ^. 
Ainsi  se  forme  l'homme  nouveau,  la  nouvelle  créature, 
établie  selon  Dieu  dans  la  justice  et  dans  la  sainteté^. 
Ainsi  croît  en  nous  un  autre  que  nous,  bien  supérieur  à 
nous,  Jésus-Christ,  le  prêtre  parfait,  l'unique  prêtre  digne 
de  la  majesté  divine.  Il  devient  tout  en  tous.  Ceux  qui  nous 
écoutent  l'entendent ,  et  ceux  qui  le  connaissent  admirent 
en  nous  un  autre  lui-même  :  Sacerdos  al  ter  Christ  us. 


III 


Voilà  donc  quel  a  été  le  dessein  de  l'Église  en  instituant 
le  saint  Office,  et  en  l'imposant  à  ses  ministres.  Elle  n'a 
pas  voulu  seulement  pourvoir  au  culte  divin  et  faire  rendre 

^  Quls  mlhi  det  te  fratrem  meum,  sugentcm  ubera  matris  meœ,  ut  san- 
guis  tuus  sangulnem  meum  tangat  et  tergat;  utfons  aquse  tuœ  de  scatu- 
riginc  recti  cordis,  per  venas  boni  operis  in  finem  œtein£e  felicitatis  exi- 
liat?  Ojffic.  Sep.  Dolor.  D.  M.  V.  Resp.  vi. 

2  s.  Ambr.  in  Psalm.  i,  n»  33.  —  Hoc  poculum  bibe  de  quo  dixit  Pro- 
pheta  :  M  poculum  iuum  inebrians  quam  praclarum  estl  Psalm.  xxii,  5. 
Utrumque  poculum  bibe  Veteris  et  Novi  Testamenti,  quia  in  utroque 
Christum  bibis.  Kon  in  so'.o  pane  vivlt  homo,  sed  in  omnl  vorbo  Dei.  Hoc 
verbum  bibe,  etc.  S.  Ambr.  ibid.  /^^--    /"  ' 

3  In  Cbristo  nova  crcalura.  II.  Cor.  vi,  17.  UAlA)fj>f7  W.,  ^^^^fi^-  "V,  24. 
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au  Seigneur,  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel ,  des  homma- 
ges non  interrompus.  Elle  ne  s'est  pas  seulement  proposé 
de  multiplier  ses  prières  à  l'égal  de  ses  besoins,  afin  que 
Dieu  multipliât  ses  grâces  dans  la  même  proportion.  Elle  a 
eu  surtout  en  vue  de  pourvoir  à  notre  persévérance  et  à 
notre  sanctification ,  de  nous  pénétrer  des  pensées  et  des 
dispositions  de  notre  divin  chef,  et  de  nous  unir  tous  en- 
semble avec  lui ,  dans  un  même  esprit  et  dans  un  même 
cœur. 

Tel  est  le  fruit  que  retirent  de  l'Office  tous  les  ecclé- 
siastiques qui  s'en  acquittent  avec  une  vive  foi  et  une  sin- 
cère religion.  Les  sentiments  du  Sauveur,  l'esprit  du  sacer- 
doce, l'estime  des  choses  saintes,  le  mépris  du  monde, 
l'amour  des  vertus ,  le  désir  du  ciel ,  voilà  ce  qu'ils  y  puisent 
peu  à  peu;  et  c'est  la  conviction  du  profit  qu'ils  en  tirent, 
qui  leur  inspire  tant  d'estime  et  de  zèle  pour  leur  sainte 
fonction.  Ils  s'y  attachent  d'autant  plus  qu'ils  ont  plus  à 
cœur  leur  sanctification,  et  qu'ils  sentent  davantage  le 
besoin  de  s'unir  à  Dieu  et  de  se  remplir  de  ses  grâces  *. 

Je  ne  m'étonne  pas  de  lire,  dans  les  Mémoires  des  prê- 
tres déportés,  ces  actes  de  martyrs  ajoutés  par  la  révolu- 
lion  française  à  l'histoire  de  l'Eglise^,  qu'un  des  amuse- 
ments les  plus  cruels  de  leurs  féroces  gardiens,  c'était 
d'enlever  aux  prêtres  condamnés  leur  livre  de  prière  et  de 
les  mettre  dans  l'impossibilité  de  s'acquitter  du  saint  Of- 
fice. On  eût  voulu ,  pour  désoler  leur  patience,  leur  ôter  la 


*  Mgr  Brnté,  d'abord  directeur  au  séminaire  de  Baltimore ,  puis  premier 
évêque  de  Vlncennes  aux  États-Unis  (m.  1846),  notait  chaque  soir  les  choses 
principales  qu'il  avait  faites  ou  qui  lui  étaient  arrivées  dans  le  jour. 
Entre  autres  indications  édifiantes ,  je  distingue  celle-ci ,  éloquente  dans 
sa  brièveté  :  A  quatre  heures,  j'ai  dit  mon  Bréviaire.  Ohl  les  merveilles  de 
cet  Office  du  Saint- Sacrement  !...  —  Ce  peu  de  mots  font  connaître  à  la  fois 
le  cœur  du  missionnaire,  l'estime  qu'il  faisait  du  saint  Office,  et  les  joies 
qu'il  y  goûtait. 

2  Relation  des  peines  et  des  dangers  encourus  par  les  pi-êtres  du  dio- 
cèse de  Tours,  déportés  en  1793,  par  M.  Leproust,  déporté.  —  Récit  ahrégé 
des  souffrances  de  près  de  huit  cents  ecclésiastiques...  aux  environs  de  Ro- 
chefort,  xtar  un  curé  du  diocèse  do  Paris.  —  Relation  de  l'abbé  Maugras. — 
Mémoire  de  Mgr  de  Beauregard,  t.  II,  p.  294.  —  Relation  de  ce  qu'ont  souf- 
fert les  prêtres  français  détenus,  en  1794  et  1795,  o  bord  des  vaisseaux  les 
Doux-Associés  et  le  Washington,  dayis  la  rade  de  l'Ile  d'Aix.  Paris    1801. 
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pensée  du  ciel  et  le  souvenir  de  Dieu  :  on  leur  enlevait  du 
moins  ce  qui  servait  à  entretenir  l'une  et  l'autre.  C'était 
une  de  leurs  plus  pénibles  privations.  Aussi  gardaient-ils 
comme  un  trésor  les  rares  exemplaires  qu'ils  avaient  pu 
sauver  *. Lorsqu'ils  étaient  un  certain  nombre  dans  un  même 
cachot,  ils  se  rassemblaient  par  groupes  auprès  des  lu- 
carnes pour  suivre  la  lecture  que  l'un  d'eux  en  faisait  à 
haute  voix.  Quelquefois  un  gardien  impitoyable,  apercevant 
ce  livre  consolateur,  le  leur  arrachait  des  mains  et  en  jetait 
les  pages  au  vent.  On  les  voyait  alors  ramasser  avec  em- 
pressement ces  feuilles  éparses,  en  rapprocher  les  lam- 
beaux et  tâcher  de  suppléer  de  mémoire  à  ce  qu'ils  n'a- 
vaient pu  recouvrer.  Tant  ils  trouvaient  de  douceur  dans 
ces  saintes  paroles,  qui  avaient  servi  si  longtemps  d'ali- 
ment à  leur  âme!  Tant  ils  étaient  heureux,  dans  leur  iso- 
lement, de  s'unir  encore  en  esprit  à  leurs  frères,  d'entrer 
avec  eux  dans  le  cœur  du  divin  Maître,  et,  suivant  une 
parole  de  saint  Cvprien,  de  prier  Dieu  dans  le  langage  de 
Dieu! 

Voici  comment  l'un  d'entre  eux,  M.  Dumonet,  ancien 
principal  du  collège  de  Mâcon,  prêtre  d'une  grande  foi  et 
d'une  rare  énergie,  exprimait  ses  sentiments  en  une  pièce 
de  vers  latins,  écrits  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  pour 


'  An  mois  de  juillet  1792,  deux  mois  avant  le  massacre  des  Carmes, 
six  ecclésiastiques  d'Avignon  ayant  été  condamnés  à  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  de  cette  ville,  ponr  refus  de  serment  à  la  constitution 
Echismatique  du  clergé,  on  les  conduisit  au  lieu  des  exécutions  pour  y 
Eubir  leur  sentence.  Le  plus  figé  se  montra  le  plus  intrépide.  C'était 
M.  Bravard,  vieillard  de  soixante  et  onze  ans,  depuis  longtemps  directeur 
du  séminaire  de  Saint -Charles.  Entouré  de  furieux  qui  l'iHjuriaient  et  le 
menaçaient  de  leurs  armes,  il  ouvre  son  Bréviaire,  dont  il  n'avait  pas 
voulu  se  séparer,  et  commence  à  le  réciter  en  marchant  an  supplice.  L'n 
des  bourreaux,  outré  de  ce  sang-froid,  lui  fait  tomber  le  livre  des  mains 
et  le  fait  rouler  à  terre  par  dérision.  Le  digne  prêtre  le  relève  tran- 
quillement en  disant  :  «  Laissez-moi  donc  me  disposer  à  la  mort  ;  vous 
voyez  que  je  n'ai  personne  pour  m'y  préparer,  k  Puis  il  se  remet  à  prier. 
Au  moment  de  l'exécution,  les  bourreaux  se  font  un  jeu  de  le  faire  souf- 
frir; ils  le  frappent  longtemps  de  leurs  sabres  avant  de  lui  donner  le 
dernier  coup.  Enfin  ils  Tavertlssent  qu'ils  vont  l'achever.  «  Quand  vous 
voudrez ,  »  répond-il.  Et  il  présente  la  tête ,  vérifiant  par  sa  fermeté  cette 
parole  de  saint  Cyprien  :  Sacerdon,  Evangelium  Christi  teneTis,  occidi  potest, 
cinci  non  potest.  (.Vie  de  M.  Emery,  t.  I,  p.  4C3.) 
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faire  diversion  à  ses  peines  et  trouvés  après  sa  mort  à  bord 

du  Washington  : 

Sacra  volumina  si  saltem  solalio  haberent! 
SoUicitudinibus  presses  quàm  sacra  levarent 
Cantical  Quàm  dulces  haurirent  fonte  perennî 
Lœtitiée  sensus!  Solatia  tanta  negantur. 
Tôt  gladios  inter  pielas  gemebunda  silescit. 


Ha;c  ego  scribebam  dum  me  Neptunus  haberet 
Perfidus  et  diris  agitaret  fluctibus  aegrum  *. 

Héritiers  du  même  sacerdoce,  en  possession  du  même  tré- 
sor, félicitons-nous  de  notre  partage  et  sachons  nous  en  mon- 
trer dignes.  Disons  avec  lePsalmiste,  dans  le  même  senti- 
ment que  lui  :  Boniim  est  confiteri Domino,  etpsallerenomini  tuo, 
Altiasime^.  Respectons  notre  saint  Office  jusque  dans  sa 
forme  extérieure,  dans  ce  Bréviaire  que  nous  avons  sans 
cesse  entre  les  mains  ^.  Ne  craignons  pas  de  témoigner  l'es- 

'  Ajoutons  encore  cet  exemple,  plus  ancien,  mais  non  moins  frappant, 
rapporté  par  Bm.  Muller  dans  sa  Théologie  morale  (1879).«Beatns  Joannes 
Sarcander,  parochus  Holleschovienels  In  Moravia,  martyr  (17  Mart.  1G20), 
in  carcere  inclusus,  per  totum  corpus  adustus,  dirissimis  cruclatus  dolori- 
bus,  quamdiu  in  vlvis  erat,  Horas  canonicas  dicere  numquam  destitit, 
Cumque  manibus  per  tormenta  distortis  folia  Breviarii  vertere  non  valerct 
lingua  sua  eum  In  finem  usus  est.  Tribus  Carthusianis ,  qui  cum  ipso  in 
carcere  erant  detenti,  amice  monentibus  ut  viribus  fractus  ab  OfBcio  divino 
persolvendo  se  temperaret,  protinus  reposuit  :  «  Psallam  Deo  meo,  quamdiu 
fuero  :  educet  animam  meam  de  lacu  miserise.  Lingua  mea  tota  die  medita- 
bltur  justitlam  ejus,  et  non  tacebit  laudem  ejus.  Amantissimi  Patres,  ma- 
gniflcate  Dominum  mecum  et  exaltemus  nomea  ejus  in  idipsum.  » 

2  PSALM.  xci,  2. 

^  Cest  un  sentiment  que  l'Esprit  de  Dieu  inspire  à  toutes  les  âmes  re- 
ligieuses. Un  jour,  dit  Mgr  Dabert,  évêque  de  Périgueux,  quelqu'un  avait 
posé  par  mégarde  un  chandelier  sur  le  Bréviaire  de  M.  Vernet.  «  Mon 
ami,  dit  aussitôt  ce  digne  Supérieur,  ôtez  ce  chandelier.  Ce  livre  est  un 
Bréviaire  ;  il  contient  la  parole  de  Dieu  :  il  ne  convient  pas  de  rien  poser 
dessus.  »  Vie  de  M.  Vernet,  supérieur  du  séminaire  de  Viviers,  liv.  IV.  — 
On  lit  un  trait  semblable  dans  la  Vie  de  M.  Eurtevent,  fondateur  du  sémi- 
naire de  Lyon.  —  Sainte  Catherine  de  Bologne  (1463)  avait  une  telle 
estime  du  saint  Office,  qu'elle  voulut  écrire  tout  son  Bréviaire  de  sa 
propre  main  et  l'orner  avec  tout  le  soin  possible.  Ce  n'était  pas  pour  elle 
nue  occupation  commune ,  ni  une  simple  œuvre  d'art  ;  c'était  un  exercice 
de  foi  et  de  piété.  Elle  n'employait  à  ce  travail  que  les  Jours  de  dimanche 
et  de  fête  ;  et  elle  se  pénétrait  tellement  des  choses  qu'elle  transcrivait , 
que  souvent ,  les  larmes  s'échappant  de  ses  yeux ,  il  fallait  lui  enlever  les 
pages  qu'elle  avait  peintes,  de  peur  qu'elle  n'en  ternît  la  beauté.  On  garde 
encore  aujourd'hui,  comme  une  relique  précieuse,  ce  Bréviaire  écrit  en 
entier  de  sa  main,  et  orné  d'images  coloriées  de  Notre -Seigneur  et  des 
saints.  Il  nous  a  été  donné  de  le  vénérer,  avec  le  corps  de  la  sainte,  mira- 
culeusement conservé  dans  sa  cellule,  changée  en  chapelle.  Acta  SS.  9  Mart. 
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time  que  nous  en  faisons.  J'aime,  je  l'avoue,  ce  pieux  lé- 
vite épris  d'une  telle  alTection  pour  son  livre  d'Office  qu'il 
ne  s'en  séparait  jamais,  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Il  faisait  pour 
lui  ce  que  faisait  Alexandre  pour  le  chef-d'œuvre  d'Homère, 
ce  que  faisait  saint  Yves  pour  le  Livre  des  livres*.  Parfois, 
avant  de  l'ouvrir  ou  après  l'avoir  fermé,  il  le  baisait  avec 
amour.  Comme  saint  François  de  Sales,  il  ne  pensait  pas 
qu'il  y  eût  un  plus  beau  livre  après  l'Evangile.  Souvent  il 
lui  appliquait  les  paroles  de  saint  Augustin  sur  le  Psautier: 
Psaltcrium  meum,  gaudiiun  meum^-  ou  celles  de l'Esprit-Saint 
faisant  l'éloge  de  la  Sagesse  :  Si  justitiam  quis  diligit,  pru- 
dent iam  docet  et  virtutes...  Proposui  ergo  hanc  adducere  mihi 
ad  convivendum ,  sciens  qiioniam  mecum  communicabit  de  bo- 
nis, et  ent  allocutio  cogitationis  et  tœdii  mei.  Non  enim  habet 
amaritudinem  conversatio  ejm,  nec  tœdium  convictus  illius, 
sed  lœtitiam  et  gaudium  ^. 

Cependant ,  ô  mon  Dieu  !  ce  que  j'admire,  ce  que  j'envie 
par-dessus  tout,  c'est  le  bonheur  de  ceux  qui  conservent 
jusqu'à  la  mort  l'esprit  de  religion  et  de  prière  que  vous 
leur  donnez  avec  ce  saint  Office;  qui,  loin  de  mettre  obs- 
tacle par  leur  relâchement  aux  fruits  que  leur  prière  doit 
produire,  y  apportent  chaque  jour  une  plus  grande  ferveur 
et  des  dispositions  plus  parfaites.  De  tous  les  éloges  qui 
peuvent  orner  la  tombe  d'un  ecclésiastique,  je  n'en  vois 
pas  de  plus  beau,  de  plus  désirable  que  celui  que  l'Esprit- 
Saint  a  fait  du  divin  Psalmiste,  et  que  nous  répétons  si 
souvent  en  l'honneur  des  saints  pontifes  :  Ecce  verus  Dei 
cultor...  De  omni  corde  siio  laiiiavit  Dominum,  et  dédit  in  ce- 
lebrationibus  decus,  et  dilexit  Deum  qui  fedt  illum*. 

'  Bibliorutn  codicem  capiti  instar  palvinls  supponebst.  Brév.  rom., 
19  mai ,  lect.  v. 

2  In  Psalm.  cxxxvn,  n»  3. 

'  Sap.  vin,  9  et  scq. 

*  EccLi.  sLvu,  12.  —  TTii  pienx  et  savant  ecclésiastique  de  Tours, 
R.  Ouvrard,  clianoine  de  Salnt-Gatien,  auteur  de  la  Défense  de  l'ancienne 
tradition  des  Églises  de  France  (1678),  voulut  qu'on  gravât  sur  sa  tombe 
ces  deux  vers,  où  l'on  trouve  l'expression  de  ses  sentiments  et  l'abrégé  de 
sa  vie  : 

Dumvixi,  divina  mihi  latis  unica  cura. 

Poit  obitum,  eillaun  divina  mihi  unica  merca!.^ 


CHAPITRE  III 


Des  défauts  à  éviter. 


Dans  la  récitation  du  saint  Office ,  un  ecclésiastique  a 
deux  dangers  principaux  à  éviter  :  les  préoccupations  qui 
troublent,  et  la  routine  qui  ôte  la  sensibilité,  qui  fait  même 
perdre  quelquefois  la  conscience  de  ce  qu'on  fait.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  ce  double  écueil  avec  les  motifs 
que  nous  avons  de  nous  en  garantir. 

Comment  l'âme  serait- elle  libre  de  s'élever  à  Dieu  et  de 
s'entretenir  avec  lui ,  si  l'esprit  est  préoccupé  de  pensées 
terrestres,  si  le  cœur  est  agité  par  des  sentiments  profanes? 
En  vain  fera-t-elle  effort  pour  échapper  aux  idées  qui  l'ob- 
sèdent et  aux  affections  qui  la  troublent  :  la  force  de  l'ha- 
bitude l'emportera  presque  toujours  sur  le  désir  de  la  vo- 
lonté. Il  n'est  personne  qui  n'en  ait  fait  l'expérience.  La 
prière  demande  du  calme;  et,  pour  bien  prier  habituelle- 
ment, il  faut  commencer  par  se  faire  une  sainte  habitude 
du  recueillement  et  de  la  paix  intérieure  ^ 

'  Factus  est  in  pace  locus  ejus  et  habitatlo  ejus  in  Sion.  Ps.  lxxv,  3. 
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L'âme  du  prêtre  devrait  donc  être,  comme  la  maison  de 
Dieu,  toujours  tranquille,  silencieuse,  vide  de  toute  image 
profane,  uniquement  remplie  par  la  majesté  divine  :  Do~ 
mus  orationis.  Mais  trop  souvent,  hélas!  il  en  est  de  ce 
temple  comme  de  celui  de  Jérusalem  :  au  lieu  d'un  sanc- 
tuaire inaccessible  au  tumulte  et  aux  occupations  du  monde, 
c'est  comme  une  place  publique  ouverte  de  tous  côtés ,  où 
les  objets  les  moins  religieux  pénètrent  librement,  où  tous 
les  bruits  du  monde  ne  cessent  de  retentir  ^ 

Dans  les  premières  années  du  saint  ministère,  il  semble 
plus  facile  de  tenir  son  âme  dans  la  paix.  On  a  moins  d'oc- 
cupations alors,  moins  de  rapports  avec  le  monde,  moins 
de  responsabilité;  mais  on  est  si  ardent,  si  inquiet,  si  im- 
patient! A  défaut  de  causes  extérieures,  l'âme  trouve  en 
elle-même  une  source  intarissable  d'agitation  et  de  soucis. 
C'est  tour  à  tour  une  étude  qui  absorbe,  un  projet  qui  en- 
chante, un  désir  ou  une  espérance  qui  transportent.  Bien- 
tôt, d'ailleurs,  les  occupations  se  multiplient  et  s'aggravent. 
On  sent  qu'on  se  doit  aux  bonnes  œuvres,  et  on  s'y  livre 
sans  réserve,  au  point  de  perdre  l'empire  de  ses  pensées 
et  de  soi-même.  Dès  lors  les  journées  deviennent  une  suite 
non  interrompue  d'impressions,  de  sentiments,  d'actes  ir- 
réfléchis ou  purement  naturels  ;  et  la  prière  est  comme 
une  distraction  perdue  au  milieu  de  mille  autres.  On  ne 
vit  plus  que  hors  de  soi  et  loin  de  Dieu'.  Pendant  quelque 
temps  on  s'inquiète  de  ce  désordre,  on  se  flatte  d'y  remé- 
dier; mais  peu  à  peu  on  s'y  accoutume,  on  s'y  résigne. 
Marthe  cesse  de  porter  envie  à  Marie;  elle  finit  même  par 
se  faire  un  honneur  et  un  besoin  du  partage  qu'elle  s'est 


'  Plenl  rimarnm,  efiBuimua  undique.  S.  Bbrn.  Serm.  in  Dam.  in  Od, 
Assumpt.  11. 

-  OUm  erat  mihi  cor  cereum  qnod  liquesceret  ;  horrebam  audire, 
quanto  magla  verbo  profei-re,  quidquid  non  provocabat  ad  Christum  ; 
omnes  nugas  verborum  saecularinm  velut  morsus  eerpentlum  deputabam... 
Nunc  autem  duras  et  saxeus,  dum  negotils  jngiter  exterioribus  atteror, 
proh  dolor!  tanqnam  aller  Samson,  efEossls  oculis  non  frontis  sed  cordis, 
curarum  stucalarium  molam  yoIvo.  S.  rErr.:  Dam.  Opusc.  ZIX,  De  ahdic. 
episc,  V. 
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fait'.  Rien  n'est  moins  rare,  dit  saint  Grégoire  le  Grand, 
que  de  trouver  des  prêtres  qui  mettent,  comme  les  gens 
du  monde ,  leur  mérite  et  leur  bonheur  dans  une  activité 
sans  mesure,  qui  les  ravit  au  recueillement  et  à  eux-mê- 
mes. Continuellement  empressés,  agités,  haletants,  ou- 
bliant ce  qu'ils  font  pour  songer  à  ce  qu'ils  vont  faire,  ils 
semblent  incapables  de  fixer  leur  esprit  à  quoi  que  ce  soit  2. 
Les  entretiens  silencieux  que  l'Eglise  les  oblige  d'avoir 
avec  Dieu ,  leur  semblent  fades ,  en  comparaison  de  ceux 
auxquels  ils  sont  habitués  avec  les  créatures;  et,  loin  de  se 
décharger,  comme  les  apôtres,  des  occupations  extérieures 
pour  vaquer  plus  librement  à  la  prière,  ils  se  décharge- 
raient volontiers  de  l'obligation  de  prier,  pour  avoir  plus 
de  temps  à  donner  à  leurs  relations  avec  le  monde  et  aux 
affaires  même  les  plus  vulgaires. 

Tel  est  donc  le  premier  défaut  auquel  on  est  exposé  dans 
le  saint  ministère  :  l'excès  de  l'activité,  l'empressement, 
la  préoccupation.  Si  l'on  manque  de  vigilance  pour  s'en 
préserver,  ou  de  courage  pour  en  combattre  le  progrès,  il 
en  amène  un  autre,  plus  dangereux  encore  et  plus  tyran- 
nique  :  la  négligence  habituelle  ou  la  routine. 

En  effet,  tandis  que  l'âme,  absorbée  par  ses  préoccupa- 
tions, s'accoutume  à  ne  pas  se  contraindre  et  à  parler  à 
Dieu  sans  cesser  de  penser  au  monde,  elle  se  familiarise 
avec  les  formules  saintes.  A  force  de  prononcer  sans  ré- 
flexion les  mêmes  paroles,  l'esprit  distrait  et  le  cœur  indif- 
férent ,  on  acquiert  la  malheureuse  facilité  de  les  répéter 
machinalement,  d'une  manière  instinctive  et  comme  à  son 
insu.  Rien  de  plus  funeste  que  cette  disposition.  Comme 
elle  a  pour  effet  de  substituer  à  l'action  libre  et  réfléchie 
de  la  volonté  un  principe  aveugle  et  fatal,  elle  enlève  à 
l'âme  l'empire  qu'elle  doit  avoir  sur  ses  actes,  et  par  con- 
séquent elle  tend  à  détruire  tout  le  mérite  de  ses  œuvres. 
Une  fois  sous  l'empire  de  ce  défaut,  la  volonté  n'agit  plus  : 
la  routine  la  remplace  ;  les  organes  seuls  s'exercent.  On 

^  Félix  domus,  et  beata  congregatlo,  ubl  de  Maria  Martha  conquerituri 
S.  Bers.  Serm.  ni  de  Assumpt.  2. 
*  S,  GuEG.  M.  De  cura  past.  II,  vii. 
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récite  toujours  les  paroles  prescrites;  on  fait  les  signes 
d'usage  ;  mais  ce  ne  sont  plus  que  des  mouvements  exté- 
rieurs dont  on  n'a  guère  conscience.  L'esprit  et  le  cœur 
n'y  sont  pour  rien.  On  prie  comme  on  marche,  comme 
on  entend,  comme  on  voit,  comme  on  fait  la  plupart  des 
actes  de  la  vie  ordinaire,  sans  y  penser,  sans  se  rendre 
compte  de  son  action,  de  ses  motifs,  de  son  but.  C'est  à 
peine  si  l'on  songe  quelquefois  qu'on  s'adresse  à  Dieu, 
qu'on  est  en  sa  présence,  en  rapport  immédiat  avec  lui*. 

Il  n'est  pas  une  pratique  de  piété  où  l'on  ne  soit  exposé 
à  tomber  dans  ce  défaut.  Même  au  pied  des  autels,  même 
dans  les  fonctions  les  plus  solennelles,  dans  l'administra- 
tion des  sacrements ,  dans  la  célébration  des  divins  mys- 
tèi'es,  on  en  subit  l'influence;  mais  nulle  part  on  n'a  au- 
tant de  raison  de  le  craindre  ni  moins  de  secours  pour  s'en 
défendre  que  dans  la  récitation  du  saint  Office. 

Qu'on  y  songe,  en  effet.  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  en  pas- 
sant un  acte  religieux  d'une  durée  plus  ou  moins  considé- 
rable ;  il  s'agit  d'un  exercice  de  tous  les  jours  et  de  tous 
les  moments  du  jour,  d'un  exercice  non  moins  long  que 
monotone ,  qui  se  réduit  extérieurement  à  lire  des  yeux  et 
à  prononcer  des  lèvres  certaines  formules  qui,  à  quelques 
variantes  près,  reviennent  sans  cesse  aux  mêmes  heures 
et  dans  le  même  ordre.  Ce  n'est  pas  à  l'autel  que  cette 
fonction  s'accomplit,  dans  les  heures  les  plus  tranquilles, 
quand  l'attention  est  excitée  par  l'appareil  des  cérémonies, 
par  la  multitude  des  assistants,  par  les  regards  des  fidèles  : 

»  Le  trait  suivant,  attesté  par  un  prélat  vénérable,  montre  Jusqu'où 
peuvent  aller  les  funestes  effets  de  la  routine  :  «  Un  jour,  le  prédicateur 
d'une  Retraite  pastorale  ayant  parlé  avec  force  contre  ce  défaut,  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  se  reconnurent  ans  tableaux  qu'il  en  traça, 
et  plusieurs  convinrent  qu'ils  avalent  passé  des  journées  entières  sans 
faire  aucun  acte  véritable  de  foi,  d'espérance  et  de  charité.  Mais  ce  qui 
frappa  le  plus,  ce  fut  l'aveu,  presque  public,  que  fit  l'un  d'entre  eux  d'avoir 
passé  des  mois  entiers  sans  aucun  retour  intérieur  vers  Dieu.  Vainement 
on  lui  représenta  que  ce  fait  était  incroyable  ;  qu'ayant  rempli  ses  fonc- 
tions avec  une  certaine  exactitude ,  il  était  impossible  qu'il  n'eût  pas  eu 
de  temps  en  temps  de  bonnes  pensées  et  quelque  pieux  mouvement.  Il 
continua  d'affirmer  que  tel  avait  été  son  état  :  et  sur  un  témoignage 
aussi  précis,  on  convint  qu'il  avait  manqué  grièvement  au  premier  pré- 
cepte du  décalogue  et  vécu  dans  le  péclié.  »  Devie  ,  Mémorial  du  clergé. 
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c'est,  ordinairement  du  nooins,  dans  les  moments  et  dans 
les  lieux  qui  portent  le  moins  à  la  prière,  au  sortir  d'un 
long  entretien,  d'une  étude  laborieuse,  d'une  récréation 
dissipante;  c'est  en  présence  d'un  travail  commencé,  sur 
le  théâtre  d'agréables  distractions;  ou  bien  c'est  à  l'écart, 
mais  dans  un  isolement  où  l'on  n'a  que  Dieu  pour  témoin 
et  où  la  bienséance  ne  peut  venir  au  secours  de  la  religion 
et  de  la  ferveur'.  Oh!  qu'il  faut  de  foi,  d'esprit  de  prière, 
de  fidélité  à  la  grâce,  pour  réveiller  sans  cesse  une  vigi- 
lance que  tout  tend  à  assoupir,  et  pour  ne  pas  s'abandon- 
ner les  yeux  fermés  à  l'attrait  si  puissant  et  si  doux  de 
l'apathie  et  de  la  nonchalance  ! 

Aussi  qu'arrive-t-il  le  plus  souvent,  et  comment  s'ac- 
complit en  trop  d'endroits  ce  grand  ministère  de  la  prière 
publique?  Sans  doute  il  n'y  a  que  Dieu  qui  voie  le  fond  des 
cœurs,  et  lui  seul  pourrait  dire  avec  certitude  combien  il 
compte  parmi  ses  ministres  de  zélés  et  fervents  adorateurs  *. 
Mais  si  l'on  s'en  rapporte  aux  apparences,  si  l'on  juge,  par 
le  dehors,  des  dispositions  intérieures,  n'a-t-on  pas  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  reçoive  souvent  l'hommage  des  lèvres  plu- 
tôt que  celui  du  cœur,  et  que  cette  multitude  d'hommes 
occupés  sur  la  terre  à  célébrer  son  nom  n'offrent  à  ses  re- 
gards un  spectacle  bien  différent  de  celui  des  bienheureux 
absorbés  dans  une  même  adoration  et  enflammés  d'un 
même  amour  '  ? 

Un  pieux  auteur  rapporte  qu'une  nuit, comme  les  prêtres 
d'une  célèbre  collégiale,  réunis  pour  chanter  matines,  ache- 
vaient le  dernier  nocturne  de  la  fête  du  lendemain,  une 
voix  du  ciel  se  fit  entendre  dans  l'église  et  prononça  dis- 
tinctement ces  mots,  qui  jetèrent  l'effroi  dans  toutes  les 
âmes  :  Il  n'y  a  qu'un  seul  homme  ici  qui  m'ait  vraiment  glo- 
rifié^. Or  ces  prêtres  ne  semblent  pas  avoir  passé  pour  dé- 

'  Privatam  et  solitariam  psalmodiam  acedia  oppngnat.  S.  Joan.  Clim. 
Grad.  xxvm. 

-  Qui  scrutatur  corda  Deus  sclt  quid  desideret  Splritus.  Rom.  vin. 

*  Quàm  multi  sonant  voce,  et  corde  muti  sunt!  S.  Are.  in  Joan.  tract. 
XXV  et  in  Ps.  cxrx.  —  Multi  In  novitate  suse  conversionis  ferventer 
orant,  posteà  languide,  posteà  frigide,  posteà  negllgenter.  S.  Aug.  in  Ps.  i.xv. 

*  Thom.  Catempb.  Miraculot-um  miràbilium  liber,  II,  xl,  10. 
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réglés  ou  avoir  été  moins  fervents  que  beaucoup  d'autres. 
Que  verrait-on  donc  s'il  plaisait  à  Dieu  de  désigner  ainsi 
à  la  fin  de  chaque  jour  les  ecclésiastiques  qui  se  sont  ac- 
quittés dignement  de  leur  saint  Office?  Ne  serait-on  pas 
surpris  et  effrayé  à  la  fois  du  petit  nombre  de  ministres 
fidèles  et  de  la  multitude  de  ceux  qui  ne  remplissent  qu'ex- 
térieurement ou  sans  dévotion  un  ministère  si  important 
et  si  sublime? 


II 


Du  reste ,  le  relâchement  fût-il  rare  en  cette  fonction,  il 
suffit  qu'il  soit  possible  pour  qu'on  le  signale  et  que  cha- 
cun veille  à  s'en  préserver;  car  quoi  de  plus  contraire  à 
nos  intérêts  spirituels,  au  bien  de  l'Eglise  et  à  la  gloire 
môme  de  Dieu? 

Je  n'examine  point  en  quel  cas  la  dissipation  et  l'habi- 
tude de  la  négligence  iront  jusqu'à  violer  d'une  manière 
grave  la  loi  ecclésiastique  qui  fait  du  saint  Office  une  dette 
de  justice  pour  les  ministres  sacrés.  Je  réserve  aux  théolo- 
giens la  décision  de  cette  question.  Mais  quand  on  n'aurait 
pas  à  craindre  ce  péril ,  quand  on  serait  siir  d'accomplir 
l'essentiel  de  l'obligation  en  récitant  la  lettre,  n'est-il  pas 
du  moins  incontestable  que  toute  négligence  à  cet  égard 
sera,  pour  celui  qui  s'en  rendra  coupable,  la  cause  du  pré- 
judice le  plus  regrettable? 

Elle  lui  enlèvera  d'abord  ses  plus  douces  consolations. 
Le  Bréviaire,  avons-nous  dit,  est  une  source  de  jouissan- 
ces pour  le  prêtre;  c'est  son  délassement  dans  ses  fatigues 
et  sa  consolation  dans  ses  ennuis.  Quam  duîda  faucibus 
meis  eZogmafua* 'peut-il  dire  au  Seigneur  avec  lePsalmiste: 
exultahunt  labia  mea  cum  cantavero  tibi*!  Mais  c'est  à  condi- 
tion de  chanter  comme  lui  de  toute  son  âme,  de  s'unir  à 
Dieu  en  le  priant,  de  savourer  sa  parole.  Quel  charme 

'  PsALM.  cxvm,  103. 

*   X'SALM.  LXX,  23.  ' 
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peut- on  trouver  à  la  récitation  du  saint  Office,  si  l'on  y 
apporte  un  esprit  dissipé  et  un  cœur  indifférent?  En  vain 
les  lèvres  prononcent  les  plus  belles  formules,  si  la  pensée 
est  absente,  si  le  sentiment  fait  défaut.  C'est  l'esprit  qui 
vivifie*;  c'est  la  moelle,  non  l'écorce,  qui  nourrit  l'âme. 
Loin  de  réjouir  et  de  fortifier,  une  prière  purement  exté- 
rieure rebute  et  fatigue.  On  sent  que  c'est  un  exercice  sté- 
rile ,  une  tâche  ingrate ,  un  labeur  sans  raison  et  sans  fruit  : 
Cogitationes  meœ  dissipâtes  sunt,  torquentes  cor  meum  :  ubi  est 
mine  prœstolatio  mea^? 

Avec  les  consolations  de  la  prière,  un  prêtre  dissipé 
perd  la  plus  grande  partie  de  ses  mérites. 

L'Office  bien  récité  a  certainement  une  grande  valeur 
devant  Dieu.  C'est  une  suite  d'actes  de  religion,  de  recon- 
naissance, d'amour,  de  componction,  de  louanges,  des 
plus  excellents  et  des  plus  méritoires.  Croyez-le  bien ,  dit 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  aucun  de  ces  actes  n'est  sans 
fruit;  aucun  n'est  perdu  devant  Dieu.  Vous  ne  faites  pas 
une  invocation,  vous  ne  récitez  pas  un  psaume,  soit  en 
particulier,  soit  en  public,  dont  le  Seigneur  ne  tienne 
compte  et  qu'il  n'inscrive  au  livre  de  vie  ^. 

0  quanlis  nobis,  aliisque,  profectibusessent 

Verba  precum,  sapidè  si  recitata  forent! 
Essent  scripla  Del,  psalmi,  solatia  nostra, 

Inque  fide  edoctis  quàm  pia  sensa  darent! 
Actibus  in  lectis  heroum  cliristicolarum 

Dura  peteremus  idem  cor,  sequeremur  e^s, 
Sanctorumque  Patrum  sermones  inslruerent  nos. 

Immemores  horum,  repère  nonne  pudet''? 

Aussi,  un  saint  ecclésiastique  qu'on  exhortait  à  la  con- 
fiance sur  son  lit  de  mort  demandait-il  qu'on  lui  mît  son 

'  II  CoB.  m ,  6. 

*  Job  XVII,  13.  —  MIsceri  non  possunt  vera  vanls,  aeterna  caducis,  spi- 
rltnalia  corporalibns ,  summa  imis;  ut  paiiter  sapias  quae  sursum  sunt  et 
qnae  super  terram.»  Hlnc  ista  sterilitas  animas  et  devotioris  inopia.  Non 
saplt  psalmus;  non  légère  libet  ;  non  orare  delectat.  Ideo  ad  opus  piger, 
ad  -v-lgilias  somnolentus.  S.  Bebv.  In  Cant.  liv,  8. 

^  Conflde  ;  operare  ;  nihil  enim  eorum  perdetur.  Inscripta  est  omnisora- 
tlo  tua  et  psalmodia.  S.  CiTill.  Hier.  Catech.  xr. 

*  Sartelon. 
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Bréviaire  entre  les  mains.  «  C'est  là  ce  qui  m'encourage  le 
plus,  disait-il.  Après  avoir  béni  et  prié  Dieu  si  longtemps 
sur  la  terre,  ne  puis-je  pas  espérer  d'être  admis  à  le  prier 
et  à  le  bénir  éternellement  au  ciel!  »  Le  prêtre  qui  par- 
lait ainsi  était  un  homme  de  foi,  de  charité  et  de  recueil- 
lement. 11  ne  s'était  pas  contenté  de  réciter  extérieu- 
rement et  servilement  les  paroles  sacrées,  il  les  avait  mé- 
ditées durant  le  jour,  comme  le  Psalmiste  '  ;  il  s'en  était 
entretenu  en  lui-même,  suivant  l'avis  de  saint  Paul;  il  les 
avait  chantées  continuellement  au  fond  de  son  cœur  *.  Mais 
si  c'eût  été  un  prêtre  négligent  et  dissipé,  aurait-il  eu  la 
même  confiance?  S'il  n'avait  prié  que  des  lèvres,  sa  prière 
eût-elle  duré  plus  d'en  demi-siècle,  de  quoi  son  Office  lui 
aurait- il  servi  au  tribunal  de  Dieu?  Quid  prodest  psalmus 
nisi  devotio  comitetur?  Psallere  sine  devotione  est  quasi  os 
sonans  et  cymbalum  tinnieyis  '. 

Hélas  !  combien  de  ministres  sacrés  à  qui  Dieu  dira  au 
moment  de  la  mort  qu'ils  ont  perdu  leurs  prières  et  leur 
peine  *  !  Combien  d'ecclésiastiques  pour  qui  il  vaudrait 
mieux  n'avoir  jamais  exercé  ce  saint  ministère,  ou  n'y 
avoir  consacré  que  les  premières  années  de  leur  vie  sacer- 
dotale! Le  Brémaire,  disait  le  père  Eudes  aux  membres  de 
sa  société,  le  Brémaire  à  réciter,  quel  compte  à  rendre  au  der- 
nier jour!  Je  ne  doute  pas  qu'un  grand  nombre  ne  soient  rete- 
nus longtemps  dans  le  purgatoire  pour  leur  tiédeur  à  s'acquit- 
ter de  ce  devoir  ! 


'  Exiiltabiint  labia  mea,  Bed  et  lingua  mea  totâ  die  mcditabltur  justi- 
tiam  tuam.  Psalm.  lxx,  26.  —  Os  justi  meditabitur  sapientiam.  Psalm. 
XXXVI,  20. 

^  Ephes.  V,  9. 

'  S.  Hier.  Can.  Xon  mediocr.  23.  De  Consec.  dist.  5. 

*  Semlnastis  multnm,  et  intulistls  parutn;  comedlstis,  et  non  estis  satu- 
rati.  Agg.  i,  6.  —  Sic  nos  tu  visitas,  sicut  te  colimus,  disait  souvent  un  fer- 
vent religieux. 

^  Vie  du  P.  J.  Eudes,  par  le  P  de  Montigny,  1.  X.  —  Un  des  ecclésias- 
tiques les  plus  pieux  du  dix-septième  siècle,  Ant.  Roussier,  avait  pour  le 
saint  Office  une  grande  dévotion.  Il  ne  négligeait  aucune  occasion  d'In-^pi- 
rer  Testime  et  l'amour  du  Bréviaire.  Quelques  moments  avant  de  mourir, 
priant  à  haute  voix  pour  le  clergé,  il  disait  :  Seigneur,  faites  à  tous  vos 
prêtres  la  grâce  de  bien  dire  l'Office.  P.  Haxart,  Recueil  de  vies  de  bons 
prêtres.  1GS5. 
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Réciter  rOfiice  avec  négligence,  sans  attention  et  sans 
ferveur,  ce  n'est  donc  pas  seulement  changer  une  pratique 
consolante  et  méritoire  en  un  travail  rebutant  et  stérile  : 
c'est  encore  se  rendre  coupable  envers  Dieu ,  et  abuser  po- 
sitivement d'une  de  ses  grâces  les  plus  précieuses  *. 

Heureux  les  ecclésiastiques  à  qui  la  conscience  ne  re- 
proche rien  à  cet  égard,  qui  sont  habitués  à  méditer  les 
paroles  qu'ils  prononcent,  et  qui  nourrissent  leur  âme  en 
glorifiant  le  Seigneur!  Comme  un  arbre  planté  sur  le  cou- 
rant des  eaux  et  rempli  d'une  sève  vigoureuse,  ils  donne- 
ront dans  la  saison  un  fruit  abondant  et  savoureux.  Mais 
malheur  aux  prêtres  dont  la  pensée  n'aime  pas  à  se  fixer  sur 
le  divin  Maître,  dont  le  cœur  désavoue  les  paroles  qu'ils 
lui  adressent,  qui  récitent  des  prières  sans  rien  désirer, 
sans  rien  ressentir,  sans  rien  demander!  C'est  en  vain  que 
leurs  lèvres  se  fatiguent'.  Au  lieu  d'être  pour  eux  une 
source  de  grâces,  leur  prière  fera  leur  condamnation';  et 
loin  de  leur  concilier  l'indulgence  du  souverain  Juge,  leur 
piété  purement  apparente  attirera  sur  leur  tête  un  châti- 
ment plus  rigoureux  :  Simulantes  longam  orationem,  hi  acd- 
pient  damnationem  majûrem^. 

Encore  s'ils  ne  compromettaient  qu'eux-mêmes;  mais 
une  telle  négligence  nuit  essentiellement  au  bien  de  l'E- 
glise et  aux  intérêts  de  Dieu. 

Il  existe,  avons-nous  dit,  entre  l'Église  et  Dieu  une  sorte 
de  pacte,  d'engagement  réciproque,  qui  oblige  l'une  à  de- 
mander et  à  remercier  sans  cesse,  l'autre  à  accorder  sans 
mesure.  En  même  temps  il  y  a  entre  l'Église  et  ses  mi- 


*  QnsB  Begnltia  est  alienari  et  capi  cogitatlonibus  ineptis  et  profanis, 
cùm  Bominnm  precaris,  quasi  Bit  allud  quod  debeas  magis  cogltare  quàm 
quod  cum  Deoloqueris?  Hoc  est,  quando  oras  Dominum,  majestatem  Dei 
negligentiâ  orationis  offendere.  S.  Cypr.  de  Orat.  Dom. 

'  On  trouva  dans  le  Bréviaire  du  savant  Hortius,  curé  de  Cologne 
(  m.  en  1644),  cette  maxime  écrite  de  sa  main  :  Si  cor  non  orat,  in  vanum 
lingua  làborat.  Cest  la  même  que  celle  de  S.  Isidore  de  SévlUe  :  Oratio 
cordis  est,  non  labiarum. 

3  Labor  lablomm  Ipsorum  operiet  eos.  Psalm.  cxxxix,  10.  Ore  suc  be- 
nedicebant  et  corde  suo  maledlcebant.  Psalm.  lxi,  5. 

■*  Luc.  XX,  47.  Voir  Acta  Saxct.,  16  Juin.  —  Vie  de  sainte  Lutgarde, 

m,  11. 
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nislres  saciés  un  aulre  contrat,  en  vertu  duquel  ceux-ci 
sont  tenus  de  prier  Dieu  pour  elle,  et  de  lui  offrir,  au  nom 
de  tous  ses  membres,  un  tribut  de  louanges  et  de  suppli- 
cations *.  Cet  engagement  lie  de  la  manière  la  plus  étroite 
le  sacerdoce  et  le  peuple  chrétien;  et  même,  à  l'égard  des 
pasteurs,  il  prend  un  caractère  de  justice  encore  plus  ri- 
goureux, puisqu'ils  n'entrent  en  possession  de  leur  dignité 
et  qu'ils  ne  peuvent  en  revendiquer  les  avantages  qu'à 
condition  d'en  accepter  la  charge  et  d'en  remplir  les  obli- 
gations ■-.  Exemple  admirable  d'une  pieuse  et  touchante 
solidarité!  Obligés  de  vaquer  aux  soins  matériels  de  la  vie, 
la  plupart  des  chrétiens  ne  pouvaient  satisfaire  convenable- 
ment par  eux-mêmes  au  précepte  de  la  prière^;  l'Église, 
leur  mère  commune,  choisit  parmi  eux  ceux  qu'elle  juge 
les  plus  dignes  de  ce  ministère,  et  les  consacre  corps  et 
âme  au  culte  du  Seigneur;  elle  statue  qu'à  l'avenir  ils  au- 
ront à  louer  Dieu  et  à  l'invoquer  en  faveur  du  peuple  : 
fungi  sacerdotio  et  habere  laudem  in  nomine  ejus*;  et  en 
même  temps  elle  déclare  que  le  peuple,  fournissant  à  leur 
subsistance,  aura  part  à  leur  mérite  et  sera  déchargé  de  sa 
dette  à  l'égard  de  Dieu.  Par  ce  moyen,  tous  les  intérêts  se 
concilient,  tous  les  besoins  sont  satisfaits,  tous  les  biens 
deviennent  communs;  et  chaque  fidèle  contribue  à  rendre 
au  Seigneur  l'hommage  incessant  que  sa  grandeur  ré- 
clame^. 


'  Presbyteri  officinm  in  orando  Deum  pro  totios  Eccîesiae  prosperitate 
situm  est  ;  ideôque  proventns  et  beneflcia  sacerdotibus  confernntnr  ut  ipsi 
pro  populo  precibus  ac  votis  insistere,  ejusque  debeant  peccata  portai  o. 
S.  Pktr.  Dam.  Epist.  xiv,  lib.  IV. 

*  C.  Presbyter  mane,  dist.  91.  —  C.  Si  quis  sacerdotum ;  etC.  Eos  etlam. 
dist.  81. —  Omnibus  dictum  est  :  Petite,  et  accipietis  ;  his  vero  ut  semper 
pelant,  nec  pro  semetipsis  tanlùm  sed  et  pro  totâ  Ecclesiâ  Dei,  ut  vincat 
populus  qui  sub  ipsis  est  hostes  illos  Invislbiles  ;  ut  stent  sicut  Moyses,  le- 
vaiis  temper  Interioribus  animi  manibus  in  cœlum,  in  conf ractione ,  in 
conspectu  Dei,  ad  avertendam  iram  ejus,  ne  disperdat  populum  suuiu 
a?siduè  precantem.  Conc.  Colon.,  p.  II,  c.  iv,  1536. 

^  Solliciti  sunt  quae  sunt  mundi,  et  divisi  sunt.  I  Cor.  rn,  33. 

*  ECCLL  .XLV,  19. 

^  Sicut  In  uno  corpôre  multa  membra  habemus,  omnia  antem  membra 
non  eumdem  actumhabent,  ita  multi  unum  corpus  sumus  in  Christo.fin- 
gnll  autcm  aller  altcrliis  membra,  tiabentes  antem  donâtioneâ  Eecundiim 
gratiam  quae  data  est  nobis  différentes.  Rom.  xti,  4,6. 
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Maïs  que  s'ensuit-il,  par  rapport  aux  ministres  sacrés? 
C'est  qu'ils  n'ont  pas  d'obligation  plus  stricte  que  le  saint 
Office,  et  qu'ils  ne  sauraient  mettre  trop  de  soin  à  s'en 
bien  acquitter;  c'est  qu'ils  doivent  s'appliquer  à  eux- 
mêmes  l'avis  que  le  roi  Ezéchias  adressait  aux  prêtres  et 
aux  lévites  de  l'ancienne  loi  :  Filii  met,  nolite  negligere  :  vos 
elegit  Deus  ut  ministretis  ei  colatisque  eum^.  D'un  côté,  il  est 
de  foi  que  nul  ne  peut  acquérir  par  lui-même  aucun  mé- 
rite, que  la  grâce  est  nécessaire  pour  la  persévérance  des 
justes  comme  pour  la  conversion  des  pécheurs,  et  qu'une 
multitude  d'âmes  se  trouvent  à  chaque  instant  en  suspens 
entre  le  ciel  et  l'enfer,  de  sorte  que  leur  sort  éternel  dépend 
des  secours  plus  ou  moins  puissants  qu'ils  reçoivent  d'en 
haut.  D'autre  part  il  est  incontestable  que  la  prière  est  la 
condition  ordinaire  pour  attirer  les  dons  de  Dieu,  et  que  la 
prière  publique,  surtout  celle  de  l'Eglise,  exerce  une  in- 
fluence directe  et  considérable  sur  la  part  de  grâces  faite 
à  chacun  de  ses  membres.  S'en  acquitter  avec  négligence, 
sans  attention  et  sans  piété,  c'est  donc  mettre  obstacle  à 
l'effusion  de  ces  grâces  ;  c'est  en  réduire  la  mesure ,  c'est 
diminuer  d'autant  les  chances  de  salut  ou  de  sanctification 
d'un  certain  nombre  de  fidèles.  Comment  affronter  sans 
frayeur  une  telle  responsabilité?  Comment  ne  pas  se  re- 
procher la  perte  de  ceux  qu'on  devrait  sauver?  Moïse  eût- 
il  donc  été  innocent  de  la  défaite  de  son  peuple,  s'il  avait 
négligé  de  lever  les  mains  en  sa  faveur,  ou  s'il  les  eût  lais- 
sées tomber  avant  la  fin  du  combat?  Ou  bien  serait-ce  seu- 
lement lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  temporelle  et  des  biens 
d'ici-bas  qu'on  tiendrait  pour  indubitable  la  maxime  des 
saints  docteurs  :  Si  non  iMvisti,  occidisti?  C'est  être  homi- 
cide que  de  ne  pas  sauver  celui  qu'on  peut  soustraire  à  la 
mort. 

III 

Oh  !  si  l'on  réfléchissait  à  ces  vérités ,  si  l'on  s'en  péné- 
trait, qu'on  changerait  bientôt  de  conduite  et  de  langage! 

'il   PaCAL.  XXIX,  n. 
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Il  est  rare  de  se  trouver  dans  une  réunion  d'ecclésiastiques 
sans  entendre  d'amers  gémissements  sur  l'état  de  l'Eglise. 
Chacun  déplore  les  progrès  du  libertinage  et  de  l'incrédu- 
lité. On  s'afflige  du  refroidissement  de  la  piété;  on  se  fait 
part  des  scandales  dont  on  est  témoin  ;  on  s'écrierait  vo- 
lontiers comme  un  prophète  :  La  vertu  n'est  plus  sur  la 
terre,  et  il  faut  désespérer  de  l'y  ramener  *.  Quel  est  le  pas- 
teur qui  n'ait  à  se  plaindre  des  dispositions  de  son  trou- 
peau? L'enfance  est  peu  docile,  la  jeunesse  déréglée,  l'âge 
mûr  insensible  et  indifférent.  En  vain  s'efforce-t-on  de  pré- 
server l'innocence  et  de  ramener  les  pécheurs.  La  prédica- 
tion n'est  pas  écoutée  ou  n'est  reçue  qu'avec  défiance.  La 
table  sainte  est  abandonnée.  Le  sacrifice  ne  s'accomplit 
plus  que  dans  la  solitude.  On  semble  faire  une  grâce  au 
Seigneur  en  consentant  à  recevoir  son  pardon...  Ces  maux 
ne  sont  que  trop  réels,  assurément;  mais  tandis  qu'on  en 
gémit ,  songe-t-on  assez  à  se  demander  si  l'on  fait  tout  ce 
qu'on  doit  pour  en  arrêter  les  progrès?  N'oublie-t-on  pas 
que  la  prière  est  l'arme  la  plus  puissante  contre  les  enne- 
mis du  salut  ^,  que  le  saint  Office  surtout  est  le  bouclier 
des  forts  ^,  que  Notre-Seigneur  et  les  apôtres  ont  plus  fait 
pour  la  conversion  du  monde  en  priant  qu'en  travaillant, 
que  saint  Pierre  était  en  prière  au  moment  où  il  reçut  les 
envoyés  de  l'officier  Corneille*;  enfin,  qu'il  n'y  a  que  le 
Seigneur  qui  puisse  changer  les  cœurs,  donner  l'efficacité 
à  notre  ministère  et  soutenir  l'édifice  qu'il  a  fondé  :  Ego 
Dominas  qui  dico  Jérusalem  :  JEdlficaberis;  et  templo  :  JFun- 
daheris^? 

On  ne  veut  pas  dire  sans  doute  que  tous  les  péchés  du 
peuple  sont  imputables  aux  prêtres,  et  que  les  ecclésias- 
tiques répondront  seuls  du  dérèglement  des  fidèles.  On  ne 


'  VsB  mihll  periit  sanctus  de  terra,  et  rectus  in  hominlbus  non  est, 
MicH.  vn,  2.  Curavimus  Babylonem,  et  non  est  sanata  :  derelinquamus 
eam.  Jerem.  u,  9. 

*  Agendum  vote  et  preclbus,  si  corrigl  objargatlonlbus  non  potest. 
S.  AuG.  conlr.  Epist.  Farm.  III,  ir. 

3  II  Keg.  I,  21. 

*  Ascendlt  ad  superiora,  clrca  horam  sextam.  Act.  x,  9,  17. 
^  ISAUî  xrjî,  28. 
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prétend  pas  qu'une  prière  bien  faite  suffise  pour  changer 
une  paroisse;  mais  on  dit  que  tout  pasteur  doit  prier  de 
cœur  et  d'âme  pour  l'amendement  de  son  troupeau;  que, 
s'il  prie  bien,  ses  prières  ne  resteront  pas  stériles,  et  que 
pour  l'ordinaire  il  tardera  peu  d'en  recueillir  les  fruits  : 
Quoniam  vos  estis  presbyteri  in  poimlo  Dei,  ex  vobis  pendct 
anima  illorum  * . 

Elie  était  un  homme  comme  nous,  aussi  faible  que 
nous  ;  mais  par  sa  prière  il  ouvrait  et  fermait  le  ciel  à  son 
gré ,  suivant  que  l'intérêt  de  Dieu  l'inspirait  à  son  zèle  ^. 
Onias  n'avait  à  offrir  au  Seigneur  qu'un  sacrifice  figuratif; 
il  semble  que  sa  prière  devait  avoir  moins  de  crédit  que  la 
nôtre;  néanmoins  sa  piété  était  pour  Jérusalem  et  pour 
tout  son  peuple  une  source  de  bénédictions  '.  Pourquoi , 
avec  le  même  moyen,  ne  pourrait-on  plus  produire  les 
mêmes  effets?  Pourquoi  demanderions-nous  sans  fruit  des 
grâces  bien  plus  nécessaires  et  plus  conformes  aux  desseins 
ordinaires  de  la  Providence?  Rogante  pro  eis  sacerdote,  dit 
l'Esprit-Saint,  propitius  erit  eis  Bominus  ^.  Oh  !  combien  de 
pasteurs,  qui  prétendent  avoir  tout  fait  inutilement  pour  le 
salut  de  leurs  ouailles,  s'apercevront  un  jour  qu'ils  ont 
négligé  l'instrument  de  conversion  le  plus  essentiel  et  le 
plus  efficace  !  Combien  se  réservent  pour  l'avenir  de  dou- 
loureuses déceptions  1  Aujourd'hui  ce  sont  eux  qui  se  plai- 
gnent des  âmes  qui  leur  sont  confiées.  Ils  les  accusent  de 

*  Judith,  vm,  21.  —  Qaemadmodum  cùm  viderls  arborem  pallentibus 
foliis,  intelllgls  quia  allqiiam  culpam  habet  clrcam  radicem,  Ita  cùm  vi- 
deris  populutn  indisclplinatum  et  irreligiosum,  cognosce  quia  in  sacerdo- 
tibus  culpa  est.  Sicut  de  templo  omne  bonum  egreditnr,  sic  et  de  templo 
omne  malum  procedlt.  S.  Chrys.  de  Precatione.  —  Crédite  nobis.fratres, 
omnium  qu»  nos  exercent  malorum ,  totius  igtius  quam ,  non  obstantibus 
laboribus  et  studils  nostris,  ager  dominicus  exhibet,  sterilitatis  causa  in 
eo  praecipuè  cubât,  quod  laus  Dominl  multum  attenuata  est  in  populis, 
Bed  In  primis  ore  sacerdotum.  Non  satls  curant  eacerdotes  ligna  manô 
Bubjicere  altarl.  Gard.  Ep.  Zagrabiensis  Epist.  past.  1857. 

2  Jacob,  v,  17. 

3  Sancta  clvitas  habitabatur  In  omnl  pace,  propter  Onias  pontlflcis  pie- 
tatem.  II.  Mac.  m,  1.  In  vitâ  suà  suSulsit  domum  et  in  diebus  suis  corro- 
boravit  templum.  Quasi  Stella  matutina  In  medio  nebulae  et  quasi  thus  re- 
dolrns  in  diebus  iestatis.  In  asceusu  altaris  eanctl  gloriam  dédit  sanctitatis 
amictum.  Eccli.  l,  1-12. 

*  Levit.  IV,  20. 
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dureté,  d'indolence,  d'insensibilité  ;  mais  plus  tard,  lorsque 
ces  âmes,  éclairées  de  la  lumière  divine,  verront  dans  le 
passé  les  périls  où  elles  se  sont  trouvées,  les  ennemis  qui 
les  ont  combattues  et  les  précipices  dans  lesquels  elles  sont 
tombées ,  ne  se  demanderont-elles  pas  ce  qu'ont  fait  pour 
les  sauver  ceux  qu'on  leur  avait  donnés  pour  guides  et  pour 
gardiens?  Et  quand  elles  s'apercevront  que,  malgré  leurs 
eflbrts  apparents  et  leur  zèle  prétendu,  ces  pasteurs  merce- 
naires ont  été  assez  indifférents  à  leur  salut  pour  ne  faire 
que  des  lèvres  et  comme  à  regret  les  prières  auxquelles  ce 
salut  était  attaché ,  de  quels  reproches  ne  les  accableront- 
elles  pas?  avec  quelle  indignation  ne  dénonceront-elles 
pas  au  tribunal  de  Dieu  cette  négligence  comme  une  in- 
justice et  une  trahison? 

Aux  plaintes  des  âmes  tristement  délaissées,  s'ajoutera 
l'indignation  du  Seigneur  pour  sa  gloire  avilie  et  son  nom 
méprisé. 

Il  est  beau,  il  est  glorieux  pour  le  souverain  Maître  d'a- 
voir ici-bas  des  ministres  qui  louent  ses  perfections  par 
toute  la  terre ,  tandis  que  les  esprits  bienheureux  les  célè- 
brent au  ciel  ;  mais  c'est  à  condition  que  ces  louanges  soient 
sincères  et  qu'elles  sortent  du  cœur.  Si  les  paroles  qu'on 
lui  adresse  n'étaient  qu'un  vain  son ,  un  exercice  des  lèvres , 
une  simple  formule,  comment  pourrait- il  s'y  complaire? 
Les  hommes  se  contentent  des  apparences ,  parce  que  l'ex- 
térieur les  trompe  et  qu'ils  ne  peuvent  voir  au  dedans;  mais 
Dieu,  qui  pénètre  les  cœurs,  considère  les  dispositions  ^ 
Il  exige  le  tribut  des  affections  et  des  pensées*,  et  il 
rejette  comme  dérisoire,  comme  indigne  de  lui,  tout 
hommage  qui  n'a  pas  au  fond  de  notre  âme  son  prin- 
cipe et  sa  réalité  ^  :  Hypocritœ,  bene  prophetavit  de  voMs 

*  Dominus  posult  oculum  super  corda.  Eooli.  xvii,  7.  Qui  autem  scru- 
tatur  corda  Deus  scit  quid  desideret  spiritus.  Rom.  vjii,  7. 

^  Fide  plurituam  hostiani  Abel  quam  Gain  obtulit  Dpo.  Hbbb.  Xt,  4.  Non 
Abel  ex  operibus,  sed  ex  fide  Abel  jaunera  oblata  placuerunt.  S.  Queg. 
Magn.  Moral.  XXII ,  xxi. 

'  C'est  se  moquer  de  Dieu,  disait  saint  Vincent  Ferrier,  c'est  lui  faire 
uuG  offrande  dérisoire  que  de  se  borner  à  réciter  la  lettre  de  rOffice  : 
O.uaiulo  COI-  non  reputat  quce  dicuntur  ore,  fit  encanium  Deo  de  ovia  va- 
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Isaias  *  dicens  :  Populus  hic  labiis  me  honorât  :  cor  autan 
corum  longe  est  a  me^  ! 

Rien  de  plus  terrible  que  les  reproches  adressés  sur  ce 
sujet  aux  ministres  de  l'ancien  culte  par  un  des  derniers 
prophètes  ^.  Quoiqu'ils  soient  pleins  d'instruclion  pour  nous, 
c'est  à  peine  si  nous  osons  les  répéter  ici  :  a  Ecoutez  mes 
paroles,  leur  disait-il ,  prêtres  infidèles  et  aveugles;  c'est  à 
vous  qu'elles  s'adressent  :  Xd  vos,  o  sacerdotes,  qui  despici- 
tis  nomen  meum  et  dixistis  :  In  quo  despeximus?  J'avais  fait 
un  pacte  avec  Lévi  votre  père  :  je  lui  donnais  la  vie  et  tous 
les  biens  qu'il  pouvait  désirer;  et  lui,  de  son  côté,  m'ho- 
norait et  me  respectait  :  Pactum  meum  cum  Levi,  vitœ  etpa- 
cis,  et  dedi  ei  timorem,  et  timuit  me.  Il  fut  fidèle  à  sa  pa- 
role; moi ,  je  le  fus  à  la  mienne  :  il  jouit  de  toutes  les  bé- 
nédictions que  je  lui  avais  promises  :  Lex  veritatis  fuit  in 
ore  ejus  :  in  pace  et  in  œquitate  ambulavit  mecum,  et  multos 
avertit  ab  iniquitate.  Maintenant,  vous  ne  voulez  plus  mar- 
cher dans  cette  voie;  vous  foulez  aux  pieds  ce  pacte.  Au 
lieu  d'édifier  vos  frères  en  leur  apprenant  à  vénérer  ma 
souveraine  majesté,  vous  les  scandalisez  par  votre  irrévé- 
rence et  vos  profanations.  Préparez-vous  à  subir  les  arrêts 
de  ma  justice.  Malheur  à  ceux  qui  connaissent  ma  j^ran- 
deur,  et  qui  ne  m'honorent  pas  selon  ma  grandeur!  Mal- 
heur à  celui  qui  m'a  voué  une  offrande  précieuse  et  qui  y 
substitue  une  hostie  sans  valeur!  Malediclus  dolosus  quivo- 
tum  faciens  immolât  débile  Domino!  J'ai  promis  de  glorifier 
au  ciel  ceux  qui  m'auront  glorifié  sur  la  terre;  mais  qui- 
conque m'aura  méprisé ,  je  le  livrerai  au  mépris  dès  cette 
vie.  Donc ,  ô  prêtres ,  écoutez  encore  ce  dernier  oracle  :  Et 
nunc,  ad  vos,  o  Sacerdotes!  Si  vous  ne  vous  hâtez  de  rentrer 
en  vous-mêmes  et  de  rendre  à  mon  nom  le  respect  que 


euîs,  et  reputat  se  deîusum.  —  «t  Mes  frères,  disait  un  fervent  religieux  à 
quelques  ecclésiastiques  qui  paraissaient  peu  recueillis,  nous  ne  nous  ac- 
quitterons pas  envers  Dieu,  si  nous  ne  le  payons  en  bonne  monnaie.  »  (Vie 
du  P.  Gaspard  de  Bono,  Hinime.) 

*   ISAL£  XTS,  13. 

2  Matth.  xy,  8.  Lougè  est  :  Inde  discere  possunius  quomcdo  aliquis  ap- 
propinquet  Dec.  S.  Hier,  in  hoc  verb. 
^  Malach.  I, 
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VOUS  lui  devez,  ma  prédilection  pour  vous  se  changera  en 
dégoût;  je  répondrai  par  des  anathèmes  à  vos  bénédictions 
dérisoires  ;  je  repousserai  votre  encens  comme  une  exha- 
laison infecte  :  Si  nolueritis  ponere  svper  cor  ut  detis  glo- 
riam  nomini  meo,  maledicam  benedictionibus  vestris,  et  disper- 
dam  super  vultum  vestrum  stercus  solemnitatum  vestrarum... 
Eh!  ne  voyez-vous  pas  que  déjà  cet  arrêt  commence  à 
s'accomplir,  et  que  vous  subissez  vous-mêmes  les  premiers 
le  mépris  que  vous  provoquez  contre  moi?  Propter  quod  et 
ego  dedi  vos  contemptihiks  omnibus  populis^ .  Qui  contemnunt 
me  erunt  igjiobiles  ^.  » 

'  Malach.  n,  9. 

-  I  Reg.  n,  30.  —  Voii'  à  la  fin  la  Note  II ,  Sur  les  distractions. 


CHAPITRE  IV 


Des  dispositions  de  foi,  d'espérance  et  de  charité, 
nécessaires  pour  bien  prier. 


S'il  est  des  défauts  à  craindre  au  saint  Office,  il  y  a  aussi 
des  dispositions  nécessaires  pour  s'en  acquitter  dignement. 

Plusieurs  regardent  cette  fonction  comme  très  facile  à 
remplir.  Veiller  sur  soi  pour  écarter  les  distractions,  obser- 
ver certaines  pratiques  pour  combattre  la  routine,  s'ani- 
mer de  bonnes  intentions  :  voilà  tout  ce  qu'il  faut,  selon 
eux,  pour  l'accomplir  parfaitement.  Mais  il  s'en  faut  qu'on 
ait  à  ce  prix  la  perfection  de  la  prière  publique. 

Sans  doute  la  volonté  est  puissante,  et  c'est  beaucoup 
que  de  commencer  un  exercice  avec  la  résolution  de  le 
bien  faire;  mais  si  elle  est  en  opposition  avec  les  habitudes 
ou  les  inclinations  naturelles  de  l'âme,  cette  volonté  ne 
saurait  subsister  longtemps  ni  produire  de  grands  eflets. 
On  n'est  pas  libre  d'arrêter  subitement  le  cours  de  ses 
idées,  de  changer  tout  d'un  coup  la  tendance  de  ses  affec- 
tions, de  s'animer  de  tels  ou  tels  sentiments;  et  ce  prodige 
fût-il  possible,  on  ne  saurait  se  promettre  de  le  renouveler 
à  son  gré  ni  de  le  prolonger  longtemps.  Ce  qui  exige  tant 
d'efforts  ne  dure  pas,  dit  l'adage.  Quant  aux  pratiques  et 
aux  méthodes,  il  faut  bien  avouer  qu'elles  sont  peu  effi- 
caces par  elles-mêmes,  qu'elles  n'empêchent  ni  les  diva- 
gations de  la  pensée  ni  l'aridité  du  cœur,  et  que,  loin  de 

2' 
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suppléer  à  l'esprit  intérieur,  elles  l'exigent  et  le  supposent. 
La  prière  ne  saurait  être  communiquée  ni  venir  du  dehors; 
c'est  un  produit  spontané  de  l'âme  :  comme  la  fille  du  Roi, 
elle  tire  du  dedans  toute  sa  dignité  et  tout  son  prix  ' . 

Pour  s'acquitter  dignement  de  la  prière  publique,  un 
ecclésiastique  doit  donc  avoir  certaines  qualités  intérieu- 
res, certaines  dispositions  habituelles,  un  esprit  particu- 
lier, surnaturel.  Sicut  sine  spiritu  fùiei  non  est  quisquam  re- 
cte  crediturus,  dit  saint  Augustin,  ita  sine  spiritu  orationis 
non  est  quisquam  salubrifer  oraturus.  Or  cet  esprit,  que  l'E- 
criture elle-même  nomme  esprit  de  prière,  suppose  à  un 
haut  degré  les  vertus  chrétiennes  et  demande  pour  se  sou- 
tenir les  exercices  d'une  vie  pieuse  et  sacerdotale.  Fides, 
spcs,  caritas  ad  Beum  perducunt  orantem,  dit  encore  le  même 
Docteur.  Ora  in  spe,  ora  fidcUter  et  amanter.  Tanto  quippe 
sumemus  capacius,  quanto  et  fîdelius  credimus,  et  speramus  fir- 
mius,  et  desideramus  ardentius  -, 


En  premier  lieu,  il  suppose  une  grande  foi,  une  foi  vive 
et  profonde  sur  les  principaux  objets  de  la  religion,  sur 
Dieu  et  ses  grandeurs,  sur  Jésus-Christ  et  ses  mystères, 
sur  le  salut  et  so  nécessité  :  Credere  enim  oportet  accedentem 
ad  Deum^.  C'est  la  foi  qui  fait  toute  la  vie  du  juste,  selon 
saint  Paul*  :  elle  fait  surtout  sa  prière;  elle  l'inspire,  elle 
l'anime,  elle  la  vivifie'. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  prière  considérée  en  elle- 
même,  dans  son  essence  intime?  C'est  le  cri  du  cœur,  c'est 
l'élan  de  l'âme  vers  Dieu;  c'est  le  témoignage  religieux  de 
notre  admiration,  de  notre  confiance,  de  notre  omour; 

'  PsALM.  XLtv,  14.—  De  Maistrb,  Soirées. 

-  Epist.  ad    Prob.  De  orancio   Deo  cxxx,  17;  24.  —  Ct.  Scim.  cxsi; 
Enchir.  De  fide,  .spe  et  caritate,  nr. 
3  Hebr.  XI,  6. 
*  Ibid.,  X,  38etseq. 
^  SI  fides  déficit,  oratio  périt,  8.  Aie,  Serm.  cxvi. 
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c'est  l'expression  humble  et  sincère  de  nos  désirs  et  de  nos 
regrets,  de  nos  espérances  et  de  nos  craintes,  de  nos  vœux 
et  de  nos  supplications.  Là  où  l'âme  sommeille,  où  le 
cœur  est  insensible,  il  ne  saurait  y  avoir  de  prière  vérita- 
ble. Vei'a  postulatio  non  in  oris  est  vocibus,  sed  in  cogitationi- 
biis  cordisK  Mais  qu'est-ce  qui  peut  faire  naître  en  nous  ces 
sentiments,  ces  pensées  du  cœur?  Qu'est-ce  qui  peut  ainsi 
nous  toucher  et  nous  porter  vers  Dieu,  si  ce  n'est  la  foi 
avec  ses  enseignements  sublimes ,  avec  ses  pénétrantes 
clartés,  avec  ses  ardentes  convictions?  Pour  aimer  vérita- 
blement le  Seigneur,  pour  l'admirer,  pour  l'invoquer,  il 
faut  le  bien  connaître;  il  faut  avoir  devant  les  yeux  ses  di- 
vines perfections  et  en  être  pénétré. 

D'où  vient  qu'un  si  grand  nombre  d'hommes  ne  prient 
pas  ou  prient  mal?  De  ces  trois  causes  :  ou  ils  rejettent  les 
vérités  chrétiennes,  ou  ils  les  oublient,  ou  ils  négligent  de 
s'en  pénétrer  par  une  méditation  sérieuse  et  profonde.  Ré- 
duits aux  seules  lumières  naturelles,  ceux  que  le  flambeau 
de  la  révélation  n'éclaire  pas  n'ont  sur  les  perfections  di- 
vines que  des  notions  incomplètes  et  fort  vagues;  ils  ne 
connaissent  guère  de  Dieu  que  son  existence  et  son  incom- 
préhensibilité.  Cela  ne  suffit  pas  pour  toucher  le  cœur  et 
exciter  les  affections*.  De  même  en  est- il  à  peu  près  des 
chrétiens  qui  se  bornent  à  croire  aux  vérités  de  la  foi  sans 
en  faire  jamais  l'objet  de  leurs  réflexions.  La  plupart  du 
temps  ils  agissent,  ils  jugent,  ils  vivent  comme  s'ils  ne 
croyaient  pas.  Le  flambeau  céleste  est  dans  leur  âme;  mais 
il  y  est  comme  étouiïé  sous  le  boisseau;  il  produit  peu 
d'impression  sur  leur  esprit  et  sur  leur  cœur.  Vigilants  et 
pleins  d'ardeur  pour  les  choses  sensibles,  ils  sont,  par  rap- 
port aux  vérités  surnaturelles,  comme  des  hommes  assou- 
pis ou  distraits.  Ils  voient  sans  discerner  ;  ils  entendent 
sans  comprendre;  ils  savent  sans  avoir  conscience  de  ce 

'  s.  Gbeg.  Mag\.  Moral.  XXI ,  xvm. 

2  Fides  est  oculus  cordls.  Videt  qui  crédit.  S.  AuG.  Serm.  cxx,  3,  et 
Serm.  De  eo  quod  dictum  est  per  Isaïam  :  Nisi  crediderUis ,  non  intelligetls, 
IsAix  vn,  9,  juxta  Sept.  Intellectus  est  mercea  fldel.  In  Joan.  xxix,  6. 
Credo  ut  intcUigam.  S.  Anselm.  Cur  Deus  homo?  2. 
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qu'ils  savent  et  sans  en  tirer  aucun  profit.  Dieu,  le  ciel, 
l'enfer,  la  rédemption,   l'Eglise,  tous  ces  grands  objets 
leur  sont  connus;  mais  cette  connaissance  n'est  qu'un  sim- 
ple souvenir  qui  orne  leur  mémoire  sans  éclairer  leur  in- 
telligence ni  toucher  leur  cœur.  Ce  qu'elle  leur  met  de- 
vant les  yeux,  c'est  moins  l'objet  lui-même  que  son  image, 
une  image  froide  et  presque  incolore,  un  pâle  reflet,  une 
sorte  d'ombre,  comme  celles  qu'on  aperçoit  aux  approches 
de  la  nuit  ou  dans  les  jours  brumeux  de  l'hiver.  L'obscu- 
rité, effaçant  les  formes  des  objets,  ne  leur  laisse  plus 
qu'une  apparence  douteuse  et  vague  que  l'imagination  trans- 
forme à  son  gré.  Video  homines  velut  arbores,  disait  l'aveu- 
gle de  Bethsaïde,  au  moment  où  ses  yeux  commençaient  à 
s'ouvrir'.  Comment  de  telles  notions  suffiraient-elles  pour 
exciter  et  pour  entretenir  l'esprit  de  la  prière?  Elles  pour- 
ront bien,  dans  une  circonstance  favorable,  produire  un 
bon  mouvement,  élever  la  pensée  à  Dieu  ;  mais  ce  ne  sera 
qu'un  élan  momentané;  la  prière  passera  bientôt  comme 
le  rayon  échappé  de  la  nuée,  et,  avec  l'obscurité  ordinaire 
de  l'esprit,  reviendront  l'insensibilité  du  cœur  et  l'engour- 
dissement de  l'âme-. 

Quelle  est  donc  la  foi  nécessaire  pour  bien  prier,  pour 
prier  avec  constance  et  avec  ferveur?  C'est  une  foi  vive, 
active,  énergique,  qui  ne  sommeille  pas,  qui  ne  s'engour- 
dit pas,  qui  ne  se  borne  pas  à  végéter  dans  l'âme,  mais 
qui  agit  en  liberté  et  qui  domine  en  souveraine.  On  n'ima- 
gine pas  l'influence  qu'exerce  une  telle  foi  et  le  change- 
ment qu'elle  opère  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur.  Quand  ce 
divin  flambeau  a  triomphé  de  toutes  les  ténèbres  et  qu'au- 
cun nuage  n'altère  la  pureté  de  sa  lumière,  un  jour  nou- 
veau inonde  et  réjouit  toutes  les  puissances  de  l'âme.  Il 
semble  qu'on  passe  des  ombres  du  crépuscule  aux  pleines 
clartés  du  midi.  Une  foule  d'objets  qu'on  ne  soupçonnait 

1  MAP.C.  ,   TITI,   2-1. 

2  «  J'ai  vu  un  des  plus  gi-ands  docteurs  du  monde,  même  un  reli- 
gieux, ne  pas  savoir  faire  d'actes  de  foi  à  l'heure  de  la  mort,  pour  s'être 
trop  exercé  à  la  science  et  peu  à  la  foi.  Il  en  avait  fait  si  peu  d'estime , 
gue  Dieu  alors  prenait  plaisir  à  lui  montrer,  à  lui  et  à  tous  ses  confrères, 
de  quoi  sert  la  science  à  l'heure  de  la  mort.  »  Olieb,  Opinions  nouvelles. 
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point  se  dévoilent  et  semblent  surgir  à  nos  regards;  une 
foule  d'autres  dont  on  n'apercevait  ni  la  grandeur  ni  les 
rapports  se  révèlent  dans  toutes  leurs  proportions.  Ce  qui 
paraissait  perdu  dans  l'éloignement  du  temps  ou  de  l'es- 
pace devient  actuel  et  présent  ;  ce  qui  était  imperceptible 
étonne  par  ses  dimensions.  C'est  comme  un  monde  nou- 
veau qui  se  dégage  de  l'obscurité  :  l'horizon  s'agrandit; 
les  nuages  s'éclaircissent  et  se  colorent  ;  le  côté  divin  des 
choses  devient  visible  et  éclatant  :  Quoniam  Beus  qui  de  te- 
nebris  dixit  lucem  splendescere ,  ipse  illuxit  in  cordibus  no- 
stris  '.  Alors  tous  les  objets  religieux  frappent,  saisissent, 
transportent  :  les  mots  qui  ne  disaient  rien  au  cœur,  trans- 
figurés, pour  ainsi  dire,  avec  les  images  qu'ils  évoquent, 
sont  des  traits  de  feu  qui  embrasent.  Dieu  n'est  plus  cet 
être  lointain,  presque  inconnu,  qu'on  atteignait  à  peine 
dans  les  nuages  de  sa  grandeur  :  on  l'a  devant  les  yeux  ; 
on  le  voit,  on  le  sent  en  soi-même,  mille  fois  plus  grand 
et  plus  parfait  qu'on  ne  se  le  figurait  au  ciel  :  Deus  e  vicino, 
et  non  de  longe-.  Alors  l'action  divine  ne  semble  plus 
comme  autrefois  se  borner  aux  grands  ressorts  de  l'uni- 
vers. On  la  voit  s'exercer  partout,  tout  diriger,  tout  régler; 
mille  fois  plus  sensible  et  plus  admirable  dans  les  faits  les 
plus  vulgaires  qu'elle  ne  paraissait  dans  les  grands  événe- 
ments du  monde'.  La  création  cesse  d'être  une  simple  col- 
lection d'objets  remarquables  par  leur  variété  et  par  leur 
harmonie  :  c'est  une  manifestation  vivante  et  convaincante 
de  l'être  infini  qui  en  est  l'auteur*.  Le  ciel  et  l'enfer  ne 
sont  plus  deux  mots  vagues  qui  donnent  l'idée  d'une  alter- 
native éloignée  et  peu  connue  :  c'est  l'infini  en  félicité  ou 
en  tourments  qui  se  découvre  à  l'âme,  près  de  devenir 
pour  jamais  son  partage.  Enfin  Jésus-Christ  ne  paraît  plus 


'  n  Cor.  IV,  6. 

-  Pntasne  Deus  è  vicino  ego  sum,  et  non  de  longe?  Jerem.  xxm,  23. 
Ecce  omned  gentes  quasi  stilla  situlse  et  quasi  momentnm  staterae  reputatae 
sunt.  ISAi^  XL,  15. 

'  Numquld  erlt  malum  Jn  civltate ,  quod  Dominus  non  fecerlt?  Amos 
ni,  6. 

''  O  Israël,  qnàm  magna  est  domus  Dominl  et  Ingens  locus  possessionis 
ejusl  Baruch  in,  24.      . 
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simplement  ce  qu'il  semble  aux  sens  et  à  la  raison  incré- 
dule, un  personnage  merveilleux,  sans  égal  parmi  les 
hommes,  d'une  influence  incomparable  dans  l'histoire  des 
peuples  :  c'est  la  grande  réalité  du  monde,  le  principe,  le 
centre  et  la  fm  de  toutes  choses,  le  fondement  sur  lequel 
tout  repose,  le  pivot  autour  duquel  tout  se  meut  et  se  co- 
ordonne* :  c'est  Dieu  lui-même  devenu  homme  sans  ces- 
ser d'être  Dieu,  abaissant  tout  devant  sa  grandeur,  domi- 
nant tout  par  sa  puissance ,  absorbant  tout  dans  son  im- 
mensité, réduisant  tout  au  silence  par  ses  oracles,  prêt  à 
tout  régler  pour  l'éternité  par  un  jugement  sans  appel. 

Ainsi,  pour  une  âme  docile,  la  foi  change  l'aspect  des 
choses,  et  en  les  montrant  du  côté  du  ciel,  elle  fait  res- 
plendir à  ses  regards  comme  un  monde  nouveau  :  Est  ar- 
gumentum  non  apparentiiim  * .  Par  une  conséquence  néces- 
saire ,  elle  ouvre  en  même  temps  dans  le  cœur  une  source 
nouvelle  de  sentiments  et  d'affections'  :  affections  surnatu- 
relles, sentiments  tout  divins,  qui,  rejaillissant  vers  leur 
principe,  forment  comme  un  hymne  continuel  à  la  gloire 
du  Très-Haut  et  une  supplirîalion  incessante  en  faveur  de 
noire  indigence  :  Tune  repletum  est  gaudio  osnostrum,  et  lin- 
gua  nostra  exuUatione  * .  Alors  la  prière  n'a  pas  besoin 
d'être  commandée,  dictée,  formulée;  elle  s'élève  sponta- 
nément des  profondeurs  de  l'âme  :  Credidi;  propter  quod 
locutus  sum^.  Elle  ne  demande  qu'à  s'épancher  au  dehors, 
et  quand  elle  trouve  une  expression  digne  d'elle,  ce  lui  est 
un  bonheur  de  s'en  revêtir  et  de  l'animer.  Alors,  éclairée 
des  lumières  du  Psalmiste  et  remplie  du  même  esprit, 
l'âme  s'écrie  :  «  Je  vous  louerai,  Seigneur,  tous  les  jours 
de  ma  vie  ;  il  faut  que  je  bénisse  votre  nom  dans  l'assem- 
blée des  saints  ;  mon  cœur  et  mon  âme  s'élancent  d'eux- 
mêmes  vers  le  Dieu  vivant  *.  »  Alors  elle  s'adresse  à  tous 
les  êtres  de  la  création;  et  les  voyant  comme  elle  comblés 

*  COLOSS.  I,   17. 

2  Hebb.  XI,  1. 

3  Credentes  exultabitls  laetitlH  inenarrabiU  et  glorificatû.  I  Petr.  i,  8. 

*  PSALM.  cxxv,  2. 
5  PsALM.   CXV,  10. 

"  PSALM.  CXLV,  XXXrV,  LXXXIU, 
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des  dons  de  Dieu,  elle  les  invite  à  chanter  avec  elle  les 
louanges  de  leur  commun  Créateur  :  «  Chantons  ensemble 
la  gloire  du  Très-Haut.  Œuvres  du  Seigneur,  célébrez  le 
Seigneur  avec  moi^  »  Alors,  voyant  d'un  côté  les  juge- 
ments de  Dieu  profonds  comme  des  abîmes,  et  ses  arrêts 
écrasants  comme  des  montagnes;  d'autre  part,  considérant 
ce  monde  comme  une  mer  parsemée  d'écueils  et  boulever- 
sée par  la  tempête,  elle  multiplie  ses  cris  de  détresse  et 
fait  monter  jusqu'au  ciel  les  invocations  les  plus  pressan- 
tes* :  «  Tirez-moi  de  l'abîme,  Seigneur,  et  préservez-moi 
du  naufrage.  Toutes  les  vagues  de  la  mer  sont  déchaînées 
contre  moi:  vous  êtes  ma  seule  ressource,  ô  Dieu,  principe 
de  ma  vie  et  protecteur  de  mes  jours  !  » 


II 


Si  nous  attribuons  à  la  foi  tous  les  accents  de  la  prière, 
ce  n'est  pas  que  l'espérance  et  la  charité  y  demeurent 
étrangères  :  c'est  que  ces  vertus  elles-mêmes  se  dévelop- 
pent pour  l'ordinaire  à  l'égal  de  la  foi,  et  qu'elles  agissent 
d'autant  plus  sur  l'âme  que  nous  saisissons  mieux  leurs 
raisons  et  leurs  motifs  ». 

Les  démons  croient,  et  cependant  ils  ne  prient  pas, 
parce  qu'ils  n'ont  ni  espérance  ni  charité.  Connaissant 
Dieu  sans  espoir  d'en  jouir,  ils  ne  peuvent  que  le  révérer 
et  le  craindre  :  Credunt  et  contremiscunt  *.  Mais  pour  nous , 
qui  sommes  appelés  à  le  posséder,  qui  jouissons  déjà  de 
son  amour  et  qui  devons  participer  bientôt  à  sa  gloire,  à 
sa  puissance,  à  sa  félicité,  tout  ce  qui  nous  le  fait  connaître 

^  PsALM.  xc:x  et  cxcxiv, 

-  PsALM.  Lxvni,  xLi,  etc.  —  Fides  fundit  orationem  :  fnsa  oratio  etlam 
psi  fidel  impetrat  firmitatem.  8.  Ara.  Serm.  cxv,  1. 

^  Pla  fides  sine  epe  et  carltate  esse  non  TUlt.  S.  AuG.  Ep.  cxx  ad  Con- 
sent. —  Qulacredidistl,  speraatl;  quiasperasti,  dllexisti.  In  Psalm.  cxiv,  2. 
—  Fides  crédit  :  spes  et  caritas  orant,  sed  sine  fide  esse  non  possunt;  ac 
por  boc  et  fiUes  orat.  Enchirid,  vii. 

'*  JAC.  n,  19, 
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et  admirer  nous  le  fait  en  même  temps  désirer  et  aimer. 
Il  attire  à  la  fois  vers  lui  les  pensées  de  notre  esprit  et  les 
aspirations  de  notre  cœur. 

C'est  l'espérance  qui  est  la  source  principale  de  la  de- 
mande, de  l'invocation,  de  la  prière  proprement  dite.  Une 
âme  dominée  par  cette  vertu  se  tient  dans  un  état  de  sup- 
plication continuelle  devant  le  trône  de  Dieu  ;  et  comment 
exprimer  l'ardeur  de  ses  vœux?  Le  Seigneur  est  sa  force, 
son  recours,  son  refuge,  sa  joie  et  son  tout^.  Elle  peut  dire 
chaque  matin  qu'il  est  le  premier  objet  de  ses  désirs, 
qu'elle  soupire  après  lui  comme  le  cerf  altéré  après  l'eau 
des  fontaines  ».  Elle  écoute  avec  avidité  tout  ce  qui  lui 
parle  du  ciel  ;  et  ce  qu'elle  voit  de  plus  magnifique  et  de 
plus  attrayant  sur  la  terre,  n'est  à  ses  yeux  qu'un  présage 
de  l'avenir  fortuné  qu'elle  attend.  Elle  aspire,  avec  le 
prophète,  vers  les  douceurs  de  la  patrie,  et  sous  le  voile 
des  images  saintes  elle  ne  cesse  de  considérer  la  réalité  des 
choses  futures'.  Jérusalem,  terre  des  vivants,  cité  glo- 
rieuse et  permanente ,  montagne  de  Sion  ,  tabernacles  sa- 
crés, maison  de  Dieu,  saint  des  saints,  vous  n'êtes  pas 
pour  elle  des  termes  vides  et  sans  valeur  ou  de  froides 
ruines  ensevelies  dans  la  poussière  du  passé.  Vous  parlez 
à  son  cœur  comme  les  objets  les  plus  chers  du  foyer  pa- 
ternel; vous  lui  rappelez  les  souvenirs  les  plus  émouvants 
et  les  plus  intimes *,  Anges  du  ciel,  saints  apôtres,  glo- 

*  Dominus  vii-tus  mea,  fortltudo  mea,  refagium  meum,  etc.  Psalm, 
cxxxix ,  8  ;  xvu,  2,3;  xxxi ,  7,  etc. 

-  PsAija.  XLi,  2. 

^  On  peut  voir  dans  l'Esprit  de  8.  François  de  Sales,  II,  3,  et  dans  la 
Vie  de  S.  Vincent  de  Paul,  par  Atielly,  p.  I,  l'impression  que  produisaient 
sur  ces  deux  saints  les  désirs  ardents  du  Psalmiste  :  Seu  mihi,  quia  in- 
colatus  meus  prolongatus  est  !  P^alsi.  cxix,  5,  et  Super  fiumina  Babylo- 
nis  iîlic  sedimtis.  Psalm.  cxxxvi,  1. 

^  Voici  un  trait  que  nous  détachons  de  la  Vie  d'un  saint  religieux  da 
xviie  siècle,  Michel  des  Saints  (1591-1625),  canonisé  récemment.  Une  nuit, 
veille  de  Saint-Martin,  il  avait  à  chanter  au  chœur  la  vin»  leçon  de  ma- 
tines ,  où  se  trouvent  ces  mots  :  Ula  autem  Jérusalem  quee  in  cœlo  est, 
in  quant  militât  fldes  nostra.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles,  que, 
frappé  subitement  d'une  clarté  céleste,  il  poussa  un  gémissement  amou- 
reux, puis  resta  absorbé  et  ravi,  semblable  à  un  séraphin,  les  yeux  élevés 
vers  le  ciel,  les  bras  en  croix,  le  visage  rayonnant  d'une  beauté  céleste, 
comme  s'il  eût  déjà  revêtu  les  qualités  des  corps  glorieux.  On  essaya  de 
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rieux  martyrs,  dignes  pontifes,  confesseurs,  vierges  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  rangs,  dont  elle  célèbre  la 
mémoire  et  réclame  la  protection ,  vous  n'êtes  pas  à  ses 
yeux  des  étrangers  ou  des  inconnus;  elle  voit  en  vous  au- 
tant de  protecteurs,  de  modèles,  de  concitoyens  futurs, 
dans  la  société  desquels  elle  espère  vivre  et  louer  Dieu  pen- 
dant la  durée  des  siècles.  Ainsi  toute  sa  vie  ici -bas  n'est 
qu'un  désir  du  ciel;  et  plus  ce  désir  s'accroît,  plus  ses 
prières  s'embrasent  et  se  multiplient  ^ 

Malheureusement  il  est  un  trop  grand  nombre  d'âmes 
dont  l'espérance  languit  aussi  bien  que  la  foi,  qui,  sans 
renoncer  au  ciel ,  sans  cesser  d'y  aspirer,  n'y  pensent 
presque  jamais;  qui  semblent  même  redouter  le  moment 
qui  doit  leur  en  ouvrir  l'entrée.  De  quelles  prières  de  telles 
âmes  sont-elles  capables?  Que  peuvent-elles  demander  à 
Dieu,  quand  elles  désirent  si  peu  la  seule  chose  que  Dieu 
estime  et  qu'il  tienne  à  leur  donner?  Avec  quelle  ardeur, 
avec  quelle  sincérité  peuvent- elles  gémir  sur  la  longueur 
d'un  exil  qu'elles  ne  voudraient  pas  quitter,  sur  des  tenta- 
tions dont  elles  n'apprécient  pas  le  danger,  sur  les  misères 
et  la  perversité  d'un  monde  qui  a  toutes  leurs  affections? 
')  Ministres  du  Seigneur,  n'imitez  pas  les  enfants  du  siècle. 
Ne  laissez  pas  votre  cœur  s'appesantir  et  vos  affections 
s'égarer  à  la  poursuite  de  la  vanité  et  du  mensonge.  Pre- 
nez les  ailes  de  la  colombe*;  élevez-vous  au-dessus  de 
cette  terre  corrompue  et  coupable,  et  que  votre  âme  tende 
vers  Dieu  par  un  désir  soutenu  et  une  prière  incessante  : 
Quœrite  Dominum  et  confirmamini  ;  quœrite  faciem  ejus 
semper  '. 


le  tirer  de  son  extase;  mais  ce  fut  en  vain.  Un  autre  religieux  lut  la  le- 
çon; et  la  communauté,  qui  avait  déjà  l'expérience  de  tels  prodiges,  con- 
tinua l'Office.  On  chanta  le  Te  Deum  ;  on  dit  Laudes  ;  et  l'on  terminait , 
lorsque  le  Frère ,  revenant  à  lui  et  s' apercevant  de  l'attention  dont  11 
était  l'objet,  s'empressa  de  se  dérober  à  tous  les  regards.  Vie  du  saint,  II  : 
Son  espérance. 

1  Tota  vita  chrlstiani  desiderium  est...  Quantô  quisque  est  sanctior  et 
deslderii  sanctl  plenior,  tantô  est  ejus  in  orando  fletus  uberlor.  S.  Aug. 
In  Epist.  I.  Joan.,  tract,  iv,  6.  De  Civitate  Dti,  XX,  xvii. 

-  PsALM.  Lnr,  7. 

'  PSALM.  CTV,  4. 
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III 

Toutefois,  quelque  essor  que  l'espérance  donne  à  Tûme 
il  reste  un  moyen  plus  puissant  pour  nous  porter  vers  Dieu 
et  nous  mettre  en  communication  avec  lui  :  c'est  l'amour 
pur  ou  la  charité. 

La  charité  est  l'affection  principale  du  cœur.  Elle  éveille, 
inspire  ou  dirige  toutes  les  autres.  Elle  retient  ou  meut  à 
son  gré  toutes  les  facultés.  Amor  meus  pondus  meiim,  dit 
saint  Augustin;  quocumque  feror,  amore  ferorK  L'amour  fait 
dans  les  âmes  ce  que  la  pesanteur  et  l'attraction  opèrent 
dans  les  corps.  De  même  que  chaque  corps  et  chaque  par- 
tie de  ce  corps  ont  une  tendance  continuelle  vers  l'objet 
qui  les  attire  et  qui  est  le  centre  de  leur  mouvement,  ainsi 
l'âme  et  toutes  les  puissances  de  l'âme,  toutes  ses  affec- 
tions ,  toutes  ses  pensées  tendent  continuellement  vers 
l'être  qui  les  charme  et  auquel  elles  tendent  à  s'unir.  Lors 
donc  qu'on  aime  Dieu  plus  que  toutes  choses,  on  aspire 
à  lui,  on  s'attache  à  lui  plus  qu'à  tout  le  reste.  Lorsqu'on 
aime  Dieu  uniquement  et  purement,  on  s'occupe  unique- 
ment de  lui;  on  ne  désire,  on  n'espère  plus  rien  que  lui 
seul  ou  pour  lui.  Enlin  plus  on  a  d'amour  de  Dieu,  plus 
on  trouve  en  lui  de  douceurs  et  d'attraits;  plus  on  se  plaît 
à  le  contempler,  à  le  bénir,  à  l'admirer;  plus  on  estime 
ce  qu'il  estime,  plus  on  redoute  ce  qu'il  défend,  plus  on 
recherche  ce  qu'il  désire;  et  plus  par  conséquent  la  prière, 
l'application  affectueuse  et  surnaturelle  de  l'âme  à  Dieu  et 
aux  choses  de  Dieu  devient  douce,  pure  et  persévérante  à 
la  fois  *. 

Oui,  pour  une  âme  que  l'amour  de  Dieu  possède,  la 
prière  n'est  plus  l'exercice  d'une  vertu  laborieuse  :  c'est 

1  Conf.  XIII ,  IX.  —  De  Civitate  Bel  XI,  xxvm. 

-  Qui  diligit  me,  tnanlfestabo  el  melpsnm.  JoAN.xiv,  21.  —  Cùtn  dillgltnr 
IJ  qnod  ex  quantacumqne  parte  cognoscitur,  ipsa  dllectione  efficitur  ut 
meliùs  et  perfectlûs  cognoscatur.  S.  Aug.  Serm,  xc\t  in  Joan.  4. 
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une  jouissance,  c'est  un  besoin,  c'est  bientôt  toute  sa  vie  '. 
Comme  un  malheureux  plongé  dans  la  tristesse  gémit 
continuellement,  à  son  insu  et  même  contre  son  gré,  ainsi 
cette  âme  est  sans  cesse  en  bénédictions  et  en  prière.  Elle 
prie  sans  y  songer;  elle  prierait  malgré  elle  si  elle  pouvait 
former  le  dessein  de  ne  pas  prier.  Tout  devient  pour  elle 
occasion  et  objet  de  prière*.  Le  nom  de  Dieu,  celui  de 
Jésus,  ceux  qui  rappellent  spécialement  les  vertus  ou  les 
grâces  du  Sauveur  ne  frappent  jamais  son  oreille  sans  faire 
tressaillir  son  cœur  :  elle  y  répond  aussitôt  par  un  senti- 
ment de  pieuse  vénération  *.  Si  elle  prononce  ces  noms,  ce 
n'est  pas  comme  des  termes  ordinaires  :  on  s'aperçoit  à 
l'accent  de  sa  voix,  aux  traits  même  de  son  visage,  qu'elle 
a  fait  un  acte  religieux;  elle  y  met  toute  son  intelligence 
comme  toutes  ses  affections.  Lit-elle  la  parole  de  Dieu  dans 
les  Ecritures,  elle  y  trouve  un  attrait,  un  goût,  une  saveur 
toute  spéciale*.  Les  maximes  que  les  lèvres  du  Sauveur 
ont  proférées  ont  pour  elle  une  harmonie  délicieuse  et  cé- 
leste *.  Du  reste,  aimant  l'Eglise  de  Jésus-Christ  du  même 
amour  que  Jésus-Christ  lui-même,  cette  âme  s'intéresse  à 
tout  ce  qui  la  concerne;  elle  entre  dans  tous  ses  sentiments; 
elle  se  réjouit  de  toutes  ses  joies;  elle  s'afflige  de  toutes  ses 
peines.  Ce  n'est  pas  elle  qui  écouterait  avec  indifférence  ou 
avec  une  froide  curiosité  les  persécutions  auxquelles  ses 
frères  sont  en  butte,  les  scandales  qui  les  désolent,  les  pé- 
rils auxquels  ils  sont  exposés.  Chaque  coup  porté  à  la  reli- 
gion la  frappe  à  l'endroit  le  plus  sensible;  elle  considère 
que  Dieu  lui-même  en  est  blessé;  elle  sent  le  besoin  de 
lui  offrir  des  réparations  dignes  de   sa  justice.   Chaque 

'  Non  jam  est  labor,  sed  sapor.  S.  Bern.  In  Cant.  Serm.  lxxxv,  8. 

2  Cantaie  auiantia  est.  Ycx  liujus  cantorl3  fervor  est  sancti  amoris. 
S.  AuG.  iSerm.  cccxxxvi,  1. 

"  Omnla  ossa  mea  dicent  :  Domine,  quia  similis  tibi  î  Psalsi.  xxxiv.  Cor 
mcum  et  caro  mea  exultaverunt  In  Deum  Tivum.  Psalm.  lxxxiii  ,  3. 

*  Unctlo,  sen  quidam  roseus  liquor  qui  per  totam  animam  se  diflandit. 
8.  BosAV.  de  sept.  Grad.  contem.pt, 

^  Litteras  do  melle  coeli  melleas  et  de  lumlne  Del  luminosas.  S.  Aug. 
dmf.  lib.  IX,  c.  IV.  —  Sonet  vox  tua  in  auribus  meis  :  vox  enim  tua  dul- 
cis,  et  eloquia  tua  jucunda.  Cakt.  u,  14.—  Qui  liabet  sponsam  spousus  est; 
amicus  autem  sponâi  qui  stat  et  audit  eum ,  gaudio  gandet  propter  vocem 
sponsl.  JoAN.  in,  29. 
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triomphe  remporté  par  la  grâce  excite  son  allégresse;  et, 
comme  le  sort  de  l'Eglise  est  de  passer  sans  cesse,  dans 
toutes  ses  parties,  de  l'épreuve  au  succès  et  de  la  prospé- 
rité à  la  tribulation,  cette  âme  porte  toujours  au  fond  d'elle- 
même  les  accents  les  plus  vrais  de  la  supplication  et  de 
l'allégresse,  de  l'affliction  et  de  la  reconnaissance *,  Enfin , 
estimant  uniquement  ce  que  le  divin  Maître  estime,  aimant 
sans  mesure  tout  ce  qu'il  aime,  elle  soupire  continuelle- 
ment après  toutes  ses  vertus  ;  elle  vénère  tous  ses  amis , 
tous  ceux  qui  lui  appartiennent ,  tous  ceux  qu'il  associe  à 
sa  gloire  ;  elle  brûle  de  voir  son  nom  sanctifié  dans  tous  les 
cœurs ,  et  son  règne  s'étendre  dans  tous  les  lieux  comme 
dans  tous  les  siècles  :  Exaltare  super  cœlos,  Deus,  et  super 
omnem  terram  gloria  tua*!  Benedictus  Bominus  Deus  in  œter- 
num:  fiât,  fiât  ^  Avec  de  tels  sentiments,  comment  ne  serait- 
ce  pas  à  ses  yeux  un  honneur  et  une  félicité  incomparables 
de  participer  dès  cette  vie  à  l'emploi  des  bienheureux,  et 
de  préluder  sur  la  terre  au  cantique  du  ciel  :  Sedenti  in 
throno  et  Agno,  benedictio  et  honor,  et  gloria,  et  potestas  in 
sœcula  sœculorum  *? 

Ainsi  la  foi  élève  l'âme  et  lui  inspire  des  sentiments  de 
respect,  de  louange,  d'admiration  pour  la  majesté  divine; 
l'espérance  la  fait  soupirer  vers  les  biens  célestes  par  des 
vœux  intéressés,  mais  justes  et  sincères;  la  charité,  l'unis- 
sant à  Dieu  et  à  ses  dispositions,  met  en  elle  des  désirs 
ardents  et  purs  autant  qu'immenses  et  insatiables;  et 
l'union  de  ces  trois  vertus,  élevées  à  une  certaine  puissance 
dans  un  recueillement  qui  en  facilite  l'exercice  habituel , 
forme  la  disposition  la  plus  désirable  pour  bien  prier,  par 
conséquent  pour  s'acquitter  dignement  et  fructueusement 
du  saint  Office  ecclésiastique  :  In  ipsâ  ergo  fide,  speet  cari- 
tate,  continuato  desiderio  semper  oramus  =. 

1  DoBiinicis  gandens  lucris  et  mœrens  damnis.  —  Timet  ne  pereant  ho- 
mines  Cliristo,  contristatur  cum  périt  allquis  Christo  :  concupiscit  acqui- 
rere  homines  Christo.  S.  ACG.  Tract,  lx  in  Joan.  '6. 

2  PSALM.  LXVII,  12. 
**  PSALM.  XL,  li. 

*  APOC.  V,    13. 

^  S.  AuOi  Epist.  ad  Prob.  cxxx,  18.  —  Domus  Dei  credendo  fundatur, 
orando  erigitur,  amando  perficitur.  Serm.  xxvii,  1. 
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IV 


L'esprit  de  prière  ainsi  entendu  n'est  pas  seulement  l'es- 
prit du  sacerdoce  :  c'est  celui  de  la  sainteté  ;  c'est  celui  de 
Jésus-Christ  même,  source  première  de  toutes  les  louanges, 
de  toutes  les  supplications,  de  toutes  les  actions  de  grâces, 
de  tous  les  hommages  surnaturels  rendus  à  la  majesté 
divine  au  ciel  comme  sur  la  terre  ;  de  sorte  que  l'obliga- 
tion de  l'Office  suffirait  pour  mettre  un  prêtre,  qui  tient  à 
s'en  acquitter  parfaitement,  dans  la  nécessité  de  devenir 
saint,  et  que  la  sainteté,  dans  un  ecclésiastique,  garantit 
l'accomplissement  parfait  de  ce  devoir,  aussi  bien  que  des 
autres  fonctions  sacerdotales. 

En  effet,  quand  on  a  l'esprit  de  Jésus -Christ  dans  la 
mesure  des  saints,  ne  doit -ce  pas  être  une  joie  et  comme 
un  besoin  de  prier  comme  eux,  et  de  communiquer  avec 
eux?  Seigneur,  dit  le  Psalmiste,  figure  du  Sauveur,  je  suis 
uni  avec  tous  ceux  qui  vous  honorent;  et  j'entre  en  partage  des 
honneurs  qu'ils  vous  rendent  *.  Tous  ceux  qui  honorent  Dieu 
véritablement,  peuvent  de  même  se  dire  associés  à  l'esprit 
de  son  Fils,  en  union  de  sentiment  et  d'esprit  avec  lui  *. 
Venant  de  la  même  source,  leurs  dispositions  doivent 
tendre  vers  le  même  but.  Aussi  s'adaptent-elles  à  son  lan- 
gage et  trouvent- elles  dans  les  cantiques  inspirés  une  ex- 
pression si  exacte  qu'elles  semblent  prendre  cette  forme 
d'elles-mêmes  et  couler  naturellement  dans  ce  lit.  Ce  lan- 
gage est  comme  un  vêtement  divin  que  l'Esprit-Saint  s'est 
fait  selon  son  gré  :  il  convient  également  à  toutes  ses  aspi- 
rations, dans  quelque  âme  qu'elles  se  produisent.  On  dirait 
même  qu'elles  se  perfectionnent,  qu'elles  se  complètent, 
qu'elles  deviennent  encore  plus  saintes,  plus  magnifiques, 

'   PSALM.    CXXIU,    63. 

2  De  plenitudlne  ejus  nos  omnee  accepimuset  gratiampro  gratia.  Joan. 

I,  18. 
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plus  divines,  en  prenant,  pour  se  manifester,  cette  formule 
digne  d'elles  et  préparée  pour  elles  '. 

«  Quelle  n'était  pas  ma  consolation ,  dit  saint  Augustin, 
lorsque,  à  l'époque  de  mon  baptême,  je  lisais  et  méditais  dans 
la  retraite  les  chants  du  divin  Psalmiste  !  Quelle  ferveur  allu- 
maient dans  mon  âme  ces  sacrés  cantiques,  si  pleins  de  foi 
et  de  charité ,  et  si  propres  à  guérir  de  la  malheureuse 
enflure  de  l'orgueil!  Combien  j'aurais  souhaité  de  les  faire 
retentir  par  toute  la  terre,  afin  de  confondre  la  superbe  des 
enfants  d'Adam  et  de  les  arracher  à  la  vanité  et  au  men- 
songe !  A  mesure  que  ces  paroles  divines  frappaient  mes 
oreilles,  les  vérités  qu'elles  contiennent  s'insinuaient  dans 
mon  cœur,  et  l'ardeur  qu'elles  excitaient  faisait  couler  de 
mes  yeux  des  larmes  délicieuses ,  l'une  des  plus  douces 
joies  de  ma  vie*.  » 

Heureux  le  prêtre  qui  a  dans  le  cœur  la  même  ferveur, 
la  même  vivacité  de  foi,  d'espérance  et  d'amour  I  II  goûte 
au  saint  OflSce  quelque  chose  de  ces  consolations  et  de  ces 
douceurs.  Mais  s'il  était  dans  une  disposition  toute  con- 
traire, s'il  n'avait  que  des  sentiments  humains,  si,  au  lieu 
de  l'esprit  de  Jésus-Christ,  c'était  l'esprit  du  monde  qui 
l'animât,  quel  charme  pourrait -il  trouver  dans  les  prières 
qu'il  récite?  Comment  se  plairait-il  à  parler  à  Dieu  le  lan- 
gage de  ses  amis  et  de  ses  saints?  Il  prononcerait  de  belles 
paroles,  sans  doute  :  mais  pourrait-il  croire  qu'il  prie  en 
les  prononçant?  Quelle  confiance  peut-on  avoir  dans  des 
paroles  froides ,  et  vides  des  affections  mêmes  qu'elles 
expriment  ? 

Il  est  bien  vrai  que  les  cœurs  sont  naturellement  sympa- 

*  Clbus  In  ore ,  psaliuus  in  corde  sapit.  SI  cum  apostolo  J)sallas  spii-itu ,  psal- 
las  et  mente,  cognosces  et  tu  de  Ulius  veritate  sermonis  quem  dlxlt  Jeans  :  Fer6a 
gt*<E  locutus  sum  vobis  spiritus  et  vita  sunt.  S.  Bern.  Serm.  in  Cant.  vn,  6. 

*  Quas  tibi,  Deus  meus,  voees  dedi,  cùm  legerem  psalmos  David,  cantica 
fidelia  et  sonos  pletatis;  exclndentes  turgidum  spirituml  Quas  tibi  voces 
dabam  in  psalmis  illis ,  et  quomodo  in  te  inflammabar  ex  eis,  et  accende- 
bar  eos  recitare,  si  possem,  toto  orbe  terrarum,  adversùs  typhum  generis 
humani!...  Quantum  flevl  in  hymnis  et  canticis  tulsl  Voces  illœ  influebant 
aunbus  raels,  et  eliquabatur  veritas  in  cor  meum  :  et  esaestuabat  Inde 
.•laecius  pieiatis,  et  cnrrebant  lacrymje.et  beuè  mihi  eratcum  eis.  S.  Aua. 
ConJ.IX,  r?  et  VL 
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Ihiques,  et  que  l'énoncé  d'un  sentiment  tend  par  lui-même 
à  faire  naître  un  sentiment  semblable.  L'expérience  môme 
atteste  que  les  prières  de  l'Eglise  ont  une  vertu  particulière 
pour  émouvoir  et  pour  toucher  *  ;  mais  il  ne  faut  pas  en 
exagérer  la  puissance.  Généralement  elles  demandent  pour 
produire  leur  effet  une  certaine  harmonie  d'états  et  de  dis- 
positions. Il  ne  suffit  pas  à  un  avare  de  prononcer  des  pa- 
roles d'abnégation ,  pour  se  détacher  de  ses  richesses  ;  à  un 
vindicatif  de  lire  de  beaux  sentiments  de  charité  et  d'indul- 
gence, pour  pardonner  à  ses  ennemis.  Si  donc,  au  lieu  de 
l'esprit  de  Jésus-Christ  et  de  la  vie  de  la  foi ,  on  n'a  en  soi 
que  l'esprit  du  monde  et  la  vie  des  sens ,  c'est  en  vain  qu'on 
récitera  de  bouche  les  formules  les  plus  magnifiques;  c'est 
en  vain  qu'on  prononcera  les  plus  beaux  éloges  de  la  majesté 
divine,  qu'on  exprimera  au  Seigneur  les  désirs  les  plus 
ardents  de  sa  grâce  et  de  ses  vertus  :  en  réalité  on  priera 
fort  peu;  et,  Dieu  n'agréant  que  les  hommages  du  cœur, 
on  sera  forcé  de  se  dire  dans  un  autre  sens  et  avec  plus 
de  regret  que  le  Psalmiste  :  Tacui,  dura damarem  totadie'^. 


Un  ecclésiastique  qui  manque  de  ferveur  n'entendra 
même  pas ,  bien  souvent ,  les  paroles  que  ses  lèvres  profére- 
ront. C'est  un  principe ,  qu'on  vre  peut  comprendre  un  sen- 
timent sans  en  avoir  l'expérience(  Il  faut  souffrir  ou  avoir 
souffert  pour  connaître  la  douleur  et  pour  y  compatir./Il 
faut  s'être  vu  dans  le  besoin  pour  bien  concevoir  le  désir, 
la  prière,  la  reconnaissance.  Il  faut  aimer  pour  entendre 
le  langage  de  l'amour.  Numquid  intelligis  David,  dit  saint 
Bernard  ^,  donec  ipsos  ^^salmorum  affectas  non  indueris? Dans 

*  Verba  significantia  alîquld  ad  devotionetn  pel'tinens  excitant  mentes, 
prîEcipuè  minus  devotas.  S.  Tuom.  2*  2^,  q.  83,  Ui  12. 

^  Si  ore  petimus,  nec  tamcn  corde  desideramus ,  clamantes  tacemus. 
s.  Greg.  In  hune  Ps.  xxxi,  3.  Si  qusedam  anima  fidel  ipsa  dllectio  est, 
quld  erit  fldes  quae  non  operatur  ex  devotione,  nisi  cadaver  exanime? 
S.  Bern.  Strm.  xxrv  in  Cant.  7. 

.   '  De  Vitâ  solitarlâ,  ad  fratres  de  Monte  Dei.  Apocr.  —  Item  Cahsun. 
Coilat.  X,  X, 
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un  ouvrage  que  l'amour  a  dicté,  c'est  au  cœur  d'éclairer 
l'esprit  :  Quantum  quisque  diligit,  tantum  intelligit  '.  On 
peut  donc  appliquer  aux  psaumes  et  à  tout  l'Office  de 
l'Église  ces  belles  paroles  de  saint  Augustin  :  «  Donnez-moi 
un  cœur  qui  aime  Dieu ,  et  le  sentiment  lui  donnera  l'in- 
telligence de  mon  langage;  donnez-moi  un  cœur  qui  brûle 
du  désir  du  ciel ,  qui  se  regarde  comme  étranger  dans  le 
désert  de  ce  monde,  qui  soit  altéré  des  délices  éternelles, 
et  qui  ne  cesse  de  soupirer  après  la  vraie  patrie,  et  son 
sentiment  lui  manifestera  ma  pensée^.  Mais  si  je  parle  à  un 
cœur  froid,  à  un  homme  indiflérent,  il  n'entendra  pas  mes 
paroles.  Jamais  une  âme  glacée  n'a  compris  un  langage  de 
feu:  Ba  amantem,  et  sentit  quod  dico...  Si  autem  frigido  lo- 
quor,  nadt  quod  loquor^...  » 

Peut-être  se  flattera -t- on  de  comprendre,  parce  qu'on 
attache  un  certain  sens  à  chaque  terme  et  qu'on  saisit  la 
liaison  du  discours;  mais  on  comprendra  d'autant  moins 
qu'on  ne  se  doutera  pas  même  de  ce  qui  échappe  à  l'esprit. 
En  réalité,  il  en  sera  comme  d'un  enfant  qui  lit  un  chef- 
d'œuvre  de  littérature  ou  une  suite  de  raisonnements  au- 
dessus  de  sa  portée.  Chaque  mot  lui  donne  aussi  quelque 
notion  ;  il  voit  les  rapports  des  mots  les  uns  avec  les  autres  ; 
néanmoins  l'ensemble  ne  le  fait  pas  entrer  dans  l'esprit  de 
l'auteur,  il  n'ouvre  pas  à  son  regard  le  même  horizon ,  il 
n'éveille  pas  les  mêmes  souvenirs,  il  est  loin  de  lui  faire 
goûter  les  mêmes  charmes.  Bien  plus,  les  mots,  même 
isolés ,  n'excitent  pas  en  tous  les  mêmes  idées ,  et ,  ne  don- 
nant pas  à  tous  la  même  lumière,  ils  sont  loin  de  pro- 
duire les  mêmes  impressions.  Tandis  qu'ils  enflamment 
ceux-ci,  ils  laissent  ceux-là  dans  l'indifférence^.  H  est  des 


'  s.  Bern.  Serm.  ^^II  m  Cant.  9.  —  Quonlam  omninô  non  potest  capere 
ignitum  eloquium  frlgidnm  pectus.  Quomodo  enim  grœcè  loquentem  non 
Intolllgit  qui  grtccuin  non  novit,  nec  latine  loquentem  qui  latinus  non 
est,  eic  liugua  araorls,  ei  qui  non  amat,  barbara  erit  slcut  aes  sonans  aut 
cj-mbalum  tinnienî:.  Id  Serm.  lxxix  ,  1. 

^  Tune  ad  slngula  verba  lacrymœ  profluunt  ;  tune  psalmus  cantatur  et 
sentit  cor  quod  in  psalmo  eantatiir.  In  Ps.  cxix,  9. 

^  S.  AuG.  In  Joan.  xxvi,  5.  Lkla'.,  Feriâ  IV  i^ost  Peut.,  Tect.  ii. 

*  Los  mots  ii'ont  paa  la  mome  hignificaliin  pour  tous  ceux  qui  les  pro- 
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saints  que  le  mot  de  Dieu,  de  ciel,  d'incarnation,  ravissait, 
tant  était  vive  et  brillante  l'image  qu'il  réveillait  dans  leur 
âme'.  Combien  d'hommes,  au  contraire,  pour  qui  ces 
termes  semblent  couverts  d'un  voile  épais,  verba  abscon- 
dita  »,  et  qui  ne  leur  trouvent  qu'une  signification  obscure 
et  vulgaire ,  soit  qu'ils  ne  les  aient  jamais  médités  avec 
attention,  soit  que  leur  cœur  terrestre  soit  incapable  de 
s'élever  jusqu'à  la  région  sereine  des  idées  et  des  senti- 
ments divins  !  Animalis  homo  non  percipit  ea  quœ  sunt  Spi- 
ritiisBei^.  BiligiteBominum,  et  illuminabuntur  corda  vestra^ . 

Aussi,  il  faut  l'avouer,  il  est  bien  des  ecclésiastiques  qui 
n'ont  guère  l'intelligence  de  la  partie  même  quotidienne 
de  leur  Office.  En  comprissent-ils  du  reste  la  signification  , 
ils  seraient  loin  d'avoir  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  s'en 
bien  acquitter. 

La  prière,  comme  nous  l'avons  dit,  est  moins  une  vue 
de  l'esprit  qu'une  affection  du  cœur  et  un  exercice  de  la 
volonté.  Elle  a  surtout  pour  but  d'honorer  Dieu ,  de  lui 
rendre  grâces,  de  satisfaire  à  sa  justice,  d'attirer  ses  béné- 
dictions. Or,  si  l'on  n'a  pas  l'habitude  de  pareils  actes,  non 
seulement  on  aura  peine  à  les  produire  aussi  rapidement 

noncent  ;  par  exemple  :  Beatus  vir  qui  non  abUt  in  conciUo  impiorum... 
Beati  immaculati  in  via.  En  les  répétant,  nous  n'avons  du  bonheur  qu'une 
idée  confuse,  qui  ne  nous  émeut  pas;  mais  dans  la  bouche  de  David,  c'é- 
tait une  idée  qui  lui  enlevait  le  cœur.  Nicole,  Prière.  Mabilt.on,  Traité 
des  études  monastiques,  II,  n,  4.  Casslodore  cite  en  exemple  cette  autre 
parole  de  l'Exode  :  Qui  est  misitme.  III,  13.  Prasf.  in  Psalm.  xv. 

1  Qui  ex  Deo  est  varia  Dei  audit.  Joan.  vin,  47.  —  «  Dieu,  dit  le 
P.  Lallemant ,  donne  quelquefois  à  certaines  âmes  de  si  admirables  connais- 
sances et  de  tels  sentiments  de  quelques-uns  des  objets  de  la  foi ,  qu'eu- 
suite  le  seul  souvenir,  la  seule  pensée,  le  seul  nom  de  ces  objets  est  ca- 
pable de  leur  causer  des  ravissements.  C'est  ce  qui  arrivait  au  B.  Gilles 
d'Assise ,  quand  il  entendait  prononcer  le  nom  du  paradis.  C'est  ce  qui 
arriva  à  beaucoup  d'autres  saints.  »  —  On  connaît  ce  mot  de  sainte  Thé- 
rèse, qui  avait  été  ravie  en  extase  avec  saint  Jean  de  la  Croix,  lorsqu'ils 
s'entretenaient  ensemble  du  mystère  jie  la  Trinité,  a  II  ne  faut  parler  de 
Dieu  au  P.  Jean  de  la  Croix  qu'avec  beaucoup  de  discrétion  ;  car  non  seu- 
lement il  entre  en  extase,  mais  11  y  fait  entrer  les  autres.  »  Pour  ce  qui  la 
regarde,  elle  témoigne  qu'elle  n'entendait  jamais  sans  un  transport  de  joie 
surnaturel  ces  paroles  du  Credo  :  Cujus  regni  non  erit  finis,  et  celles-ci  du 
Ps.  Lxxxvm  :  Miser  icordias  Dominiin  œternum  cantabo. 

■2  Luc.  xviii,  34. 

3  I  Cor.  h,  14. 

^  Eccu.  n,  10. 
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qu'on  les  exprime,  mais  encore  il  est  à  craindre  qu'on  ne 
démente  trop  souvent,  au  fond  du  cœur,  par  des  disposi- 
tions toutes  contraires,  les  pieux  sentiments  dont  on  est 
l'interprète.  Dès  lors,  que  devient  la  récitation  du  saint 
Office?  Ce  n'est  plus  qu'un  langage  menteur,  en  opposition 
avec  la  réalité ,  contre  lequel  proteste  la  conscience  même 
de  celui  qui  le  profère  •.  On  dit  à  Dieu  qu'on  ne  veut  que 
lui  pour  partage,  et  l'on  n'a  d'estime  et  d'attrait  que  poiir 
les  biens  du  monde.  On  lui  répète  qu'on  a  soif  de  sa  pré- 
sence, qu'on  ne  goûte  de  repos  que  dans  son  sanctuaire, 
qu'on  ne  veut  d'autre  règle  que  son  adorable  volonté  :  et  l'on 
se  présente  à  regret  devant  lui,  on  ne  demeure  dans  ses 
tabernacles  qu'autant  qu'un  ministère  impérieux  l'exige, 
on  ne  craint  pas  de  transgresser  ses  préceptes  les  plus  for- 
mels. Chaque  jour  on  proclame  heureux  ceux  qui  craignent 
le  Seigneur,  qui  méditent  sa  loi,  qui  chantent  ses  louanges  : 
et  l'on  ne  porte  son  joug  que  de  mauvaise  grâce,  on  fuit  la 
méditation  comme  un  tourment,  on  n'éprouve  en  com- 
mençant le  saint  Office  d'autre  désir  que  celui  de  l'avoir 
bientôt  achevé*.  Dieu  pardonnerait  sans  doute  ces  senti- 
ments charnels,  s'ils  n'étaient  que  les  mouvements  invo- 
lontaires d'une  concupiscence  rebelle;  et,  quelles  que  fus- 
sent les  révoltes  de  notre  nature ,  il  ne  laisserait  pas 
d'agréer  les  gémissements  que  l'Esprit- Saint  inspirerait  à 
notre  âme'  :  mais  si  telles  sont  les  dispositions  mêmes  de 
notre  volonté,  ses  dispositions  habituelles  et  consenties, 
comment  pourrait-il  se  plaire  dans  nos  louanges  préten- 
dues et  accepter  comme  un  hommage  des  protestations 
auxquelles  nous  refusons  de  souscrire  ?  C'est  aux  cœurs 
droits  qu'il  appartient  de  louer  le  Seigneur;  c'est  pour  eux 
qu'il  réserve  ses  complaisances  et  ses  faveurs  *  :  Rectos 

1  A  minimo  ad  maximum,  à  prophetâ  usque  ad  sacerdotem,  cunctl  fa- 
clunt  mendacium.  Jerem.  vin,  10. 

*  Dilexerunt  eum  In  ore  suo,  et  lingnâ  snâ  mentitl  snnt  ei  :  cor  autem 
eomm  non  erat  rectum  cum  eo.  PsAXii.  Lxxvn,  36,  37.  —  Qui  rogat  Ita- 
que,  semper  roget;  et  si  non  semper  precatur,  paratum  semper  habeat 
precantls  affectum.  S.  Ambr,  inPsalm.  uxviu;  Octon,  19. 

^  Ipse  cognovit  flgmentum  nostrum  ;  recordatus  est  qnoniam  pulvis  en- 
raus.  PsALM.  en,  13. 

■*  Quemadmodum  pedi  obtorto  atque  oblique  calceua  rectas  non  admo- 
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decet  coîlaudatio.  Quant  bonus  Israël  I)eus  his  qui  recto  sunt 
corde  '  / 

li  est  rapporté  dans  la  vie  de  la  vénérable  Victoria ,  fon- 
datrice de  l'ordre  des  Annonciades  célestes  -,  qu'un  jour, 
tandis  qu'elle  était  en  oraison,  Notre-Seigneurlui  apparut  et 
l'appela  plusieurs  fois  par  son  nom ,  comme  pour  lui  con- 
fier un  secret  ou  pour  lui  donner  un  ordre.  Que  voulez- 
vous  de  moi.  Seigneur?  lui  dit  cette  sainte  âme.  Le  Sauveur 
lui  répondit  :  J'ai  des  séraphins  au  ciel  :  je  voudrais  en  avoir 
sur  la  terre!  Puis  il  disparut,  lui  laissant  à  méditer  le  désir 
dont  il  brûle  de  voir  la  majesté  de  son  Père  honorée  dans 
l'Eglise ,  et  la  pureté ,  la  charité ,  la  ferveur  qu'il  faudrait 
à  ses  ministres,  pour  exercer  dignement  une  fonction  qu'ils 
partagent  avec  les  esprits  du  ciel  '. 

Etre  pur,  être  fervent ,  être  saint  :  voilà  donc  à  quoi  un 
prêtre  est  appelé  et  à  quoi  il  doit  tendre.  N'eût- il  pas 
d'autre  ministère  à  remplir  que  celui  de  la  prière  publique, 
ce  serait  un  devoir  pour  lui  d'aspirer  à  cet  état,  par  consé- 
quent d'employer  les  moyens  nécessaires  pour  y  parvenir: 
la  méditation,  les  pieuses  lectures,  les  retours  fréquents  vers 
Dieu,  en  un  mot,  toutes  les  pratiques  d'une  vie  intérieure 
et  sacerdotale. 

Nous  n'avons  pas  à  établir  ici  l'importance  de  ces  exer- 
cices dans  la  vie  ecclésiastique.  11  nous  suffit  de  remar- 
quer en  passant  qu'ils  sont  une  condition  essentielle  pour 
s'acquitter  pieusement  et  fervemment  du  divin  Office*. 

C'est  un  grand  abus  de  déprécier  la  méditation  pour 
relever  la  prière  publique,  et  une  illusion  de  négliger  l'orai- 
son quotidienne  sous  prétexte  qu'on  doit  passer  une  partie 

dùm  probe  aptatar,  sic  obtortis  cordibus  divina  laus  minime  convenit. 
Quoniam  itaque  recta  est  Del  laus,  recto  opus  est  corde  ut  el  laus  Del 
congrnat,  atque  convenlat.  Quod  si  nemo  Domlnum  Jesnm  nisi  lu  Splritu 
sancto  dicere  valet,  quomod6  laudem  réfères,  Spirltum  in  tuls  vlscerlbas 
rectum  renovatumque  non  tiabens?  S.  Basil,  in  Psalm.  xxxn. 

*  Psalm.  xxn.  1  ;  t.xxtt,  1. 

-  Vita  délia  ven.  serva  dl  Dlo  Madré  Maria  Vittoria ,  fondatrice  dell'  or- 
dlne  dell"  Annontiata.  P.  Spinola,  in  Genova,  1649,  II,  n. 

^  Spiritus  est  Deus  ;  et  eos  qui  adorant  eum,  in  splritu  et  verltate  opor- 
tet  adorare.  Joan.  iv,  24. 

''  Voir  THOMAssnr,  Traité  de  l'Offlce  divin,  partiel:  De  sa  liaison  avec 
l'oraison  mentale. 
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du  jour  à  réciter  les  louanges  de  Dieu.  Est-ce  que  les 
prêtres  fervents  se  sont  jamais  fait  de  la  sainteté  de  leurs 
fonctions  une  raison  pour  négliger  les  moyens  ordinaires 
de  sanctification  qu'ils  recommandaient  aux  fidèles?  Leur 
conduite  ne  témoigne-t-elle  pas  des  sentiments  tout  oppo- 
sés? Sans  doute  le  saint  Office  bien  récité  suffirait  pour 
s'acquitter  pleinement  du  devoir  de  la  prière;  mais  la  dif- 
ficulté est  de  le  réciter  ainsi,  Jacob  n'est  devenu  fort  contre 
Dieu  qu'après  l'avoir  contemplé  face  à  face  '  ;  et  l'expé- 
rience apprend,  suivant  la  remarque  d'un  pieux  auteur  =, 
que  ceux  qui  ne  feraient  d'autre  prière  que  celles  de  l'Of- 
fice, prieraient  fort  peu  en  réalité,  parce  qu'ils  prieraient 
fort  mal. 

L'oraison  et  le  Bréviaire,  loin  de  s'exclure,  s'appellent 
mutuellement  et  doivent  s'entr'aider.  Le  Bréviaire  offre 
pour  l'oraison  les  sujets  de  réflexion  les  plus  affectueux 
et  les  plus  utiles  '  ;  mais  c'est  à  l'oraison  de  faire  entrer 
dans  l'esprit  de  l'Office,  en  remplissant  l'âme  des  senti- 
ments et  des  pensées  dont  le  Bréviaire  est  l'expression.  Pour 
pouvoir  dire,  comme  l'Apôtre,  qu'on  chante  les  louanges 
de  Dieu  intérieurement,  spiritu  et  mente  ^  il  faut  commen- 
cer par  se  recueillir,  attirer  en  soi  l'esprit  du  Seigneur  et 
méditer  sa  parole  :  Os  meum  opérai  et  attraxi  spiritum  ^ 
Os  justi  meditabitur  justitiam ,  et  lingua  ejus  loquetur  jiidi- 


'  Orig.  Hom.  II  in  Joan. 

-  Tronson.  Méditations.  —  Fallnntur  qui  volant  semper  vel  légère,  vel 
orare  vocalitei*.  Prosunt  bsec  vel  non  sufiBciunt.  Consuescat  homo  orarc 
spiritu,  orare  et  mente,  dum  etlam  vocis  strepitus  aut  Ubri  deerlt  intui- 
tus.  Unde,  proh  dolor!  tantararitas  contemplantiam,  etiam  apud  lltteratos 
ecclesiasticos ,  imô  theologos,  nisl  quod  vis  sustinet  allquls  gecum  solus 
esse,  secum  solus  meditarl  ?  Gerson,  de  mystic,  Theol.  indust.  n,  alph.  66, 
mt.  G. 

^  Il  est  peu  de  sujets  de  méditation  plus  convenables  pour  un  prêtre 
que  ceux  qu'il  trouve  au  saint  OfQce ,  soit  dans  les  prières  communes  qui 
abondent  en  pensées  et  en  sentiments  admirables ,  soit  dans  les  lêtcs  des 
saints,  soit  surtout  dans  les  mystères  du  Sauveur,  tels  qu'ils  sont  expliqués 
et  célébrés  par  l'Eglise.  Toute  fête,  tout  mystère  surtout ,  est  une  source 
d'instruction  et  de  grâces.  Un  pasteur  ne  saurait  mettre  trop  d'application 
à  les  méditer  et  à  les  prêcber  aux  fidèles,  les  jouis  où  l'Eglise  en  fait  l'ob- 
jet spécial  de  son  culte. 

*  I  Cor.  XIV,  15. 

'^  PSALM.  CXVIII,  131. 
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ciumK  N'est-ce  pas  ce  que  faisait  le  Psalmiste,  dont  nous 
répétons  les  cantiques?  «  Mon  cœur  s'est  embrasé  dans  la 
méditation;  un  feu  divin  s'est  emparé  de  moa  âme,  et  les 
paroles  se  sont  échappées  de  mes  lèvres -.  Chaque  matin, 
Seigneur,  mes  regards  se  sont  élevés  vers  vous;  j'ai  médité 
vos  oracles  et  considéré  vos  grandeurs  ^  Avant  de  vous 
exprimer  mon  admiration  et  ma  reconnaissance,  j'ai  invo- 
qué votre  secours,  j'ai  considéré  vos  bienfaits  *,  et  mon 
âme  débordant  d'amour  et  d'allégresse ,  il  a  fallu  que  ma 
langue  lui  prêtât  ses  accents'.  Mes  chants  résonnent  sur 
mes  lèvres;  mais  ils  sortent  de  mon  cœur".  Ma  prière  est 
tout  entière  au  dedans  de  moi  ''.  » 

Voilà  ce  que  doit  dire  un  ecclésiastique  ;  voilà  ce  qu'il 
doit  faire.  Pénétrons- nous  donc  chaque  matin,  comme 
David,  de  l'idée  de  Dieu,  de  ses  grandeurs,  de  ses  bienfaits, 
rappelons-nous  les  grandes  vérités  de  la  religion  :  la  briè- 
veté de  la  vie,  la  vanité  du  monde,  l'éternité  du  siècle  à 
venir;  tâchons  de  ranimer  notre  foi,  notre  espérance,  notre 
charité,  dans  une  oraison  fervente  :  le  Seigneur  nous  en- 
verra son  esprit  pour  aider  notre  faiblesse  ;  lui-même  ou- 
vrira nos  lèvres,  et  notre  bouche  annoncera  ses  louanges. 
Chantant  ces  louanges  volontiers,  selon  l'inspiration  de 
notre  cœur  *,  nous  croirons  chanter  chaque  jour  un  can- 
tique nouveau  ^.  Ainsi  l'oraison  sera  une  préparation  au 
saint  Office,  et  l'Office  sera  comme  l'écho  de  l'oraison;  et 
ces  deux  exercices  réunis  feront  de  notre  vie  un  concert  et 

<    PSALM.  XXX^T,    20. 

-  Concaluit  cor  meum  intra  me,  et  In  medltatione  meâ  exardescet  ignls. 
Pj-alm.  xxxvnr,  4. 

3  Praevenerunt  oculi  mei  ad  te  diluculô,  nt  meditarer  eloquia  tna.  PsAur. 
cxvin,  148. 

■*  Repleatur  os  meum  laude ,  ut  cantem  glorlam  tuam ,  totâ  die  magni- 
tudlnem  tuam.  Psalm.  lxx,  8. 

^  Tune  repletum  est  gaudio  os  nostrum  et  lingua  nostra  exultatione. 
Psalm.  cxxv,  2. 

^  Eructavit  cor  meum  verbum  bonum.  Psalm.  xiir,  2. 

"^  Apnd  me  oratio  Deo  vitœ  mciE.  Psalm.  xli,  9. 

*  Volnntariè  sacriflcabo  tibi  et  confltebor  nomini  tuo.  Psalm.  lui,  S.  — 
Quarè  voluntariè?  dit  là-dessus  saint  Augustin.  Quia  amo  quod  lande. 

''  Cantabant  quasi  canticum  novnm.  Apoc.  xiv,  3.  —  Gantantes  et  psal- 
Icntes  in  cordibus.  Ephes.  v,  19.  —  Audiant  hoc,  dit  S.  Jérôme,  qnibus 
p;allendi  In  Ecclesiâ  ofScium  est.  In  hune  loc. 
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une  fête  continuelle  :  Cogitatio  hominis  œnfitebitur  tibi,  et 
reliquiœ  cogitationis  diem  festum  agent  tibi  ' . 


VI 


Finissons  ce  chapitre  par  un  trait  qui  en  confirme  la 
doctrine  et  en  indique  nettement  les  conséquences  prati- 
ques. Il  est  rapporté  par  un  évêque  d'une  grande  sagesse 
et  d'une  éminente  vertu,  dans  un  ouvrage  qu'il  composa, 
la  cinquantième  année  de  son  sacerdoce,  afin  de  se  rani- 
mer, dit -il,  dans  sa  première  ferveur. 

Un  jeune  prêtre  se  plaignait  à  un  de  ses  supérieurs  de 
la  difficulté  qu'il  trouvait  à  se  recueillir  dans  la  prière,  en 
particulier  durant  le  saint  Office.  Profitant  de  cette  ouver- 
ture ,  celui-ci  fait  à  son  jeune  confrère  quelques  questions 
sur  la  manière  dont  il  emploie  son  temps,  chaque  semaine 
et  chaque  jour;  puis  il  lui  dit  avec  une  douce  gravité  : 
((  Si  vous  voulez  bien  prier,  avec  facilité  et  consolation , 
voici  ce  que  je  vous  conseille.  Voyez  un  peu  moins  ces  con- 
frères qui  aiment  laut  les  jeux,  les  courses  et  les  conver- 
sations frivoles.  Ayez  plutôt  un  ami  de  cœur,  avec  qui 
vous  parliez  de  piété  de  temps  en  temps,  et  qui  vous  aver- 
tisse de  vos  défauts.  Ne  vous  livrez  pas  sans  réserve  aux 
œuvres  extérieures,  et,  quelque  pressantes  que  soient  vos 
occupations,  ne  négligez  pas  l'oraison.  Consacrez-y  fidèle- 
ment, chaque  matin,  vos  premiers  moments  libres.  Faites- 
la,  au  besoin,  par  les  rues,  dans  les  chemins,  en  allant 
voir  vos  malades;  mais  faites -la  toujours  -.  Si  recueilli  que 
vous  soyez  habituellement,  recueillez-vous  encore,  avant 
de  commencer  l'Office;  et,  pendant  que  vous  le  récitez, 
donnez  une  attention  particulière  à  certains  versets  plus 
touchants.  Ne  manquez  pas  de  rentrer  en  vous-même  à 
l'entrée  de  l'église,  à  la  vue  d'une  croix,  d'une  image  de 

^    PSALM.  LXXV,  H. 

-  Medltatio  paiit  scientiam,  scientia  devotionem,  devotto  verô  perficit 
oratlonem.  S.  Aug.  de  Spiritn  et  anima,  l.  Apocr. 
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la  sainte  Vierge,  ou  d'un  objet  de  dévotion...  C'est  par  ces 
petits  moyens  et  quelques  industries  semblables  qu'on  par- 
vient à  conserver  le  feu  sacré  de  la  ferveur,  et  l'esprit  si 
précieux  de  la  prière.  »  Cet  ecclésiastique,  ajoute  le  véné- 
rable auteur,  goûta  d'autant  mieux  ce  conseil,  qu'il  se  sou- 
vint d'en  avoir  lui-même  donné  plusieurs  fois  de  semblables 
aux  personnes  pieuses  qu'il  dirigeait;  et  après  l'avoir  pra- 
tiqué quelque  temps,  il  eut  la  consolation  de  recouvrer  son 
ancien  attrait  pour  le  saint  Office,  avec  toutes  les  douceurs 
dont  il  était  privé  '. 

^   DEVIE,  évêqiie  de  Belley,   Mémorial  du  clergé,  ou  ITéditations  et 
priires  pour  le  temps  des  retraites,  Uii. 


TITRE  II 


DES   MOYENS   LES   PLUS   PROPRES   A   ENTRETENIR  L  ATTENTION 
ET   LA   PIÉTÉ   DANS   LA   RÉCITATION   DU   SAINT    OFFICE  * 


CHAPITRE  I«' 


Première  pratique  :  commencer  par  se  recueillir, 
et  demander  la  grâce  de  bien  prier. 


Nulle  méthode,  si  excellente  qu'elle  soit,  ne  saurait  sup- 
pléer à  l'esprit  de  prière  ;  mais  il  est  des  pratiques  qui 
peuvent  servir  à  réveiller  cet  esprit  et  à  l'entretenir  dans 
l'âme.  Pour  ne  rien  négliger  dans  un  sujet  si  important, 
nous  signalerons  ici,  avec  quelques  développements,  celles 

^  Cf.  Oliv.  Bonabtujs,  de  Institutione,  obligatione  et  religione  Horarum 
libri  très  ;  1624,  in-8».  —  Axacl.  Siccus,  de  ecclesiasticâ  Hymmodiâ  libri 
très;  in-8o ,  1634.  —  Eossi,  S.  J.  Echo  in  terris  ex  harmoniâ  Beatorum  in 
cœlis;  1724.  —  Stengel,  TJmribulum  axireum...  id  est  de  septem  Horis 
canonicis;  1622.  —  P.  A.  Persicus,  De  primo  ac  pracipuo  sacerdotis  Officio; 
1643,  in-40.  —  HoRSTius,  Enchiridion  divini  Officii;  1623,  in-12.  —  M.  Ma- 
zowiECKj,  S.  J.  Sacerdos  orans,  seii  de  Horis  rite  recitandis  ;  1657,  in-12.  — 
MAZZiEi,  Methodus  sacerdotaUs  circa  Missam  et  divinum  Offlcium;  1702. 

—  J.  Marchantius,  Virga  Aaronis  florens,hoeestdirectiovit<ie  sacerdotaUs 
ex  SS.  Patribus,  etc.;  in-f».  —  Aj.vaiîès  de  Paz,  Opéra  spiritnalia,  t.  III. 

—  L.  DcposT  ,  De  pcr/ectione  christianâ,  t.  IV,  tit.  3  ;  1616.—  Albergotti  , 
DeUa  divinia  salmonia;  1818. 


PREMIÈRE   PRATIQUE  85 

que  les  saints  prêtres  ont  affectionnées  davantage,  et  qui 
nous  semblent  à  la  fois  les  plus  efficaces  et  les  plus  faciles. 

Nous  commencerons  par  celles  qui  demandent  à  être  ob- 
servées les  premières.  Qui  timet  Bominum,  nihil  negligit^. 

Une  des  règles  les  plus  importantes  pour  la  conduite  de 
l'esprit,  c'est  d'appliquer  toutes  ses  puissances  à  l'occupa- 
tion du  moment  :  Age  quod  agis  '.  Pour  l'ordinaire,  on  songe 
peu  à  ce  qu'on  fait,  parce  qu'on  est  préoccupé  de  mille 
choses  différentes,  surtout  de  celles  qu'on  vient  de  faire, 
bien  qu'il  ne  serve  plus  d'y  penser.  Cela  tient  à  la  nature 
de  l'âme,  que  tout  exercice  trouble,  où  chaque  pensée 
laisse  un  sillon ,  et  dont  les  émotions  ne  se  calment  que 
lentement.  Aussi  est-il  essentiel,  avant  de  commencer  une 
œuvre  importante ,  qui  demande  une  attention  soutenue , 
comme  le  saint  Office,  de  prendre  quelques  instants  pour 
rappeler  à  soi  toutes  ses  facultés,  détacher  son  esprit  des 
objets  qui  l'occupent  et  s'établir  dans  un  religieux  recueil- 
lement'. 

C'est  ce  que  fait  entendre  l'Esprit- Saint,  lorsqu'il  nous 
recommande  de  préparer  notre  âme  avant  la  prière,  et  de 
ne  pas  interpeller  le  Seigneur  inconsidérément,  sans  res- 
pect pour  sa  grandeur  :  Ante  orationem  prœpara  animam 
tuam,  et  noli  esse  quasi  homo  qui  tentât  Beum  *.  Custodi  pè- 
dem  tuum  ingrediens  domum  Bei^.  Ne  sit  cor  tuum  velox  ad 
proferendum  sermotiem  coram  Beo  :  Beus  enim  est  in  cœlo,  et 
tu  super  terram  '^ . 

Saint  Charles  était  si  pénétré  de  ce  sentiment,  il  atta- 
chait une  telle  importance  à  s'acquitter  parfaitement  du 
saint  Office,  qu'il  ne  le  commençait  jamais  qu'après  un 
quart  d'heure  de  recueillement  et  d'oraison.  Le  vénérable 

*  Ecci.E.  ^11,  19. 

-  IMIT.  III,  XLVII. 

''  Juxta  lûultoa,  quando  Domlnus  dicit  Moysl  :  Ne  appropies  hûc  :  solve 
calceamentum  de  pedibus  tuis  :  locus  enlm  in  quo  stas  terra  sancta  est  ; 
iiihii  aliud  signiflcavlt  nlsi  nt  soUlcitudines  saeculares  abjlceret  hulc  mor- 
tall  vitae  adhserentes  ;  nam  pelles  unde  conficiuntur  calceamenta ,  mortuo- 
rum  animalinm  siint.  Theodoret.  Qiiœst.  vu  in  Exod, 

''  EccLi.  xvni,  23. 

'•'  EccLi.  IV,  17. 

*  Eccu.  V,  1. 
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Jean  d'Avila  avait  une  pratique  semblable,  et  il  savait  la 
faire  goûter  à  ses  disciples.  Nous  en  trouvons  un  bel  exemple 
dans  son  histoire  écrite  par  le  P.  Louis  de  Grenade. 

a  Un  jour,  dit  ce  pieux  et  savant  auteur,  je  me  rencon- 
trai avec  un  père  de  la  société  .de  Jésus ,  que  le  serviteur 
de  Dieu  avait  converti  et  gagné  à  la  vie  religieuse.  Ce  Père 
me  demanda  s'il  me  serait  agréable  de  réciter  l'Office  avec 
lui;  puis,  sur  le  désir  que  je  lui  en  témoignai,  il  se  mit  à 
genoux ,  en  prononçant  ces  paroles  que  je  n'ai  jamais  ou- 
bliées :  «  II  en  est  qui  parlent  de  réciter  l'Office  comme 
«  d'une  bagatelle  :  Allons,  disent-ils,  disons  bien  vite  nos 
(i  Heures.  Et  voilà  qu'ils  commencent...  C'est  trop  peu 
c(  apprécier  une  si  sainte  œuvre  :  elle  mérite  bien  quel- 
«  ques  instants  de  préparation.  »  Nous  demeurâmes  donc 
un  moment  en  silence  à  recueillir  nos  pensés,  et  à  nous 
mettre  en  la  présence  de  Dieu  ;  puis  nous  récitâmes  nos 
Heures  fort  posément  et  dévotement.  Plût  à  Dieu,  ajoute 
avec  raison  le  pieux  biographe,  que  tous  les  ecclésiastiques 
apportassent  à  la  récitation  du  saint  Office  les  mêmes  dis- 
positions! les  âmes  en  retireraient  un  tout  autre  profit.  » 

Un  grand  docteur,  saint  Bonaventure,  faisait  la  même 
réflexion,  en  donnant  à  ses  novices  un  semblable  avis. 
«  On  ne  devrait  jamais,  dit-il,  commencer  à  réciter  l'Office 
sans  s'y  être  disposé  par  le  recueillement  et  la  prière.  Sou- 
vent c'est  pour  avoir  omis  cette  préparation  qu'on  est  si 
lâche  et  si  négligent  dans  cet  exercice.  Comme  on  y  entre 
sans  ferveur,  il  est  naturel  qu'on  en  sorte  plus  froid  encore, 
et  aussi  dissipé  qu'auparavant  ^ .  » 

Au  recueillement  il  convient  de  joindre  une  prière  courte 
et  vive.  C'est  une  grâce,  en  effet,  de  bien  dire  le  saint 
Office.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  donner  ces  yeux  éclai- 
rés dont  l'âme  a  besoin  pour  contempler  ses  grandeurs  et 
pénétrer  ses  mystères  2.  Il  n'y  a  que  l'Agneau  qui  puisse 

1  Studeant  oratione  devotâ  et  recollectlone  animi  interna  divinnm  prse- 
venlre  Ofllclum.  Spec.  discip.  II,  xn.  —  Ideô  tam  desldes  et  tepidi  sumus 
ia  divino  Offlcio,  quia  antè  non  sumus  In  aliquâ  devotione  excitatl,  et  ita, 
sicutintravlmusfrlgidl.eximus  corde  dlssipati.  Institut,  novit. 

2  Sensum  autem  tunm  quls  sciet,  nlsi  tu  dederis  sapientlam  et  niisoris 
Splritum  sanctum  tuum  de  altissimis?  Sap.  ix,  17.  —  Deus  Domiiii  uo^lii 
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ouvrir  et  expliquer  le  livre  de  ses  pensées  ^  Il  n'y  a  que 
r Esprit-Saint,  auteur  des  paroles  inspirées,  qui  en  commu- 
nique l'intelligence  et  le  sentiment  :  Ipse  dut  sapientiam  sa- 
pientibus  et  scientiam  intelUgentibiis  disciplinam  ^.  Loin  d'être 
superflue,  la  prière  par  laquelle  nous  demandons  la  grâce 
de  bien  prier  est  la  plus  fructueuse  de  toutes,  puisqu'elle 
contribue  à  donner  aux  autres  leur  mérite  et  leur  efficacité. 
Aussi  trouve-t-on,  en  tête  du  Bréviaire,  une  formule 
de  prière,  destinée  à  rappeler  aux  ministres  de  l'Église 
les  dispositions  où  ils  doivent  être,  et  à  leur  obtenir  les 
secours  nécessaires  pour  s'acquitter  parfaitement  de  ce 
devoir.  Nous  pensons  qu'on  n'en  saurait  trouver  de  plus 
convenable  et  qu'il  est  peu  d'ecclésiastiques  qui  négligent 
de  la  réciter  '.  Cependant,  comme  elle  n'est  pas  obligatoire, 
rien  n'empêche,  si  l'on  craint  la  routine,  de  la  remplacer 
par  une  autre  de  temps  en  temps.  Saint  François  Xavier 
semble  avoir  dit  de  préférence  le  Veni,  creator  Spiritm. 
«  Il  prononçait  ces  paroles  avec  une  telle  ardeur,  dit  un  de 
ses  historiens,  que  sa  poitrine  semblait  sur  le  point  de  se 
rompre.  »  Un  religieux  aimait  à  réciter  avant  Vêpres  la 
prière  qu'on  dit  à  la  Messe  avant  l'Evangile  :  Munda  cor 
meum...  ou  bien  le  Suscipe,  sancta  Trinitas,  qui  précède  le 

Jesu  Christl,  Pater  glorlœ,  det  vobis  splrltum  sapientiae  et  iliumlnatos 
ocnlos  cordis.  Ephes.  i.  18. 

1  Snpplicandum  Domino  ut  veniat  Agnus  ex  tribu  Juda,  et  ipse  librum 
signatum  dignetur  aperlre.  Ipse  est  enimqui  Scripturas  adaperlens,  accen- 
det  corda  discipnloruni ,  ita  ut  dlcant  :  Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  In- 
tra  nos,  cùm  aperiret  nobis  Scripturas  ?  Obig.  Eom.  xn  in  Exp.  super 
vélum  Moys. 

^  Dan.  u,  21.  —  Un  jour  que  S.  Romuald  récitait  à  l'Office  ce  verset  du 
Psaume  xxxi  :  Intelleclum  tïbi  dabo  est  instruam  te;  firmabo  super  te 
oculos  meoSj  ii  fut  tout  à  coup  éclairé  d'une  lumière  surnaturelle,  et  il 
reçut  l'intelligence  de  l'Écriture  sainte  avec  le  don  des  larmes  pour  toute 
sa  vie.  Depuis  ce  jour,  11  était  souvent  ravi  en  Dieu  et  tout  embrasé  de 
son  amour. 

^  Dans  son  Traité  de  l'Office  divin,  Grancolas  censure  avec  aigreur  cette 
prière,  surtout  les  dernières  paroles  :  Domine  Jesu...  Il  craint  qu'en  accu- 
mulant prière  sur  prière,  on  ne  finisse  par  faire  une  préparation  aussi 
longue  que  l'Office  même,  n  oublie  que  cette  formule  ne  fait  pas  partie  du 
Bréviaire,  que  l'Église  ne  la  prescrit  à  personne,  et  que,  s'il  est  injuste  de  lui 
imputer  des  actes  qu'elle  n'a  pas  faits,  il  est  en  outre  ridicule  de  se  plaindre 
à  l'avance  de  torts  Imaginaires  dont  on  a  seul  la  pensée.  Ce  qu'il  dit 
sur  les  Antiennes  à  la  sainte  Vierge  qui  terminent  l'Office,  est  encore  plus 
inconvenant. 
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Canon.  Un  autre  afFeclionnait  particulièrement  la  belle  Col- 
lecte :  Beus,  cui  omne  cor  patet^.  Un  troisième  avait  pour 
règle,  lorsqu'il  récitait  plusieurs  Heures  de  suite,  de  répé- 
ter avant  chacune  les  dernières  paroles  de  ÏAperi  :  0  Do- 
mine Jesu,  in  unione...,  ou  cette  strophe  de  l'ancienne 
Hymne  des  apôtres  au  Temps  pascal  : 

Jesu,  Rex  clemenlissime, 
Tu  nostra  corda  posside, 
Ut  tibi  laudes  débitas, 
Solvamus  omni  temporel. 

Enfin  on  pourrait  quelquefois ,  durant  la  retraite ,  par 
exemple,  lire  utilement  le  second  chapitre  du  troisième 
livre  de  l'Imitation,  qui  semble  écrit  à  cette  fin.  Du  reste, 
quelque  pratique  qu'on  adopte  comme  préparation,  soit 
qu'on  prie  ou  qu'on  médite,  on  doit  agir  avec  calme  et 
suavité,  dans  le  seul  but  de  s'établir  dans  le  recueille- 
ment, la  liberté  d'esprit  et  la  ferveur  nécessaires  pour  bien 
prier. 

*  s.  Philippe  de  Nérl  goûtait  beaucoup  cette  Oraison ,  et  la  disait  à  la 
Messe  toutes  les  fols  que  la  rubrique  le  permettait. 

2  Hymn.  Laud.  ant.  reform.  Strophe  que  répétait  souvent  S.  Louis  Ber- 
trand, Vie  parJ.-B.  Feuillet,  II,  r. 


CHAPITRE  II 


Seconde  pratique  :  s'exciter  par  de  pieuses  considérations 
à  bien  réciter  rOffice  î. 


Il  importe  que  les  premières  paroles  de  l'Office  soient 
récitées  avec  dévotion  ;  car  l'œuvre  se  ressent  toujours  des 
dispositions  qu'on  y  apporte;  et  s'il  est  difficile  de  ne  pas 
se  relâcher,  même  après  le  début  le  plus  fervent,  que 
serait-ce  si  l'on  commençait  par  la  négligence  et  la  dissi- 
pation ? 

Rien  donc  de  plus  fâcheux  que  d'ouvrir  le  Bréviaire  avec 
chagrin,  comme  à  regret  :  Ex  tristitià  aut  ex  necessitate'-. 
il  faut  le  prendre  avec  une  sainte  joie  :  Bono  animo,  comme 
le  veut  l'Esprit-Saint^;  il  faut  s'y  mettre  tout  entier,  selon 
le  mot  de  saint  Augustin  :  Deurri  foti  îaudate^;  il  faut  appe- 
ler à  soi  toutes  les  puissances  de  son  âme ,  à  l'exemple  de 
David  :  Benedic,  anima  mea,  Domino,  et  omnia  quœ  intra  me 
sunt^;  et  dire  avec  la  même  sincérité  et  la  même  ardeur 

*  Dignlor  enini  sequetur  effectus  quem  ferventior  praecedit  aflectus. 
S.  AuG.  Ep.  ad  Prob.  cxxx ,  18. 

-  II  Con.  IX,  7. 

'  Bono  animo  gloriam  rcdde  Deo  et  non  minuas  piimltias  manuum  tua- 
nim.  EccLi.  XXXV,  10.  —  Gaudeamus  in  Domino,  diem  festum  célébrantes. 
Miss.  Introït. 

*  In  Psalm.  cxLViir. 
•'  Psalm.  cii,  1. 
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que  ce  saint  roi  :  Je  vais  chanter  les  louanges  de  Dieu  :  je 
les  chanterai  de  tout  mon  cœur  :  In  toto  corde  meo  ». 

Sainte  Colette ,  la  réformatrice  des  Clarisses  au  quin- 
zième siècle,  fut  toute  sa  vie  un  modèle  admirable  de  cette 
pieuse  ferveur.  «  Sa  joie  éclatait,  dit  son  historien*,  dès 
qu'elle  entendait  le  signal  de  l'Office.  Quelque  peine  qu'elle 
eût  auparavant,  son  esprit  reprenait  son  calme  et  sa  séré- 
nité. Jamais  elle  n'était  plus  heureuse  que  lorsqu'on  était 
longtemps  au  chœur.  L'allégresse  qui  réjouissait  son  âme 
rejaillissait  dans  ses  traits,  et  donnait  à  son  visage  un  éclat 
radieux.  » 

Mais  comment  s'exciter  à  la  dévotion  au  début  du  saint 
Office?  Par  quelque  considération  sur  l'excellence  de  l'acte 
qu'on  accomplit,  sur  la  présence  de  Dieu  à  qui  l'on  s'a- 
dresse, sur  la  multitude  et  l'ardeur  des  saints  qui  prient 
avec  nous  au  ciel  et  sur  la  terre  '  1 

1°  Rien  de  plus  efficace  que  de  considérer  l'excellence 
du  ministère  que  l'on  remplit.  11  faut  songer  qu'on  va  se 
présenter  à  Dieu  comme  l'organe  de  Jésus-Christ  et  le 
représentant  de  l'Eglise;  qu'à  ce  double  titre  on  est  chargé 
de  traiter  des  objets  les  plus  sublimes  et  des  intérêts  les 
plus  chers;  qu'on  a  mission  et  autorité  pour  réparer  toutes 
les  offenses  dont  la  Majesté  souveraine  est  l'objet,  et  pour 
obtenir  de  sa  bonté  toutes  les  grâces  de  conversion,  de 
sanctification,  de  persévérance  dont  les  hommes  ont  besoin. 
Cette  vue  est  si  frappante,  qu'il  suffit  d'un  regard  pour  en 
ressentir  une  impression  profonde. 

*  David  exprime  souvent  ce  saint  désir,  et  il  en  donne  à  chaque  fois  un 
nouveau  motif  :  1»  les  merveilles  de  la  puissance  divine  :  Confitebor  tihi 
in  toto  corde  meo  :  narrdbo  omnia  miraliiUa  tua.  Psaiji.  xcxn  ;  2»  la 
bonté  du  Seigneur  à  son  égard  :  Confitebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde  meo, 
quouiam  audisti  verba  oris  m,ei.  Psalm.  cxxxvn;  3°  la  vue  des  saints, 
qui  l'excitent  par  leur  exemple  :  Confitebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde 
meo,  in  conslUo  justorum  et  congregatione.  Psalm.  ex;  i"  les  perfections 
infinies  de  Dieu  :  Voluntariè  sacrificabo  tibi,  et  amfitebor  nomini  tuo , 
quoniam  bonum  est.  Psalm,  Lm. 

2  Steph.  Juiiicos,  Âcta  Sanctorum.,  6  mart.,  c.  xxui. 

^  Kous  avions  indiqué  ici  le  Traité  de  la  prière  publique  de  Dugnet,  en 
avertissant  de  l'esprit  janséniste  de  l'auteur  :  nous  devons  ajouter  qu'il  a 
été  condamné  et  mis  au  rang  des  livres  prohibés.  Voir  plutôt  Mollna  :  /"- 
struction  des  prêtres.  Addition  cm  IIP  Traité. 
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Saint  Jean  Climaque  parle  d'un  religieux  qui  ne  pouvait 
penser,  sans  être  ravi,  à  l'honneur  qu'il  avait  de  célébrer 
les  louanges  de  Dieu'.  Quand  l'heure  était  venue,  dit  le 
saint,  il  réveillait  toutes  ses  facultés,  et,  faisant  appel  à  tous 
ses  sens,  il  s'écriait  :  «  Venez,  et  adorons  le  Seigneur; 
soyons  heureux  de  chanter  ses  louanges  ;  prosternons- 
nous  devant  celui  qui  nous  a  faits  :  Venite,  exultemus  Do- 
mino^. M  N'est-ce  point  ce  que  nous  devons  dire  nous- 
mêmes  :  «  0  mon  esprit ,  ô  mon  cœur,  nous  avons  une 
grande  œuvre  à  faire  ;  il  n'en  est  pas  de  plus  importante 
ni  de  plus  sublime.  Laissons  donc  les  souvenirs  et  les  dis- 
tractions du  monde.  Vous  n'avez  pas  trop  d'intelligence  ni 
trop  d'amour  pour  louer  et  bénir  le  Seigneur  au  nom  de 
toute  créature.  Elevez-vous  seuls  comme  Abraham  sur  la 
montagne  de  la  vision,  où  vous  devez  offrir  votre  sacrifice, 
et  demeurez  seuls  avec  Dieu  seul.  Vous  ne  redescendrez 
que  trop  tôt  aux  vains  soucis  et  aux  vaines  affections  de 
la  terre  ^ .  » 

2°  Une  autre  pensée  dont  il  importe  de  se  pénétrer,  c'est 
celle  de  la  présence  de  Dieu  et  de  sa  grandeur.  Heureux 
l'homme  qui  a  un  grand  sentiment  de  la  Majesté  infinie  et 
qui  n'en  perd  jamais  le  souvenir!  Heureux  aussi  celui  qui 
est  fidèle  à  en  réveiller  la  pensée  chaque  fois  qu'il  a  quelque 
hommage  à  lui  offrir  !  Beatus  vir  qui  in  sapientià  morabitur 
et  in  sensu  cogitabit  circumspectionem  Dei  '  /  Si  l'on  n'y  man- 
quait jamais,  dit  saint  Jean  Chrysostome,  si  l'on  avait  soin 
d'élever  d'abord  ses  regards,  comme  Isaïe,  vers  le  trône 
du  souverain  Maître,  de  considérer  qu'on  est  devant  ses 
yeux  et  sous  sa  main,  pourrait-on  se  laisser  aller  à  tant 
d'idées  étranges,  à  tant  de  folles  imaginations?  Ne  serait- 
on  pas  dans  une  sorte  de  nécessité  de  s'occuper  de  lui  et 
d'honorer  sa  grandeur  '?  Mais  souvent  c'est  à  peine  si  l'on 

1  Scala  paradisi  ;  gradus  xvin,  9. 

2  PSALM.  XCXIV,   1 

3  C'était  aussi  une  pratique  de  saint  Adhélard  ou  Allard,  parent  de 
Charlemagne  et  abbé  de  Corbie.  Vie,  par  Paschase  Batbert,  xix;  Act. 
Sanct.  2  janv. 

^  BCCLI.  XIV,  22. 

^  Quôd  si  omnls  oraturus  hanc  sibl  proponeret  majestateni ,  orationcs 
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en  a  une  légère  idée.  Son  nom  est  comnoe  un  de  ces  noms 
abstraits  qui  ne  présentent  à  l'esprit  qu'un  objet  vague , 
éloigné,  presque  indifférent.  On  est  devant  Dieu,  on  s'a- 
dresse à  Dieu,  et  rien  ne  semble  moins  présent  que  Dieu  : 
Mecum  eras,  et  tecumnon  eram,  peut- on  dire  comme  saint 
Augustin ^  Videor  et  non  video-. 

3°  En  ranimant  en  soi  l'idée  de  Dieu  et  de  sa  grandeur, 
il  convient  aussi  de  penser  qu'on  n'est  pas  seul  à  le  louer, 
qu'il  est  une  multitude  de  créatures  occupées  à  cet  emploi, 
au  ciel  et  sur  la  terre. 

Concentum  cœli  quis  dormire  faciet?  dit  Job'.  Rien  de  plus 
imposant  que  le  spectacle  de  tant  d'esprits  bienheureux 
qui  entourent  le  trône  de  Dieu,  et  qui  célèbrent  la  nuit  et 
le  jour  ses  perfections  infinies.  Il  en  est,  au  témoignage  de 
Daniel,  des  légions  innombrables,  des  milliers  de  millions  : 
Miilia  millium  ministrabant  ei,  et  decies  centena  millia  assi- 
stebant  ei*.  «  Je  les  ai  vus,  je  les  ai  entendus  moi-même, 
dit  saint  Jean  :  ils  n'avaient  qu'une  voix  pour  célébrer 
l'Agneau,  ses  mérites  et  ses  vertus  :  Et  vidi  et  audivi^. 
C'est  un  concert  immense,  sans  relâche  comme  sans  fin  : 
Clamabant  voce  magnà,  dicentes  :  Salus  Deo  nostro^.  A  ces 
chants  du  ciel  répondent  sur  la  terre  des  hymnes  «le 
louanges  et  des  bénédictions  incessantes.  L'Eglise  com- 
mençant dans  le  temps  ce  qui  fera  son  occupation  dans 
l'éternité,  partout  où  se  trouvent  des  créatures  raison- 
nables et  saintes,  la  majesté  suprême  reçoit  à  tout  instant 
un  tribut  d'hommages  et  de  supplications  :  Et  omnem  ereu' 
turam  quœ  in  cœlo  est  et  super  terram,  omnes  audivi  dicentes  : 


suas  attentiûs ,  ferventiùs ,  et  rectiûs  f underet.  Quls  enim  tam  audax  et 
tcmerarius  Deum  prœsentem  cogitationis  oculis  prospiciens,  alias  cogita- 
ticnes  admitteret  quàm  bonas  et  opportunas  ?  S.  Chrys.  super  verba 
Isaia  :  Vidi  Dominum  sedentem  super  solium  exceUum,  et  plena  erat 
omnls  terra  majestate  ejtis.  vi,  1.  —  Item  S.  Bern.,  De  quatuor  modis 
oraridi. 

»  Conf.  X,  27. 

2  S.  Bern-  ,  Cant.  Serm.  xxxt. 

'  Job  xxxvm,  7. 

*  Dan.  vn,  10.  Voir  S.  Bebx.  JSpist.  Lxxnn,  C. 

^  Apoc.  V,  11. 

^  Apoc.  vu,  10. 
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Sedmti  in  throno  et  Agno,  beriedictio,  et  honor,  et  gloria,  et 
potestas  in  sœcula  sœculorum  ' .  » 

Orant  dum  socii ,  precibus  dum  cuncta  résultant , 
Fac  tua  vox,  fac  ne  taceat,  vel  dissonet  una. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  jouissance  pour  l'âme  fidèle 
de  voir  son  Dieu  béni  et  gloritié  par  tout  l'univers,  c'est 
encore  un  encouragement  et  un  soutien.  Si  elle  se  trouvait 
seule,  en  face  de  ce  Dieu  intini,  chargée  d'offrir  à  sa  gran- 
deur les  hommages  qu'il  mérite,  elle  serait  comme  acca- 
blée par  ce  fardeau  et  absorbée  par  son  néant.  Son  isole- 
ment la  découragerait.  Mais  la  vue  de  tant  d'âmes  saintes, 
de  tant  d'esprits  célestes,  appliquant  toutes  leurs  puissances 
à  cet  auguste  emploi,  anime  sa  confiance  et  soutient  ses 
efforts*.  «  Il  est  vrai ,  dit- elle,  que  je  ne  suis  rien  devant 
vous,  ô  mon  Dieu;  je  suis  indigne  de  fixer  vos  regards,  ne 
sachant  pas  prononcer  comme  il  faut  votre  saint  nom.  Mais 
ma  prière  n'est  pas  seule  ;  elle  s'unit  aux  hommages  de 
toutes  vos  créatures,  aux  louanges  que  vous  offrent  tous 
les  membres  de  votre  Eglise  :  Apud  te  laus  mea  in  Ecclesià 
magnà^.  Ce  n'est  qu'une  voix,  mais  c'est  une  voix  de  plus 
dans  un  concert  immense;  ce  n'est  qu'un  flot,  mais  qui  se 
joint  à  des  flots  sans  nombre  dans  ce  large  et  puissant  fleuve 
qui  réjouit  votre  cité  \  Uni  de  toute  mon  âme  à  la  multi- 
tude de  vos  enfants  et  de  vos  serviteurs  fidèles  ,  j'ai  la 
confiance  d'obtenir  une  part  à  leurs  mérites,  et  de  vous 
voir  étendre  jusqu'à  moi  la  faveur  dont  vous  les  honorez  : 
Confiteantur  tibi  omnia  opéra  tua,  Domine^...  Particeps  ego 
sum  omnium  timentium  te". 

'  Apoc.  V,  13. 

^  Oratio  quae  non  est  comprecatores  nacta  multô  est  seipsâ  languidior 
atque  (lebiUor.  S.  Basil.  Ep.  Lxviii. 

3  PsAiAT.  XXI,  26.  Pour  s'animer  à  chanter  les  louanges  de  Dieu,  le 
Psalmiste  aime  à  se  représenter  au  milieu  de  TÉglise,  au  sein  d'un  peuple 
nombreux,  dans  une  immense  assemblée  dont  il  est  l'âme  :  Confltebor  tibi 
in  Ecclesiâ  magnâ.  Psalm.  xxxix,  10.  In  Ecclesià  sanctorum,  Psalm. 
ixxxvaii  et  cxux.  Tel  est  aussi  le  spectacle  que  l'Église  met  sous  les 
yeux  du  prêtre  au  moment  où  il  commence  à  l'autel  les  prières  du  Canon: 
Et  ideo  cum  ancicUs  et  archangclis,  etc. 

^  PSALil.  XLV,  5. 

^  Psalm.  cxliv,  10. 
^  Psalm.  cxviii,  63. 
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Il  est  naturel  d'entrer  dans  ces  sentiments,  lorsqu'on 
récite  l'Office  en  chœur.  Nous  avons  connu  un  pieux  fidèle, 
voisin  de  religieux  fervents,  qui,  les  entendant  la  nuit 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  ne  pouvait  s'empêcher  de  se 
lever  pour  unir  sa  prière  à  la  leur  ;  et  saint  François  de 
Sales  témoigne  que  c'était  une  de  ses  plus  douces  conso- 
lations d'aller  réciter  l'Office  dans  les  communautés  où 
Dieu  lui  semblait  dignement  honoré  '.  Mais,  fût -on  dans 
la  solitude,  il  suffit  de  rapprocher  par  la  pensée  ceux  que 
la  distance  sépare ,  pour  que  l'imagination  supplée  dans 
une  certaine  mesure  à  la  réalité  -.  La  forme  dialoguée  des 
prières  ecclésiastiques  suggère  naturellement  celte  pra- 
tique ;  et  c'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  l'Église 
n'en  modifie  pas  les  paroles  pour  la  récitation  privée.  Loin 
de  s'en  étonner,  comme  on  l'a  fait  quelquefois,  il  y  a  lieu 
plutôt  d'admirer  sa  sagesse  ;  et  il  convient  d'entrer  dans 
ses  intentions,  en  bénissant  le  Seigneur  dans  un  esprit 
d'union,  de  charité  et  de  sainte  ferveur'. 


'  Hajion,  Tic  de  S.  François  de  Sales,  I,  ui. 

"■^  Attende  Carthusienses,  Cistercienses  et  divei'Eîe  rellgionis  monachos  et 
moniales,  qnaliter  omnl  nocte  ad  psallendam  Domino  assurgunt.  Idée 
turpe  esset  in  tam  sancto  opère  pigritare  ubi  tanta  multitudo  religio- 
sorum  inclpit  Dec  jubilare.  liux.  I,  xxv. 

3  Voir  plus  au  long  les  motifs  de  bien  dire  l'Office,  dans  Navarre,  de 
Oralione,  xcvrii,  xcdc,  c. 


CHAPITRE    III 


Troisième  pratique  :  nous  unir  à  Notre-Seigneur 
comme  à  notre  chef. 


Tous  les  chrétiens  sont  unis  à  Jésus-Christ ,  en  vertu 
du  saint  baptême,  qui  les  rend  ses  membres  et  les  associe 
à  sa  vie  et  à  son  esprit.  Là  est  pour  eux  la  source  de  toute 
grâce,  de  tout  mérite  et  de  tout  bien  surnaturels-.  Mais 
comme  ils  ont  toujours  l'usage  de  leur  liberté,  il  dépend 
d'eux  de  renoncer  à  cette  union ,  comme  aussi  de  la  res- 
serrer et  de  la  rendre  féconde  par  une  adhésion  volontaire 
et  réfléchie. 

C'est  par  ce  motif  que  les  auteurs  spirituels  nous  recom- 
mandent si  souvent  de  nous  unir  à  Notre-Seigneur  dans 
chacune  de  nos  œuvres,  c'est-à-dire  de  renoncer  de  cœur  à 
notre  propre  action ,  à  nos  vues  purement  personnelles ,  à 
nos  inclinations  naturelles  ou  déréglées ,  pour  nous  laisser 


^  On  fera  bien  de  consulter  à  ce  sujet  le  Catéchisme  chrétien  de  M.  Oller. 
On  trouvera  dans  la  première  partie ,  £ef.  XX  à,  XXV,  et  dans  la  seconde, 
sur  les  mystères  du  Sauveur  et  sur  la  prière ,  des  principes  qui  jettent  un 
grand  Jour  sur  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  l'Office  et  qui  doit 
animer  ceux  qui  le  récitent. 

^  Ego  sum  vitl8,T08  palmltes.  Manete  in  me,  et  ego  In  vobls.  Qui  manet 
in  me ,  et  ego  in  eo,  hic  fert  fructum  mnltum  ;  quia  sine  me  nihil  pote&tis 
facere.  Si  manseritis  In  me,  et  verba  mea  in  vobis  mameiint,  quodcum- 
que  volueritis ,  petetis,  et  fiet  vobls.  Joan.  xv,  4,  5. 
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éclairer,  guider,  mouvoir  par  l'esprit  de  Jésus-Christ,  notre 
divin  chef'.  Or  jamais  cette  union  ne  nous  est  plus  néces- 
saire, et  jamais  nous  n'avons  plus  d'avantages  à  en  attendre, 
que  lorsque  nous  paraissons  devant  son  Père,  pour  y  rem- 
plir, en  son  nom  et  au  nom  de  son  Eglise ,  la  grande  fonc- 
tion, la  fonction  surnaturelle  de  la  prière  publique. 

En  effet,  il  ne  s'agit  pas  simplement  de  faire  un  acte  de 
vertu  transitoire  ou  de  demander  une  grâce  pour  nous  et 
pour  nos  frères  :  il  s'agit  de  perpétuer  ici-bas  le  culte  que 
Jésus-Christ  a  rendu  à  la  Majesté  suprême;  il  s'agit  d'of- 
frir à  Dieu  les  mêmes  hommages ,  les  mêmes  adorations . 
les  mêmes  actions  de  grâces  que  son  Fils  lui  a  offerts; 
d'entrer  dans  ses  dispositions,  et  de  répéter,  dans  un  lan- 
gage inspiré  par  l'Esprit- Saint,  l'expression  de  ses  senti- 
ments à  l'égard  de  toutes  choses.  Qui  ne  sent  que,  pour 
remplir  dignement  un  pareil  ministère,  il  faut  un  autre 
esprit  que  notre  esprit  propre ,  d'autres  lumières  que  nos 
idées  iufparfaites  et  bornées?  Et  puisque  l'Esprit-Saint  ré- 
side en  notre  âme  comme  en  l'âme  du  Sauveur  *,  puisqu'il 
y  est,  dans  une  moindre  mesure  sans  doute,  mais  avec  la 
même  réalité,  avec  la  même  vertu  et  les  mêmes  aspira- 
tions 3,  qui  ne  voit  que  notre  devoir  est  de  nous  soumettre 
à  lui,  de  nous  laisser  conduire,  éclairer,  diriger  par  lui  ;  et 
que  plus  nous  le  ferons  régner  sur  nous,  plus  les  hommages 
que  nous  rendrons  à  Dieu  seront  purs,  saints,  conformes 
aux  vœux  de  l'Église  et  aux  témoignages  extérieurs  que 
nous  en  donnons  ? 

S'il  est  nécessaire  de  nous  unir  à  Notre-Seigneur  pour 
rendre  à  Dieu  de  dignes  hOmmages,  il  n'est  pas  moins 
essentiel  de  tenir  notre  esprit  attentif  à  cette  union  pour 
avoir  l'intelligence  des  prières  que  l'Eglise  nous  prescrit. 

'  Hoc  sentite  in  vobls  quod  et  in  Christo  Jesu.  Philip,  n,  5.  Si  quia  Spi- 
ritum  Clirlsti  non  habet,  hic  non  est  ejus.  Rom.  \tii,  9. 

-  Quod  est  spiritus  noster,  id  est  anima  nostra,  ad  membra  nostra,  hoc 
est  Spiritus  sanctus  ad  membra  Cliristi,  ad  corpus  Clu'lsti,  quod  est  Eccle- 
sia.  S.  AUG.  Serm.  cclx-Wii,  4. 

^  Quoniam  estis  filii,  misit  Deus  Spiritum  Filll  sui  in  corda  vestra  cla- 
mantem  :  Abba,  Pater.  Gal.  iv,  6.  Participes  enim  Chriati  efEecti  sumus, 
$i  tamcn  iuitium  substantise  ejus  in  uobis  usque  lu  finem  firmum  retluea- 
mus.  UicBR.  ni,  14. 


TROISIÈME  PRATIQUE  97 

Comme  nous  l'avons  dit,  Jésus-Christ  est  le  grand  ado- 
rateur, et,  selon  l'expression  de  M.  Olier,  l'unique  religieux 
de  son  Père.  Lui  seul  a  la  perfection  nécessaire  pour  glo- 
rifier la  grandeur  de  Dieu,  pour  désarmer  sa  justice,  pour 
mériter  ses  bienfaits.  Lui  seul  l'honore  et  le  loue  parfaite- 
ment *.  Ce  divin  Chef  résume  donc  en  son  cœur  les  hom- 
mages et  les  vœux  de  tous  ses  membres.  Il  n'est  pas  une 
prière  véritable,  pas  un  seul  sentiment  d'une  valeur  réelle, 
qu'il  n'ait  conçu  le  premier,  qu'il  ne  porte  encore  actuelle- 
ment dans  son  âme  et  qu'il  ne  contribue  par  son  Esprit  à 
former  en  ses  membres  ;  de  sorte  que  tous  les  hommes 
régénérés  en  Jésus -Christ  n'ont  en  lui  qu'une  même  vie 
surnaturelle,  comme  ils  ne  forment  qu'un  même  corps;  et 
l'on  doit  dire  du  Sauveur  dans  l'ordre  de  la  grâce  ce  que 
l'Apôtre  a  dit  de  son  Père  dans  l'ordre  de  la  nature  :  In  ipso 
vivimus  et  movemur  et  sumus  '. 

Tous  les  membres  ayant  part  à  l'esprit  du  chef,  l'action 
de  l'Homme-Dieu  devient  universelle  :  il  en  est  de  même 
de  sa  prière.  Jésus -Christ  ne  prie  pas  pour  lui  seul  et  en 
lui  seul  :  il  prie  en  tous  ses  membres  et  pour  tous  ses 
membres  :  Ego  pro  eis  rogo,  dit-il.  Rogopro  Us  qui  credituri 
sunt  in  me  '.  S'il  prie  pour  lui-même  et  en  lui-même,  c'est 
comme  uni  à  eux,  dans  un  même  intérêt  et  un  même  sen- 
timent avec  eux.  Or  la  prière  de  l'Eglise,  le  saint  Office, 
est  l'expression  sensible  de  la  prière  de  Notre-Seigneur  en 
lui-même  et  en  ses  membres.  On  doit  donc  y  retrouver  ce 
caractère  d'universalité  et  de  diversité  qui  convient  à  ses 
sentiments.  On  y  doit  entendre  tous  les  accents  à  la  fois  : 
des  cris  de  détresse  et  de  repentir  pour  les  pécheurs  dont 
il  a  pris  sur  lui  les  iniquités,  des  chants  de  triomphe  pour 
les  justes  que  sa  grâce  a  tirés  de  la  servitude  et  associés  à 
son  règne,  des  allusions  aux  peines,  aux  travaux,  aux 
diverses  phases  de  son  existence  terrestre,  des  révélations 
de  sa  grandeur  et  de  sa  gloire   dans  le   ciel.  Ici  il  doit 

1  Nemo  aecendit  In  cœîum,  nisi  qui  descendit  de  cœlo  Filius  hominia 
qui  est  iu  cœlo.  Joax.  ui,  13. 

-   ACT.  XTU,  28. 
'  JoAî,'.  xvu,  9,  20. 

3* 
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s'humilier  SOUS  le  mépris  et  accepter  l'opprobre;  là  il  doit  pro- 
tester de  son  innocence,  demander  justice,  faire  crai  nd  re  à  ses 
ennemis  la  rigueur  de  ses  vengeances  ;  ailleurs  il  doit  rendre 
grâce3àDieu,tressaillirdejoie,chanterdeshymnesd'allégresse. 
Ainsi  la  variété  des  sentiments  et  les  apparentes  contra- 
dictions, qui  font  le  caractère  le  plus  saillant  des  psaumes, 
s'expliquent  sans  peine ,  lorsqu'on  est  au  vrai  point  de  vue  ; 
lorsqu'on  se  représente  Jésus-Christ  dans  toute  son  exten- 
sion, dans  son  unité  personnelle  et  sa  multiplicité  morale; 
lorsqu'on  voit  son  esprit  se  répandre  et  agir  en  tous  ses 
membres ,  et  tous  ses  membres  se  réunir  et  s'identifier  en 
lui.  On  en  saisit  la  raison;  on  en  comprend  la  nécessité  : 
Non  dicit  quasi  in  uno,  sed  quasi  in  multis,  qui  est  Christus^. 
Mais  ce  qui  est  juste  et  naturel  de  la  part  du  Sauveur 
serait  inexplicable  en  tout  autre  que  lui.  Une  grande  partie 
des  prières  que  l'Eglise  met  sur  les  lèvres  de  ses  ministres, 
seraient  un  non-sens  ou  une  impiété,  si  elles  ne  devaient 
s'entendre  que  d'eux-mêmes,  s'ils  ne  les  prononçaient 
qu'en  leur  nom ,  s'ils  n'étaient  devant  Dieu  les  échos  d'une 
voix  plus  élevée,  les  organes  de  Celui  qui  est  homme  et 
Dieu  tout  ensemble,  et,  comme  tel,  non  seulement  adora- 
teur d'une  dignité  sans  égale  et  médiateur  nécessaire  entre 
la  terre  et  le  ciel,  mais  encore  représentant  de  l'humanité 
régénérée,  interprète  et  pontife  suprême  de  la  création  tout 
entière  :  Calholicus  Patris  sacerdos  -. 


*  Gal.  m,  16.   —   Vos  estis  corpus  Christi  et  membra  da  membre. 

Sicut  corpus  unum  est  et  membra  habet  mnlta,  ita  et  ChiTStus.  Etenim 
lu  uno  Spiritu  omnes  nos  in  unum  corpus  baptizatl  sumus  et  omnes  In 
eodem  Spiritu  potati  sumus.  I  Cor.  xir.  —  Saint  Augustin,  dans  ses 
Homélies  sur  les  Peaumes,  rappelle  à  chaque  instant  ce  principe  de  notre 
Incorporation  en  Jésus-Christ,  et  c'est  par  là  qu'il  concilie  dans  sa  per- 
sonne les  passages  qui  semblent  les  plus  opposés.  «  Souvenons  -  noua  tou- 
jours, dit -il,  que  Jésus -Christ  est  notre  chef,  et  que  nous  sommes  ses 
membres.  Ne  formant  ensemble  qu'un  même  corps,  n'est-il  pas  naturel 
que  nous  ayons  un  même  cœur,  une  même  voix ,  et  que  le  sentiment  et  le 
cri  d'un  seul  soit  le  cri  et  le  sentiment  de  tous.  Sic  clamât  unus  tanqiiam 
omnes,  quia  omn(s  in  uno  unus  sunt.  In  Psalm.  Lxrs,  61.  —  Ainsi,  de 
cette  union  spirituelle  du  Sauveur  avec  ses  membres  résulte  une  sorte  do 
communication  d'idiomes  analogue  à  celle  qui  est  fondée  sur  l'union  hypo- 
ftatique  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  dans  l'Incarnation.  Gf.  Prt7i- 
cipes  sur  VintcWgence  des  prophétits ,  chap.  ix.  1763. 
2  Teiit.  Contr.  Marc.  IV,  rx. 
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Voilà  donc  le  rôle  du  prêtre  dans  la  récitation  du  divin 
Office.  C'est  un  autre  Jésus-Christ,  qui,  par  la  vertu  de 
l'Esprit-Saint,  dont  il  devient  l'organe,  reproduit  et  perpé- 
tue, dans  un  langage  autorisé  par  l'Eglise  et  souvent  ins- 
piré de  Dieu ,  l'hommage  de  respect ,  de  louange,  de  suppli- 
cation ,  d'action  de  grâces  que  le  Sauveur  a  rendu  à  son 
Père  dans  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  et  qu'il  continue  de 
lui  rendre  au  ciel  et  dans  le  Sacrement  de  l'autel.  Une 
pareille  fonction,  pour  être  bien  remplie,  demande  évi- 
demment entre  l'Horame-Dieu  et  son  ministre  l'union  la 
plus  intime,  ou  plutôt  une  certaine  identité  d'esprit,  de 
pensées,  d'affections,  qui  permette  à  celui-ci  de  dire,  après 
l'Apôtre  :  «  Je  prie;  mais  en  réalité  ce  n'est  pas  moi-môme 
qui  prie ,  c'est  Jésus-Christ  qui  prie  en  moi  ;  c'est  son  esprit, 
c'est  sa  vertu,  c'est  sa  grâce  qui  fait  toute  la  valeur  et  tout 
le  mérite  de  ma  prière.  » 

On  lit,  dans  la  Vie  de  la  bienheureuse  Agnès  de  Jésus  *,  que 
souvent,  en  prenant  ses  Heures  pour  réciter  l'Office,  elle 
disait  amoureusement  à  Notre- Seigneur  :  ce  Commencez, 
s'il  vous  plaît,  mon  Epoux;  »  et  aussitôt  elle  entendait 
une  voix  qui  disait  le  premier  verset^.  Le  prodige  et  la 
faveur  dont  cette  sainte  âme  était  honorée,  c'était  d'en- 
tendre et  de  discerner  la  voix  du  Sauveur;  car  pour  ce  qui 
est  de  prier  avec  lui,  de  s'unir  à  ses  sentiments  et  à  ses 
hommages,  c'est  un  avantage  que  nous  partageons  avec  elle, 
et  dont  tous  les  chrétiens  peuvent  jouir  à  chaque  instant. 
Avant  que  nous  commencions  le  Bréviaire,  l'Oraison  do- 
minicale et  nos  autres  prières,  nous  sommes  assurés  que 
Notre-Seigneur  les  dit  déjà  intérieurement  pour  nous, 
qu'il  les  dit  à  sa  manière,  d'une  manière  ineffable  et  inces- 
sante. Saint  Paul  nous  apprend  que  dès  le  premier  moment 
de  son  Incarnation,  l'Homme-Dieu  avait  déjà  dans  son 
cœur  les  dispositions  du  Psalmiste,  et  qu'il  les  offrait 


'  Liv.  II ,  ch.  X. 
,  -  On  trouve  des    traits   analogues  dans  l'hlatoire  de  plusieurs  saints: 
saint  Pierre  Célestin,  sainte  Catherine  de  Jésus,  etc.  Rien  de  plus  propre 
à  les  faire  entrer  dans  la  pratique  que  nous  recommandons  Ici. 
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comme  des  prières  à  soq  Père  '.  Il  est  vrai  qu'il  n'en  cite 
qu'un  exemple,  qu'un  fait  particulier;  mais  nous  appre- 
nons ailleurs  que  l'esprit  de  prière  fut  dès  lors  en  lui  en 
plénitude,  et  qu'il  devint  à  la  fois  le  grand  adorateur  de 
son  Père  et  le  médiateur  universel  de  son  Eglise.  Or  ce 
qu'il  était  des  le  sein  de  sa  mère,  il  n'a  jamais  cessé  de 
l'élre  durant  sa  vie,  à  la  droite  de  son  Père  et  dans  son 
divin  sacrement.  Et  ce  qu'il  a  fait  dès  lors  en  personne,  il 
l'a  fait  aussi,  et  il  continue  de  le  faire  par  ses  membres 
vivants,  auxquels  il  communique  son  esprit;  de  sorte  que, 
non  content  de  nous  devancer  et  de  nous  donner  l'exemple 
dans  les  prières  que  nous  offrons  à  Dieu  et  dans  les  devoirs 
que  nous  avons  à  lui  rendre,  il  nous  y  excite  encore  par 
ses  inspirations  intérieures,  et  il  met  toutes  ses  grâces  à 
notre  disposition  pour  nous  en  bien  acquitter  -. 

Ainsi  Jésus- Christ  est  notre  louange  et  notre  prière, 
comme  il  est  notre  vie  ^.  Non  seulement  il  prie  avec  nous 
et  pour  nous ,  comme  notre  Pontife ,  il  prie  encore  en  nous 
comme  notre  chef,  et,  nous  pénétrant  de  ses  sentiments, 
il  associe  nos  cœurs  à  tous  les  hommages  qu'il  rend  à  son 
Père.  Comme  une  flamme,  s'attachant  à  la  mèche  d'un 
flambeau,  en  consume  tous  les  fils  dans  une  même  lumière 
et  dans  un  même  feu,  ainsi  l'esprit  du  Sauveur,  répandu 
dans  l'Église,  éclaire  les  âmes  des  splendeurs  d'une  même 
foi  et  embrase  les  cœurs  des  ardeurs  d'une  même  charité: 
Facit  ministros  suos  flammam  ignis^. 

On  doit  comprendre  maintenant  les  raisons  et  l'impor- 
tance de  la  pratique  que  nous  recommandons  :  il  n'en 
est  pas  de  plus  efficace,  ni  de  plus  conforme  à  l'esprit  de 
la  sainte  Eglise. 

L'Église  ne  fait  pas  à  Dieu  une  seule  demande  sans  s'unir 
à  Notre- Seigneur,  sans  protester  qu'elle  compte  sur  son 
appui ,  et  qu'elle  espère  en  sa  médiation  :  Per  Christum  Lo- 

'  Iinpediens  mundum  dicit  :  Hostium  et  oblationem  noluistl...  Tuno 
dixl  :  Ecce  venio  ut  faciatu,  Deus,  volnntatem  tuam.  Heb.  x,  5. 

2  Ut  cuncta  nostra  oratio  ab  ipso  semper  inclpiat  et  ab  ipso  finiator,' 
Orat.  Eccl. 

3  Laus  mea  tn  es.  Jerem.  xvii,  14,  —  Chrietus  vita  vestra.  Col.  m,  3. 
*  rsALM.  cm ,  4  ;  Hebr,  i  ,  7. 
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mînum  nostrum.  Et  comme  c'est  par  Jésus- Christ  qu'elle 
présente  ses  supplications,  c'est  par  Jésus- Christ  aussi 
qu'elle  oITre  ses  louanges  et  ses  actions  de  grâces.  C'est  par 
lui ,  dit-elle ,  que  les  anges  et  les  saints  adorent  :  Per  quem 
laudant  angeli.  C'est  par  lui,  avec  lui  et  en  lui,  per  ipsum, 
cum  ipso  et  in  ipso,  que  tout  honneur  et  toute  gloire  doi- 
vent être  rendus  à  la  Majesté  suprême;  et  il  faut  lui  appli- 
quer à  la  lettre  les  paroles  du  Psalmiste  :  Adorabunt  de 
ipso  semper;  totâ  die  henedicent  ei  '. 

Saint  Bernard ,  formé  à  cettepratiquepar  l'Esprit-Saint, 
en  connaissait  toutes  les  douceurs.  «  David,  dit-il,  se  ré- 
jouissait autrefois  d'avoir  trouvé  son  cœur,  pour  prier  son 
Maître  et  son  Dieu  :  Invenit  serviis  tuus  cor  suum  ut  oraret 
te  oratione  hac^.  Moi,  j'ai  trouvé,  pour  prier,  le  cœur  de 
mon  Roi,  de  mon  frère,  de  mon  doux  Sauveur  :  ne  prierai- 
je  donc  pas  aussi?  Oui,  certes;  je  suis  trop  heureux  d'avoir, 
sinon  le  cœur  de  Jésus  à  la  place  du  mien,  du  moins  le 
mien  uni  à  celui  de  Jésus  :  Ego  cum  Jesu  cor  meum  habeo  ^.  » 

«  L'esprit  de  Noire-Seigneur,  dit  M.  Olier,  est  comme 
un  fleuve  qui  s'abîme  dans  le  sein  immense  de  son  Père , 
et  qui  entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre  dans  la  rapidité  de 
son  cours.  Il  suffit  de  nous  donner  à  lui  et  d'adhérer  à  ses 
mouvements  par  les  désirs  de  notre  cœur  :  il  nous  empor- 
tera avec  lui  dans  le  sein  de  la  Divinité  pour  y  être  englou- 
tis à  jamais.  » 

Donc,  dirons-nous  avec  l'Apôtre,  que  ce  soit  toujours 
dans  l'union  du  Sauveur,  par  lui,  avec  lui  et  en  lui ,  que 
nous  rendions  au  Père  éternel  l'hommage  du  saint  Office, 
ce  sacrifice  de  louanges  dont  nous  sommes  les  ministres  : 
Per  Ipsum  ergo  offeramus  hostiam  laiidis  semper  Deo,  id  est 
fnictum  labiorum  confitentium  nomini  ejus  *.  Que  cette  union 


'  PsAUi.  Lxxi,  15;  De  Ipso  pour  per  Ipsum,  selon  les  interprètes,  qui 
rapportent  ce  mot  à  Notre-Seigneur.  —  Oremiis  ergo  ad  lUum  et  per  Ulum 
et  in  illo;  et  diciiuus  cutn  illo  et  dlcit  nobiscum;  et  dicimu3  in  lllo  et 
dicit  in  nobis.  S.  Aug.  In  Ps.  lxxxv,  1.  —  Voir  Bossukt,  Dern.  méd.  sur 
l'Évangile. 

2  II  Beg.  vn,  27. 

■'  Intcr  Opp.  Vitis  mystica,  m,  9.  —  Offlc.  SS.  Cordis  D.  N.  J.  C.  lect.  v. 

^  IlElîH.  XII,  15. 
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ne  soit  pas  seulement  implicite  et  habituelle;  qu'elle  soit, 
autant  que  possible,  actuelle,  volontaire,  effective.  Pour 
animer  notre  confiance,  aimons  à  nous  représenter,  à 
l'exemple  de  sainte  Thérèse,  Notre-Seigneur  *  nous  disant, 
ainsi  qu'à  ses  Apôtres  :  «  Voici  comment  vous  devez  prier: 
Sic  orabitis  Patrem...',  »  puis  prononçant  le  premier  les 
paroles  que  nous  avons  à  réciter.  Dans  ces  paroles,  ne 
voyons  que  l'expression  de  ses  sentiments,  et  disons-nous 
après  lui  :  Verba  qiias  ego  loquor,  a  meipso  non  loqiior^.  Ou- 
blions David  et  les  circonstances  accidentelles  qui  l'ont 
porté  à  écrire  ses  cantiques  sacrés.  Il  convenait  de  s'occu- 
per du  symbole,  quand  on  n'avait  pas  la  réalité.  C'était  un 
soulagement  pour  les  Juifs  de  voir  dans  l'histoire  de  leurs 
ancêtres  quelque  image  de  Celui  qui  leur  était  promis; 
mais  pour  nous,  qui  avons  sous  les  yeux  ce  divin  exem- 
plaire, qui  connaissons  sa  vie  et  ses  mystères  plus  claire- 
ment que  ses  figures  et  ses  emblèmes,  à  quoi  bon  nous 
embarrasser  dans  la  recherche  de  toutes  ces  ombres?  Il 
faut  laisser  l'énigme  quand  la  vérité  se  dévoile  :  Cum  vene- 
rit  quod  perfectum  est,  evacuabitiir  quoi  ex  parte  est  *.  Consi- 
dérons plutôt  le  Fils  de  Dieu  sur  l'autel  du  ciel  où  le  vit 
saint  Jean ,  ou  devant  le  trône  de  son  Père ,  comme  il  se 
montra  à  saint  Etienne,  ou  dans  nos  tabernacles,  qui  le 
contiennent  aussi  réellement  que  le  ciel,  offrant  incessam- 
ment à  la  Majesté  suprême  les  mêmes  hommages  qu'il  lui 
a  offerts  au  moment  de  son  Incarnation ,  et  en  même  temps 
qu'il  les  lui  offre  dans  l'intérieur  de  son  âme ,  les  lui  ren- 
dant également  par  les  cœurs  de  tant  d'élus  qui  lui  sont 
unis  pour  jamais,  et  par  les  lèvres  d'une  infinité  de  saints 
prêtres  priant  sous  l'influence  directe  et  incessante  de  son 
divin  Esprit...  Songeons  que,  malgré  notre  indignité,  notre 
voix  participe  à  ce  divin  concert,  et  que  Dieu  écoute  notre 
prière  comme  celle  de  tous  ses  enfants,  parce  que,  dans  ces 
accents  en  apparence  si  divers ,  il  reconnaît  une  seule  voix, 

^  Le  Chemin  de  la  perfection,  chap.  xxv. 

2  MaTTH.  VI,  9. 

3  JoAN.  XIV,   10. 

*  I  Con.  xni,  10. 
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la  voix  du  Fils  unique  en  qui  il  a  mis  toutes  ses  complai- 
sances, et  qui  a  essentiellement  le  droit  de  l'invoquer 
comme  son  Père  :  Spiritum  Filii  sui  cîamantem  :  Abba, 
Pater  \ 

Ainsi ,  en  nous  unissant  à  Notre-Seigneur,  nous  partici- 
perons à  toutes  ses  prières  :  nous  nous  enrichirons  aussi 
de  toutes  ses  vertus.  Rectè  novit  vivere,  dit  saint  Augustin, 
qui  rectè  novit  orare.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  gage  d'une 
vie  chrétienne  que  cette  habitude  de  prier  dans  le  renon- 
cement à  nous-même  et  l'abandon  à  l'esprit  du  Sauveur. 
Quand  on  peut  dire  avec  vérité  :  c^  Je  prie,  mais  ce  n'est 
pas  moi  qui  prie,  c'est  Jésus-Christ  qui  prie  en  moi;  »  on 
n'est  pas  loin  de  pouvoir  dire  :  «  Je  vis,  mais  ce  n'est  pas 
moi  qui  vis;  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi;  c'est  lui 
qui  est  le  principe  de  toutes  mes  pensées,  de  tous  mes  des- 
seins et  de  toutes  mes  œuvres  -.  » 

«  Que  celui  dont  la  vertu  opère  en  nous  à  son  gré,  et 
peut  faire  bien  plus  que  nous  ne  pouvons  souhaiter  et  con- 
cevoir, soit  glorifié  dans  l'Église  par  Jésus-Christ  pendant 
toute  l'étendue  des  siècles  ^.  » 


'  Rom.  vni,  15. 

'-'  Gal.  II,  20;  Philip,  i,  20. 

'  Epiies.  III,  20,  21. 


CHAPITRE   IV 


Qualrième  pratique  :  se  proposer  une  intention  particulière. 


En  s'unissant  à  Notre -Seigneur,  en  se  livrant  à  son 
esprit,  on  s'associe  nécessairement  à  toutes  ses  intentions. 
Il  est  donc  impossible  qu'un  Office  récité  en  son  nom  ne 
profite  pas  à  tous  ses  membres.  Mais  quelque  part  qui 
revienne  à  l'Eglise  des  prières  de  ses  ministres,  il  reste 
toujours  pour  ceux-ci,  outre  un  mérite  personnel,  tout  à 
fait  incommunicable ,  certains  fruits  d'impétration  et  de 
satisfaction  dont  ils  peuvent  disposer,  et  qu'il  leur  est  loi- 
sible d'offrir  à  Dieu,  comme  tout  autre  suffrage'.  De  là  ces 
intentions  particulières  qui,  en  précisant  dans  l'esprit  les 
effets  de  grâces  qu'on  voudrait  obtenir,  surexcitent  l'atten- 
tion et  accroissent  la  ferveur.  Les  auteurs  spirituels  re- 
commandent de  ne  pas  négliger  ce  secours,  et  même  d'y 
recourir  habituellement,  lorsqu'il  s'agit  de  prières  longues 
et  fréquentes,  comme  le  Bréviaire,  où  l'on  est  toujours  ex- 
posé à  se  relâcher-. 

•  Le  concile  de  Constance  et  le  pape  Martin  V  (1418)  ont  condamné  la 
proposition  suivante,  de  Jean  Huss  :  Spéciales  orationes,  applicatce  uni  pcr- 
sona  perprœlatos  vel  religiosos,  non  plus  prosunt  eidem  quàm  générales, 
cœteris  paribus.  Prop.  xtx. 

2  «  Causam  laborls  cogitate  In  labore,  »  disait  S.  Bernard  à  ses  religieux. 
S.  Eonaventure  disait  de  même  aux  prêtres  :  «  Apponlte  dlligentlam  ma- 
gnam  in  signis,  majorem  In  Terbis,  maximam  in  intentlone.  »  De  Prcep. 
ad  Missam. 
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Quelles  sont  donc  les  fins  particulières  auxquelles  il  con- 
vient d'appliquer  le  fruit  de  l'Office  ? 

Un  pasteur  fervent  et  zélé  n'a  guère  besoin  qu'on  lui  en 
suggère  :  il  n'en  trouve  que  trop  dans  les  occupations  déli- 
cates et  embarrassantes  que  son  ministère  lui  fait  rencon- 
trer à  chaque  instant.  Tantôt  c'est  une  conversion  difficile 
qu'il  est  urgent  d'obtenir  du  Ciel.  On  dit  à  Dieu  comme  cet 
enfant  d'Israël  :  Si  tibi  placet,  dona  mihi  animam  pro  quâ 
rogo ,  et  populum  meum  pro  qiio  obsecro*.  Tantôt  c'est  une 
instruction  importante  dont  il  s'agit  d'assurer  le  fruit.  On 
sent,  comme  saint  Augustin,  qu'il  faut  parler  au  maître 
des  cœurs  avant  de  s'adresser  aux  hommes-,  magis  pro 
illis  ad  Deum,  quam  illis  mulla  de  Deo  dicendum,  et  qu'on  a 
besoin  d'obtenir  à  ses  auditeurs  les  résolutions  qu'on  veut 
leur  demander  :  Quod  peto  à  vobis,  rogo  det  vobis^.  Quel- 
quefois c'est  une  question  difficile  à  décider  ou  un  parti 
hasardeux  à  prendre.  On  se  rappelle  l'exemple  de  saint 
Pierre ,  éclairé  du  ciel  sur  la  vocation  des  gentils  au  mo- 
ment où  il  offrait  à  Dieu  le  tribut  de  ses  prières,  dum  ora- 
ret  circa  horam  sextam  *.  En  d'autres  circonstances,  on  est 
ciïrayé  de  certains  scandales  ;  on  est  touché  du  péril  que 
courent  les  âmes  dont  on  est  chargé;  et  l'on  se  dit  comme 
Job  :  Ne  forte  peccaverint  filii  mei  in  cordibus  suis  '.  Ou  bien 
encore,  on  apprend  qu'une  grande  calamité,  qu'une  per- 
sécution, par  exemple,  dévaste  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  du  royaume  de  Dieu;  et,  songeant  au  grand 
prêtre  de  l'ancienne  loi,  qui  n'entrait  jamais  dans  le  sanc- 
tuaire sans  avoir  sur  le  cœur  et  sous  les  yeux  les  noms  des 
douze  tribus  d'Israël  ^,  on  se  sent  obligé  d'observer  cet  avis 

1  EsTH.  vn,  3.  —  Quis  scit  si  forte  donet  eura  rnlhl  Dominus  et  vivat 
Infans  î  II  Reo.  xii,  22. 

-  S.  AuG.  De  Catec.  rud.  xin.  —  Pletate  magis  orationum  quam  orato- 
rum  facultate  Indiget,  ut  orando  pro  te  et  pro  aliis  quos  est  allocuturus, 
slt  orator  antequam  dictor.  De  Doct.  christ.  IV.  32. 

'  Tract.  XXXII  in  Joan.  —  Novit  Ipse  qui  scrutatur  corda  quoties  in  corde 
meo  propriae  soUicltudinl  prasponderat  sollicitudo  vestra.  S.  Bern.  Serm.  v 
in  Quadrag. 

^  Act.  X.  —  D'où  S.  Augustin  tire  cette  conséquence,  que  l'expérience 
confirme  :  Oratîone  meliiis  solvuntur  dxibia  quàm  inquisitione  aliâ, 

^  Job.  r,  6. 

''  ExoD.  xxvm,  29. 
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de  l'Apôtre  aux  premiers  fidèles  :  Mementote  vinctorum,  ian- 
quam  simul  vincti^.  Ces  fins  particulières,  ces  intentions 
toutes  spontanées  que  les  circonstances  font  naître,  ou  plu- 
tôt que  le  souffle  de  Dieu  inspire  en  passant  à  ses  ministres 
fervents,  sont  toujours  les  meilleures  et  les  plus  efficaces  : 
d'une  source  de  distractions,  elles  font  un  moyen  de  recueil- 
lement et  un  secours  pour  bien  prier. 

Il  convient  donc  de  leur  donner  la  première  place,  à 
l'Office  comme  à  la  Messe.  Mais  pour  suppléer  à  leur  défaut, 
il  n'est  pas  sans  utilité  d'avoir  un  certain  nombre  d'inten- 
tions prévues  et  disposées  de  manière  à  rappeler,  suivant 
les  jours  et  les  heures ,  les  principaux  objets  auxquels  on 
doit  s'intéresser. 

Il  y  a  des  prêtres  qui  se  font  une  loi  de  rapporter  au  saint 
sacrifice  toutes  leurs  pratiques  de  piété,  le  Bréviaire  en 
particulier.  Ainsi  ils  diront  Matines  et  Laudes  dans  la  vue 
de  se  disposer  à  la  Messe  et  d'obtenir  de  la  bien  célébrer; 
les  petites  Heures ,  pour  s'unir  à  la  divine  victime  et  se 
consacrer  comme  elle  à  la  volonté  de  Dieu;  Vêpres  et  Com- 
piles, pour  remercier  Notre-Seigneurde  l'honneur  qu'il  leur 
a  fait,  et  pour  lui  demander  de  ne  pas  s'en  rendre  indignes. 
D'autres,  regardant  les  prières  du  saint  Office  comme  l'ex- 
pression des  sentiments  dont  Jésus -Christ  est  animé  sur 
l'autel,  offrent  ces  prières  à  Dieu  pour  les  quatre  fins  essen- 
tielles du  sacrifice  eucharistique,  et  ils  s'unissent  aux  actes 
d'adoration,  de  reconnaissance,  de  réparation  et  de  demande, 
par  lesquels  ce  divin  Sauveur  remplit  ses  fonctions  de  pon- 
tife et  d'hostie. 

Un  grand  nombre  aiment  à  mettre  leurs  intentions  d'ac- 
cord avec  l'objet  de  leur  oraison.  Ainsi,  aux  fêtes  de  Notre- 
Seigneur,  après  avoir  médité  sur  le  mystère  qu'on  célèbre, 
ils  demandent  à  Dieu,  dans  le  Bréviaire,  la  grâce  attachée 
à  ce  mystère,  et  ils  font  une  attention  particulière  aux  pa- 
roles qui  y  ont  rapport.  De  même  aux  fêtes  des  saints  :  ils 
s'unissent  au  saint  qui  en  est  l'objet,  ou  plutôt  à  l'Esprit 
de  Dieu  vivant  en  lui,  pour  louer  le  Père  céleste  ;  ils  tâchent 

'  Hebr.  XIII,  3. 
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d'entrer  dans  ses  sentiments  ;  ils  demandent  pour  eux  e* 
pour  leurs  frères  les  vertus  dont  il  leur  offre  le  modèle  «. 

Plusieurs  ont  des  tableaux  qui  assignent  à  chacune  des 
Heures  canoniales  ou  à  chacun  des  jours  de  la  semaine  une 
favour  spéciale  à  solliciter'.  Ce  sont  : 

1°  Les  sept  dons  du  Saint-Esprit  :  les  dons  de  sagesse, 
d'intelligence,  de  science  et  de  conseil,  si  importants  pour 
instruire  le  prochain  et  diriger  les  âmes;  puis  les  dons  de 
piété,  de  force,  de  crainte  de  Dieu,  nécessaires  pour  ne  pas 
se  perdre  en  travaillant  à  sauver  les  autres. 

1  OuER,  CaUcliisme  chrétien  pour  la  vie  intérieure,  I,  xx.  —  Ce  jour  de 
de  s.  Benoît,  21  mars  1743,  je  voyais  que  ce  saint  patriarche  avait  étù 
donné  a  l'Eglise  pour  renouveler  en  elle  l'esprit  de  religion,  et  je  me  sen- 
tais obligé  de  le  prier  qu'il  lui  plût  de  répandre  cet  esprit  dans  le  clerRC 
comme  dans  les  monastères.  Je  vois  toujours  ce  gi-and  saint  à  genoux  le 
Psautier  à  la  main,  comme  il  était  sur  la  terre.  C'était  son  occupation 
ordinaire.  Et  à  ce  sujet  j'ai  entendu  le  psaume  i,  Beatus  vir,  par  applica- 
tion a  Im  •.Hacestviaquâdileclus  Domini  Benedictuxin  cœlum  ascendit 
Lect.  VI.  Olibr,  Mémoires,  t.  III,  572. 

2  En  voici  un,  recueilli  dans  les  écrits  d'un  jeune  sous-diacre  ■ 

«  Sauf  dérogation  expresse,  je  dirai  mon  Office,  chaque  jour  de  la  se- 
maine, aux  Intentions  qui  suivent  : 

«  I.  Lb  Dimaxchb,  je  remercierai  Dieu  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  le 
salut  des  hommes,  et  je  lui  demanderai  le  triomphe  de  sa  grâce  en  tontes 
les  âmes,  dans  la  mienne  en  particulier. 

«  II.  Le  Lundi  ,  je  lui  recommanderai  spécialement  tous  ceux  pour  qui 
1  ai  obligation  personnelle  de  prier  :  mes  parents,  mes  bienfaiteurs  ceux 
qm  sont  chargés  de  ma  conduite,  les  personnes  qui  se  sont  recommandées 
a  moi,  les  âmes  dont  je  serai  un  jour  chargé. 

<i  III.  Lk  Mabm  ,  je  prierai  pour  les  missionnaires  et  pour  la  propaga- 
tlon  de  la  fol  dans  les  pays  infidèles. 

«  IV.  LkMebcrsdi,  pour  la  conversion  des  pécheurs,  c'est  -  à  -  dire  des 
apostats,  des  hérétiques,  des  schismatiques  et  des  catholiques  en  état  de 
péché. 

«  V.  Le  Jeudi,  Je  demanderai  à  Dieu  d'augmenter  le  nombre  des  saints 
prêtres,  et  de  donner  à  tous  les  ministres  de  l'Église  une  grande  déTo- 
tion  pour  le  saint  Sacrement. 

«  VI.  Lb  Vendredi,  j'offrirai  mon  office  pour  les  membres  souffrants 
du  Sauveur,  spécialement  pour  les  fidèles  persécutés,  pour  les  malades  en 
danger  de  mort,  et  pour  les  âmes  du  purgatoire. 

«  VIL  Le  Samedi,  je  m'unirai  en  esprit  à  la  très  sainte  Vierge  pour 
remercier  le  Seigneur  des  grâces  dont  il  l'a  comblée,  et  Je  demanderai  que 
sa  dévotion  se  propage  de  plus  en  plus  dans  l'Église. 

«  J'aurai  soin  de  me  rappeler  chaque  matin  devant  Dieu  l'intention  dans 
laquelle  je  dois  réciter  l'Office  de  la  journée.  » 

Nous  ne  voulons  pas  exagérer  l'importance  de  ces  tableaux.  Ce  ne  sont 
que  des  plans,  des  projets  éloignés.  Ils  ne  sauraient  suppléer  à  l'esprit  de 
prière  ;  luais  ils  le  supposent  et  Us  l'entretiennent.  Cela  suffit  pour  en 
recommander  l'usage. 
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2°  Les  fruits  de  grâce  attachés  par  Notre-Seigneur  aux 
sept  sacrements  institués  pour  la  sanctification  dts  fi- 
dèles. 

30  Les  trois  vertus  théologales  :  la  foi,  l'espérance,  la 
charité,  jointes  aux  quatre  grandes  vertus  morales,  de  pru- 
dence, de  justice,  de  force  et  de  tempérance. 

4°  La  victoire  sur  les  sept  vices  capitaux,  source  de  toutes 
nos  fautes  et  de  tous  nos  mallieurs. 

Ils  demandent  ces  grâces  pour  eux  -  mêmes ,  pour  les 
âmes  confiées  à  leurs  soins  et  pour  tous  les  membres  de 
l'Eglise. 

Voilà  déjà  un  certain  nombre  d'intentions  assez  impor- 
tantes pour  ranimer  la  langueur,  et  assez  variées  pour  pré- 
venir la  routine.  A  ces  vues  particulières,  d'un  intérêt  plus 
restreint,  un  ecclésiastique  qui  a  l'esprit  de  sa  vocation  ne 
manquera  pas  d'en  joindre  d'autres  en  faveur  de  l'Eglise 
et  de  tout  ce  qui  lui  est  cher  :  son  chef,  ses  ministres,  ses 
institutions,  toutes  les  œuvres  qu'elle  protège,  tous  les 
ordres  qu'elle  renferme. 

C'est  ime  observation  qu'on  a  faite  dans  la  vie  du  véné- 
rable Holzhauser,  fondateur  de  l'institut  des  clercs  régu- 
liers en  Allemagne  au  dix-septième  siècle.  «  Ce  saint  ecclé- 
siastique portait  l'univers  entier  devant  Dieu  dans  ses 
prières ,  comme  il  l'embrassait  par  la  charité  dans  son 
cœur.  En  jetant  les  yeux  sur  le  Recueil  des  exercices  de  piété 
et  des  prières  qu'il  a  établis  dans  sa  société,  on  voit  qu'il  n'y 
avait  pas  de  jour  où,  indépendamment  de  leurs  intentions 
personnelles ,  lui  et  ses  prêtres  ne  priassent  pour  l'Eglise 
entière,  pour  le  Souverain  Pontife,  pour  les  évêques,  pour 
l'Ordinaire  du  lieu,  pour  tout  le  clergé;  pour  la  conversion 
des  infidèles,  des  hérétiqnes  et  des  pécheurs;  pour  la  jeu- 
nesse chrétienne  et  pour  tous  les  états;  pour  les  princes  et 
les  magistrats  séculiers;  pour  la  paix  entre  les  puissances; 
pour  les  âmes  du  purgatoire,  etc.  '.  » 

Rien  n'est  plus  sacerdotal  que  ces  pratiques.  Il  n'est  pas 
essentiel  sans  doute  que  le  zèle  s'exerce  sur  tout  ce  qui  en 

^  M.  Gaoubl,  Vie  du  Vén.  Barthélémy  Holzhauser,  X,  vn. 
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peut  être  l'objet;  néanmoins  plus  il  est  ardent,  plus  il 
tend  à  s'étendre  ^ 

On  trouvera  toujours,  dans  le  clergé,  de  ces  âmes  gé- 
néreuses que  l'amour  de  l'Eglise  consume,  qui  compatis- 
sent à  toutes  ses  souffrances,  qui  s'émeuvent  de  tous  ses 
périls,  et  qui,  ne  pouvant  voler  à  son  secours,  comme  saint 
Paul,  partout  où  elle  est  en  danger,  désireraient  au  moins 
pouvoir  dire,  comme  cet  apôtre,  que  leur  esprit  est  dans 
tous  les  lieux  à  la  fois,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  de  leurs 
frères  au  salut  duquel  ils  ne  s'efforcent  de  contribuer-.  Un 
moyen  de  satisfaire  leur  charité  et  de  l'exercer  dans  une 
certaine  mesure,  c'est  de  prier  tour  à  tour  pour  les  diverses 
contrées  du  monde  chrétien.  On  les  répartit  en  sept  classes, 
et  l'on  prend ,  à  chaque  heure  de  la  journée  ou  à  chaque 
jour  de  la  semaine,  une  de  ces  divisions  pour  objet  particu- 
lier de  ses  intentions.  Ces  divisions  sont  indiquées  dans 
plusieurs  livres  de  piété,  dvec  les  considérations  les  plus 
propres  à  en  recommander  l'usage.  Beaucoup  d'ecclésias- 
tiques ont  à  se  féliciter  du  parti  qu'ils  en  ont  tiré'. 

Si  l'on  ne  veut  pas  s'assujettir  à  cette  pratique,  ne 
pourrait-on  pas ,  du  moins,  prendre  l'habitude  de  recom- 
mander à  Dieu  spécialement  les  besoins  spirituels  de  cer- 
tains pays,  de  certaines  sociétés,  de  certaines  œuvres,  les 
jours  où  se  fait  l'Office  des  saints  qui  en  ont  été  les  apôtres. 


*  Portabit  Aaron  nomina  filiorum  Israël  coram  Domino ,  super  pectas 
suum,  quando  ingredietur  sanctuarium.  Bxod.  xxvni,  29.  —  Est  Aaron 
Christl  figura  et  illins  sacerdotii.  S.  Cyr.  Alex.  De  ador.  in  spir.  II. 

2  Ego  oro  pro  totâ  Ecclesiâ  catholicâ ,  ab  oriente  usque  ad  occldentem 
diflusâ.  Tu  si  vis  ut  pro  te  orem,  noii  recedere  ab  eâ  pro  quâ  oro.  S.  Aug. 
Serm.  ccLxxni,  2. 

^  Sur  un  milliard  au  moins  d'hommes  qui  couvrent  la  terre ,  11  y  en  a 
plus  de  sept  cents  millions  à  qui  Jésus-Christ  est  inconnu  ;  et  sur  les  trois 
cent  cinquante  millions  qui  ne  Vignoreut  pas  entièrement,  il  en  est  près  de 
la  moitié  qui  sont  en  dehors  de  la  véritable  Église ,  et  ne  peuvent  avoir 
qu'une  faible  part  à  ses  grâces.  Comment  penser  à  cet  état  de  choses  sans 
en  être  touché,  sans  s'tflorcer  d'y  remédier,  au  moins  par  la  prière  ?  Qui 
viderit  fratrem  suum  necessitatem  hahere  et  clauserit  viscera  sv/i  ab  eo, 
quomodo  caritas  Dei  manet  in  eof  I  Joan.  m,  17.  Afin  d'y  songer  sans 
cesse  et  de  prier  avec  plus  de  ferveur  pour  la  propagation  de  la  foi ,  uno 
pieuse  personne  tenait  une  mappemonde  toujours  étendue  sous  ses  yeux, 
aux  pieds  de  son  crucifix.  Voir  P.  Ramièhe,  l'Apostolat  de  la  prière;  — 
Vie  de  la  mère  Anne  de  Xalutonge,  par  le  P.  Grosez,  iv,  3< 
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les  patrons,  les  fondateurs,  ou  les  membres  les  plus  illus-!- 
très?  Ainsi  aux  fêtes  des  souverains  pontifes,  on  prierait 
pour  le  siège  apostolique  et  l'Eglise  romaine  ;  à  celle  des 
saints  propres  au  diocèse,  pour  l'Ordinaire  du  lieu  et  pour 
les  paroisses  où  ces  saints  ont  passé  leur  vie.  On  prierait 
pour  la  France,  aux  fêtes  de  saint  Michel  archange,  de 
saint  Louis  roi,  de  sainte  Clotilde,  etc.;  pour  l'Angleterre, 
à  celles  de  saint  Grégoire  pape,  de  saint  Augustin  de  Can- 
torbéry,  de  saint  Edouard,  de  saint  Thomas,  martyr,  etc.; 
pour  l'Allemagne,  à  celles  de  saint  Boniface  et  de  saint 
Henri;  pour  l'Espagrie  et  le  Portugal,  à  celles  de  saint  Fer- 
dinand et  de  sainte  Elisabeth;  pour  l'Irlande,  la  Pologne, 
la  Hongrie,  la  Bohème,  la  Suède,  aux  fêtes  de  saint  Pa- 
trice, de  saint  Casimir,  de  saint  Etienne,  de  saint  Venceslas, 
de  sainte  Brigitte.  On  prierait  pour  l'Afrique,  aux  fêtes  de 
saint  Augustin,  de  saint  Cyprien,  etc.;  pour  l'Orient,  à 
celles  de  saint  Chrysostome,  de  saint  Basile,  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  etc.;  pour  toutes  les  missions,  à  celles 
de  saint  François  Xavier,  de  saint  Pierre  Claver,  etc.  En 
même  temps,  on  invoquerait  les  grâces  du  ciel  sur  cha- 
cun des  ordres  ou  des  instituts  religieux,  bénédictins,  prê- 
cheurs, franciscains,  jésuites,  clercs  réguliers,  somasques, 
clarisses,  carmélites,  sœurs  de  Charité,  etc.,  en  récitant 
l'Office  de  leurs  patrons  ou  de  leurs  fondateurs,  saint  Be- 
noît, saint  Dominique,  saint  François  d'Assise,  saint  Ignace, 
saint  Jérôme  Emiliani,  sainte  Claire,  sainte  Thérèse,  saint 
Vincent  de  Paul,  etc.  On  demanderait  à  Dieu  de  maintenii 
les  vertus  de  ces  saints  dans  leur  société;  et  ainsi,  en  s'u- 
nissant  à  leur  esprit,  on  s'associerait  à  leur  œuvre  et  on 
participerait  à  leur  mérite. 

Enfin  nous  signalerons  une  dernière  pratique,  iami- 
lière,  nous  le  savons,  à  beaucoup  de  prêtres,  que  la  pen- 
sée des  fins  dernières  préoccupe  spécialement. 

Les  uns  pensent  surtout  aux  défunts.  Ils  ne  se  lassent 
pas  d'offrir  à  Dieu  leurs  prières  pour  les  âmes  du  pur- 
gatoire ;  pour  certaines  âmes  en  particulier  :  celles  de 
leurs  parents,  de  leurs  bienfaiteurs,  de  leurs  parois- 
siens, de  leurs  pénitents,  celles  pour  lesquelles  ils  son'. 
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chargés  de  prier,  ou  qu'ils  auraient  trop  peu  aidées  sur  la 
terre. 

Les  autres  sont  plus  touchés  encore  des  besoins  des 
mourants.  Ils  pensent  qu'à  chaque  seconde  une  âme  quitte 
ce  monde  pour  comparaître  au  tribunal  de  Dieu ,  et  que 
son  salut  dépend  souvent  d'une  seule  grâce,  d'une  bonne 
pensée,  d'un  bon  mouvement  reçu  au  dernier  instant.  Ils 
ne  voient  rien  de  plus  pressant  à  demander  que  le  don 
d'une  bonne  mort  pour  les  fidèles  agonisants. 

Entre  tant  d'intentions,  chacun  peut  choisir  librement 
selon  son  attrait  :  mais  il  semble  que  les  plus  étendues 
sont  celles  qui  s'accordent  le  mieux  avec  les  inspirations 
du  zèle  sacerdotal  et  la  destination  du  divin  Oftice'.  Plus 
on  demande  à  Dieu,  plus  on  obtient;  comme  aussi  plus  le 
zèle  étend  son  action,  plus  il  grandit  dans  l'âme  et  produit 
do  fruits  au  dehors. 

On  ht  dans  les  actes  de  saint  Etienne  le  jeune,  abbé 
du  mont  Saint- Auxence  près  Chalcédoine,  au  viii^  siècle, 
qu'ayant  été  chassé  de  son  siège  par  Constantin  Copronyme 
et  relégué  dans  une  île  de  la  Propontide,  il  ne  se  crut  pas 
pour  cela  dispensé  de  rendre  service  à  ses  frères,  et  que  du 
fond  de  sa  retraite  il  ne  cessait  d'intercéder  en  leur  faveur 
auprès  de  Dieu.  Environné  de  tous  côtés  par  les  flots  de  la 
mer,  il  était  surtout  ému  à  la  vue  du  danger  que  couraient 
les  matelots  dans  les  jours  de  tempête.  Lorsqu'il  enten- 
dait gronder  l'orage  :  «  0  mon  Dieu,  s'écriait -il,  que 
d'hommes  aux  prises  avec  la  mort,  tandis  que  nous  som- 
mes tranquilles  ici!  »  Et,  tombant  à  genoux,  il  conjurait 
le  maître  des  vents  et  des  flots  de  sauver  du  naufrage  les 


'  Credamus,  fratres  :  quantum  quisque  amat  Eccleslam  Christi,  tantùm 
habet  Spiritûs  sancti.  S.  Ava.  Tract,  in  Joan.  xxxn,  8.  —  G  prêtre!  disait 
M.  OUer,  si  ta  vocation  est  apostolique,  elle  regarde  l'univers  entier. 
Comme  pasteur,  tes  obligations  sont  restreintes  ;  comme  prêtre,  elles  n'ont 
pas  de  limites.  Tu  es  ministre  de  l'Église  universelle,  tu  dois  embrasser 
tous  ses  intérêts,  être  sensible  à  tous  ses  périls,  prier  pour  tous  ses  be- 
soins. 0  âme  du  prêtre  !  où  trouver  une  étendue  de  zèle,  une  dilatation  de 
cbarité  égale  à  celle  que  tu  dois  avoir!...  Oh!  qu'il  y  a  peu  de  prêtres! 
et  que  je  suis  confus  d'écrire  ce  que  j'c^cris,  étant  si  mlBérable,  et  si  éloigné 
de  l'état  où  je  vois  que  le  divin  sacerdoce  m'appelle!  Mémoires,  t.  IV, 
p.  420. 
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malheureux  exposés  à  périr.  Or  Dieu  se  plut  à  montrer  de  la 
manière  la  plus  touchante  combien  cet  exercice  de  charité  lui 
étoit  agréable ,  et  quelle  puissance  ces  prières  exerçaient 
sur  son  cœur.  «  Souvent,  après  la  tourmente,  dit  l'auteur 
df  ses  actes  ',  le  saint  patriarche  eut  la  joie  de  voir  des 
navigateurs  descendre  dans  son  île,  comme  par  un  instinct 
miraculeux,  le  remercier  comme  leur  ange  tutélaire,  et 
affirmer  qu'ils  l'avaient  vu  pendant  la  tempête  tenir  en 
main  le  gouvernail  et  diriger  leur  vaisseau  vers  le  port.  » 
Image  sensible  des  services  qu'un  ecclésiastique  rend 
aux  âmes  de  ses  frères  en  remplissant  avec  ferveur  son 
office  de  prière  et  de  supplication!  Tôt  ou  tard,  lui  aussi 
aura  le  bonheur  de  reconnaître  qu'il  n'a  pas  prié  en  vain  *. 
A  son  entrée  au  ciel,  il  recueillera  le  fruit  de  ses  bénédic- 
tions, et,  voyant  venir  à  sa  rencontre  toutes  les  âmes  aux- 
quelles il  aura  été  utile  sur  la  terre,  il  entendra  les  élus 
dire  de  lui  comme  de  cet  ancien  prophète  :  Eic  est  fratrum 
amator  et  populi;  multum  orans  pro  populo  et  imiversa  sau~ 
cta  civitate  '. 


^  Ecrits  par  Etienne,  diacre  de  Constantinople.  Voir  Vie  des  Saints  du 
P.  Giry,  28  novembre.  —  Cf.  Vie  d'Etliehvold,  solitaire  de  l'île  Famé, 
dans  Y  Histoire  ecclésiastiqtie  d'Angleterre  dn  Vén.  Bède  ,  V,  i  ;  et  de  Cathe- 
rine de  Cortone ,  dans  les  fondations  de  S'«  Thérèse. 

Orantes  tanquam  seminantcs  non  deficiamus  :  tempore  enim  proprio 
nietemns.  S.  Aug.  Tract.  inJoan.i:sxin,  4.  —  Cf.  Act.  xxvn,  23. 

^  II  Macc.  XV,  13. 


CHAPITRE   V 


Cinquième  pratique  :  s'appliquer  d'esprit  et  de  cœur 
aux  paroles  qu'on  prononce. 


Pour  s'acquitter  du  saint  Office ,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  dans  l'esprit  le  sens  précis  des  prières  qu'on  pro- 
nonce. Les  textes  sont  quelquefois  difficiles  à  entendre,  et 
l'attention  n'est  pas  toujours  au  pouvoir  de  la  volonté. 
L'esprit  peut  d'ailleurs  s'exercer  sur  d'autres  objets  très 
convenables  et  très  salutaires.  Néanmoins ,  à  parier  en 
général,  on  ne  saurait  trop  s'appliquer  au  sens  des  paroles. 
Qui  legit  intelligat  '.  Cette  occupation  est  la  plus  naturelle; 
elle  est  aussi  la  plus  conforme  à  l'esprit  de  l'Eglise  et  aux 
exemples  des  saints. 

Quand  on  s'adresse  à  Dieu  pour  le  bénir,  quand  on  pro- 
fère flevant  lui  des  formules  de  prières,  quoi  déplus  natu- 
rel que  d'être  attentif  aux  paroles  qu'on  prononce ,  et  de 
joindre  à  la  lettre  les  pensées  et  les  affections  qu'elle  ex- 
prime? Négliger  cette  source  d'inspirations  pour  aller  cher- 
cher ailleurs  des  sentiments  et  des  idées,  ne  serait-ce  pas 
faire  violence  à  l'esprit,  et  lui  imposer  inutilement  un 
double  travail ,  en  le  mettant  dans  l'impossibilité  de  se 

^  Matth.  XXIV,  15.  —  Docet  et  admonet  nos  Spirltns  sanctus  ut  psalla- 
rnus  intelligeiiter,  ne  quœramus  sonum  aurla  sed  lumen  eordis.  S.  Aug,  In 
verba  :  PaallUe  sapieyiter,  Psalm.  xlvi,  8, 
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bien  acquitter  de  l'un  et  de  l'autre?  Ce  serait  d'ailleurs 
méconnaître  la  destination  et  la  dignité  du  saint  Office.  Car 
évidemment  l'Eglise  n'a  pu  rédiger  cette  prière,  et  elle  ne 
la  place  sur  nos  lèvres  qu'avec  le  désir  de  mettre  ses  pen- 
sées dans  notre  esprit  et  ses  sentiments  dans  notre  cœur. 
On  peut  citer  ici  l'exemple  de  tous  les  saints  ecclésias- 
tiques. Quelque  éclairés  qu'ils  fussent,  quelque  attrait 
qu'ils  eussent  pour  l'oraison  et  la  contemplation,  ils  se 
faisaient  une  loi  de  ne  parler  à  Dieu  qn  avec  intelligence , 
ils  n'admettaient  guère  de  milieu  entre  l'application  aux 
paroles  de  l'Office  et  les  évagations  de  l'esprit.  On  pourrait 
citer  également  la  pratique  des  religieux  les  plus  fervents. 
«  Quand  vous  récitez  rOftice  divin,  disait  saint  Bernard 
aux  moines  de  Clairvaux,  songez  à  ce  que  vous  dites  à 
Dieu.  Ne  vous  occupez  d'aucune  autre  chose'.  »  —  «  Au- 
tant que  vous  pourrez ,  dit  saint  Bonaventure ,  ne  pronon- 
cez pas  une  parole  sans  y  faire  attention  et  sans  la  com- 
prendre *.  •»  Aux  conseils,  ces  saints  religieux  joignaient 
l'exemple.  Saint  François  d'Assise  se  punissait  avec  rigueur 
des  distractions  les  moins  volontaires.  Saint  Joseph  de  Co- 
pertino,  à  qui  ses  ravissements  et  ses  dons  extraordinaires 
ont  donné  tant  de  ressemblance  avec  le  fondateur  de  son 
Ordre,  savait  captiver  sa  pensée  et  l'appliquer  à  la  lettre 
du  saint  Office.  Il  ne  se  pardonnait  pas  d'en  dire  un  mot 
sans  attention  :  et  s'il  s'apercevait  qu'il  commençât  à  se 
négliger,  il  reprenait  sans  hésiter  le  verset  qu'il  avait  ré- 
cité trop  légèrement'.  Aussi  avouait-il  que  le  Bréviaire 

^  îvihll  aliud  dùm  psallitis  quàm  quod  psallitis  cogltetls.  Nec  111a  quldera 
profecto  recipere  tune  consuluerlm  quae  forte  paulo  ante  In  claustro  se- 
dentos  In  codlcibus  legeratls,  qnaliaetnunc  me  vivâ  voce  disserenteex  hoc 
anditorio  Spiritûs  sancti  reccntia  reportatis.  Salubria  snnt,  sed  minime 
111a  salubrltei-  intor  psallcndum  revolvitis.  In  Cant.  xlvii. 

2  Reg.  nov.  de  Off.  c.  i.  —  Sainte  Thérèse  faisait  à  ses  rellgienses  les 
mêmes  recommandations  :  «  Quand  je  récite  le  Credo,  je  dois,  ce  me  sem- 
ble, savoir  ce  que  je  crois;  de  même,  quand  je  dis  Notre  Père,  l'amour 
exige  de  moi  que  je  sache  quel  est  ce  Père,  etc.  »  Chem.  de  la  perf.,  xxv. 

*  Nous  ne  rapportons  pas  cet  exemple  pour  autoriser  les  scrupules  de 
certains  ecclésiastiques  qui  se  croient  sans  cesse  obligés  de  reprendre  lenr 
Office,  et  qui  ne  peuvent  parvenir  à  s'en  acquitter  à  leur  gré.  Pour  les  scru- 
puleux, nous  tenons  à  la  règle  :  Ne  itères  verium  in  oratione  tuâ.  Eccli. 
xvni,  15.  Mais  ce  n'est  pas  Ici  le  cas;  et  nous  sommés  forcés  d'admirer 
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était  pour  lui  une  source  de  lumières  et  de  consolations 
inexprimables. 

Cependant  ce  n'est  pas  l'intelligence  seule  qui  doit  agir. 
On  comprend  que,  pour  être  bien  récité,  l'Oftice  demande 
autre  chose  qu'une  lecture  attentive  et  sérieuse  *.  Dans  la 
partie  affective  surtout,  dans  les  psaumes,  par  exemple, 
et  dans  tout  ce  qui  constitue  une  prière  proprement  dite, 
il  faut  joindre  aux  considérations  de  l'esprit  les  sentiments 
du  coeur.  Tibi  dixit  cor  meum,  disait  David  '.  Les  mêmes 
signes  qui  mettent  notre  voix  d'accord  avec  celle  du  Psal- 
miste,  doivent  nous  faire  entrer  dans  ses  affections  et  dans 
ses  pensées,  de  sorte  que  nos  paroles  expriment  réellement 
ce  que  nous  ressentons,  et  soient  aussi  vraies  sur  nos  lè- 
vres que  sur  les  siennes. 

Tel  est  encore  l'enseignement  des  docteurs.  «  C'est  le 
cœur  que  Dieu  regarde,  nous  disent-ils  ;  c'est  le  cœur  qu'il 
écoute.  Entrez  donc  intérieurement  dans  toutes  les  dispo- 
sitions du  Psalmiste.  S'il  prie,  priez  avec  lui;  s'il  gérait, 
gémissez;  réjouissez -vous  lorsqu'il  est  dans  la  joie;  espé- 
rez quand  il  espère;  tremblez  quand  il  s'effraye*.  Réciter 
des  psaumes  sans  sentiment  intérieur,  c'est  être  comme 
l'airain  qui  sonne  ou  comme  la  cymbale  qui  retentit*.  » 

Qu'on  n'objecte  pas  que  les  paroles  de  l'Oftice  ne  sont 
pas  les  nôtres,  que  les  psaumes  n'ont  pas  été  composés 
pour  nous,  qu'ils  supposent  des  pensées,  des  circonstances, 
des  dispositions  qui  nous  sont  étrangères.  Car  l'Office  a 


eette  énergie  de  volonté  qui  finit  par  plier  à  l'obéissance  la  faculté  la  pins 
indocile  :  In  captivitatem  redigens  intellectum  in  ohsequium  Chriatï. 
II  Cor.  X,  5.  —  Voir  à  la  fin  la  Note  II  sur  les  Distractions. 

^  Non  tam  qnaeras  scientiam  quam  eaporem.  8.  Bern.  in  Spec.  mon.  — 
Une  lecture  peut  se  faire  en  trois  manières  :  légèrement,  sérieusement, 
saintement.  Or  celle  de  l'Office  ne  doit  Jamais  se  faire  légèrement;  et  non 
seulement  elle  doit  toujours  être  sérieuse,  comme  d'une  chose  grave,  mais 
encore  elle  doit  se  faire  saintement,  en  esprit  d'oraison,  comme  un  acte  de 
piété.  Voir  P.  Surin.  Cat.  spirit.  p.  IV. 

*P8ALM.  XXVI,  8.  —  In  me  sunt,  Dena,  vota  tua,  quae  reddam,  lauda- 
tioues  tibi.  PsALM.  lv,  12. 

'  si  orat  psalmus,  orate  ;  et  si  gemlt,  gemite  ;  et  si  gratuletur,  gaudete; 
et  si  gperat ,  sperate  ;  et  si  tlmet,  timete.  Omnia  enlm  quae  hic  scrlpta 
sunt  spéculum  nostrum  sunt.  S.  Are.  Enarr.  III  in  Psalm.  xxx,  1, 

*  Pet.  Blés.  Serm.  syn.  lvi.  Supra,  p.  39. 
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été  rédigé  pour  nous;  et  quant  aux  psaumes  en  particulier, 
nous  établirons  bientôt  ce  principe,  qu'ils  ont  pour  premier 
et  principal  objet  Notre-Seigneur  et  non  le  Psalmiste.  Par 
conséquent,  ce  qu'ils  expriment,  ce  n'est  pas  l'esprit  d'un 
homme  en  particulier,  mais  l'esprit  de  tous  les  chrétiens, 
considérés  dans  le  chef  qui  les  unit  et  qui  les  résume;  ce 
sont  toutes  les  dispositions  que  la  grâce  de  Dieu  opère, 
d'abord  en  Jésus-Christ,  la  source  et  la  plénitude  de  toute 
vie  surnaturelle,  puis,  après  lui  et  par  lui,  en  tous  ceux 
qu'il  s'est  incorporés  comme  ses  membres  par  le  saint 
baptême  ;  ce  sont  donc  les  nôtres  aussi  bien  que  celles  de 
David  et  de  tous  les  justes.  Ainsi  c'est  pour  nous  que  les 
psaumes  eux-mêmes  ont  été  écrits;  c'est  nous  que  l'Esprit 
avait  en  vue  à  l'origine,  lorsqu'il  les  a  inspirés.  C'est  de 
nos  périls  qu'il  y  parle;  ce  sont  nos  combats  qu'il  y  dé- 
peint; c'est  de  nos  fautes  qu'il  y  gémit;  c'est  notre  repen- 
tir, notre  espérance,  notre  zèle,  nos  actions  de  grâces, 
notre  amour  qu'il  y  fait  parler  en  termes  si  touchants  et 
si  vrais.  Ils  nous  appartiennent  donc  réellement,  et  l'on 
chercherait  en  vain  dans  la  religion  à  quoi  s'applique  plus 
littéralement  la  parole  de  saint  Paul  :  Omnia  vestra  sunt; 
vos  autem  Christi;  Christus  autem  Bei^l 

C'est  le  lieu  de  rappeler  enco.'"e  une  fois  le  grand  mys- 
tère de  l'unité  chrétienne,  proclamé  par  saint  Paul.  Tous 
les  fidèles  ne  forment  ensemble  qu'un  même  corps,  et 
Jésus-Christ,  qui  en  est  le  chef,  communiquant  à  tous  ses 
membres  un  même  esprit  et  une  même  vie,  il  y  a  nécessai- 
rement entre  tous  communauté  de  sentiments  et  identité 
de  prières:  In  commune  orant,  in  commune  laborant';  de 

'  Cor.  ni,  22.  —  Sicut  olim  manna  habuit  omne  delectamentum  et 
omnem  saporem  siiavitatis,  ita  nunc  xisalmi  habent  eflectum  omniam  oratio- 
num  et  sensum  cnjuslibet  intentionis.  In  ore  justl  sunt  vcrba  gratlas 
agentis,  in  ore  peccatoiis  verba  veniam  deprecantis,  pro  âefunctls  verba 
animas  de  supplicie  ad  Deum  clamantis;  et  quocumque  se  Intentio  canen- 
Cs  converterit,  illuc  se  sensns  psalmornm  aflectni  canentis  confomi.ibit... 
Dnm  cogitas  psalmos,  Cbristus  in  mente  tuâ  est;  dum  ore  psalmos  decan- 
t  as ,  Christus  in  ore  tuo  est.  Psalmornm  radiées  non  In  terra  sed  In  cœlo 
fixaî  Eunt,  quia  ibi  est  Christus,  qui  omnium  psalmorum  materia  est,  et 
intentio  ;  ibi  est  convcrsatio  Kcclesiœ  quae  est  corpus  Christi.  Radulph. 
de  Can.  obscrv.  c.  ix. 

^  S.  A^iB.  cîe  Offlc.  I,  XXIX,  142.  —  Tas  de  doctrine  plus  fortement  Incnl- 
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sorte  que,  ce  que  l'un  demande,  non  seulement  Jésus- 
Christ  le  demande  avec  lui,  mais  encore  tous  les  chré- 
tiens doivent  être  disposés  à  le  demander  comme  lui. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  spécialement  à 
la  partie  affective  du  Bréviaire.  Il  n'en  faut  pas  conclure 
que  le  reste  de  rOflîce,  les  leçons,  les  capitules,  etc.,  de- 
mandent moins  d'attention  de  notre  part.  Si  nous  devons 
appliquer  notre  esprit  aux  paroles  que  nous  adressons  au 
Seigneur  pour  ne  rien  dire  que  nous  ne  pensions  réelle- 
ment ,  il  faut  bien  l'écouter  aussi  et  tâcher  de  profiter  do 
ses  avis  :  Suscipite  insitum  verbum  quod  potest  salvare  animas 
vestras ^ . 

Les  instructions  qu'offre  le  saint  Office  sont  de  deux 
sortes  :  les  unes  qui  se  lisent  tous  les  jours  invariable- 
ment *;  les  autres  qui  ne  reviennent  que  de  loin  en  loin ,  à 
certains  moments  déterminés.  Il  faudrait  considérer  les 
premières  comme  les  fondements  de  notre  vie,  comme  les 
règles  essentielles  de  notre  conduite;  et  regarder  les  se- 
condes comme  autant  de  révélations  ou  d'avis  particu- 
liers dont  nous  avons  besoin  dans  les  circonstances  transi- 


quée  par  l'Apôtre,  ni  plus  souvent  développée  par  les  Pères  et  les  auteurs 
spirituels.  Cf.  Pour  S.  Paul  :  Rom.  xn,  5;  I  Cor.  xn,  11,  etc.;  Bph.  i,  22; 
ir,  20;  IV,  13;  v,  23.  CoL.i,  18;  ii,  19.  Pour  la  tradition,  S.  Augustin 
dans  ses  commentaires  sur  les  Psaumes  v.  g.  In  Psalm.  xlii,  1  :  «  Esurit 
Ecclesia,  esurit  homo  llle  ubique  dillusus  cujus  caput  sursùm  est ,  membra 
dcorsùm.  Bjus  vocem  in  omnibus  psalmis,  vol  psallentem,  vel  gementem, 
vel  Isetantem  In  spe,  vel  suspirantem  In  re,  notissimam  jam  et  familiaris- 
pimam,  babere  debemus  tanquam  nostram.  Non  ergo  diù  immorandum  est 
ut  insinuemus  vobls  quis  loquatur.  Sit  unusquisque  In  Christi  corpore  et 
loquetnr  hic.  »  Entre  les  auteurs  spirituels,  M.  Olier,  Catéchisme  chrétien; 
BossTJET,  Lettres  de  piété  ,  iv«  Lettre  à  une  demoiselle  de  Metz  siir  le  Mys- 
tère de  l'unité  de  l'Église,  n»»  4,  5  et  15  à  21  ;  et  Sermon  sur  la  Trinité,  fin 
du  premier  point. 

*  Jac.  1,  21.  —  Ce  n'est  pas  que  les  psaumes  eux  -mêmes  n'offrent  sou- 
vent matière  à  d'utiles  réflexions.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  Vie  du 
P.  Crydaine.  «  Un  jour,  dans  l'intervalle  de  ses  prédications,  il  récitait  son 
OfTice  avec  quelques-uns  de  ses  confrères.  Tout  à  coup  il  s'arrête,  fondant 
eu  larmes  et  suffoqué  par  les  sanglots.  On  en  était  à  ce  verset  du 
psaume  xlix:  Quare  tu  enarras  justitiam  meamf  etc.  On  lui  demande 
la  cause  de  sa  douleur  :  «  Eh!  ne  voyez-vous  pas,  répond-il,  que  ]o  pro- 
nonce ma  propre  condamnation?  Que  fais-Je  autre  chose  que  de  prêcher 
la  loi  de  Dieu  et  de  la  violer  sans  cesse?»  —  S.  Epiphaue  rapporte  un 
fait  semblable  d'Origène  pénitent.  Hares.  64. 

2  Par  exemple  :  Venite,  exultemns...  Régi  scecnlorum...  Sobrii  estote,  etc. 
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toires  que  nous  traversons.  Que  de  profit  on  tirerait  de  ces 
instructions,  de  quelles  lumières  et  de  quelles  consolations 
elles  seraient  la  source,  si  on  les  lisait  toujours  dans  cet 
esprit  et  avec  ces  dispositions  ^  ! 

En  résumé,  le  meilleur  avis  pour  la  récitation  des  Heu- 
res, c'est  de  s'appliquer,  autant  qu'on  peut,  aux  paroles 
qu'on  prononce,  et  d'y  joindre  intérieurement  les  pensées 
et  les  sentiments  qu'on  exprime.  Nous  ne  nierons  pas  qu'il 
n'y  ait  lieu  à  quelques  exceptions.  Dans  certains  états 
d'union  avec  Dieu,  Târae  est  quelquefois  saisie  de  pensées 
et  de  mouvements  dont  il  ne  lui  est  ni  avantageux  ni  fa^ 
cile  de  se  distraire.  Habituellement  même,  les  personnes 
les  plus  profondément  recueillies  sont  moins  attentives  aux 
paroles  qu'elles  prononcent  qu'à  Celui  à  qui  elles  s'adres- 
sent ou  aux  grâces  qu'elles  désirent  obtenir*.  Nous  ne  les 
engageons  pas  à  faire  violence  à  leur  attrait.  Mais  les  âmes 
contemplatives  sont  assez  rares.  Pour  l'ordinaire,  ce  n'est 
pas  l'Esprit  de  Dieu  qui  empêche  d'être  attentif  à  la  lettre 
de  l'Office,  et  l'on  ne  peut  que  gagner  à  en  suivre  le  sens 
avec  une  douce  ferveur  et  une  application  soutenue». 

1  II  serait  facile  de  citer  beaucoup  d'exemples.  Je  me  borne  à  un  seul , 
tiré  des  Mémoires  du  cardinal  Pacca.  Après  avoir  décrit  l'enlèvement  du 
pape  Pie  VII  et  les  incidents  de  la  première  journée  de  marche  au  sortir 
de  Rome,  il  fait  cette  réflexion  :  «  Par  une  disposition  de  la  Providence,  les 
prières  de  l'Église  pour  ce  jour-là,  au  saint  Office  comme  à  la  Messe,  sem- 
blaient annoncer  ce  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Tout  y  respirait  la 
confiance,  le  courage,  la  consolation.  On  lisait  à  Matines  le  passage  do 
S.  Matthieu  où  il  est  parlé  de  la  barque  de  Pierre ,  Image  de  l'Église.  Elle 
portait  les  Apôtres  sur  le  lac  de  Génésareth  et  était  battue  par  la  tem- 
pête :  Navicula  in  medio  viari  jaetabatur  fluctibus,  dit  l'Évangéliste  ;  erat 
enim  contrarius  ventus.  Mais  bientôt  le  Seigneur  apparaît  sur  les  flots 
agités.  Il  entre  dans  la  barque,  et  le  calme  se  rétablit  :  Et  cessavit  ventus. 
Le  soir,  au  second  Kocturne ,  nous  lûmes  les  éloquentes  paroles  par  les- 
quelles s.  Chrysostome  loue  et  félicite  S.  Pierre  et  S.  Paul  de  leur  con- 
stance ,  et  se  réjouit  avec  eux  des  tounnents  qu'ils  ont  soufferts...  Je  fis 
remarquer  cette  coïncidence  au  Saint-Père.  »  Tome  I,  part.  II,  c.  i. 

^  Semper  in  psalmis  meditemur  atque  Voce  concordi,  Domino  canamn 
Dulclter  hymnos.  Eyvnn.  matut.  post.  Trinit. 

^  Oratio  frequens  quamdam  operatur  disciplinam  orandl,  qua  ipse  usns 
dociblles  Del  facit,  indociles  autem  negligentia.  S.  Ambk.  De  Caïn  et  Abel, 


CHAPITRE   VI 


Sixième  pratique  :  se  tenir  dans  une  attitude  religieuse. 


Dans  la  célébration  des  divins  Offices,  tout  commande 
le  respect,  et  oblige  à  veiller  sur  soi.  La  sainteté  du  lieu, 
le  sentiment  de  la  Majesté  divine  qui  y  est  présente,  les 
regards  auxquels  on  est  exposé,  suffisent  pour  écarter  tout 
péril  de  légèreté  et  toute  apparence  de  dissipation.  11  n'en 
est  pas  de  même  lorsqu'on  récite  l'Office  en  particulier.  Le 
regard  de  Dieu  fait  toujours  moins  d'impression  quand  il 
n'est  pas  soutenu  par  celui  des  hommes'.  Puis  la  nature 
est  habile  à  trouver  des  prétextes  pour  excuser  sa  lâcheté. 
On  craint  de' fatiguer  l'esprit  en  incommodant  le  corps;  on 
désire  ménager  son  application  et  ses  forces  pour  un  autre 
usage  qu'on  croit  plus  important  ;  on  se  dit  que  Dieu  est 
esprit  et  qu'il  ne  regarde  que  les  dispositions  du  cœur. 
Ainsi  l'on  s'accorde  sans  scrupule  bien  des  licences  secrè- 
tes, et  l'on  contracte  enfin  des  habitudes  d'immortification 
aussi  funestes  à  l'esprit  de  prière  que  contraires  à  la  gloire 
de  Dieu  et  à  l'édification  du  prochain. 

Sans  doute,  c'est  l'intérieur  seul  que  Dieu  considère  en 
nous;  mais  cet  intérieur  ne  dépend-il  pas  essentiellement 

'  Difficilu  est  Deo  tantùm  judice  esse  conteutum.  S.  Heekon.,  Dial.  adv. 
Lucif.  XV. 
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de  Taltitude  et  de  la  composition  extérieures?  Dieu  n'a 
pas  donné  le  corps  à  l'âme  seulement  pour  en  faire  le  siège 
de  son  action  et  l'instrument  de  sa  volonté  :  il  a  voulu 
qu'elle  l'associât  à  sa  vie  et  à  toutes  ses  œuvres;  ou  plutôt, 
en  faisant  de  ces  deux  substances  une  seule  et  même  per- 
sonne, il  a  mis  entre  elles  une  telle  union,  une  corres- 
pondance si  exacte,  une  solidarité  si  complète,  que  toute 
influence,  toute  disposition,  toute  manière  d'être  se  com- 
munique nécessairement  de  l'une  à  l'autre',  et  que  rien 
de  ce  qui  afTecte  celle-ci  ne  peut  rester  étranger  à  celle-là. 
C'est  sur  ce  fondement  qu'on  établit  la  nécessité  d'un  culte 
extérieur  et  public.  C'est  par  ce  motif  qu'on  recommande 
aux  fidèles  les  pratiques  extérieures,  qu'on  les  exhorte  à 
une  attitude  respectueuse  et  modeste  durant  les  saints 
mystères.  SaiKta  sanctè .  leur  dit-on.  De  quel  droit  préten- 
drait-on ici  décliner  l'autorité  de  ces  maximes,  et  refuse- 
rait-on de  se  soumettre  à  ces  règles?  A  moins  de  se  con- 
tredire, on  doit  avouer  qu'on  ne  saurait  réciter  dignement 
l'Office  divin,  et  avoir  dans  le  cœur  les  sentiments  religieux 
qu'il  demande,  sans  que  ces  sentiments  se  traduisent  de 
quelque  manière  au  dehors,  et  il  en  faut  conclure  qu'un 
ecclésiastique  dont  l'attitude  manquerait  de  respect  durant 
cette  fonction,  qui  donnerait  à  ses  sens  la  même  liberté  que 
s'il  s'agissait  de  délassement  ou  de  lecture  profane,  ne 
saurait  être  animé  d'une  dévotion  véritable,  et  que  ce  dé- 
faut, s'il  devenait  habituel,  ne  tarderait  pas  à  étoufler  jus- 
qu'aux derniers  germes  de  la  piété  dans  son  âme. 

Aussi  quels  exemples  trouvons- nous  sous  ce  rapport 
dans  la  vie  de  Notre- Seigneur  et  des  saints  prêtres,  nos 
modèles?  Sans  doute  le  Sauveur  priait  partout,  dans  les 
circonstances  même  les  plus  dissipantes,  parce  que  son 
esprit  était,  comme  son  cœur,  indissolublement  attaché  à 
son  Père;  mais  son  extérieur  n'était-il  pas  toujours  grave 
et  religieux?  Etquand  il  s'appliquait  exclusivement  à  prier, 

*  Nesclo  qnomodô  cùm  hl  motus  corporis  fleri  nisi  motu  animi  précé- 
dente non  posslnt,  eisdem  exteriùs  rursùs  vislbiliter  facti?,  illeintcrior  in- 
vlsibills  qui  eos  fecit,  augetxir,  ac  per  noc  cordis  affectas,  qui  ut  fièrent 
Ista  prœccssit,  qnia  facta  sunt  cre^cit.  S.  Auo.  De  C'urâpro  mort.,  v. 
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quand  il  voulait  donner  à  ses  disciples  l'exemple  de  la 
prière,  avec  quelle  humilité  ne  s'abaissait-il  pas  devant  la 
Majesté  suprême!  Il  levait  les  yeux  au  ciel  :  Sublevatis  ocu- 
lis  in  cœlum^.  Il  pliait  les  genoux  comme  un  suppliant  : 
Procidit  super  terrant^.  Etpositis  genibus  orabat^.  Quelque- 
fois il  s'inclinait  profondément  et  se  tenait  prosterné,  la 
face  contre  terre  :  Procidit  in  faciem  suam  orans*.  Les  apô- 
tres et  les  premiers  fidèles  priaient  de  même  :  Ejectis  omni- 
bus, Petrus  fonens  genua  oravit^.  Et  positis  genibus  suis, 
oravit  Paulus  cum  omnibus  illis  *.  A  leur  imitation ,  un 
grand  nombre  de  saints  prêtres  se  sont  fait  une  loi  de  ré- 
citer l'Office  à  genoux,  autant  que  les  circonstances  le  leur 
permettaient.  Cette  pratique  était  commune  dans  les  temps 
où  les  vertus  de  mortification  et  de  pénitence  n'étaient  pas 
regardées  comme  le  partage  exclusif  des  cloîtres  '.  C'était 
celle  de  saint  Vincent  Ferrier,  de  saint  Charles,  du  véné- 
rable Bellarmin ,  de  saint  Vincent  de  Paul ,  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  de  saint  François  de  Hieronymo,  et,  de  nos 
jours  encore,  de  l'admirable  curé  d'Ars.  Que  si,  à  côté  de 
ces  saints  prêtres,  il  en  est  d'autres  aussi  respectables  qui 
n'ont  pas  cru  devoir  s'assujettir  à  une  règle  si  pénible, 
s'ils  ont  cru  cette  mortification  au-dessus  des  forces  ordi- 
naires, au  moins  n'y  en  a-t-il  aucun  qui  ne  se  soit  astreint 
à  une  contenance  recueillie  et  modeste,  et  dont  l'extérieur 
n'ait  témoigné  constamment  de  la  religion ,  de  l'humilité 
et  de  la  ferveur  que  lui  inspirait  cet  auguste  ministère'. 

'  JO AN,  XVII,  i. 
-  Makc.  XIV,  HS. 
3  Luc.  xxii,  41. 

•*    MATfH.   XXVI,    39. 

^  ACT.  IX  ,  40. 

®  Acr.  XX,  3G.  —  Saint  Jérôme  dit  de  saint  Jacques ,  évêque  de  Jérusa- 
lem :  «  Pro  populo  flexls  genibus  deprecabatur,  in  tantnm  ut  cameloriim 
duritiem  traxissc  ejus  genua  crederentur.  »  De  vins  illuatribus.  —  Et  Sul- 
picc-Sévère  de  S.Martin  :  «  Eum  in  ecclcsiâ  nemo  unquam  sedere  conspoxlt. 
Vita,  XI. 

'  Pour  ce  qui  est  de  s'asseoir,  saint  Pierre  Damlen  ne  le  permettait  pas 
même  diirant  les  longs  offices  du  chœur.  Ayant  appris  que  cet  usage  était 
introduit  dans  l'Église  de  Besançon,  11  écrivit  pour  le  combattre  son  Opus- 
cule xxxix»  :  Contra  sedentes  tempore  Officii. 

*  Le  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  mort  à  dix-huit  ans,  cardinal- 
évêqne  de  Metz ,  s'était  fait  une  loi  de  réciter  l'Office  à  genoux  et  tête 
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Qui  n'a  eu  Toccasion  d'admirer,  dans  un  saint  ecclé- 
siastique, la  manière  grave  et  religieuse  dont  il  remplis- 
sait cette  fonction?  Qui  n'en  a  éprouvé  une  salutaire  im- 
pression? Qui  n'en  conserve  en  sa  mémoire  une  douce  et 
précieuse  image?...  A  la  modestie  sévère  de  son  attitude, 
à  la  retenue  de  son  regard,  à  l'expression  de  respect,  d'hu- 
milité, de  vénération  profonde  qu'on  voyait  dans  ses  traits, 
on  était  pénétré  soi-même  de  recueillement  et  de  respect. 
On  croyait  voir  Dieu  devant  lui  :  tant  la  grandeur  et  la 
sainteté  divines  lui  apparaissaient  présentes!  On  pensait  à 
ces  anges  de  l'Apocalypse  que  saint  Jean  vit  prosternés 
devant  le  trône  de  l'Agneau'.  Oh!  quel  beau  spectacle 
qu'un  saint  prêtre  ainsi  absorbé  par  la  prière  !  Si  son  corps 
ne  prie  pas  de  la  même  manière  que  son  âme,  du  moins  il 
s'unit  à  sa  prière,  il  l'exprime,  il  la  complète;  du  moins 
il  fait  prier,  il  répand  autour  de  lui  l'estime  et  la  vénéra- 
tion de  la  Majesté  suprême;  et  par  là  il  glorifie  Dieu,  bien 
mieux  que  ces  astres  lumineux  dont  le  Psalmisfe  dit  qu'ils 
célèbrent  au  ciel  la  gloire  du  Très -Haut*.  Mais  quoi  de 
plus  triste,  quoi  de  plus  affligeant  que  de  voir  des  ecclé- 
siastiques s'acquitter  avec  légèreté  d'un  tel  ministère,  pro- 
noncer les  paroles  saintes  d'un  air  dissipé  et  profane,  in- 
terpeller sans  respect  Celui  dont  la  vue  fait  trembler  les 
anges,  réciter  avec  une  froide  indifférence  les  prières  les 
plus  touchantes,  exprimant  par  leurs  paroles  les  sentiments 
les  plus  humbles,  la  componction  la  plus  profonde,  l'amour 
le  plus  ardent,  et  ne  montrant  dans  leur  attitude  que  va- 
nité, curiosité,  immortification;  réunissant  en  leur  per- 
sonne les  choses  les  plus  opposées,  la  voix  de  Jacob  et  les 
mains  d'Esaû  *,  le  langage  de  Jésus-Cbrist  et  l'extérieur 
mondain  des  enfants  du  siècle?  Qui  ne  serait  choqué  d'une 
telle  contradiction?  Qui  ne  croirait  entendre  le  Père  céleste 

nue.  Trouviint  un  Jour  un  simple  clerc  qui  le  disait  fort  cavalièrement, 
assis  et  couvert  :  «  Pensez- vous  bien,  Ini  dit-U ,  que  c'est  à  Dieu  que  vous 
parlez  ?  Prendricz-vous  ainsi  vos  aises ,  si  vous  vous  adressiez  à  nn  cardi- 
nal ou  à  nn  évêque?  »  Sa  vie,  p.  182. 

*  Apoc.  V,  11. 

2  PsAiAt.  xvin,  1. 

'  Gex.  xxvn,  22. 
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hésiter  à  recevoir  ces  hommages  équivoques  et  se  plain- 
dre de  cette  duplicité?  Quare  tu  enarras  justitiam  tuam  et 
assumis  testamentum  meum  per  os  tuum  '  ? 

Ainsi,  pour  un  ecclésiastique  qui  veut  glorifier  Dieu  et 
honorer  son  ministère  au  saint  Office,  ce  n'est  pas  assez 
de  veiller  sur  ses  sentiments  et  sur  ses  pensées  :  il  doit 
veiller  aussi  sur  son  extérieur,  et  écarter  avec  soin  tout  ce 
qui  l'exposerait  à  se  distraire  ou  à  mal  édifier.  Comme  il 
ne  saurait  être  attentif  à  la  fois  aux  objets  du  dehors  et 
aux  pensées  du  dedans,  il  retiendra  doucement  ses  re- 
gards -.  Son  visage  respirera  la  modestie  et  le  recueille- 
ment. Il  évitera  avec  soin  toute  contenance  molle,  noncha- 
lante, peu  respectueuse.  S'il  ne  se  tient  pas  à  deux  genoux, 
ilans  la  posture  de  l'adoration  la  plus  profonde,  comme 
Salomon,  à  la  dédicace  du  temple,  il  ne  s'assiéra  qu'à  re- 
gret, restant  prosterné  de  cœur,  et  comme  témoignant 
toujours  par  sa  retenue  d'un  certain  respect  :  Flectens  genu 
cordis^.  Il  aura,  autant  que  possible,  la  tête  découverte, 
par  respect  pour  la  présence  de  Dieu*.  Dans  le  cours  de 
l'Office,  il  aimera  à  se  conformer  aux  règles  prescrites 

*  PSALM.  XLIX,  16. 

2  Quando  oras,  clande  ostium  tnum,  ne  tentator  ingrediatnr.  S.  Aua. 
in  Psalm.  cxli. 

3  Et  nunc  flecto  genu  cordls  mel,  precans  a  te  bonltatem.  Orat.  Man. 

**  Le  vén.  Paul  de  la  Croix,  instituteur  des  clercs  déchaussés  de  la 
Sainte-Croix,  1G94-1775,  ne  récitait  Jamais  son  OfBce  que  la  tête  décou- 
verte, dans  la  contenance  la  plus  édifiante;  et  quand  il  voyait  un  ecclé- 
siastique s'en  acquitter  autrement,  11  ne  manquait  pas  d'en  témoigner 
sa  peine.  Elen  ne  pouvait  le  déterminer  à  changer  de  conduite  à  cet  égard. 
Dans  ses  voyages,  au  temps  même  de  ses  plus  grandes  incommodités,  on  le 
voyait  prier  par  les  chemins,  la  tête  nue,  malgré  le  froid  le  plus  piquant. 
Le  frère  qui  le  soigna  dans  ses  dernières  années,  voyant  les  infirmités 
dont  il  était  accablé,  chercha  souvent  à  le  faire  renoncer  à  cette  pra- 
tique, lui  représentant  que  la  prudence  le  demandait,  et  que  Dieu  ne  le 
trouverait  pas  mauvais.  Alors  ce  vénérable  Père,  dont  la  douceur  ne  savait 
résister  à  personne,  faisait  son  possible  pour  se  soumettre.  Il  se  couvrait 
pour  quelque  temps,  mais  bientôt  se  découvrant  de  nouveau  :  «  Décidé- 
ment, disait-Il,  je  ne  puis  ainsi  réciter  mon  OfQce.  »  Puis  il  ajoutait  :  «  Il 
faut  bien  songer  à  ce  qu'on  dit ,  et  considérer  à  qui  l'on  parle.  »  Vila  dcl 
ven.servodiDloP.  Paolo  délia  Croce.Roma,  in-4»,1786. —  L'abbé  de  Rancé 
attachait  une  telle  importance  au  respect  extérieur,  en  particulier  à  ce  qu'on 
eût  la  tête  découverte  au  chœur,  qu'il  ne  permettait  qu'aux  infirmes,  et 
ponr  l'GÉBce  de  la  nuit,  de  s'en  dispenser  à  moitié.  Il  faisait  même  diffi- 
culté de  recevoir  au  noviciat  ceux  qui  ne  croyaient  pouvoir  s'assujettir 
à  cette  règle.  Vie  par  Dom  Pierre  le  Nain,  t.  II,  1,  VI,  eh,  vi. 
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pour  la  célébration  publique.  Il  se  prosternera  au  com- 
mencement, pour  se  pénétrer  des  sentiments  que  cette  ac- 
tion demande,  et  à  la  fin  ,  pour  s'humilier  de  ses  fautes 
et  gagner  l'indulgence  du  Sacrosanctœ^ .  Il  se  tiendra  de- 
bout aux  endroits  les  plus  touchants ,  soit  pour  témoigner 
de  sa  religion,  soit  pour  prévenir  le  relâchement  qui  naît 
de  la  continuité-.  Enfin,  il  tâchera  de  montrer  toujours 
une  telle  modestie,  une  telle  religion,  qu'à  son  seul  aspect 
chacun  se  dise  sans  hésiter  :  «  Voilà  un  homme  qui  prie 
Dieu';  »  et  que  lui-même  puisse  dire  à  tout  instant  sans 
rougir,  comme  ce  monarque  à  qui  le  Seigneur  avait  révélé 
sa  grandeur:  «  Je  loue  et  j'honore  le  Roi  du  ciel  :  Ego  laudo 
et  glorifico  Regem  cœli  *.  » 

1  Mgr  de  Bernex,  Vnn  des  successeurs  et  des  pins  parfaits  imitateurs  de 
S.  François  de  Sales,  ne  se  contentait  pas  de  réciter  tout  son  Office  à  ge- 
noux :  11  se  prosternait  et  baisait  la  terre  à  la  fin,  par  religion  et  humilité. 
Vie  de  M.  de  Iloussillon  de  Bernex. 

2  C'est  l'avis  que  saint  Bonaventure  donnait  à  ses  novices:  «  SI  quandô 
ad  fedendum  débilitas  evldens  vel  nlmia  lassltudo  compellat,  saltem  ad  in- 
ceptionem  Officil,  ad  Invltatorium.Hymnos,  ad  Oratlonem  dominicam,  etc., 
surgere  non  omittant.»  Specul  novit.  Cela  s'entend,  si  l'on  est  chez  soi,  on 
seul,  ou  avec  d'autres  ecclésiastiques;  car  en  public  ou  devant  des  laïques, 
11  est  souvent  mieux  d'omettre  ces  démonstrations  extérieures  :  Signa  ex- 
terius  non  délient  fieri  in  omni  loco,  dit  saint  Thomas;  quia  Tiomo  non  dé- 
bet singularis  apparere  in  exterioribus.  In  Ep.  ad  Tit.  n.  lec.  n. 

^  La  prière  n'est  nulle  part  messéante,  dit  avec  raison  saint  Augustin. 
On  voit  des  saints  prier  à  table;  on  en  volt  même  prier  au  lit:  Elias 
edendo,  puWcamts  sedendo,  David  ciCbando  orarunt.  Ad  Simpl.  1.  II,  c.  iv. 
Job  priait  sur  son  fumier,  et  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine.  Mais  s'il 
est  louable  de  prier  partout,  et  si  l'on  peut  toujours  prier  parfaitement, 
il  est  pourtant  certaines  attitudes  trop  peu  respectueuses  pour  qu'il  soit 
permis  de  les  prendre  sans  nécessité  dans  une  prière  obligatoire,  comme 
le  saint  Office.  C'est  ce  que  fait  remarquer  saint  Pierre  Damien ,  en  s'ap- 
puyant  d'un  exemple  assez  frappant.  Un  abbé,  qu'il  connaissait  très  bien, 
croyant  pouvoir  se  dispenser,  pour  sa  mauvaise  santé,  de  réciter  Com- 
piles avec  ses  religieux,  avait  pris  Thabitude  de  les  dire,  comme  sa  der- 
nière prière,  en  se  mettant  au  lit;  excellent  abbé  du  reste,  qui  avait  une 
réputation  de  sainteté.  Dieu  daigna  lui  ouvrir  les  yeux  et  le  guérir  de  sa 
lâcheté.  Un  jour  qu'on  lui  amena  un  possédé  pour  qu'il  lui  imposât  les 
mains,  il  n'eut  pas  plus  tôt  commencé  l'exorcisme,  que  le  démon,  élevant  la 
voix  :«  Eh  quoi!  dit -il,  c'est  toi  qui  prétends  te  mesurer  aves  moi?  Toi 
qui  n'as  pas  le  courage  de  te  tenir  debout  pour  prier  Dieu,  tn  espères  me 
faire  peur  et  m'enlever  de  vive  force  cet  esclave  qne  je  possède  ?  Tune  ille 
es  qui  sub  cotto  quotidiè  Completorium  insusurras  ?  »  Le  religieux ,  étonné 
et  confondu,  remercia  Dieu  da  la  leçon  qu'il  recevait,  et,  confessant  sa 
faute,  ii  promit  de  n'y  plus  retomber.  Opusc.  XXXIV,  c.  vi. 

<  Dax.  IV,  34. 


CHAPITRE   VII 


Septième  pratique  :  choisir  le  temps,  le  lieu  et  les  circonstances 
les  plus  favorables  à  la  prière. 


S'il  est  une  attitude  qui  convient  à  la  prière,  il  y  a  aussi 
des  moments,  des  lieux,  des  conditions  extérieures  qui  la 
favorisent  particulièrement.  Un  ecclésiastique  fervent,  qui 
estime  son  Office  et  qui  tient  à  s'en  bien  acquitter,  saura 
discerner  ces  circonstances  et  aura  à  cœur  d'en  profiter. 

Le  temps  propre  pour  prier  n'est  pas  celui  où  l'on  sort 
d'un  amusement  dissipant  ou  d'une  occupation  appliquante; 
moins  encore  le  moment  où  l'on  est  troublé  par  une  émo- 
tion ou  harassé  par  la  fatigue.  On  serait  alors  trop  exposé 
aux  distractions  ou  à  la  négligence. 

Les  heures  de  la  matinée  qui  précèdent  et  qui  suivent 
immédiatement  la  Messe,  et  celles  du  soir  les  plus  éloi- 
gnées des  repas  et  des  visites,  sont,  au  contraire,  les  plus 
favorables ,  parce  qu'alors  pour  l'ordinaire  l'âme  est  plus 
recueillie  et  les  sens  mettent  moins  d'obstacle  à  son  ac- 
tion '. 


'  Navarre  fait  remarquer  qu'il  est  difficile,  au  sortir  du  repas,  de  soute- 
nir longtemps  son  attention  :  Xocliirimm  et  Laudes  sunt  tanta  pars  inter- 
dùra  quantam  quis  cœnatus  uvo  contcxtu  satis  attenté  et  dévote  non  potest 
facile  dicere.  De  Orat.  iir,  28.  Choisir  pour  la  prière  les  moments  dont 
l'étnde  s'accommoderait  peu,  ce  ne  serait  pas  imiter  Abel,  qui  consacrait 
à  Dieu  ce  qu'il  avait  de  meilleur. 
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Toutefois  on  n'entend  rien  prescrire  ni  recommander 
d'une  manière  absolue.  En  signalant  ici  ce  que  l'esprit  de 
prière  a  coutume  de  suggérer,  on  avoue  sans  difficulté 
qu'un  ecclésiastique  n'est  pas  toujours  libre  de  suivre  sa 
dévotion,  qu'il  a  souvent  à  tenir  compte  de  bien  des  néces- 
sités, et  que,  dans  l'impossibilité  de  réunir  tous  les  avan- 
tages, il  est  juste  de  s'arrêter  au  parti  qui  offre  les  moindres 
inconvénients. 

La  même  observation  s'applique  au  choix  du  lieu  et  des 
circonstances.  Sans  être  comaie  saint  Bernard,  qui  trouvait 
partout  une  égale  facilité  pour  l'oraison  *,  on  doit  savoir, 
dans  la  nécessité,  rendre  à  Dieu  partout  de  dignes  hom- 
mages. L'Apôtre  voulait  que  les  chrétiens  sussent  prier  en 
tout  lieu,  en  public  comme  en  particulier  :  Volo  viros  orare 
in  omni  loco*.  Lui-même  priait  avec  une  égale  religion 
dans  les  prisons,  sur  les  rivages  de  la  mer,  parmi  les  cris 
des  matelots  '.  Pourquoi  un  ecclésiastique  hésiterait-il , 
dans  l'occasion  ,  à  louer  Dieu  sous  les  regards  du  monde , 
et  à  mettre  son  devoir  au-dessus  de  certaines  convenances 
qu'exagère  le  respect  humain?  Nous  avons  connu  un  saint 
prêtre  qui  goûtait  une  consolation  particulière  à  porter  la 
pensée  de  Dieu  là  où  elle  est  ordinairement  absente,  et  à 
gloriller  sa  grandeur  dans  les  endroits  où  elle  est  le  plus 
méconnue  *.  Il  lui  semblait  purifier  par  sa  prière  ce  que  le 
péché  avait  souillé,  et  comme  s'il  eût  restitué  à  la  Majesté 
divine  une  portion  de  son  empire,  il  répétait  avec  allé- 
gresse les  paroles  du  Psalmiste  :  Domini  est  terra  et  pleni- 
tudo  ejus^.  In  omni  loco dominationis  ejus,  benedic,  anima mea, 
Domino  " .' 


^  Illi  ad  meditandum  omnis  hora  brevis,  omnis  locus  congruns  erat.  Vita 
S.  Bcm.,  III,  I.  Ce  saint  docteur  loue  dans  S.  Malachle  un  égal  don  de 
recueillement  :  JIoc  habebat  Malachias  quàd  in  turbis  erat  sine  pei'turba- 
tlone.  C'est  un  privilège  qui  n'est  pas  commun,  et  un  exemple  dont  il 
ne  faut  pas  abuser. 

-  I  TiM.  n. 

■'  AcT.  xn,  13,  25  ;  xxr,  5  ;  xxvii,  24. 

■*  Cf.  Vie  de  M.  de  Renty,  par  le  P.  Saint-Jure,  p.  I. 

^  PsALM.  xxm,  1, 

^  PsALM.  en,  22.  Ibi  non  benedicatur,  ubl  non  dominatnr.  S.  Auo.  in 
hune  Joe, 
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Ce  n'est  pas  qu'on  doive  choisir  de  préférence  les  places 
publiques  ou  les  assemblées  profanes  pour  y  réciter  l'Of- 
îice.  Agir  ainsi  sans  nécessité,  de  plein  gré,  ce  serait  s'ex- 
poser à  un  double  inconvénient  :  à  prier  mal,  et  à  faire 
mépriser  le  ministère  qu'on  remplit.  En  général,  c'est  à 
l'écart,  loin  du  bruit  et  du  mouvement ,  qu'il  convient  de 
prier  Dieu  et  qu'on  peut  espérer  de  le  faire  avec  fruit.  Telle 
est  la  doctrine  du  divin  Maître  :  Non  eritis  sicut  hypocrites , 
qui  amant  in  angulis  plateanim  stantes  orare.  Tu  autem,  in~ 
tra  in  cubiculumtuum,  et  claiiso ostio,  ora  Patrem  tuum^.  Telle 
fut  sa  pratique  ordinaire.  Partout  il  pensait  à  son  Père  et 
il  l'honorait  dans  son  cœur;  mais  voulait-il  le  prier  visible- 
ment durant  un  temps  plus  ou  moins  long,  s'il  ne  pouvait 
aller  au  temple,  il  s'éloignait  de  la  foule  2,  il  se  retirait  dans 
la  solitude  ',  il  gagnait  quelque  hauteur  où  le  silence  et  la 
vue  du  ciel  élevaient  l'esprit  à  Dieu  *.  Quelquefois  il  quit- 
tait jusqu'à  la  société  de  ses  disciples,  de  ceux  mêmes 
qui  lui  étaient  le  plus  unis'.  Ses  Apôtres  n'eurent  pas 
d'autres  principes,  et  le  livre  des  Actes  atteste  leur  fidélité 
à  se  conformer,  autant  qu'ils  pouvaient,  à  ces  exemples  et 
à  ces  avis  *. 

Si  l'on  consulte  la  vie  des  saints  prêtres  et  des  religieux 
d'une  certaine  époque ,  on  trouvera  qu'un  grand  nombre 
se  seraient  fait  scrupule  de  réciter  l'Office  en  marchant '', 
et  qu'ils  avaient  coutume  de  s'arrêter  dans  leurs  voyages , 
pour  remplir  ce  devoir.  Il  ne  paraît  pas  cependant  qu'on 


1  Mattr.  VI,  5. 

■2  Dimissâ  turba  ascendit  solut  orare.  Matth.  xiv,  13. 

^  Egressus  ablit  In  desertnm  locum ,  ibique  orabat.  Marc.  i.  35.  Item 
Luc.  V,  16. 

*  Ablit  In  montem  orare.  Marc,  vi,  4G.  Item  Matth,  xvn,  1,  etc. 

^  Sedete  hic  donec  vadam  illuc  et  orem.  Matth.  xxvi,  69.  —  Cf.  S.  Bbjrn. 
Serm.  xl,  in  Cant.  4. 

^  AcT.  III,  1  ;  xn,  12;  xxii,  17.  —  S.  Pierre  se  retirait,  comme  Judith 
(vm,  5) ,  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  maison,  pour  y  prier  avec  plus 
de  tranquillité.  S.  Charles  et  S.  Ignace  de  Loyola  avaient  la  même  pra- 
tique. On  sait  que  S.  Ignace  mettait  une  grande  importance  au  choix  du 
lieu.  Il  disait  que  toutes  les  fois  qu'il  avait  négligé  cette  précaution,  son 
esprit  avait  été  assaill  de  distractions. 

^  Un  concile  particulier  du  xvi«  siècle  le  défend  encore  ;  et  on  remarque 
dans  la  vie  du  P.  Balth.  Alvarès  qu'il  ca  se  le  permit  Jamais. 
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ail  jamais  regardé  la  pratique  contraire  comme  absolument 
incompatible  avec  le  respect  dû  à  Dieu  dans  la  prière;  car 
on  en  trouve  aussi,  dans  tous  les  âges,  des  exemples  auto- 
rl^cS  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  admise  depuis  longtemps 
par  les  piûs  réguliers. 

On  voit  même  des  ecclésiastiques  qui  ne  sont  pas  taxés 
de  relâcbement,  réciter  habituellement  TOffice,  comme  il 
est  écrit  qu'Isaac  méditait  -,  en  se  promenant  dans  la  cam- 
pagne. Cette  habitude  peut  aussi  se  concilier  avec  toutes 
les  exigences  d'une  excellente  prière.  Cependant  il  faut  que 
ce  soulagement  accordé  à  la  nature  soit  compensé  par  une 
plus  grande  modestie,  que  la  démarche  soit  grave  et  lente  ^ 
qu'on  évite  les  chemins  difficiles  ou  fréquentés,  et  qu'on 
ait  soin  de  ne  pas  arrêter  ou  interrompre  hors  de  propos 
la  récitation*.  A  ces  conditions,  il  nous  semble  qu'on  n'a 
pas  à  craindre  de  mal  édifier,  et  que  l'Office  peut  être  récité 
en  voyage  ou  en  promenade  avec  autant  d'attention  et  au- 
tant de  fruit  qu'au  fond  d'une  solitude  ou  dans  le  silence 
d'un  oratoire  '. 

'  Fortunat,  évêque  de  Poitiers,  dit  de  S.  Germain,  évêque  de  Paris  an 
vi«  siècle,  qu'il  récitait  son  Office,  dans  ses  voyages,  avec  une  attention  et  un 
respect  imperturbables,  malgré  les  contretemps  les  plus  fâcheux  :  «  Equi- 
tans  in  itlnere,  semper  de  Dec  allquid  aut  verbo  contulit,  aut  cantavit, 
Cursum  nudo  capite  dicens,  etsl  nix  aut  imber  urgeret.  Acx.  Sasct. 
28  Mart.  Vita,  cap.  Lxxvin.  —  Guillaume  de  Malmesbury  rapporte  les 
mêmes  faits  de  S.  Wulstan,  évêque  de  Wolcester,  1008-1095.  Thomassin. 
Ancienne  et  nouvelle  Discipline,  t.  1, 1.  II,  Lxxxii. 

2  Deambulabat  Isaac  et  egressus  f  uerat  ad  meditandum  in  agro,  Incli- 
natâ  jam  die.  Gen.  xxiv,  63.  —  Intcr  querulas  aves  psalml  dulciùs  cantan- 
tur,  dit  S.  Jérôme. 

^  Ce  serait  un  phénomène  qu'un  homme  marchant  avec  précipitation 
priât  posément,  avec  calme  et  réflexion.  Alain  de  Solminiac,  évêque  de 
Cahors,  1593-1659 ,  remarqua  un  jour,  la  veille  d'une  ordination ,  de  jeunes 
ordinands  qui  se  promenaient  ainsi  dans  une  allée,  en  disant  Vêpres  fort 
lestement.  Il  les  appela,  dit  l'auteur  de  sa  vie,  leur  fit  une  réprimande  sé- 
vère et  les  renvoya  pour  les  Ordres  aux  quatre -temps  suivants.  ViB.pa»' 
le  P.  Léon  Chassenet. 

*  C'est  le  moment  de  se  rappeler  l'exemple  de  ce  saint  prêtre,  qui  disait  : 
«  Opus  grande  facio,  et  non  possum  dcscendere.  »  Esdr.  ti,  3;  et  la  règle 
de  S.  Bonaventure  :  <t  Interrnptiones  non  fiant  nisi  urgente  necessitate.  » 
l^pec.  discipl.  ï,  xvi. 

^  Notons  pourtant,  à  propos  d'édification,  cette  observation  d'un  homme 
dn  monde,  esprit  distingué  et  très  savant  du  xviP  siècle.  «  Le  Père  Sir- 
mon,rornement  de  la  société  (de  Jésus),  possédait  la  vertu  au  même  degré 
que  la  science.  Comme  je  le  voyais  souvent,  je  remarquai  qu'il  disait  ton- 
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Est -il  avantageux  de  s'unir  à  quelques  confrères  pour 
dire  le  Bréviaire  à  haute  voix,  alternativement?  Nous 
croyons  qu'il  est  bon  d'user  de  temps  en  temps  de  cette 
pratique  :  c'est  un  moyen  de  réagir  contre  la  routine,  et  de 
se  ranimer  dans  la  ferveur.  Pourvu  qu'on  y  apporte  de 
part  et  d'autre  une  vraie  piété ,  on  s'excite  et  on  s'édifie 
mutuellement ,  comme  les  Séraphins  dont  parle  Isaïe  ;  et 
l'on  a  d'autant  moins  de  peine  à  entrer  dans  l'esprit  de 
l'Office  qu'on  se  conforme  davantage  aux  règles  du  chœur'. 
Saint  Charles  s'était  astreint  à  dire  ainsi  toutes  ses  Heures. 
11  savait,  dit  l'auteur  de  sa  vie-,  que  Notre- Seigneur  a 
promis  d'assister  spécialement  de  sa  présence  ceux  qui  sont 
réunis  en  son  nom  ;  et  il  avait  appris,  par  l'expérience,  qu'en 
public  la  prière  se  fait  d'ordinaire  avec  plus  d'attention  et 
de  ferveur.  Il  faut  cependant  ajouter  que  cette  pratique 
perdrait  ses  avantages,  si  l'on  n'était  pas  libre  d'y  mettre 
toutes  les  conditions  de  piété,  de  modestie  et  de  gravité 
désirables.  Nous  lisons  même  dans  l'histoire  de  plusieurs 
saints  prêtres,  à  qui  Dieu  avait  inspiré  une  dévotion  parti- 
culière pour  le  saint  Oifice,  qu'ils  se  trouvaient  mieux  de 
le  dire  seuls,  parce  qu'ils  pouvaient  accorder  davantage  à 
leur  ferveur  et  goûter  plus  pleinement  les  consolations 
du  ciel  '. 

joui's  son  Bréviaire  à  genoux  dans  sa  chambre.  Que  cela  est  édifiant  I  et 
encoi-e  dans  un  âge  si  avancé  1...  Messieurs  nos  bénlficiers  en  agissent  d'une 
bien  autre  manière  aujourd'liuil  J'en  vois  qui  vont  en  carrosse  au  Cours 
dii'e  leur  Offlcc...»  De  Valois,  Valesiana. 

^  «  Les  anges  s'excitent  mutuellement  aux  louanges  de  Dieu.  L'Écriture 
nous  les  montre  se  débattant  des  ailes  les  uns  au-dessus  des  autres,  s'ani- 
mant,  s'échauffant,  et  disant  :  Saint,  Saint,  Saint,  trois  fois  SaintI  Dieu 
est  Saint  dans  le  Père,  Dieu  est  Saint  dans  le  Fils ,  Dieu  est  Saint  dans  le 
Saint-Esprit;  Dieu  est  Saint  en  lui-même!  Ainsi  les  anges  se  répondent 
les  uns  aux  autres.  Chacune  des  trois  hiérarchies  rend  tour  à  tour  cet  hom- 
mage à  Dieu  de  l'appeler  Saint.  Et  Dieu,  charmé  de  ce  concert,  excite  les 
prêtres,  ses  anges  visibles,  à  s'associer  également  pour  l3  louer;  et  il  leur 
fait  dire  aussi  les  uns  aux  autres:  Venite,  exuUemus  Domino  ;  jubilemus 
Dec  salutari  nostro.  Olier,  Mémoires,  t.  V,  304.  —  Selon  l'historien  So- 
crate,  c'est  à  la  suite  d'une  vision,  dans  laquelle  les  anges  lui  avaient 
été  montrés  chantant  ainsi  à  deux  chœurs  les  louanges  de  Dieu ,  que 
S.  Ignace,  deuxième  successeur  de  S.  Pierre  commeévêqued'Antioche,  éta- 
blit dans  son  éghse  l'usage  de  la  psalmodie. 

2  Vie,  par  Giussano,  VIII,  ii. 

^  Ddpom,  Vie  de  BalLh.  Alvarès. 
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Mais  de  quelque  manière  qu'on  le  récite ,  seul  ou  en 
communauté,  le  lieu  le  plus  convenable,  quand  on  a  toute 
liberté  à  cet  égard,  celui  où  le  recueillement  est  le  plus 
facile,  où  l'on  se  pénètre  plus  aisément  du  ministère  que 
Ton  remplit,  c'est  l'église,  et  le  pied  du  saint  autel  ^ 
L'église  est  proprement  la  maison  de  la  prière ,  parce 
qu'elle  est  la  maison  de  Dieu  sur  la  terre  :  Domus  mea  do- 
rmis orationis  vocabitur  '.  C'est  là  que  le  Seigneur  appelle 
ses  enfants,  qu'il  les  invite  à  lui  offrir  leurs  vœux',  qu'il 
leur  promet  une  attention  et  une  bienveillance  toutes  par- 
ticulières. Là  rien  ne  distrait  l'esprit  :  tout  porte  au  recueil- 
lement et  à  la  ferveur.  Dans  les  moments  surtout  où  se 
célèbrent  avec  solennité  les  saints  offices  et  les  divins  mys- 
tères, ne  semble-t-il  pas  que  la  majesté  de  Dieu  se  mani- 
feste sensiblement  et  qu'on  est  transporté  au  ciel  au  milieu 
des  bienheureux  et  des  anges  ■•  ?  Dominus  in  templo  sando 
suo  :  Dominus  in  cœlo  sedes  ejus  ^.  Quelle  consolation,  alors, 
de  redire  avec  le  peuple  chrétien,  devant  l'Agneau  immolé 
pour  le  salut  des  hommes,  ces  divins  cantiques  que  David 
a  chantés  dans  le  temple  de  Sion ,  mais  que  l'Esprit-Saint 
lui  dictait,  comme  un  écho  des  concerts  célestes,  et  qu'il 
destinait  à  retentir  jusqu'à  la  fin  du  temps  dans  tous  les 
sanctuaires  du  vrai  Dieu  ®  1  Et  dans  l'intervalle  même  des 
saints  Offices,  quand  l'église  est  vide  et  silencieuse,  quelle 
joie  n'est-ce  pas  pour  le  cœur  d'un  bon  prêtre,  de  venir  se 
placer  au  pied  du  divin  tabernacle,  comme  le  représentant 
de  son  peuple,  de  penser  qu'il  est  délégué  auprès  de  Dieu 

^  Te  (lecet  liymnus,  Deus,  ia  Sion...  Replcbimur  in  bonis  domûs  tuiB , 
Eanctum  est  templum  tuum  ;  mirabile  iu  sequitate.  Psat.m.  lxiv,  2 ,  l. 

2  Matth.  XXI,  13. 

^  In  templo  eju3  omnes  dlcent  gloriam.  Psalm.  xxvni,  9.  —  Cf.  S.  Thom. 
2"  2",  q.  84,  art.  3. 

■^  Cf.  S.  Chrys.  de  Sacerd.  1.  III,  c.  ni.  Dum  conspicls  Dominum  immo- 
latum  et  illic  situm,  etiamne  te  rater  mortales  verBari  atque  in  terra  con- 
fcistere  censés  ?  etc. 

^  PsAi^.  X,  4;  Hjlb.  n,  20. 

^  Benè  mari  comparatur  Ecclesla,  quae  primo  lugredientis  popull  agminc 
totis  vestibulis  unUas  vomit,  deindè  in  oratione  totius  plebis  tauquam 
midis  refluentibus  Btridet,  cum  responsoriis  psalmorum  cantus  virormii, 
mullfrum ,  virgiuum,  parvulorum ,  consonus  iindarum  fragor  résultat, 
t.  Amb.  Ilcxa^n.  III,  v.  —  Cf.  S.  Auq.  Conf.  IX,  iv,  et  TI,  vi. 
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par  l'Eglise  universelle ,  et  de  s'unir,  au  nom  de  tous  ses 
frères ,  aux  hommages  infinis  qui  s'élèvent  de  cet  autel 
vers  le  trône  du  Père  éternel ,  aussi  réellement  et  aussi 
ineessamment  que  de  l'autel  sublime  du  ciel  !  Quelle  con- 
solation de  lire,  dans  la  parole  sainte,  l'expression  authen- 
tique des  sentiments  dont  l'Homme -Dieu  est  embrasé, 
comme  un  perpétuel  holocauste ,  en  son  adorable  sacre- 
ment! Quelle  jouissance  de  lui  prêter  son  cœur  et  ses  lèvres, 
pour  étendre,  multiplier  et  produire  au  dehors  les  affec- 
tions qui  surabondent  dans  son  âme  !  C'est  alors  qu'on 
psalmodie ,  comme  David ,  au  milieu  des  anges  •,  qu'on 
s'unit  sensiblement,  comme  les  élus  du  ciel,  aux  adora- 
tions de  l'Agneau  ',  qu'on  voudrait  s'associer  toutes  les 
créatures,  afin  d'offrir  ensemble  au  Maître  souverain  des 
hommages  que  la  dignité  du  Sauveur  élève  à  une  dignité 
infinie:  Venite ,  exuîtemus  Domino,  jubilemus  Deo  salutari 
7iostro  *  / 

Il  serait  superflu  de  citer  des  exemples  à  l'appui  de  nos 
paroles.  Bornons-nous  à  rappeler  encore  une  fois  ce  véné- 
rable curé  d'Ars,  suscité  de  Dieu  pour  nous  montrer  de 
quoi  la  sainteté  rend  capable ,  et  à  quel  prix  elle  mérite 
d'être  achetée.  Il  ne  récitait  ses  Heures  que  devant  l'autel, 
d'où  il  ne  s'éloignait  du  reste  presque  jamais.  Dans  les 
premières  années  de  son  ministère,  lorsqu'il  était  encore 
inconnu  et  son  église  peu  fréquentée,  il  disait  toujours  son 
Office  à  genoux ,  sur  le  pavé  du  chœur,  sans  aucun  appui. 
Ses  paroissiens  aimaient  à  venir  à  ce  moment  pour  être 
témoins  de  sa  ferveur.  «  Souvent,  dit  un  témoin  oculaire,  il 
faisait  des  pauses  en  priant  :  il  regardait  le  tabernacle  avec 
des  yeux  où  se  peignait  une  foi  si  vive  qu'on  aurait  dit  que 
Notre-Seigneur  était  visible  à  ses  regards.  Plus  tard,  son 
éghse  étant  continuellement  remplie  d'une  foule  attentive 
à  ses  moindres  mouvements,  il  avait  soin  d'éviter  tout  ce 
qui  était  de  nature  à  exciter  l'admiration.  Néanmoins  onpou< 

1   PSAiM.  CXXXVII,  1 . 

^Omnes  angell  stabant  in  conspectu  throni,  et  adoraverunt  Deum  di- 
eentes  :  Amen.  Apoc.  vu,  11. 
^  PSAUI.  xcxiv,  1. 
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vait  encore  le  voir  fréquemment,  après  une  journée  entière 
passée  au  saint  tribunal,  réciter  à  genoux  toutes  ses  Heures, 
soit  dans  la  sacristie,  soit  dans  un  coin  du  chœur,  à  quel- 
ques pas  de  l'autel  :  tant  était  vif  l'attrait  qui  le  portait  à 
unir  sa  prière  à  celle  de  Notre-Seigneurl  tant  étaient  grands 
l'amour  et  le  respect  que  lui  inspiraient  la  présence  du 
divin  Maître,  et  sa  Majesté  infinie^  1 


1  Vie  de  M.  Vianney,  par  M.  MoNNiN.t.  1 , 1.  II,  c.  i ,  et  t.  II,  1.  V,  c.  iv.  — 
S.  Jérôme  signale  cet  amour  de  la  maison  de  Dieu  comme  la  marque  la 
plus  certaine  de  l'esprit  sacerdotal  :  «  SI  quls  vultPontifex  nontamvoca- 
bulo  esse  quàm  meiito,  imitetur  Moysen,  imltetur  Aaron,  de  quibus  dlcltur 
quod  non  dlscedunt  de  domo  Domini.  »  Vid.  Corpus  juris.  Dlst.  36,  3  ; 
Can.  Si  quis  viM.  Il  aurait  pu  dire  :  «  Imltetur  apostolos.  »  Voir  Luc.  xxiv. 
53.  ACT.  nr,  1  ;  xxn,  17, 


CHAPITRE  VIII 


Huitième  pratique  :  se  garder  de  tout  empressement. 


Rien  de  plus  difficile  à  éviter  dans  la  prière  vocale  que 
la  précipitation,  parce  que  ce  défaut  est  la  suite  naturelle 
de  presque  tous  les  autres.  La  dissipation,  la  routine,  le 
désir  de  la  liberté,  les  préoccupations,  et  surtout  cette  acti- 
vité inquiète  qui  nous  fait  aspirer  sans  cesse  vers  un  objet 
nouveau,  tout  conspire  à  rendre  cette  fonction  importune, 
à  en  faire  abréger  la  durée.  Aussi  est-ce  une  disposition 
très  commune,  et  y  a-t-il  peu  d'ecclésiastiques  qui  n'y 
tombent  fréquemment  *. 

S'il  n'est  pas  de  défaut  plus  facile  à  contracter  dans  la 
récitation  de  l'Office,  il  n'en  est  pas  non  plus  qui  en  fasse 
perdre  plus  sûrement  les  fruits.  «  L'empressement  est  la 
perte  de  la  dévotion ,  »  dit  saint  François  de  Sales.  Pour 
peu  qu'on  s'y  habitue ,  il  tarit  l'esprit  intérieur,  source  de 
tous  les  mérites.  A  l'emploi  le  plus  sublime  de  notre  intel- 
ligence et  de  notre  cœur,  il  substitue  un  simple  exercice 


*  C'est  l'objet  de  la  première  recommandation  qui  leur  est  faite  dans  les 
vers  latins  si  souvent  cités  sur  la  manière  de  dire  l'Office  : 

Clerice,  pausando  die  Horas  ,non  propeiimdo  ; 

Dirige  cor  sursum  ;  bene  profer  ;  respice  seusain,  etc.        (P.  GABR.). 

On  peut  voir  la  suite  dans  rouGo.x,  InUilutioncs  catholiciB,  t.  VI,  c.  v; 
Kote. 

4* 


134  LE   SAINT   0FFIG2 

des  lèvres;  il  remplace  les  saintes  pensées,  les  nobles  sen- 
timents, les  pieuses  émotions  de  l'âme,  par  une  routine 
aveugle  et  toute  machinale.  Une  fois  asservi  à  ce  défaut , 
c'est  en  vain  qu'un  ecclésiastique  multiplie  les  formules. 
Plus  de  retours  salutaires,  plus  d'applications  personnelles, 
plus  de  sentiments  affectueux  ni  de  pieux  mouvements. 
Les  paroles  qui  se  pressent  sur  ses  lèvres  ne  disent  rien 
à  son  cœur,  et  ne  laissent  pas  d'empreinte  en  son  âme  : 
elles  ne  sont  plus  qu'un  verbiage  inutile,  semblable  à 
celui  que  Notre-Seigneur  reprochait  aux  païens,  et  dont  il 
signalait  la  vanité  à  ses  disciples  :  Orantes  noUte  multinn 
loqui,  sicut  ethnici  :  putant  enim  quod  in  multiloquio  suo 
exaudiantur  '. 

Et  comment  Dieu  agréerait-il  des  prières  qui  scanda- 
lisent ou  qui  contristent  ceux  qui  les  entendent?  On  lit  dans 
la  vie  d'un  laïque  fervent,  d'un  de  ces  gentilshommes 
chrétiens,  si  nombreux  encore  au  dix-septième  siècle,  qu'il 
ne  pouvait  voir  sans  une  peine  extrême  des  minisires  de 
l'Eglise  s'acquitter  de  leur  Office  avec  précipitation,  et 
qu'il  déplorait  souvent  la  généralité  et  l'excès  de  ce  dés- 
ordre. OU  est  la  foi?  disait-il  avec  un  douloureux  étonne- 
ment;  où  donc  est  la  foi-?  Il  n'est  pas  douteux  qu'à  la  vue  du 
même  abus,  un  grand  nombre  de  fidèles  ne  fassent  encore 
la  môme  remarque.  «  Est-ce  donc  ainsi,  se  demandent-ils, 

'  Matth.  VI,  7. 

=  Vie  du,  baron  de  JRenty,  par  le  P.  Saint- Jdhe,  IV,  vi.  —  S.  David  I", 
roi  d'Ecosse,  étant  sur  «on  lit  de  mort  (29  mai  1153),  remarqua  que  «les 
clercs  réunis  pour  l'administration  des  derniers  sacrements  récitaient  les 
lisanmcs  avec  quelque  précipitation.  Il  leur  fit  signe  de  les  dire  plus  posé- 
ment. Il  en  suivait  lui-même  les  versets  avec  attention ,  et  répondait  .'i 
toutes  les  oraisons.  »  Le  B.  Elhelred,  abhé  de  Riéval,  à  Henri,  duc  de  Norm, 
—  La  vénérable  Marie-CIotilde ,  reine  de  Sardaigne ,  morte  en  odeur  de 
jainteté  (1802),  avait  l'habitude  de  réciter  rOfûce  divin  tous  les  jours. 
Quand  elle  était  indisposée,  elle  le  disait  avec  son  confesseur;  ou  bien 
celui-ci  le  récitait  tout  haut,  et  elle  s'y  unissait  de  cœur,  mais  toujours 
avec  beaucoup  d'attention  et  de  recueillement.  Elle  n'en  avait  pas  seu- 
lement étudié  la  lettre,  elle  en  connaissait  aussi  les  règles  ;  et  quand  elle 
B'apercevalt  de  quelque  manquement,  elle  avait  soin  d'avertir,  avec  les 
Ég.irds  convenables.  «  Elle  avait  peine  à  souffrir,  dit  son  historien,  les 
Ecclésiastiques  qui  s'acquittaient  de  leur  fonction  précipitamment,  ou  dont 
l'extérieur  témoignait  peu  de  religion,  i  Vita  délia  Yen.  servadel  Dio  Ma- 
ria Clotilde,  da  L.  Bostiglio  postulatore,  p.  I,  c.  nr,  et  p.  II,  c.  ii-  —  Cf. 
Eiiz.  SsrroN,  par  if""»  de  Barberey,  p.  4a3  ;  et  Vie,  par  M.  Babad.  p.  440. 
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qu'il  convient  de  parler  à  Dieu  et  de  méditer  sa  loi  ?  Que 
diraient  ces  ecclésiastiques,  s'ils  nous  voyaient  faire  avec 
tant  de  hâte  les  prières  qu'ils  nous  prescrivent  au  saint 
tribunal,  ou  que  nous  nous  imposons  à  nous-mêmes?  Quelle 
raison  ont-ils  de  se  permettre  ce  qu'ils  nous  reprocheraient 
comme  une  irrévérence?  » 

Une  des  choses  qui  affligeaient  davantage  sainte  Made- 
leine de  Pazzi,  c'était  de  voir  que,  dans  son  monastère 
même ,  on  ne  savait  pas  se  garder  de  ce  défaut.  Un  jour 
qu'on  récitait  les  Matines  au  chœur  avec  un  empressement 
inaccoutumé,  elle  ne  put  se  contenir,  et,  quittant  sa  place, 
elle  vint  se  jeter  aux  pieds  de  la  prieure  :  «  Ma  mère ,  lui 
dit-elle  avec  autant  de  zèle  que  d'humilité,  d'où  vient  donc 
que  nous  nous  pressons  de  la  sorte?  Avons-nous  à  faire 
pour  la  gloire  de  Dieu  quelque  chose  de  mieux  que  ce  que 
nous  faisons?  »  La  Prieure,  qui  n'avait  pas  remarqué  ce 
désordre,  fit  signe  d'aller  plus  doucement.  Mais  comme  on 
ne  laissa  pas  depuis  de  retomber  dans  ce  défaut,  la  sainte 
religieuse,  à  qui  cette  faute  était  insupportable,  demanda 
la  permission  de  sortir  du  chœur  ou  d'avertir  celles  qui  se 
presseraient  trop.  «  Ma  mère,  dit-elle  une  fois  à  l'une  d'elles, 
qui  semblait  impatiente  de  finir,  puisque  vous  êtes  si  pres- 
sée, que  ne  sortez-vous  sans  retard?  »  A  la  fin,  comme  elle 
était  chérie  et  respectée  de  toules,  elle  vint  à  bout  d'inspi- 
rer les  mêmes  sentiments  à  toutes  ses  sœurs,  et  l'abus  qui 
l'affligeait  tant  disparut  tout  à  fait  '. 

Voilà  ce  qu'inspire  l'esprit  de  prière.  Si  le  jugement  des 
saints  paraît  sévère,  celui  des  mondains  l'est  davantage 
encore.  Ils  ne  s'affligent  pas,  sans  doute,  de  ces  prières 
machinales  et  précipitées,  mais  ils  s'en  raillent,  et,  non 
contents  d'en  faire  l'objet  de  leurs  censures,  ils  s'en  servent 
comme  de  prétexte  pour  autoriser  leur  indévotion.  «  1/ 
vaut  mieux,  disent-ils,  ne  pas  prier,  que  de  le  faire  d'unf 
manière  irrespectueuse  et  dérisoire*.  » 

*  AcT.  Sanct.,  25  mai.  —  Sa  Vie,  par  le  P.  Cepari,  son  confessetir. 

^  Un  ecclésiastique  s'était  fait  une  sorte  de  réputation  par  la  promptitude 
avec  laquelle  11  expédiait  son  Office.  On  prétendit  que  sa  précipitation  Ini 
faisait  souvent  confondre  les  mots,  et  au'au  lieu  de  dire  :  Domine,  ad  adju- 
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Et,  de  fait,  n'est-il  pas  à  craindre  qu'au  lieu  d'être  une 
source  de  mérites ,  ces  prières  précipitées ,  purement  exté- 
rieures, ne  deviennent  un  sujet  de  reproches  et  de  condam- 
nation? Non,  ce  n'est  pas  ainsi  que  Dieu  veut  être  honoré. 
Ce  n'est  pas  de  cette  manière  que  nous  devons  être  les 
interprètes  de  l'Eglise  auprès  de  la  Majesté  suprême. 
Réduire  à  un  exercice  purement  machinal  la  fonction  la 
plus  sublime,  faire  tourner  au  détriment  de  la  piété  et  de 
la  prière  ce  qui  est  destiné  à  entretenir  et  à  développer 
l'une  et  l'autre,  ce  ne  peut  être  une  conduite  indifférente, 
irréprochable;  et  ceux  qui  en  assument  la  responsabilité, 
vérifiant  en  eux-mêmes  cette  terrible  imprécation  :  Oratio 
ejus  fiât  in  peccatum  %  ne  sauraient  échapper  au  châtiment 
prédit  par  le  Psalmiste  :  Labor  labiorum  ipsorum  operiet  eos  ; 
cadent  super  eos  carbones  *. 

D'oîi  vient  donc  qu'on  renonce  si  aisément  aux  mérites 
et  aux  fruits  attachés  à  la  récitation  du  saint  Office.  Quel 
avantage  peut-on  trouver  à  mal  édifier  les  fidèles  et  à  pro- 
voquer l'indignation  de  Dieu  par  une  telle  indévotion?  En 
vain  chercherait-on  à  cette  conduite  un  motif  raisonnable. 
Même  au  point  de  vue  le  moins  élevé,  à  ne  considérer  que 
l'intérêt,  elle  est  inexplicable  :  c'est  une  perte  immense  et 
sans  compensation. 

On  veut  gagner  du  temps,  je  le  suppose.  Mais  en  réalité, 
que  gagne-t-on?  que  peut-on  gagner  par  un  empressement 
si  inconvenant?  Quelques  courts  instants  sur  une  heure  ou 
deux;  dix  minutes  au  plus  sur  l'Office  d'une  journée.  Est- 
ce  là  un  dédommagement  appréciable,  je  ne  dis  pas  pour 
la  faute  qu'on  commet,  pour  les  mérites  dont  on  se  prive, 
pour  le  scandale  que  l'on  cause,  pour  les  châtiments  qu'on 
encourt,  mais  seulement  pour  la  peine  que  l'on  prend,  et 
pour  la  contention  que  l'on  met  dans  un  exercice  si  conso- 

vandum  me  festina,  11  disait  habituellement  :  Domine,  ad  /estinandum 
me  aâjuva...  Un  jeune  homme  lui  ayant  demandé  combien  de  temps  pre- 
nait chaque  jour  la  récitation  de  l'Offlce  :  «  Cela  dépend,  répondit-il,  de  la 
volubilité  de  la  langue.  —  Je  croyais,  répliqua  spirituellement  le  jeune 
homme,  que  cela  dépendait  surtout  d«  la  dévotion  du  cœur.  » 
1  P.«AUf.  cviir,  7. 

-  PSALM.  CXXXIX,  II. 
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lant  et  si  doux?  Peut-on  bien,  pour  un  gain  si  futile,  tarir 
en  soi  l'une  des  principales  sources  de  la  grâce,  et  rendre 
non  seulement  stériles,  mais  ennuyeuses  et  pénibles,  les 
heures  les  plus  précieuses  de  la  vie  *  ? 

On  veut  gagner  du  temps...  Serait-ce  donc  le  perdre, 
pour  un  prêtre,  que  de  l'employer  à  louer  Dieu,  ou  à  prier 
pour  l'Eglise?  Supposons  qu'on  ne  puisse  suffire  à  ses 
occupations,  qu'il  y  ait  nécessité  de  ménager  quelques  ins- 
tants :  est-  ce  sur  les  moments  consacrés  à  la  prière  qu'il 
convient  d'épargner?  Telle  n'a  pas  été  la  pratique  dos  saints. 
Saint  Liguori  avait  fait  vœu  de  ne  pas  perdre  un  seul  de 
ses  moments  :  on  ne  voit  pas  néanmoins  qu'il  ait  jamais 
donné  l'exemple  de  la  précipitation  dans  la  prière;  au  con- 
traire, personne  ne  recommande  plus  instamment  de  s'y 
appliquer  avec  calme,  attention  et  respect.  Saint  François 
Xavier  avait  devant  lui  tout  un  monde  à  convertir  ;  il  ne 
suffisait  pas  à  instruire  et  à  baptiser  tous  ses  néophytes; 
cependant,  au  lieu  d'abréger  son  Office,  selon  la  faculté 
qu'on  lui  en  avait  donnée,  il  y  ajoutait  de  nouvelles  prières 
pour  obtenir  la  grâce  de  le  bien  réciter.  Si  c'est  au  préju- 
dice de  Dieu  qu'on  veut  ménager  le  temps,  si  l'on  est  dé- 
cidé à  réduire  les  prières  qu'on  lui  adresse,  pourquoi  ne 
pas  abréger  plutôt  celles  qu'on  dit  librement  et  qu'on  peut 
omettre  sans  péché  ?  Il  faut  tâcher  d'être  constant  dans 
ses  exercices  de  piété ,  sans  aucun  doute  ;  il  ne  faut  ni 
omettre  ni  abréger  sans  nécessité  l'oraison ,  la  lecture  spi- 
rituelle, le  chapelet  :  mais  enfin,  la  raison  ne  dit-elle  pas 
que  ce  qui  est  obligatoire  doit  passer  avant  tout  le  reste? 
Et,  comme  l'enseigne  saint  Bonaventure  ',  ne  serait-ce  pas 
une  illusion,  de  prétendre  compenser  par  des  prières  facul- 

*  Beati,  inqnlt,  qui  scrutantur  testimonia  ejtis  !  Scrutlnlo  quld  opns  est  ? 
Non  solùm  nt  eruantnr  mystica ,  sed  ut  sugantur  moralia.  [deôque  vos 
qui  perambulatis  hortos  Scripturarnm,  nolite  negligerc  et  otiosè  transvo- 
!are;  sed  scrutantes  slngnla,  sicut  apes  sedulae,  mel  de  floribus,  spirltum 
do  sermonlbua  colligite.  Gcxrric,  abb.  in  Cantic.  vin,  13. 

-  Vie,  par  le  P.  Bouhours,  1.  VI. 

3  Specul.  discipul.  —  S.  Llguort  dit  de  même,  après  un  religieux  de 
feTande  vi-rtn,  qu'il  vaudrait  mieux  abréger  l'oraison  que  précipiter  l'Office. 
—  Spiritus  .«Miictn?  non  reclplt  qnidquid  aliud  quam  quod  debea  obtu- 
icris,  ncglocto  co  quod  dcbes.  Reff.  Carlhus.  6. 
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talives  les  défauts  volontaires  de  celles  que  l'Eglise  nous 
impose  comme  un  devoir  rigoureux? 

D'ailleurs,  qu'est-ce  qui  presse  tant?  quel  usage  espère- 
t-on  faire  de  ces  moments  dont  on  est  si  avide?  Considérez 
la  vie  de  ces  hommes  si  impatients  :  vous  verrez  que  le 
manque  de  loisir  n'est  pour  eux  qu'un  prétexte  %  et  que 
s'ils  mettent  tant  d'ardeur  à  gagner  quelques  instants,  c'est 
moins  souvent  pour  en  faire  un  emploi  utile  que  pour  les 
dissiper  et  les  perdre".  Ils  se  hâtent,  afin  de  jouir  en  toute 
liberté  d'un  loisir  dont  ils  ne  savent  que  faire;  afin  de  se 
livrer  sans  réserve  à  la  paresse  ou  à  la  futilité;  afin  de 
commencer  plus  tôt  un  délassement,  une  conversation,  une 
lecture  curieuse,  dont  ils  ne  tarderont  pas  à  se  fatiguer;  et 
ainsi  ils  sacrifient  à  une  vaine  satisfaction,  à  un  plaisir  sou- 
vent imaginaire,  un  temps  qui,  laissé  à  sa  légitime  desti- 
nation, etît  été  pour  leur  âme  une  source  des  joies  les  plus 
douces  et  des  plus  précieux  mérites. 

M^  Dévie,  évêque  de  Belley,  parlant  de  la  beauté  des 
psaumes,  rapporte,  d'après  Barruel,  de  quelle  manière 
Laharpe  fut  conduit  à  les  étudier,  après  avoir  partagé  si 
longtemps  à  leur  égard  le  mépris  de  son  maître  Voltaire. 
Devenu  suspect  à  la  Révolution,  malgré  les  gages  qu'il  lui 
avait  donnés,  jeté  en  prison  comme  tant  d'autres,  il  avait 
pour  compagnon  de  captivité  un  prêtre  habitué  à  réciter 
son  Office  à  demi-voix,  sans  s'inquiéter  du  désagrément 
qu'il  causait  à  ses  voisins.  Un  jour,  fatigué  de  ce  murmure 
continuel  qui  lui  ôtait,  sans  lui  rien  apprendre,  la  liberté 
de  réfléchir  à  son  gré,  le  littérateur  prend,  pour  s'en  déli- 
vrer, le  seul  parti  qui  se  présente  à  sa  pensée.  Il  demande 
à  son  compagnon  s'il  ne  voudrait  pas  lire  un  peu  plus 
lentement,  et  d'une  voix  distincte,  de  manière  à  être  entendu 


^  Producltur  somnus,  prodncltur  niensa,  producuntur  confabnlatlones:, 
luRUS,  nugse  nugarum  :  solins  supremae  Majestatis  cultus  snmmâ  quâpotest 
celerltate  deproperatur.  Kugler.  de  Spirit.  ecclesiastic. 

2  Sainte  Brigitte  rapporte,  dans  ses  Révélationa,  que  Notre-Seigneur  se 
plaignit  nn  Jour  à  elle  de  ce  qu'une  multitude  de  prêtres  perdaient  leur 
temps  à  se  divertir  avec  leurs  amis,  tandis  qu'ils  se  bâtaient  tellement 
à  rofflce,  que  leur  prière  était  pour  lui  une  offense  plutôt  qu'un  hom- 
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et  compris.  L'ecclésiastique  y  consent  volontiers.  Laharpe 
écoute,  avec  indifférence  d'abord,  puis  avec  curiosité;  bien- 
tôt il  se  sent  touché;  il  est  ravi  d'admiration.  Les  beau- 
tés incomparables  qu'il  découvre  excitent  ses  transports. 
Il  veut  étudier  les  psaumes;  il  les  médite.  Enfin  il  fait 
plus  :  il  se  laisse  gagner  par  les  sentiments  religieux  dont 
l'expression  le  charme;  et  la  grâce  achevant  ce  que  la 
nature  a  commencé,  il  se  réconcilie  avec  Dieu  par  une 
conversion  sincère  et  solide.  Telle  est  l'origine  de  la  tra- 
duction du  Psautier  qu'il  publia  plus  tard,  et  des  convic- 
tions profondes  dont  il  s'est  plu  à  consigner  dans  ce  livre 
le  généreux  témoignage*. 

Ce  n'est  donc  pas  aggraver  la  charge  du  Bréviaire ,  de 
demander  qu'on  s'en  acquitte  posément.  Au  contraire  : 
jamais  l'Office  ne  paraît  plus  court,  jamais  il  n'a  plus  de 
douceurs,  que  lorsqu'on  le  récite  avec  une  dévotion  res- 
pectueuse et  calme  :  devotione  tranquillà.  Et  nous  ne  con- 
naissons pas  de  moyen  plus  sûr  de  le  trouver  long  et  en- 
nuyeux que  de  se  précipiter  pour  en  finir.  Sjies  quœ  differ- 
tur,  affligit  animam,  dit  le  Proverbe-.  Rien  de  plus  pénible 
qu'un  désir  impatient  qu'on  entretient  et  qu'on  combat  à 
la  fois. 

II  ne  s'agit  pas,  au  reste,  de  prolonger  l'Office  déme- 
surément, ni  de  méditer  sur  chaque  verset,  ni  d'obser- 
ver scrupuleusement  toutes  les  pauses  marquées  pour  la 
célébration  publique  ;  mais  il  est  essentiel  d'éviter  tout  ce 
qui  sentirait  l'empressement ,  tout  ce  qui  produirait  la 
confusion  et  ôterait  à  l'Esprit  de  Dieu  la  liberté  d'agir  sur 
notre  âme.  Par  conséquent,  il  faut  renoncer  dès  le  début 
à  cette  impatience,  à  cette  ardeur  inquiétante,  à  tout 
désir  d'une  autre  occupation,  quelle  qu'elle  soit^.  Si  du- 
rant la  récitation  on  se  sent  emporté,  soit  subitement  par 
quelque  idée  imprévue ,  soit  peu  à  peu  par  l'activité  na- 
turelle,   il   faut   réprimer  ce  mouvement,    reprendre   sa 

*  Dkvtb,  Mémcyrial  du  clergé. 
2  Pbov.  xiit,  12. 

^  Operam  detis  ut  quieti  sitls.  I  Thess.  iv,  11.  Nonne  duodecim  sunt 
horas  diel  ?  Joan.  xi  ,  9. 


140  LE   SAINT   OFFICE 

première  disposition,  et  se  dire  à  soi-même:  «  Qu'est-ce 
qui  me  presse'  ?  Si  je  n'ai  pas  en  vue  la  volonté  de  Dieu, 
je  m'égare  et  je  dois  rentrer  dans  la  vraie  voie.  Si  c'est 
elle  que  je  cherche,  ne  l'accomplis-je  pas  en  ce  moment? 
Dieu  me  demande-t-il  à  la  fois  deux  choses  inconciliables , 
et  puis-je  mieux  faire  que  de  m'appliquer  tout  entier  à 
ce  que  je  fais-?  »  Dans  le  cas  où  les  préoccupations  de- 
viendraient trop  vives  et  l'ardeur  intempérante,  il  serait 
bon  de  faire  une  pause,  et  de  dire  à  la  nature,  à  l'exemple 
de  M.  Boudon  :  «  Pour  te  punir  et  te  mortifier,  j'irai  plus 
lentement;  je  mettrai  aujourd'hui  à  mon  Office  un  peu 
plus  de  temps  qu'à  l'ordinaire'.  » 

Une  autre  pratique  pour  écarter  le  péril  de  la  précipi- 
tation, c'est  de  ne  réciter  par  cœur  aucune  partie  de 
l'Office,  et  de  lire  toujours  verset  par  verset  les  prières 
mêmes  qu'on  sait  le  mieux.  Saint  Charles ,  saint  Philippe 
de  Néri,  saint  Vincent  de  Paul  s'en  étaient  fait  une  loi. 
Par  ce  moyen ,  les  paroles ,  frappant  la  vue  et  l'ouïe  tout 
à  la  fois,  sont  moins  exposées  à  passer  inaperçues,  et  le 
soin  qu'on  prend  de  chercher  du  regard  les  mots  qu'on 
prononce  est  un  obstacle  de  plus  à  l'entraînement  de  la 
routine.  Cependant  pour  plusieurs  personnes  cet  avan- 
tage ne  serait  pas  sans  compensation.  Le  père  Giry,  par 
exemple,  croyait  réciter  avec  plus  de  recueillement  ce 
qu'il  tirait  de  sa  mémoire,  parce  qu'il  reportait  sur  les 
pensées  toute  l'attention  que  la  lecture  des  mots  lui  eût 
demandée.  Aussi  avait-il  appris  par  cœur  son  Bréviaire 
tout  entier,  pendant  son  noviciat*. 

^  sis  domlnus  actlonum  tnarum  et  rector,  non  servns  aut  emptltlus. 
Imit.  m,  38.  —  Qulcumque  Spirltu  Del  agantur,  hl  sunt  fllil  Del. 
Rom.  vm,  13. 

2  Age  qnod  agis.  Imit.,  lib.  III,  c.  XLvn,  n»  2.  —  Caveat  Martha  ne  tnr- 
betur  clrca  plurlma ,  memor  sororis  meliorem  esse  partem.  S.  Basil,  in 
Reg.  XX. 

"^  Vie  de  M.  Boudon,  archidiacre  d'Évrevx. 

'•  Vie  du  P.  Giry,  Minime,  c.  rv.  —  S.  Jérôme  dit  de  S.  Hilarlon  : 
Sciiptnras  sacras  memoriter  tenens  post  orationes  et  psalmos  quasi  Deo 
prœsente  recitabat.  Vita.  —  Même  remarque  sur  S.  Pierre  d'Alcantara.  — 
Dans  les  premiers  temps  de  la  vie  monastique,  les  religieux  étaient  tenus 
d'apprendre  par  cœur  tout  le  Psautier  :  Discatur  Psalterlum  ad  verbnm. 
S.  HiKRON.  Epist.  cxxv,  11.  —  Omnis  qui  sibi  noroen  monachi  vult  Tindi- 
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Un  dernier  avis,  sujet  à  moins  d'exceptions,  c'est  de 
ne  jamais  commencer  la  récitation  d'une  Heure,  qu'on 
n'ait  à  sa  disposition  un  temps  bien  suffisant  pour  l'ache- 
ver; comme  aussi  de  ne  pas  réciter  de  suite  une  partie 
trop  considérable  de  l'Office.  D'un  côté,  la  crainte  de  ne 
pas  finir  à  temps,  de  l'autre,  la  fatigue  d'une  application 
trop  prolongée ,  amèneraient  presque  infailliblement  l'in- 
quiétude et  la  précipitation.  Nous  aurons  occasion  de  reve- 
nir sur  cet  avis. 


care,  totos  Psalmos  memorlter  teneat.  S.  Fbrreol.  Beg.  xi,  ssec.  vi.  S.  Cé- 
salre  fait  la  même  prescription,  et  S*«  Césarine  l'étend  aux  religieuses.  — 
«  Les  Chartreux,  dit  MablUon,  ont  conservé  cet  usage  jusqu'à  ces  derniers 
temps.»  Traité  des  études  monast.,  p.  Il,  ch.n,  §1.  —  Plusieurs  anciens 
conciles  en  firent  pareillement  une  règle  pour  les  ecclésiastiques;  et  nous 
voyons  en  divers  endroits  des  oeuvres  de  S.  Grégoire  le  Grand  qu'il  n'au- 
rait pas  admis  au  sacerdoce  un  clerc  en  défaut  à  cet  égard.  Voir  Tho- 
MASSix,  Ancienne  et  nouvelle  Discipline,  1. 1, 1.  II,  c.  lxxxii;  n<"  1, 11. 


CHAPITRE  IX 


Neuvième  pratique  :  avoir  certains  moments  déterminés 
pour  réveiller  son  attention  et  ranimer  sa  piété. 


Quelque  soin  qu'on  prenne,  en  commençant,  pour  se 
recueillir  et  s'exciter  à  la  ferveur,  il  est  toujours  à  craindre 
que  l'attention  et  la  piété  ne  se  relâchent  peu  à  peu ,  et  ne 
cèdent  l'empire  à  la  routine.  C'est  pour  éloigner  ce  dan- 
ger que  l'Eglise  a  mis  tant  de  variété  dans  la  composition 
de  son  Office,  qu'elle  fait  succéder  les  antiennes  aux 
psaumes,  les  instructions  aux  prières,  les  répons  aux 
hymnes,  les  exhortations  aux  exemples  et  aux  récits. 
Dans  la  célébration  solennelle,  elle  a  des  moments  de  si- 
lence, des  prières  secrètes;  elle  prend  soin  de  varier  les 
voix,  le  chant,  l'attitude;  et  par  le  spectacle  de  ses  céré- 
monies, elle  frappe  les  regards  et  rappelle  à  chaque  instant 
les  pensées  à  Dieu.  Malheureusement  on  perd  une  partie 
de  ces  secours  dans  la  récitation  privée;  et,  à  cause  de 
l'isolement  où  l'on  se  trouve,  on  ne  peut  se  conformer 
que  fort  imparfaitement  aux  usages  du  choeur.  Que  faire 
pour  suppléer  à  ce  défaut?  Ce  que  font  un  grand  nombre 
de  saints  prêtres:  se  fixer  d'avance  certains  moments  pour 
se  recueillir  et  rompre  l'entraînement  naturel  ;  déterminer 
comme  points  d'arrêt  certains  passages,  certains  versets, 
certains  mots  plus  frappants;  s'y  appliquer  de  telle  sorte 
qu'ils  ne  passent  jamais  inaperçus,  et  c^u'ils  soient  comme 
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autant  de  signaux  pour  rappeler  l'âme  à  elle-même  et  la 
renouveler  dans  ses  dispositions  premières. 

Un  des  versets  qui  peuvent  servir  à  cette  fin  ,  c'est  celui 
par  lequel  s'ouvrent  toutes  les  Heures:  Deus,in  adjuto- 
num  meum.  La  place  qu'il  occupe,  sa  signification,  la  so- 
lennité avec  laquelle  il  se  chante  à  l'église,  tout  contribue 
à  le  signaler  à  l'esprit.  Il  convient  donc  de  s'habituer  à  le 
prononcer  avec  attention  et  ferveur.  C'est  une  excellente 
pratique,  quand  on  est  seul,  de  se  lever  pour  le  réciter  et 
de  faire  alors  sur  soi,  avec  gravité  et  religion ,  le  signe  de 
la  croix,  comme  si  on  était  au  choeur.  En  même  temps 
qu'on  invoque  les  grâces  du  ciel,  on  ferme  par  là  son  âme 
aux  pensées  profanes  et  aux  suggestions  malignes.  Sainte 
Catherine  de  Sienne  avait  une  grande  confiance  dans  la 
vertu  de  cette  prière,  et  la  répétait  en  toute  occasion. 
Sainte  Lutgarde  assurait  avoir  vu  souvent  les  démons  fuir 
avec  précipitation,  dès  qu'on  commençait  à  réclamer  ainsi 
l'assistance  divine'. 

Quant  au  sens  de  ces  paroles,  M.  Olier*  conseille 
d'adresser  d'abord  au  Père  la  première  invocation:  Deus, 
in  adjutorium  meum  intende ,  disant  du  fond  du  cœur:  0 
Dieu ,  jetez  les  yeux  sur  Celui  qui  m'assiste  ;  ne  me  regar- 
dez pas  moi-même,  mais  considérez  votre  Fils  qui  veut 
bien  se  faire  devant  vous  mon  aide  et  mon  supplément , 
adjutorium  meum.  On  dirait  ensuite  à  Jésus -Christ  :  Sei- 
gneur, hâtez-vous  de  me  secourir.  Assistez-moi  de  votre 
Esprit,  afin  que  je  glorifie  votre  Père  :  Domine,  ad  adjuvan- 
dum  me  festina.  Mais  rien  n'oblige  à  diviser  ainsi  le  sens 
de  ce  verset.  On  peut  regarder  les  deux  invocations  comme 
une  double  expression  d'un  même  vœu  :  celui  d'obtenir 
de  Notre -Seigneur  l'esprit  de  prière,  dont  il  possède  la 
plénitude  et  dont  il  est  l'unique  source. 

Un  autre  verset,  non  moins  propre  à  ranimer  la  piété 
et  qu'on  répète  plus  de  soixante  fois  à  chaque  Office,  c'est 

'  Thomas  de  Cantimpré,  J.cta  Sancf.,  16  juin. 

2  Catéchisme  chrétien  pour  la  vie  intérieure,  II,  xiv. 


144  LE   SAINT   OFFICE 

la  doxologie  par  laquelle  se  terminent  tous  les  psaumes, 
toutes  les  hymnes,  tous  les  cantiques  :  Gloria  Pa^ri*,..  Bien 
que  ces  paroles  ne  soient  pas  tirées  de  l'Ecriture,  l'Eglise 
ne  les  prononce  jamais  sans  un  témoignage  de  profonde 
religion,  et  il  en  est  peu,  dans  l'Office,  qui  doivent  nous 
être  plus  chères  pour  leur  antiquité  et  leur  signification. 

Quelques  auteurs  en  font  honneur  à  saint  Jérôme.  Ils 
disent  que  c'est  le  pape  saint  Damase  qui,  sur  le  conseil  de 
ce  docteur  et  pour  opposer  à  l'hérésie  arienne  une  profes- 
sion de  foi  plus  solennelle ,  a  établi  l'usage  de  terminer 
ainsi  le  chant  des  psaumes;  mais  il  est  certain  que  celte 
doxologie  remonte  bien  plus  haut.  Comme  la  coutume  des 
premiers  fidèles  était  de  commencer  chacune  de  leurs 
actions  par  l'invocation  expresse  des  trois  personnes  di- 
vines, au  nom  desquelles  ils  avaient  été  régénérés,  c'était 
également  la  pratique  des  plus  anciens  évêques,  surtout  en 
Orient,  de  terminer  leurs  instructions  par  un  témoignage 
de  vénération  ou  de  reconnaissance  envers  l'adorable 
Trinité,  principe  et  fin  de  toutes  choses.  D'après  saint 
Basile ,  la  formule  même  de  notre  doxologie  remonterait 
aux  temps  apostoliques  ^. 

Ce  n'est  pas  saint  Damase  qui  l'a  composée  ni  intro- 
duite dans  l'Office  ;  mais  il  en  a  généralisé  et  sanctionné 
l'usage ,  en  sorte  qu'elle  a  été ,  dès  cette  époque  surtout , 
l'hymne  de  prédilection  de  l'Eglise  entière^.  Du  reste,  nul 
cantique  plus  sublime ,  ou  qui  réponde  mieux  à  sa  desti- 
nation ^.  Les  premières  paroles  rappellent  le  chant  des 


'  Sur  Vorigine  de  cette  doxologie,  voir  A2scvedo,  Exercit.  Uturg.  xsi;  sur 
son  excellence  et  sa  signification ,  un  opuscule  intitulé  :  Seraphim  choralit 
ad  alterum  clamans  et  dicens  gloria  sanctissinue  Trinitati ,  ab  Van  der 
Donck.,  frat.  Min.;  et  un  antre  sous  ce  titre  :  Breviarium  gloria  sanctis- 
sinKB  Trinilatis;  1644,  et  Boubdaloue,  Serm.  pour  la  Trinité,  2»  point. 

2  S.  Basii-  de  Spiritu  sancto,  xxvii,  68. 

3  Hoc  Ecclesia  intelligit,  hoc  synagoga  non  crédit,  hoc  philosophia  non 
sapit.  S.  HiLAR.  Dict.  De  Trin.  vm,  52. 

*  On  lit  dans  la  VI«  leçon  de  la  fête  de  saint  Damase  :  «  Statnit  ut,  quod 
pluribus  jam  locls  erat  in  usu,  psalmi  per  omnes  ecclesias  die  noctuque  ab 
alteruis  canerentur,  et  in  fine  cujusque  psalmi  diceretur  :  Gloria  Palri,  et 
Filio,  et  Spiritui  samto.  »  Et  dans  une  Épître  qu'on  a  crue  longtemps  de 
Balni  Jérôme  à  ce  pape  :  <r  Istud  carinen  laiidis  ronjurgi  iT.~eo;p;i?  cuni 
psaliuo,  ut  tidcs  tr«:Centorum  decepa  et  octo  £(>i£coporuai  Kicaenl  Conciiu 
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anges  à  la  naissance  du  Sauveur  :  Gloria  in  altissimis  Deo\ 
et  celui  que  saint  Jean  entendit  au  ciel  :  Sedenti  in  throno 
et  Agno,  benedictio,  et  honor,  et  gloria^.  Quoi  de  plus 
propre  à  élever  l'âme  au-dessus  de  ce  monde?...  Les 
noms  des  trois  personnes  divines  :  Patri,  et  Filio,  et  Spi- 
ritiii  sancto,  traduction  authentique,  exposition  précise 
du  triple  Sanctus  dont  Isaïe  avait  recueilli  l'écho',  nous 
mettent  en  présence  de  la  Majesté  infinie  elle-même,  telle 
que  la  foi  nous  la  révèle  et  que  les  bienheureux  la  con- 
templent. Quoi  déplus  puissant  pour  fortifier  la  foi,  ani- 
mer l'espérance,  enflammer  la  charité?  La  conclusion: 
Sicut  erat,  exprime  parfaitement,  d'une  part  l'éternité  de 
Dieu  et  sa  souveraine  indépendance,  de  l'autre  l'immulabi- 
lité  de  notre  foi  et  la  perpétuité  de  notre  religion.  Enfin,  dans 
son  ensemble,  la  doxologie  énonce  avec  une  majestueuse 
simplicité  le  sentiment  le  plus  sublime  que  nous  puissions 
concevoir,  l'aflection  la  plus  parfaite  dont  Notre-Seigneur  lui- 
même  soit  capable  envers  son  Père.  Si  la  noblesse  du  lan- 
gage résulte  de  l'élévation  des  pensées,  quoi  de  plus  magni- 
fique que  ce  peu  de  mots,  où  la  majesté  suprême  trouve 
la  seule  oflrande  qui  convienne  à  sa  grandeur  et  que  sa 
souveraineté  exige  essentiellement  de  toute  créature*! 


pari  ore  declaretur.  »  Suivant  le  Card.  Bona,  le  verset  Sicut  erat  pourrait 
avoii'  été  ajouté,  à  la  suite  du  concile  de  Nlcée,  comme  une  protestation 
contre  Thérésie  arienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'usage  de  cette  doxologrie  dis- 
tinguait nettement  le  culte  chrétien  du  culte  juif.  «On  chantait  les  psaumes 
dans  la  synagogue  comme  dans  l'église,  dit  M.  Olier  ;  mais  aux  psaumes 
les  chrétiens  ajoutèrent  le  Gloria  Patri,  pour  montrer  que  leur  loi  ajoute 
à  celle  de  Moïse  la  religion  et  le  culte  exprès  des  trois  personnes  divines, 
que  l'on  distinguait  assez  peu  jusque-là.  »  Mystères  de  N.-S. 

1  Luc.  H,  14. 

2  Apoc.  V,  13. 

3  ISAI^.  VI,  3. 

*  Un  fait  singulier  rapporté  par  Voigt ,  historien  protestant ,  dans  l'his- 
toire de  S.  Grégoire  VII,  autorise  à  penser  que  ce  saint  pape  ne  prononçait 
jamais  ces  paroles  qu'avec  foi  et  respect.  Envoyé  comme  légat  en  Pi-anee 
sous  Victor  II,  11  tint,  pour  la  réformatloa  du  clergé,  un  concile  auquel 
l'archevêque  d'Embrun  fut  déféré  comme  coupable  de  simouie.  Ce  prélat, 
informé  de  l'accusation,  se  hâta  d'acheter  à  prix  d'or  le  silence  de  ceux  qui 
pouvaient  le  convaincre  ;  puis ,  se  présentant  au  concile  :  a  Où  sont  mes 
accusateurs?  »  dit-il  d'un  air  assuré.  Mais  Hlldebrand,  qui  avait  des  rai- 
sous  de  le  croire  coupable,  se  tournant  vers  lui,  lui  dit  :  «  Archevêque, 
croyez- vous  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils?  —  Je  le 

5 
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Saint  François  de  Sales,  entrant  dans  la  pensée  de 
l'Église ,  s'attache  à  faire  comprendre  quelle  est  celle  gloire 
qu'elle  souhaite  à  Dieu  pour  l'éternité.  «  Ce  n'est  pas 
seulement,  dit-il,  celle  que  Jésus-Christ  lui  rend  dans 
son  humanité  et  dans  ses  saints  :  c'est  une  gloire  incom- 
parablement plus  parfaite.  Les  actions  humaines  du  Sau- 
veur, bien  qu'infinies  en  valeur  et  en  mérites,  à  raison  de 
la  personne  qui  les  produit,  ne  sont  pourtant  pas  d'une 
essence  infinie,  parce  que  le  Verbe  incarné  les  fait  selon  sa 
nature  et  substance  humaine,  qui  est  finie.  La  louange 
donc  qui  part  de  Jésus- Christ  en  tant  qu'homme  n'étant 
pas  de  tout  point  infinie,  force  nous  est  de  reconnaître 
que  la  Divinité  est  encore  infiniment  plus  louable  qu'elle 
ne  peut  être  louée,  même  par  l'humanité  du  Verbe;  et 
finalement  nous  voyons  que  Dieu  ne  peut  être  glorifié  se- 
lon son  mérite  que  par  lui-même,  lui  seul  pouvant  égaler 
sa  souveraine  bonté  par  une  souveraine  louange.  Dans 
celte  vue  nous  nous  écrions  :  Gloire  soit  au  Pore,  et  au 
Fils,  et  au  Saint-Esprit.  Et  afin  qu'on  sache  que  ce 
n'est  pas  la  gloire  des  louanges  créées  que  nous  souhai- 
tons à  Dieu  par  ces  paroles,  mais  bien  la  gloire  essen- 
tielle et  éternelle  qu'il  a  en  lui,  qui  vient  de  lui,  et  qui 
est  lui-même,  nous  ajoutons  :  Ainsi  qu'il  l'avait  au  com- 
mencement, etc.  Et  nous  ajoutons  ce  verset  à  chaque 
psaume  ,  pour  protester  que  toutes  les  louanges ,  hu- 
maines et  angéliques,  sont  peu  de  chose  pour  Dieu,  el 
que  pour  être  dignement  loué  il  faut  qu'il  soit  lui-même 
sa  gloire,  sa  louange  et  sa  bénédiction  '.  » 

Ainsi,  quel  que  soit  l'objet  particulier  du  psaume,  cette 
doxologie  en  résume  et  en  complète  toujours  le  sens  prin- 
cipal :  c'est  l'expression  abrégée  des  sentiments  les  plus 

crois ,  répondit  - 11.  —  Eh  bien ,  reprit  le  légat ,  récitez  le  Gloria  Patrl.  x 
Lesimonlaque  prononça  sans  difficulté  :  Gloria  Patri,  et  Filio ,  mais  11  lui 
fut  impossible  de  rien  ajouter;  TEsprit-Salnt,  dont  il  avait  acheté  les 
dons,  ne  permettant  pas  qu'il  prononçât  son  nom.  Ainsi  convaincu,  lo 
prélat  se  jeta  aux  pieds  du  légat  et  renonça  à  son  évêché,  puis  il  pro- 
nonça sans  difficulté  les  mots  Indiqués.  Saint  Pierre  Damien  et  Didier, 
abbé  du  Mont-Cassin,  qui  rapportent  ce  miracle,  en  avaient  entendu  le 
lécit  df  1:;  Ijouclie  du  légat  Inl-même,  devenu  alors  Grégoire  VII.  Vie,  1.  l". 
"  Traité  deVamour  ae  Lneu,  V,  xu. 
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purs ,  les  plus  généreux  et  les  plus  sublimes  que  l'amour 
divin  puisse  inspirer. 

Un  religieux  de  l'ordre  de  Saint  -  François ,  après  avoir 
beaucoup  médité  ces  paroles ,  avait  mis  par  écrit  ce  qu'elles 
lui  semblaient  exprimer  de  pieux  devoirs  et  de  saintes 
affections  envers  l'adorable  Trinité.  Puis  il  avait  fait  avec 
lui-même  un  pacte  qu'il  avait  prié  Dieu  de  bénir  :  c'est 
qu'il  ne  prononcerait  jamais  cette  formule  qu'avec  la  dis- 
position d'offrir  aux  trois  divines  personnes  tous  les  vœux, 
tous  les  hommages,  tous  les  devoirs  dont  il  avait  reconnu 
qu'elle  était  l'expression.  Chaque  fois  donc  qu'il  répétait  le 
Glona  Patri,  voici  quelles  étaient  ses  intentions  : 

1°  D'offrir  à  Dieu  toute  la  gloire  que  son  Fils  rend  à  sa 
grandeur  infinie;  soit  dans  l'éternité,  comme  son  image 
parfaite  et  incréée,  soit  dans  le  temps,  comme  l'exem- 
plaire et  la  source  de  toute  vraie  religion  ; 

2o  D'adhérer  à  tous  les  hommages  que  lui  rendent  en 
son  Fils  la  bienheureuse  Vierge,  les  anges  et  tous  les 
saints  du  ciel  et  de  la  terre; 

3°  De  souhaiter  que  Dieu  soit  connu  et  servi  par  tous 
ceux  qui  le  méconnaissent  et  l'offensent,  que  les  infidèles 
et  les  hérétiques  se  soumettent  à  la  foi  et  que  les  pécheurs 
qui  déshonorent  l'Eglise  se  convertissent; 

4°  De  demander  que  les  ecclésiastiques  et  toutes  les 
âmes  saintes  avancent  dans  la  perfection,  et  glorifient 
Dieu  de  plus  en  plus  ; 

5°  De  réparer,  autant  qu'il  est  possible,  tant  de  blas- 
phèmes et  de  péchés  de  tout  genre  par  lesquels  le  nom  de 
Dieu  est  continuellement  offensé; 

6o  Enfin  de  s'offrir  sans  réserve  à  la  divine  Trinité , 
pour  l'honorer  et  pour  la  servir  partout  où  il  lui  plairait. 

Ces  intentions  ne  se  représentaient  pas  habituellement 
à  son  esprit  d'une  manière  distincte;  mais  il  se  souvenait 
de  l'offrande  qu'il  en  avait  faite.  D'ailleurs  il  les  relisait 
de  temps  en  temps,  et  sans  se  contraindre  ni  contrarier 
les  inspirations  particulières  que  les  occurrences  pouvaient 
lui  fournir,  il  tâchait  d'en  avoir  toujours  quelqu'une  pour 
occuper  sa  pensée  et  pour  exciter  sa  ferveur. 
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Rien  n'empêche  de  suivre  cet  exemple  '.  Quand  on  n'y 
gagnerait  que  d'être  plus  attentif,  de  prononcer  ces  paroles 
avec  plus  d'intelligence  et  de  dévotion,  ne  serait-ce  pas 
déjà  un  assez  grand  avantage?  On  lit  dans  la  vie  de  Bar- 
thélémy des  Martyrs,  cet  illustre  et  pieux  évêque,  l'une 
des  lumières  du  concile  de  Trente*,  que  chaque  fois  qu'il 
chantait  ou  récitait  le  Gloria  Patri,  il  ressentait  dans  son 
âme  une  telle  ferveur  et  il  éprouvait  une  joie  si  vive  que 
ces  sentiments  paraissaient  au  dehors,  jusque  sur  sa  figure 
et  dans  le  son  de  sa  voix.  On  a  fait  la  même  remarque  à 
l'égard  du  P.  Serrarius,  religieux  de  la  société  de  Jésus, 
homme  d'un  grand  savoir  et  d'une  piété  éminente.  «  On 
ne  saurait  dire  avec  quelle  ardente  dévotion ,  avec  quels 
élans  de  cœur  et  d'esprit  il  disait  ou  écoutait  ces  belles 
paroles.  Aux  jours  de  fête  surtout,  quand  il  les  entendait 
chanter  avec  plus  de  solennité  qu'à  l'ordinaire,  il  ne  se 
possédait  plus  :  l'allégresse  de  son  âme  éclatait  malgré  lui 
et  l'emportait  en  de  pieux  excès  '.  » 

Une  autre  pratique  non  moins  louable,  c'est  d'incliner 
la  tête  en  prononçant  ces  paroles,  selon  la  rubrique  du 
chœur.  Saint  François  de  Hiéronymo  n'y  manquait  ja- 
mais. En  réveillant  l'attention,  cette  marque  de  religion 
aide  à  entrer  dans  les  sentiments  de  respect  et  d'humi- 
lité dont  elle  est  l'expression;  et  ainsi,  par  notre  attitude 
comme  par  nos  paroles,  nous  imitons  les  anges  et  les 
bienheureux  :  Càm  darent  gloriam  sedenti  super  thronum, 
procidebant  et  adorabant  viventem  in  sœcula  sœculorum.  Ceci- 
derunt  in  conspectu  throni  dicentes  :  Benedictio  et  claritas... 
Deo  nostro  in  sœcula  sœculorum.  Amen  ^ 

^  Certains  docteurs,  portés  par  caractère  et  par  esprit  de  parti  à  signa- 
ler les  travers  des  personnes  pieuses,  ont  parlé  avec  beaucoup  de  mépris 
de  ces  sortes  de  conventions.  Il  est  possible  qu'un  esprit  peu  éclairé  s'en 
exagère  le  mérite  et  l'efficacité;  mais  elles  n'en  procurent  pas  moins  pour 
rordinaire  deux  avantages  très  considérables:  d'un  côté,  elles  sont  d'un 
grand  mérite  devant  Dieu ,  puisqu'elles  témoignent  un  ardent  amour  en- 
vers lui  ;  de  l'autre,  elles  disposent  prochainement  l'âme  à  produire  dans 
l'occasion  beaucoup  de  saintes  aspirations  et  d'actes  de  vertu  réels.  Cf. 
Lessids,  de  Per/cctionibus  divinis,  XII,  xix,  w  168. 

-  Vie,  IV,  XXIII  et  xxiv. 

^  P.  Saist-Jure,  L'homme  spirituel,  II,  v, 

*  Aroc.  IV,  9  ;  viii,  11. 
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A  cette  signification  générale,  essentielle  à  ce  signe,  on 
est  libre  d'en  joindre  une  autre  plus  particulière  et  plus 
précise.  Un  jour  que  sainte  Madeleine  de  Pazzi  s'incli- 
nait ainsi  avec  une  application  plus  sensible  qu'à  l'ordi- 
naire, une  de  ses  sœurs  lui  demanda  la  raison  de  cette 
observance.  «  C'est,  répondit-elle,  une  pratique  que  je 
tiens  de  mon  confesseur,  d'offrir  ma  vie  à  la  sainte  Tri- 
nité, en  inclinant  la  tète  au  Gloria  Patri,  comme  si  je 
la  présentais  au  bourreau,  pour  subir  le  martyre ^  »  Par 
la  même  inclination,  un  pieux  ecclésiastique  se  propo- 
sait d'honorer  l'abaissement  du  Fils  de  Dieu,  descendant 
du  ciel  pour  restituer  à  son  Père  la  gloire  que  l'orgueil  de 
l'homme  lui  avait  ravie;  et  il  s'unissait  ainsi  à  tous  les 
hommages  que  le  Verbe  incarné  a  offerts  à  la  Majesté  di- 
vine. Un  autre ,  plus  porté  à  la  componction ,  se  mettait 
dans  la  disposition  d'un  serviteur  inutile  et  coupable,  qui 
s'offre  à  la  divine  justice  pour  subir  la  peine  de  sa  négli- 
gence et  de  ses  fautes. 

Le  bienheureux  Jourdain,  successeur  de  saint  Domi- 
nique dons  le  gouvernement  de  son  ordre,  avait  l'habi- 
tude d'implorer,  en  ce  moment,  la  bénédiction  de  l'au- 
guste Trinité.  Un  jour,  veille  de  la  Purification ,  Dieu  le 
récompensa  par  une  faveur  extraordinaire.  Comme  on 
chantait  au  chœur  l'invitatoire  :  Ecce  venit  ad  templum 
sanctum  suum,  il  vit  la  très  sainte  Vierge  descendre  du 
ciel  et  s'asseoir  avec  Notre-Seigneur  sur  un  trône  que 
les  anges  leur  avaient  préparé.  L'un  et  l'autre  se  mirent 
à  regarder  avec  bonté  chacun  des  religieux;  puis  quand 
ceux-ci,  ayant  achevé  le  Venite,  exultemus...,  s'inclinè- 
rent en  chantant  le  Gloria  Patri,  Jourdain  vit  la  Mère  de 
Dieu  prendre  la  main  de  son  fils,  et  les  bénir  doucement 
en  traçant  sur  eux  le  signe  de  la  croix  '. 

*  AcTA  Saxct.,  25  mal.  Vie,  par  le  P.  Ceparî,  son  confesseur. 

2  AcTA  SS.,  lôfév.  —  Le  Vén.  Bède,  l'homme  de  prière,  selon  son  nom, 
aimait  beaucoup  cette  doxologie.  Il  mourut  en  la  répétant,  la  veille  de 
l'Ascension,  26  mal  735,  après  les  premières  Vêpres,  suivant  le  récit  de  son 
disciple  Cuthbert  :  «  Verè  fateor  quia  neminem  unqnam  oculis  mels  vidl, 
nec  auribus  audlvi  tam  dillgenter  gratlas  Deo  vivo  referre.  0  verè  beatus 
vin  Canebat  antiphonas...,  quai'um  una  est:  0  Rex  gloria,  Domine  vir- 
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Après  le  Deus  in  adjutorium  et  le  Gloria  Patri,  ce  qui 
se  recommande  le  plus  à  notre  piété,  ce  sont  les  oraisons, 
ou  demandes  particulières  que  l'on  fait  à  l'occasion  de  la 
fête  ou  de  l'Office  qu'on  célèbre.  Comme  elles  terminent 
les  Heures,  elles  doivent  en  assurer  le  fruit.  Aussi  l'Église 
les  signale-t-elle  d'une  manière  particulière  à  notre  dé- 
votion. 

D'abord  elle  annonce  cette  prière  comme  un  acte 
important.  Elle  nous  invite  à  ranimer  en  nous  le  désir 
des  grâces  célestes  :  Oremus.  Puis ,  si  l'Office  se  fait  au 
chœur,  tous  étant  debout  dans  une  attitude  religieuse , 
elle  en  fait  prononcer  les  paroles  à  haute  voix  par  celui  qui 
préside.  Et  comme  il  tient  dans  l'église  la  place  du  Sauveur 
priant  pour  ses  membres ,  elle  l'oblige  à  faire  un  acte 
exprès  de  renoncement  à  lui-même  et  d'union  au  Fils  de 
Dieu  :  Per  Dominum...,  reconnaissant  qu'il  parle  au  nom  de 
ce  divin  chef,  qu'il  s'appuie  sur  ses  mérites  et  qu'il  n'a 
d'espoir  que  dans  sa  médiation. 

Il  est  d'une  extrême  conséquence  d'entrer  dans  cet  es- 
prit, et  de  s'habituer  à  dire  toutes  ces  paroles,  en  par- 
ticulier comme  en  public,  avec  un  profond  sentiment  in- 
térieur ;  et  non  pas ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  avec 
précipitation  et  négligence  ,  comme  si  c'était  une  formule 
banale ,  une  sorte  de  transition  entre  l'Office  et  des  occu- 
pations plus  pressantes.  Si  l'on  ne  se  met  pas  à  genoux 
pour  réciter  l'oraison,  on  fera  bien  de  se  tenir  au  moins 


tutum,  qui  trinmjyhator  hodiè  super  omncs  cœlos  aseendisH,  ne  âeirlin- 
qiiasnos  orphanos!.,.  Et  cùm  venisset  ad  illud  :  Ne  dcrelinquan  nos...,  pro- 
rupit  in  lacrymas,  multùmque  flevit  ;  et  post  horam  cœpit  repetere  qiite 
Inchoaverat.  Feriâ  qnartâ  ante  Ascensionem,  prœccpit  dlligcntcr  scrlbi  qure 
coperamns.  Ad  vesperam,  puer  Wilbert  dlxit  :  Modà  sententia  descripta 
est.  Illc  autem  :  Bcnè,  ait;  consmnmatum  est.  Et  sic,  in  pavinicnto  siiaj 
casulse  decantans  :  Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritici  sancto,  ciim  Spirltiini 
sanctura  nominasset,  spiritum  eshalavit  ultiraiiœ ,  atque,  ut  sine  dnbio 
credendum  est,  pro  co  quôd  hic  semper  devotissimus  in  Del  laudibus  la- 
boraverat,  ad  gaudia  dcsideriovum  cœlestium  migravit.  »  Acr.  SS.,  27  mai. 
Item  OswALD  ,  Ep.  Ebor.,  992;  18  oct.  —  Alculn,  qui  termina  sa  vie  le 
jour  de  la  Pentecôte,  804,  ne  cessait  de  répéter,  dans  ses  derniers  moments  , 
cette  antienne  du  temps  de  l'Avent  :  0  CJavis  David,  qui  aperis  et  ncmo 
claudit,  claudis  et  nemo  aperit,  veni  et  educ  vinctum  de  domo  carceris 
et  sedentem  iti  tenehris  et  umbra  mortis. 
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debout.  On  ne  saurait  être  trop  soigneux  non  plus  à  pro- 
noncer avec  affection  ce  premier  mot  :  Oremus,  se  l'adres- 
sant à  soi-même  comme  une  exhortation,  et  songeant 
qu'on  n'a  pas  à  prier  seul,  dans  un  intérêt  particulier, 
mais  avec  Jésus- Christ  et  pour  toute  l'Eglise  :  Quoniam 
per  Jesum  habemus  accessum  in  uno  Spiritu  ad  Patrem^. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  avoir  quelque  uti- 
lité ,  observons  encore  qu'il  est  bon  de  s'habituer  à  pro- 
noncer avec  une  dévotion  particulière  certains  mots  et  cer- 
tains versets.  Saint  Liguori  signale  à  cet  effet  les  expres- 
sions les  plus  remarquables  de  confiance,  d'humilité, 
d'amour,  etc.,  qui  se  présentent  dans  les  psaumes^.  Nous 
nous  abstenons  de  rapporter  ces  passages ,  parce  que  l'im- 
pression qu'ils  produisent  n'est  pas  la  même  sur  tous,  et 
que  le  choix  de  chacun  doit  dépendre  de  ses  dispositions  et 
de  ses  remarques.  Mais  il  y  a  des  mots  que  tous  doivent 
s'appliquer  à  prononcer  avec  attention  :  ceux  qui  rap- 
pellent les  principaux  objets  dont  nous  devons  être  occu- 
pés :  Dieu,  Notre -Seigneur  et  nous-mêmes^.  11  ne  fau- 
drait jamais  invoquer  Dieu  sans  une  religion  profonde,  ni 
nommer  Jésus-Christ  sans  une  vive  reconnaissance,  ni 
parler  de  nous  sans  un  sincère  sentiment  d'humilité  et  de 
charité  fraternelle. 

Nous  savons  que  les  sentiments  sont  variables ,  et  qu'il 
n'est  pas  possible  d'être  toujours  ému  d'une  même  manière 
par  un  même  objet.  Aussi  ne  demandons-nous  que  l'at- 
tention de  l'esprit.  Mais  elle  doit  s'étendre  à  tout  ce  qui 
est  propre  à  élever  l'âme  et  à  toucher  le  cœur.  Quelquefois 


'  Epires.  II,  18;  Rom.  v,  ]. 

2  Voir  son  opuscule  sur  l'Office  divin.  On  trouve  nn  exposé  semblable 
des  divers  sentiments  exprimés  par  le  Psalmiste  dans  Alvarez  de  Paz, 
De  StuMo  orationis,  et  dans  BEi^lecius,  De  la  solide  Piété. 

3  s.  Charles  ne  prononçait  jamais  le  nom  de  Dieu  sans  se  découvrir.  — 
On  rapporte  d'un  saint  ecclésiastique  du  siècle  dernier  qu'il  avait  nn  tel 
respect  pour  ce  nom  adorable,  que  c'était  pour  lui  une  sorte  de  tourment 
de  l'entendre  donner  aux  idoles  du  paganisme.  <c  On  ne  devrait  jamais, 
disait -il ,  prononcer  ce  mot  sans  une  profonde  religion.  C'est  un  blasphème 
de  donner  le  nom  du  Tout-Puissant  à  des  personnages  fabuleux  que  les 
crimes  et  les  passions  ont  voulu  diviniser.  »  Vie  de  M.  Delalande,  curé 
de  Grigny,  par  M.  Amelinb;  1773. 
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on  se  sent  touché  au  moment  où  l'on  y  pensait  le  moins. 
Un  verset  qu'on  a  dit  mille  fois  avec  indifférence  fait  jaillir 
une  étincelle  qui  éclaire  et  qui  embrase.  C'est  une  vérité 
dont  on  n'avait  pas  encore  senti  l'importance ,  ou  bien 
c'est  une  application  frappante  qu'on  entrevoit  pour  la 
première  fois  ^  A  quelque  moment  que  l'Esprit-Saint  nous 
parle,  il  demande  d'être  écouté'.  Il  faut  ouvrir  les  yeux 
quand  sa  lumière  brille;  il  faut  non  seulement  recevoir, 
mais  savourer  ses  faveurs  :  Mel  invenisti  :  comede  quoi 
sufficit  '.  Jucunda  ntminatio  psalmorum* ,  dit  saint  Bernard. 
Les  moments  qu'on  passe  à  écouter  la  voix  de  Dieu  ne 
sont  pas  seulement  les  plus  consolants  ;  ce  sont  encore , 
sans  comparaison ,  les  plus  salutaires  et  les  plus  fructueux  : 
Magister  intùs  esf  '/...  Beata  anima  quœ  Dominum  in  se  lo- 
quentem  audit!  Beatœ  plané  aures  quœ  venas  divini  susurri 
suscipiunt  ^  ! 

^  Les  paroles  de  l'Écriture,  dit  M.  011er,  agissent  sur  l'âme  par  la  vertu 
(le  l'Esprlt-Saint.  Ce  n'est  point  la  suite  des  idées  ni  le  raisonnement  qui 
produisent  ces  effets  surnaturels,  mais  bien  le  Saint-Esprit,  qui  se  sert  des 
moindres  mots  pour  le  bien  de  l'Église.  »  Mémoires,  t.  II.  p.  393.  In  evan- 
gelicis  sermonilnis  semper  litterœ  junclus  est  Spiritus,  et  quidquid  pri7no 
frigere  videtur  aspectu,  si  tetigeris,  càlel.  S.  Hierox.,  In  Matth.  xiv,  14.  Il 
ne  fallut  qu'un  verset  de  S.  Paul  pour  convertir  S.  Augustin ,  comme  11 
suffit  d'un  regard  de  Notre- Seigneur  pour  relever  S.  Pierre.  Une  parole 
de  rÉvangile,  entendue  par  S.  Paulin  :  Adhuc  unum  tibi  deest...,  fit  d'un 
sénateur  et  d'un  consulaire  un  pauvre  de  Jésus-Christ.  S.  Greg.  Tcn.  de 
Gloria  Confess.,  c.  cvn.  Une  maxime  de  saint  Jean  :  NoUte  diligere  mun- 
dum...,  arracha  au  monde  S.  Kicolas  de  Tolentino  et  l'ensevelit  dans  le 
cloître.  AcT.  SS.  10  sept.  «  Un  jour,  nn  jeune  homme  du  monde ,  enten- 
dant lire,  dans  une  leçon  de  l'Office,  le  chapitre  vi»  de  la  Genèse,  où  sont 
rapportées  la  longue  vie  et  la  mort  des  patriarches,  fut  frappé  de  la  ré- 
pétition invariable  de  la  même  formule  :  Factum  est  tempns  quod  vixit 
Adam  nonginti  triginta  anni,  et  mortuus  est.  Facti  sunt  dies  Seth  non- 
glnti  et  duodecim  anni,  et  mortuus  est.  Facti  sunt  dies  Enoch  nonginti 
quinque  anni,  et  mortuus  est...  Il  dit  en  lui-même  :  Et  nous,  dont  la  vie 
est  si  courte  en  comparaison,  que  deviendrons -nous  donc?  Puis,  s'étant 
mis  à  réfléchir  sur  cette  pensée ,  il  résolut  de  quitter  le  monde  et  d'entrer 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  »  Vie  des  Fr.  Dominicains,  IV,  x.  Vie 
de  F.  Guerric. 

-  Qui  habet  aures  audlendl,  audiat.  Apoc,  ii,  7.  —  Quidquid  boni  cogi- 
ta verit  homo  Eubitô  corde  percussus ,  sciât  quia  hospes  IIU  venit  de  cœlo. 
S.  AuG.  in  Luc.  xi,  ,S'er?n.  lxxxv,  4.  Apoc. 

•*  PROV.  XXV,  16. 

*  Serm.  in  Festo  omnium  Sanctorum. 

^  S.  AuG.  Tract,  m  in  I  Joan  ,  c.  ir. 

^  Imit.  III,  1 .  Lectio  in  cortice^  meditatio  in  aUipe.  S.  BEiiN,I>e  modo  orandl. 


NEUVIÈME    PRATIQDE  153 

Tels  étaient  les  sentiments  du  pieux  Gallemant,  le  pre- 
mier supérieur  des  carmélites  en  France ,  l'ami  de  saint 
François  de  Sales  et  de  saint  Vincent  de  Paul.  Il  récitait 
son  Office  avec  l'attention  et  le  respect  d'un  ange ,  dit  son 
historien;  et  il  y  recevait  de  l'Esprit  de  Dieu  des  attraits 
si  puissants,  que,  pour  n'y  pas  résister,  il  était  parfois 
obligé  de  faire  des  pauses  d'une  heure  entière  ^  Telle  était 
aussi  la  pratique  d'un  pieux  prélat  de  la  même  époque, 
Jean -Baptiste  Gault,  évêque  de  Marseille,  qui  mourut  en 
réputation  de  sainteté.  Lorsqu'un  verset  des  psaumes  le 
touchait  particulièrement,  qu'il  éveillait  en  lui  un  vif 
sentiment  de  confiance,  d'admiration  ou  d'amour  pour 
Dieu,  au  lieu  de  rester  debout,  les  bras  croisés,  comme 
il  se  tenait  ordinairement  dans  la  prière ,  il  se  jetait  à 
genoux  pour  produire  ces  actes  avec  plus  de  respect  et 
pour  méditer  ce  que  l'Esprit  de  Dieu  lui  mettait  au  cœur; 
de  sorte  qu'il  employait  quelquefois  jusqu'à  trois  heures 
à  la  récitation  du  Bréviaire ,  et  qu'il  en  sortait  avec  des 
consolations  et  des  lumières  admirables.  «  Lorsqu'on  récite 
rOftice  en  particulier,  disait-il,  ce  n'est  pas  s'interrompre 
ni  se  distraire ,  que  de  s'arrêter  ainsi  à  une  affection  ou  à 
une  pensée  de  piété;  c'est  suivre  l'avis  du  Psalmiste,  qui 
conseille  de  méditer  nuit  et  jour  la  parole  de  Dieu  et  d'y 
chercher  toutes  les  lumières  dont  on  a  besoin.  »  Il  ajoutait 
qu'il  tenait  cette  pratique  du  cardinal  de  Bérulle  et  du 
P.  de  Condren^. 

*  La  Vie  du  vénérable  prêtre  de  Jésus-Christ,  M.  Gallemant,  p.  II,  c.  i, 
sect.  4.  «Il  y  avait  de  telles  oraisons,  en  particulier,  auxquelles  il  prenait 
tant  de  goût,  qu'il  ne  se  lassait  pas  de  les  répéter  dans  la  journée  ;  comme 
celle  du  dimanche  eu  l'octave  du  Saint- Sacrement  :  Sancti  ttii  nominis, 
Domine,  timorem  pariter  et  amoremfac  nos  liahere  perpetuum...T> 

■^  Vie  de  Mgr  J.-B.  Gault,  par  fr.  Marchettl,  III,  xix.  —  Guillaume 
de  Malmesbury  dit  d«  saint  Vulstan,  évêque  de  Worcester  :  «  Equo  quoque 
vadens,  Psalterium  f requentabat ,  orationales  versus  qui  occurrebant  ad 
fastidium  concantantls  crebrô  repetene.  »  De  Gestis  Pontifimm  Anr/lorum , 
lib.  IV.  —  Dans  la  vie  de  la  B.  Marie  de  l'Incarnation,  on  lit  que  la  veille 
de  la  Toussaint,  1G16,  elle  fut  si  remplie  de  dévotion  et  de  joie  spirituelle, 
que,  parlant  à  une  des  sœurs,  elle  répéta  deux  ou  trois  fois,  dans  un  saint 
transport,  cette  antienne  de  Laudes  ;  Vidi  turbam  magnavi  quam  dinu- 
merare  nemo  poterat,  etc.  Puis  elle  ajoute  :  0  quelle  sainte  assemblée  I  O 
bienheureuse  éternité!  0  lieu  saint  OÙ  l'on  chante  incessamment  Sanctusl 
Et  ce  grand  Alléluia  t. „  III,  iv. 
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Nous  terminons  ici  l'exposé  des  pratiques  les  plus  fami- 
lières aux  saints  prêtres  dans  l'Office  divin.  Elles  ne  de- 
mandent, pour  produire  leur  eiïet,  qu'à  être  employées 
avec  une  fidélité  soutenue.  La  seule  recommandation  qui 
nous  reste  à  faire,  c'est  de  ne  pas  se  borner  à  s'y  exercer 
dans  les  commencements  ou  durant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  mais  d'y  persévérer  toute  la  vie.  Ayant  toujours  les 
mêmes  difficultés  à  vaincre,  on  aura  toujours  les  mêmes 
moyens  à  employer  et  les  mêmes  précautions  à  prendre. 

C'est  là,  suivant  nous,  un  sujet  d'examen  des  plus  im- 
portants pour  un  ecclésiastique.  Il  ne  doit  pas  seulement 
se  demander  à  la  fin  de  chaque  Heure  comment  il  s'en 
est  acquitté  :  de  temps  en  temps,  dans  ses  retraites  du 
mois,  dans  celle  de  l'année  surtout,  il  convient  qu'il  con- 
sidère quelle  est  à  cet  égard  sa  conduite  habituelle ,  quels 
sont  ses  progrès  ou  ses  défauts,  sa  négligence  ou  sa  fer- 
veur'.  Et  s'il  se  reconnaît  coupable  d'infidélité,  s'il  a 
abandonné  une  pratique  ou  manqué  à  quelque  résolution, 
loin  de  se  résigner  au  relâchement,  il  faut  qu'il  en  de- 
mande pardon  à  Dieu,  qu'il  reprenne  ses  habitudes  avec 
une  nouvelle  ardeur  ^.  Ces  soins  sont  pénibles  sans  doute, 
ils  demandent  du  courage,  de  la  bonne  volonté,  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  l'importance  du  résultat.  L'esprit  de 
prière  est  si  précieux  qu'on  ne  peut  l'acheter  trop  cher,  et 
la  charge  du  saint  Oflice  est  si  grave  pour  un  ecclésias- 
tique ,  qu'il  ne  saurait  trop  faire  pour  s'en  bien  acquitter. 

^  Ingemisce  et  dole  quod  sis  adhuc  tam  Degligensln  Horis  persolvendls, 
tam  rarô  plenè  tibi  collectus,  tam  festiims  ad  fincm.  Imit.  iv,  7. 

^  Volo  vos  non  parcere  vobis,  sed  accnsare  vosnictipso?,  quotiès  forte  in 
Vobis  vcl  ad  modicum  torpere  gratiam,  virtuteratiue  lacguo.'^cere  vldctur; 
tlcut  ego  pio  bujusmodi  meipsum  accnso.  S.  Bers.  in  Cant.  lit,  S. 


TITRE  III 


DE  L  hTUDE  DU  SAINT  OFFICE  ET  DES  ELEMENTS 
DONT  IL  SE  COMPOSE 


CHAPITRE   pr 
Qu'il  importe  d'avoir  l'intelligence  du  saint  Office. 


On  sait  que  pour  s'acquitter  envers  l'Église  et  faire  une 
œuvre  méritoire  en  récitant  le  saint  Office,  il  n'est  pas 
nécessaire  d'en  pouvoir  expliquer  le  texte,  ni  d'avoir  pré- 
sent à  l'esprit  le  sens  des  paroles  qu'on  prononce  :  la  pen- 
sée de  Dieu  et  le  désir  sincère  de  l'honorer  sont  les  seules 
conditions  essentielles  ^  Néanmoins  il  est  certain  qu'en 

'  Quand  je  n'entends  pas  les  prières  qnc  Je  rdcite,  disait  un  solitaire  à 
S.  Antoine,  sont-elles  pour  cela  sans  efiet?  —  Non,  mon  enfant,  répondait 
le  Sai^t:  Dieu  les  entend,  et  il  vient  à  vous;  le  démon  les  entend,  et  il 
s'enfuit.  Dans  les  moments  où  l'âme  prie  le  mieux,  elle  n'a  guère 
conscience  de  ce  qu'elle  dit  :  témoin  S.  Pierre  au  Thabor  :  Non  enim  scie- 
bat  quid  diceret.  Makc.  ix,  5.  Cassian.  Coll.  ix ,  31.  —  Les  moindres  hom- 
mages des  âmes  humbles  sont  plus  agréables  à  Notre -Seigneur  que  les 
spéculations  des  plus  grands  esprits.  Audis  quid  isti  dicunt?  disent  les 
phaiisiens  mécontents.  Utique,  répond  le  Sauveur;  nunquam  legisHs  : 
Quia  ex  are  in/antium  et  lactentluyn  perfecisti  laudem?  Matth.  xxi,  16. 
Cette  parole  explique  l'estime  que  fait  l'Église  des  prières  récitées  par 
les  personnes  les  moins  instruites,  et  répond  sufiBsamment  aux  censures 
d'indiscrets  critiques  :  Noverint  non  esse  vocem  ad  aures  Dei  nisi  animi 
affecttnn.  Ita  enim  non  irridcbiint  si  aliquos  forlè  animadveternnt  vcl 
cum  barlarismis  et  soliecismis  Deum  invoeare,  vel  eadera  verba  quœ  pro- 
nuntiant  non  intelUgere,  perturbatèque  distinguere.  Ista  corrigenda  :  scd 
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général  on  récite  avec  peu  de  dévotion  ce  qu'on  n'entend 
pas  ou  qu'on  n'entend  qu'à  denai  ^  Aussi  est-ce  un  besoin, 
pour  un  ecclésiastique  qui  estime  autant  qu'il  doit  la 
prière  publique,  et  qui  tient  à  s'en  acquitter  dignement, 
d'étudier  ce  saint  Office,  dans  ses  détails  comme  dans  son 
ensemble,  et  de  ne  rien  négliger  pour  en  saisir  le  sens  et 
en  pénétrer  les  mystères. 

Quel  est,  en  effet,  le  dessein  de  l'Eglise  en  mettant  le 
Bréviaire^  entre  les  mains  de  ses  ministres  et  en  leur  en 
prescrivant  la  récitation?  Ce  ne  peut  être  de  leur  imposer 
une  pratique  tout  extérieure,  d'exercer  leurs  lèvres  par  la 
répétition  quotidienne  d'un  certain  nombre  de  formules. 
Ce  n'est  pas  non  plus  simplement  de  les  dérober  aux 
études  ou  aux  occupations  profanes  et  de  les  mettre  dans  la 
nécessité  de  pensera  Dieu  durant  certains  moments,  tout 
en  les  abandonnant  sur  ce  sujet  à  leur  attrait  et  à  leurs 
inspirations  personnelles.  Evidemment  l'Eglise  a  d'autres 
vues,  des  vues  plus  élevées  et  plus  saintes.  Elle  veut  agir 
sur  l'âme  de  ses  ministres ,  exciter  leur  piété ,  diriger  leur 
dévotion ,  leur  faire  honorer  chaque  jour  en  esprit  et  en 
vérité  un  des  objets  de  sa  religion,  Dieu,  le  Sauveur,  un 
mystère  ou  un  saint,  par  des  hommages  unanimes  et  par 

tamen  piè  toleranda  sunt  ai  7iis  qui  dedicerint  ut  sono  in  fora  sic  voto  in 
Ecclcsiâ  benedici.  S.  Aug.  de  Catech.  rud.  c.  lï.  —  Cf.  d'ARGENTRÉ  : 
Colkctio  judiciorum,  t.  II,  p.  75,  an.  1526;  Prop.  V,  Prasf,  in  Maith. 
d'Erasme.  Censure  et  observations  remarquables. 

^  Kemo  sapientcr  facit  quod  non  intelliglt.  Gloss.,  Super  Psallite  sa- 
pientci: 

*  Le  mot  Bréviaii-e  se  trouve  dans  le  Micrologue  :  Mia-ologus  de  ecde- 
siasticis  observationibus ,  du  xi"  siècle,  et  Benoît  XIV  cite  un  manuscrit 
du  mont  Cassin  portant  ce  titre  avec  la  date  1100.  C'est  de  cette  époque 
que  date  l'œuvre  elle-même.  Cf.  Fleuuy.  Elst.  Ecoles.,  hXlV.  Breviarium, 
id  est  orarium  brcvlaium  ex  copiosiori  formatum  ;  seu  compendium  sa- 
crtB  Scriptural  et  SS.  Patrum  ad  orandum  Dcum.  Jusque-là,  le  Psautier, 
l'Hymnalre,  le  Responsorlal,  l'Antiphonatre  étaient  autant  de  livres  dis- 
tincts auxquels  il  fallait  recourir  à  chaque  Ofilce.  On  lisait  l'Écriture  dans 
la  Bible,  les  leçons  des  Pères  dans  leurs  Œuvres  ou  dans  les  Lectionnaires 
et  les  Homlliaires,  et  les  Actes  des  Saints  dans  les  Passionnaux.  On  eut 
alors  l'idée  de  réunir  en  un  seul  volume  tous  ces  extraits ,  en  faveur  do 
ceux  qui  ne  pouvaient  assister  au  chœur,  et  on  les  disposa  dans  l'ordre  où 
nous  les  voyons,  pour  les  divers  Ofiaces.  Il  mérite  qu'on  lui  applique  les 
vers  suivants ,  cités  par  Ducange,à  propos  du  Lectionnaire  : 

Te  longinqua  petens  coraitem  slbi  ferre  Baceidofl 
Ke  dubitvt  :  parTO  pondère  multa  T«liii, 
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une  religion  commune  *.  ^oilà  ce  qu'elle  se  propose.  Son 
intention  est  donc  que  leurs  cœurs  et  leurs  esprits  s'unis- 
sent dans  les  mêmes  affections  et  les  mêmes  pensées, 
comme  leurs  lèvres  dans  les  mêmes  expressions  :  Ut  omnes 
unanimes  uno  ore  honorificent  Beum'^.  Dans  ses  vues,  le  con- 
cert extérieur  n'est  qu'un  moyen  :  il  perdrait  son  caractère 
et  une  grande  partie  de  son  importance,  s'il  n'avait  pour 
complément  l'accord  des  esprits  et  l'union  des  cœurs. 

Mais  comment  arriverait -elle  à  son  but,  comment  le 
résultat  qu'elle  a  en  vue  pourrait- il  être  atteint,  si  ceux 
qui  récitent  son  Office  n'entendaient  pas  son  langage?  Si 
nesciero  virtutcm  vocis,  ero  ei  cui  loquor  barbarus,  et  qui  lo- 
quitur  mihi  barbarus^.  Ils  s'entretiendraient  toujours,  je 
le  veux,  de  pieuses  pensées,  d'aspirations  saintes;  mais 
ces  sentiments  et  ces  pensées,  étant  tout  spontanés  et 
manquant  d'une  direction  commune ,  seraient  aussi  divers 
que  les  caractères  et  les  dispositions.  L'objet  même  de 
leur  occupation  n'étant  plus  déterminé,  se  multiplierait 
à  l'infini.  Dès  lors,  quelles  que  fussent  les  apparences,  il 
n'y  aurait  plus  d'unité  possible  dans  ce  qui  fait  le  fond  de 
la  prière,  ou  plutôt  dans  la  prière  elle-même,  puisqu'elle 
est  de  sa  nature  toute  spirituelle  et  tout  intérieure  ^. 

Ainsi ,  à  proportion  que  le  saint  Office  est  moins  compris 
par  ceux  qui  le  récitent,  à  proportion  s'affaiblit  et  se  dis- 
sipe ce  concert  de  louanges,  d'actions  de  grâces,  de  sup- 
plications par  lequel  les  ministres  de  l'Eglise  doivent 
accompagner  ici-bas  les  cantiques  des  anges,  et  repro- 
duire, comme  autant  d'échos  fidèles,  les  accents  divins 
du  Verbe  fait  chair.  Au  lieu  d'être  commune,  unanime, 
comme  le  dit  l'Apôtre,  cette  prière  redevient  individuelle, 


*  Qiiare  dicta  sunt ,  nisi  nt  sciantur  ?  Qnare  sonuerent ,  nisi  ut  audiaatur  ? 
Quare  audlta  sunt,  nisi  ut  intelligantur.  S.  Aug.  In  Joan.  xxxi.  «  Cette 
Ecriture  est  trop  divine  pour  n'avoir  d'autre  usage  que  d'exercer  les  pou- 
mons et  de  plaire  aux  oreilles.  »  Montaigne,  cité  par  saint  François  de 
Sales,  Controv.xxvi. 

2  Rom.  XV,  6.  Deus  det  vobis  idipsum  eapere,  ut  unanimes  uno  ore  liono- 
riflcetis  Deum. 

^  I  Cor.  XIV,  11. 

^  Oratio,  cordis  et  non  labiorum.  S.  Bekn,  de  Inteni,  dom,  xvin. 
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elle  se  diversifie  indéfiniment  dans  son  objet  et  dans  sa 
forme.  Ajoutez  qu'elle  perd  nécessairement  de  sa  ferveur, 
et  qu'on  ne  peut  la  défendre  qu'à  grand'peine  contre  la 
routine  et  la  dissipation. 

Il  est  des  moments  où  la  prière  sort  du  cœur  sans  ef- 
fort, et  s'écoule  d'elle-même  avec  abondance.  Alors  elle 
ne  demande  ni  d'être  excitée,  ni  d'être  soutenue.  Mais  ces 
moments  sont  rares,  et  l'on  ne  peut  espérer  de  les  voir 
durer  longtemps  :  Rara  hora;  pana  mora\  Le  plus  sou- 
vent l'âme  éprouve  une  vraie  difficulté  à  prolonger  sa  prière. 
L'attention  se  relâche,  le  cœur  se  dessèche,  l'imagination 
s'échappe,  spiritus  vadens  et  non  rediens*.  On  sent  le  besoin 
d'être  aidé,  soutenu,  dirigé.  On  voudrait  entendre  Dieu 
autant  que  lui  parler,  savoir  au  moins  ce  qu'on  doit  lui 
dire ,  quelle  grâce  lui  demander,  pour  qui  s'intéresser. 

On  trouve  tout  cela  dans  l'Office  de  l'Eglise ,  quand  on 
sait  le  comprendre.  On  y  entend  l'Esprit  de  Dieu ,  ses 
avis,  ses  exhortations;  on  voit  ce  que  l'on  doit  lui  ré- 
pondre. C'est  une  réunion  des  pensées  les  plus  élevées  et 
des  sentiments  les  plus  purs.  C'est  une  succession  variée 
de  louanges,  de  bénédictions,  de  demandes,  exprimées  de 
la  manière  la  plus  touchante  et  la  plus  admirable.  Rien 
de  plus  propre  à  rendre  la  prière  facile,  à  élever  l'esprit, 
à  échauffer  le  cœur,  à  écarter  les  distractions,  à  prévenir 
la  négligence'.  Mais  puisque  c'est  un  langage  et  que  ce 
langage  s'adresse  à  l'âme,  ne  faut-il  pas  que  l'âme  le  com- 
prenne, afin  d'en  profiter?  N'est-il  pas  juste  qu'elle  l'étu- 


*  s.  Beks.  Serm.  xxm  in  Cant.  —  Mens  humana  diù  stare  in  alto  non 
potc'st.  Et  ideo  contingit  quôd  cùm  mens  orantis  ascendit  in  Denm  per 
contempUtionem,  subito  evagetur.  S.  Th.  2*  2^^,  q.  83,  a.  13,  ad  2  ;  —  q.  180, 
a.  8,  ad.  2;  —  q.  187,  a.  4,  ad  3. 

'  Ps.  Lxxvn,  39.  —  Cf.  32«  prop.  de  Molinos  :  FerWs  et  linguâ  gratias 
agerc  Dco  non  est  pro  animabus  internis,  condaHinée  par  Innocent  XI. 

•^  Oratio  vocalis  incendit  animi  studium,  et  religionem  orantis  inflamni.it, 
qnod  ad  Probam  scribit  Augustinus  hoc  modo  :  Konnunquam  va-bis  et 
aliis  signis  ad  augendum  desideriinn  sanctum  nos  ifsi  acriùs  excitamus 
Catech.  Coxc.  Trid.,  p.  IV,  de  Modo  orandi ,  4.  —  Sic  cùm  spiritus  pro- 
phétise Elisœo  deesset,  psaltem  fecit  applicirl,  ut  prophctlre  ad  hune 
spiritus  por  laudem  psalmodiae  descenderet,  atque  ejus  animam  repleret. 
S.  Guti;.  M.  in  Ezcch.  I  hom.  i. 
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(lie?  Î76ii  auditus  non  est,  ne  cffundas  sermonem,  dit  le  Sage*. 
Si  ces  paroles  ne  pénétraient  pas  dans  l'esprit,  elles  réson- 
neraient en  vain  à  l'oreille;  et  si  on  les  entendait  mal,  au 
lieu  d'aider  à  bien  prier,  ne  deviendraient-elles  pas  quel- 
quefois un  sujet  de  distraction  et  une  source  d'ennui? 

D'ailleurs  le  saint  Office  ne  nous  fournit  pas  seulement 
les  formules  les  plus  parfaites  pour  prier  Dieu  et  lui  rendre 
nos  devoirs  :  il  nous  oITre  en  même  temps  des  conseils, 
des  exhortations  et  des  exemples.  Il  n'est  pas  une  Leçon 
où  l'on  ne  trouve  des  trésors  précieux  de  sagesse  et  d'édi- 
fication. Si  l'on  ne  comprend  pas  ces  instructions,  si  l'on 
n'en  saisit  pas  le  sens,  à  quoi  servira  d'en  réciter  la 
lettre?  quel  avantage  l'âme  pourra-t-elle  retirer  de  toutes 
res  richesses?  Sapientia  enim  absconsa  et  thésaurus  abscon- 
ditus,  quoe  utilitas  in  utrisque^? 

On  dira  peut-être:  Quel  est  l'ecclésiastique  qui  n'en- 
tende suffisamment  l'Office?  Pour  le  comprendre,  il  suffit 
d'être  attentif.  Si  l'on  s'en  acquitte  souvent  d'une  manière 
machinale,  inintelligente ,  ce  n'est  pas  à  cause  des  obscurités 
qu'il  présente,  mais  faute  d'application  et  de  bonne  volonté. 

Nous  sommes  loin  de  partager  ce  sentiment.  Si  l'on  se 
borne  souvent  à  réciter  d'une  manière  machinale  la  lettre 
du  Bréviaire,  ce  n'est  pas  seulement,  suivant  nous,  parce 
qu'on  manque  d'application  et  de  fidélité  :  c'est  encore  et 
surtout  parce  que  le  plus  grand  nombre  ne  trouvent  pas 
dans  l'Office  assez  de  lumières;  parce  qu'ils  n'y  découvrent 
pas  un  sens  assez  clair,  des  idées  assez  élevées,  des  pen- 


'  EccTJ.  XXXII,  6.  —  Et  quare  dicta  sunt,  nisi  ut  sciantnr?  qiiaro  so- 
nuenint,  nlsl  ut  audiantur?  quare  andita  sunt,  nisi  ut  Intolligantur  ?  Saint 
AuG.  tr.  xxsi  in  Joan.  Nobis  verba  necessaria  funt,  quibus  comnionca- 
uiur  et  inspiciamus  quid  petamus.  Nisi  quibus  Dominum  seu  docenduiu, 
seu  flectendura  esse  credamus.  Epist.  cxxx,  21. 

*  EccLi.  XLi,  18;  XX,  32.  —  S.  Tliomas,  expliquant  ce  verset  :  Si  orem 
linguâ,  spirilles  meus  orat,  mens  atitem  mea  sine  fructu  est.  I  Cor.  xiv.  H, 
dit  positivement  :  Constat  quod  plus  lucratnr  qui  orat  et  intelligit,  quàra 
qui  tantûm  linguâ  orat.  Nam  ille  qui  intelligit  reficltur  quantum  ad  in- 
tellectum  et  quantum  ad  affectura  ;  sed  mens  ejus  qui  non  intelligit  est 
sine  fructu  rcfectionis. —  Cf.  d'ARGKXTRÉ,  Collectio  jucliciornm,  t.  II, 
p.  67  :  censure  raotiréo  de  quatre  propositions  d'Érasme  sur  le  même  ver- 
set de  l'Apôtre.  Ann.  1626. 
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sées  assez  précises,  un  dessein  assez  suivi.  Le  pieux  et 
savant  auteur  qui  a  publié  récemment  un  Essai  sur  les 
raisons  intrinsèques  et  la  constitution  intime  de  VOffice  divin, 
exprime  avec  plus  d'énergie  la  même  conviction.  «  La 
raison  principale,  dit-il,  pour  laquelle  le  clergé  n'estime 
ni  ne  récite,  comme  il  conviendrait,  les  Heures  cano- 
niales, c'est  qu'il  pénètre  peu  la  signification  de  ces 
prières,  et  qu'il  a  encore  moins  l'intelligence  de  l'ordre 
raisonné  qui  les  enchaîne  et  en  fait  un  seul  tout^  »  Eh! 
qui  ne  sent  quelle  différence  il  doit  y  avoir  entre  l'impres- 
sion produite  sur  l'esprit  par  la  lecture  de  passages  dé- 
tachés, souvent  vagues  ou  obscurs,  tels  que  paraissent 
au  premier  regard  les  éléments  du  saint  Office ,  et  celle 
que  ferait  éprouver  cette  magnifique  composition ,  aussi 
savamment  combinée  que  parfaitement  suivie,  si  l'on 
en  possédait  les  secrets  à  l'avance,  si  l'on  pouvait  en 
saisir  jusqu'aux  intentions  les  plus  délicates  et  aux  allu- 
sions les  plus  ingénieuses? 

On  ne  prétend  pas  nier  qu'un  ecclésiastique  intelligent, 
qui  applique  vivement  sa  pensée  aux  paroles  qu'il  récite , 
puisse  toujours  trouver  dans  son  Office  des  idées  ca- 
pables de  frapper  son  esprit  et  de  toucher  son  cœur;  mais 
on  croit  pouvoir  avancer  comme  incontestables  et  décisifs 
les  deux  principes  suivants  :  premièrement,  que  l'atten- 
tion de  l'esprit  se  proportionne  naturellement  à  la  clarté, 
à  la  beauté ,  à  l'abondance  des  objets  qui  lui  sont  présen- 
tés; secondement,  qu'à  moins  d'une  étude  sérieuse  du 
Bréviaire,  une  bonne  partie,  la  principale  peut-être,  et 
tout  au  moins  la  plus  intéressante  et  la  plus  pieuse,  des 
beautés  qu'il  renferme,  demeurera  toujours  inconnue  et 
ne  sera  pas  même  soupçonnée. 

Si  quelqu'un  révoquait  en  doute  cette  dernière  asser- 
tion ,  ce  serait  pour  nous  une  preuve  qu'il  est  peu  versé 


^  Des  Motifs  intrinsèques  des  Heures  canoniales,  par  le  D"-  J.  AUiolI , 
prévôt  de  la  cathédrale  d'Augsbourg.  Trad.  de  l'abbé  Dodille,  iu-lS,  ISCô. 
—  Quamvis  devotlo  magis  se  babeat  ad  aUectum  quàm  ad  intellectum,  pro- 
fectô  tamen  non  est  devotio  sine  lumine  Intçllectûs.  S.  Bonav.  Opusc.  : 
De  Processu  relig. 
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dans  les  études  liturgiques.  Nous  le  prierions  de  vouloir 
bien  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'un  des  commentaires  les 
plus  autorisés  du  saint  Office.  Quelque  habitué  qu'il  fût 
à  la  récitation  des  Heures,  il  s'étonnerait,  nous  en  sommes 
convaincu,  d'apercevoir  pour  la  première  fois  une  foule 
de  merveilles  ;  et  il  serait  forcé  d'étendre  au  Bréviaire 
entier  ce  que  Bellarmin  disait  du  Psautier  au  pape  Paul  V  : 
a  II  n'est  pas  de  livre  dont  l'usage  soit  plus  familier  aux 
ecclésiastiques  et  dont  le  sens  leur  soit  moins  connue  » 

On  ne  peut  donc  qu'applaudir  à  la  pensée  qui  a  fait 
établir  dans  un  grand  nombre  de  Séminaires,  comme 
dans  les  noviciats  d'ordres  religieux,  des  cours  de  litur- 
gie, où ,  après  avoir  exposé  aux  jeunes  ecclésiastiques 
les  règles  extérieures  du  saint  OfBce,  les  Rubriques,  on 
cherche  à  faire  comprendre  et  apprécier  le  saint  Office 
lui-même,  sa  nature,  son  but,  l'origine,  la  raison  et  le 
sens  de  ses  diverses  parties.  Rien  de  plus  conforme  à  l'es- 
prit de  l'Eglise;  rien  de  plus  important  au  double  point  de 
vue  de  l'instruction  et  de  la  piété  sacerdotales.  Car,  sans 
vouloir  déprécier  en  aucune  manière  l'étude  du  chant  et 
des  cérémonies,  pour  lesquels  on  semble  avoir  repris  une 
nouvelle  ardeur,  nous  osons  dire  qu'il  serait  peu  raison- 
nable de  se  laisser  absorber  par  les  formes  sensibles  et 
de  négliger  ce  qui  fait  le  fond  même  de  la  liturgie,  ce 
dont  les  cérémonies  et  le  chant  ne  sont  qu'un  accessoire'. 
Nous  ajouterons  encore  que  les  explications  données 
dans   ces    cours   élémentaires   sont    nécessairement   fort 


*  Liber  psalmorum  quem  eccleslasticl  omnes  legunt,  et  pauci  admodum 
intelligunt.  Bellarm.  Comment,  psalm.  Dedicat. 

2  Un  docteur  du  moyen  âge,  aussi  hardi  dans  son  langage  que  dans  sa 
pensée,  exprime  ainsi  ce  sentiment:  Miramur  ut  nulla  de  inteUigendis 
Scripttiris  sint  studia,  sed  de  cantu  iantùm,  vel  de  verbis  tantummodô 
formandis,  non  intelligendis  :  quasi  ovitiTn  balatvs  plus  ittilitatis  haheat 
quàm  pastus.  Abailard,  Epist.  vm,  sub.  fin.  S.  Augustin  avait  dit  avec 
plus  de  convenance  :  David  docet  ut  psallamus  intelligente):  Non  qnœra- 
■mus  sonitum  auris,  scd  lumen  cordis.  (In  Psalm.  xlvi,  9.)  Et  S.  Thomas  : 
Kobilior  modus  est  provocandi  homines  ad  devotionem  per  doctrinam 
quàm  per  cantum,  et  ideo  PrcBlati  quibus  compelit  per  pradicationem  et 
doctrinam  animas  hominum  provocare  in  Deum,  non  debent  cantibus 
insistere,  ne  per  hoc  à  majoribus  retrahantur,  2^  2"°,  quast.  91,  art.  2.  — 
Cfr  Olieu.  Lctt.  xciii,  sur  le  Citant. 
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brèves ,  que ,  même  en  supposant  qu'on  les  saisît  et  qu'on 
les  retînt  parfaitement,  il  resterait  encore  beaucoup  à 
faire  pour  les  compléter,  et  qu'enfin  elles  ne  sauraient 
dispenser  les  ecclésiastiques  d'études  particulières  sur  ce 
sujet. 

On  peut  distinguer,  dans  l'Office,  trois  objets  d'étude 
différents  :  1°  les  textes  inspirés  ou  les  passages  emprun- 
tés à  l'Ecriture  sainte;  2°  les  paroles  dont  l'Esprit-Saint 
n'est  pas  l'auteur,  mais  que  l'Eglise  a  jugé  à  propos  d'in- 
sérer dans  son  Office  et  qui  tirent  leur  autorité  de  l'usage 
qu'elle  en  fait  :  telles  que  les  Homélies  des  Pères,  les 
Légendes  des  saints,  les  Hymnes,  les  Répons  et  les  An- 
tiennes; 3*»  la  réunion,  l'ordre,  la  combinaison  de  ces 
divers  passages,  d'oîi  résultent  précisément  le  caractère 
de  l'Office,  sa  physionomie,  le  sens  et  la  portée  de  ses 
diverses  parties. 

Chacun  de  ces  objets  mériterait  une  étude  approfondie 
et  demanderait  de  longues  réflexions.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
d'entreprendre  ce  travail.  Nous  essayerons  seulement  d'é- 
tablir quelques  principes  propres  à  éclairer  la  voie  et  à  di- 
riger les  premiers  efforts. 


CHAPITRE   II 


Du  Psautier  :  idée  qu'on  doit  en  avoir  et  élude  qu'il  faut  en  faire. 


1 


L'élément  primitif  du  saint  OflRce ,  ce  qui  en  fait  encore 
le  fond ,  ce  qui  lui  fournit  presque  toutes  ses  invocations, 
toutes  ses  prières  proprement  dites,  c'est  le  Psautier^ 
Des  autres  livres  de  l'Écriture,  le  Bréviaire  a  emprunté 
certains  fragments  qu'il  fait  lire  à  de  longs  intervalles, 
souvent  une  seule  fois  l'année:  celui-ci  s'y  trouve  tout 
entier;  il  est  distribué  de  manière  à  pouvoir  être  récité 
chaque  semaine  ;  et  si  quelques  parties  sont  omises  dans 
la  récitation,  d'autres  les  remplacent  et  reviennent  à  des 
époques  d'autant  plus  rapprochées.  Il  n'est  donc  pas  de 
livre  dont  il  importe  davantage  de  bien  posséder  le  sens, 
et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  saints  Docteurs  l'aient 
si  souvent  commenté,  et  lui  aient  donné  tant  d'éloges  V 

Or  la  première  condition  pour  entendre  les  psaumes, 
ce  n'est  pas  d'en  scruter  les  détails,  d'en  approfondir  les 
difficultés  :  c'est  de  se  faire  du  livre  une  idée  exacte , 

^  C'est  pour  cette  raison  que  le  Bréviaire  a  été  appelé  d'abord  Psautier, 
et  la  récitation  de  l'Office,  Psalmodie,  On  a  désigné  aussi  le  Bréviaire  par 
le  nom  de  Cursus,  de  Canon,  de  Horee. 

^  Le  P.  Lelong,  dans  sa  Bibliothèque  sacrée  de  1723,  fait  connaître 
1213  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Psaumes. 
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celle  que  s'en  fait  l'Eglise,  lorsqu'elle  le  aonne  à  ses  mi- 
nistres comme  l'expression  authentique  de  ses  sentiments 
envers  Dieu  et  de  ceux  dont  ils  doivent  être  eux-mêmes 
animés. 

Pour  un  homme  qui  ne  croit  pas  à  la  révélation  ,  et 
même  pour  beaucoup  de  chrétiens  peu  instruits,  les 
psaumes  ne  sont  guère  autre  chose  qu'une  belle  poésie, 
de  sublimes  cantiques,  des  élans  vers  Dieu,  fruits  d'un 
génie  sublime  et  d'une  inspiration  merveilleuse,  sans 
autre  objet  proprement  dit  que  les  circonstances  où  l'au- 
teur s'est  trouvé  et  les  impressions  qu'elles  lui  ont  fait 
ressentira  Quel  qu'en  soit  le  mérite,  ce  n'est  pourtant 
qu'une  production  humaine,  d'une  portée  limitée;  et  si 
chaque  fidèle  est  autorisé  à  s'en  approprier  les  paroles,  et 
à  les  adapter  à  sa  position,  ce  ne  peut  être  que  par  une 
analogie  naturelle  et  une  rencontre  fortuite. 

L'idée  que  l'Église  a  des  psaumes,  le  sentiment  qu'en 
donnent  les  Pères  et  les  Docteurs  est  tout  autre.  Dans 
leur  conviction ,  c'est  l'Esprit  de  Dieu  avant  tout  autre  qui 
en  est  l'auteur,  et  ce  qu'il  a  voulu  peindre  par  l'organe 
du  Psalmiste,  ce  n'est  pas  le  cœur  du  Roi-Prophète  seu- 
lement, ce  ne  sont  pas  seulement  les  sentiments  personnels 
que  lui  ont  inspirés  les  diverses  péripéties  de  sa  vie  :  c'est 
un  objet  infiniment  plus  intéressant  et  plus  vaste  ;  c'est 
le  cœur  même  de  l'Homme- Dieu;  ce  sont  les  pensées  et 
les  affections  qui  ont  animé  ce  divin  Sauveur,  et  dont  il 
prétend  animer  tous  ses  membres.  Le  Psautier  leur  appa- 
raît comme  la  traduction  infaillible,  dans  un  langage  di- 

1  Cf.  II  Reg.  XXIII,  1  ;  II  Par.  vii,  6  ;  I  EsD.  in,  10  ;  II  Macc.  n,  13  ;  Luc, 
XX,  42.  —  David  est  comme  la  personnificatiou  du  Psautier,  dans  l'Écriture, 
dans  la  Tradition  et  dans  l'Église.  S'il  n'en  a  pas  composé  toutes  les  par- 
ties, il  y  a  pris  du  moins  la  principale  part.  Les  modernes  admettent 
qu'on  a  joint  à  ses  compositions  quelques  pièces  plus  anciennes,  par  exemple 
Ps.  89,  101,  134,  135 ,  et  qu'on  a  mêlé  au  recueil  de  ses  Psaumes  plusieurs 
cantiques  composés  depuis  à  son  imitation  par  des  auteurs  inspirés  ; 
Ps.  14,  73,  78,  82,  84,  S5,  125,  129,  136,  etc.  Rien  n'empêche  de  suivre  ce 
sentiment.  Mais  il  faut  se  garder  d'admettre  le  principe  rationaliste  que 
tont  ce  qui  a  trait  à  des  événements  postérieurs  à  l'époque  de  David  ne 
saurait  être  son  ouvrage  ;  autrement  on  devrait  lui  refuser  le  titre  de 
prophète,  et  nier  le  caractère  messianique  qu'on  a  toujours  reconnu  à 
une  bonne  partie  du  Psautier, 
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vin  et  humain  à  la  fois,  de  cette  prière  suprême  et  uni- 
verselle dont  le  Verbe  fait  chair  est  le  principe ,  et  qu'il 
propage ,  par  une  mystérieuse  communication ,  dans  les 
âmes  qui  lui  sont  unies ^  Ce  qu'il  contient,  par  consé- 
quent, ce  qu'on  y  voit  exprimé,  ce  sont  toutes  les  prières 
chrétiennes  à  la  fois ,  ce  sont  toutes  les  adorations,  toutes 
les  louanges,  toutes  les  actions  de  grâces  dont  l'âme  du 
Sauveur  est  le  foyer,  et  qui  sont  répandues  dans  tous 
ses  membres  ;  c'est  la  flamme  visible  du  feu  intérieur 
dont  le  Sauveur  désire  consumer  avec  lui  tous  les  coeurs; 
c'est  l'écho  terrestre  du  sublime  concert  qu'il  fait  inces- 
samment retentir  au  ciel  devant  le  trône  de  la  Majesté  sou- 
veraine :  Per  quem  laudant  Amjeli,  adorant  Dominationes  ^ . 
Ut  in  omnibus  honorificetur  Deus  per  Jesum  Christum^. 

Ce  n'est  pas  à  dire,  sans  doute,  que  les  Psaumes  n'aient 
pas  une  origine  humaine ,  ou  qu'on  ne  trouve  dans  leur 
composition  aucun  indice  de  cette  origine,  aucun  reflet 
des  circonstances  où  ils  ont  été  conçus.  Tout  le  monde 
reconnaît  que  le  Psalmiste  a  concouru  à  cette  œuvre ,  qu'il 
s'y  est  appliqué  volontairement  et  librement  comme  cause 
seconde.  Mais,  à  côté  de  ce  fait,  il  y  a  des  principes,  des 
vérités  dogmatiques  indubitables  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue.  La  foi  ne  nous  apprend-elle  pas  que  le  principal 
auteur  de  ce  livre,  comme  de  tous  les  livres  inspirés,  c'est 
l'Esprit- Saint*;  que  devant  Dieu  tous  les  temps  comme 
tous  les  lieux  sont  constamment  présents;  que  l'objet  de 
toutes  ses  pensées ,  le  but  de  tous  ses  desseins  *  depuis  le 
commencement  du  monde,  c'est  Jésus -Christ,  le  Verbe 

^  Per  Ipsum  et  cum  ipso  et  in  Ipso  est  tlbl  Deo  Patri  omnipotent! ,  in 
unltate  Spiritas  sanctl,  omnis  honor  etglorla.  In  Miss. 

^  In  Miss. 

^  Petb.  IV,  1. 

*  Dixit  David  fllius  Isaï  ;  dixit  vir  oui  constitutum  est  de  Christo  Del 
Jacob ,  egregius  psaltes  Israël  :  Splritus  Domini  locutus  est  per  me  et 
sermo  ejus  per  Unguam  meam.  II  Reg.  xxiii,1,  2. —  Llnguamea  calamus 
scribae  velociter  scribentis.  Psalm.  xliv,  2. 

^  Ab  initio  et  ante  ssecula  creata  sum.  Eccli.  xxiv,  14.  —  Quoniam  in 
Ipso  condita  sunt  uuiversa  in  cœlis  et  in  terra...  et  ipse  est  ante  omnes 
et  omnia  in  ipso  constant.  Et  ipse  est  caput  corporis  Ecclesise  qui  est 
princlpium ,  primogenitus  ex  mortuis,  ut  sit  in  omnibus  ipse  primatum 
tenens.  Col.  1, 16-18. 
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incarné;  que  ce  divin  Fils  a  toujours  été,  aux  yeux  de 
son  Père,  le  chef  des  prédestinés,  le  modèle  des  élus,  le 
seul  saint  par  essence,  l'unique  principe  de  grâce,  de  lu- 
mière, de  charité,  de  salut,  au  sein  de  l'humanité?  Ne 
savons-nous  pas  enfin  que  les  justes  de  tous  les  siècles  ont 
avec  le  Sauveur  un  rapport  intime  et  essentiel,  tous  les 
saints  se  résumant,  s'idenlifiant,  pour  ainsi  dire,  en  sa 
personne,  et  ne  formant  avec  lui  qu'un  même  corps  animé 
d'un  même  esprit  et  vivifié  par  un  même  principe?  Quia 
in  ipso  compîacuit  omnem  plenitudinem  inhabitare  K 

Que  conclure  de  ces  vérités?  C'est  que  le  Psalmiste  n'a 
pas  été  seulement  la  figure  de  l'Homme -Dieu,  mais  qu'il 
en  a  été  de  plus  l'organe  le  plus  intime  et  l'interprète  le 
plus  complet.  Tandis  qu'il  représentait  aux  yeux  de  l'an- 
cien peuple  le  Messie  futur,  il  participait  d'avance ,  dans 
une  égale  proportion,  à  sa  vie  intérieure,  à  son  esprit,  à 
ses  vues,  à  ses  sentiments  sur  toutes  choses.  Les  disposi- 
tions qui  l'animaient  étaient  tout  à  la  fois  les  siennes , 
celles  du  Sauveur  et  celles  de  tous  les  saints:  les  siennes, 
puisqu'elles  étaient  dans  son  âme  et  ressortaient  de  ses 
puissances;  celles  du  Sauveur,  puisqu'elles  n'étaient  en 
lui  que  par  imitation  et  avec  dépendance  de  ce  divin  chef; 
celles  de  tous  les  saints,  puisque  Jésus-Christ  daigne 
également  se  communiquer  à  tous ,  et  qu'il  reste  partout 
identique  à  lui-même*.  N'ayant  avec  Jésus -Christ  et  ses 

^  Col.  I,  19.  —  Mateiia  Psalmornm  est  nniyersalis...  qnla  est  Christua 
et  menibra  ejus.  S.  Thom.  Praf.  in  Psalm. 

-  Le  Saint  -  Esprit ,  qui  savait  de  tonte  éternité  les  louanges  que  Jésus- 
Christ  rendrait  à  Dieu  et  qu'il  lui  ferait  rendre  quand  11  serait  au  monde, 
a  commencé  à  les  exprimer  par  arance  dans  l'Intérieur  de  David ,  père 
de  Jésus-Christ  selon  la  chair,  et  figure  selon  l'esprit.  Dans  ce  coeur  bien 
disposé,  il  a  pris  plaisir  à  produire  les  mêmes  sentiments  qu'en  Jésus;  non 
en  toute  leur  perfection  pourtant ,  ni  approchant  de  leur  étendue ,  mais 
autant  qu'il  fallait  pour  l'entretien  et  la  nourriture  de  r Église,  laquelle 
ne  se  lasse  jamais  de  les  lire,  et  y  trouve  son  aliment  dans  son  pèlerinage. 
Car  ea  attendant  la  possession  entière  de  son  bien -aimé,  qui  est  son 
unique  bien,  toute  sa  consolation  est  d'entendre  la  voix  de  son  Époux  : 
Sonet  vox  tua  in  auribus  meis,  dit-elle;  vox  enim  tua  dulcis.  Cant.  ii,  11, 
Et  elle  l'entend  en  entendant  les  accents  de  ce  Prophète,  qui  a  été  trouvé 
selon  le  cœur  de  Dieu,  Act.  xiii,  22,  et  qui,  ayant  passé  par  les  mêmes 
états  que  l'Homme  Dieu,  a  pu  participer  à  toutes  ses  dispositione.  Olizb, 
Saints-Ordres ,  lli,  i:i;  Mémoires,  I,  424. 
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membres  virants  qu'un  même  esprit  et  un  même  cœur, 
David  ne  pouvait  avoir  avec  eux  qu'un  même  langage. 
Dès  lors  on  conçoit  que  l'Esprit- Saint,  qui  lui  inspirait 
ses  cantiques  comme  il  lui  donnait  ses  sentiments ,  ne 
bornait  pas  ses  vues  à  la  personne  duPsalmiste,  mais 
qu'il  portait  en  premier  lieu  ses  regards  sur  Celui  dont 
David  était  une  si  parfaite  image,  et  que,  les  étendant 
ensuite  sur  tous  ceux  qui  participeraient  plus  ou  moins, 
comme  ce  saint  roi,  aux  efl'usions  de  cette  divine  source, 
il  se  proposait  de  donner,  par  cet  organe ,  à  tous  les  en- 
fants de  Dieu,  à  tous  les  membres  de  Jésus-Christ,  le 
moyen  de  s'unir,  avec  leur  divin  chef,  dans  un  même 
concert  de  louanges,  d'actions  de  grâces  et  de  supplica- 
tions. Scribantur  hœc  in  generatione  altéra,  disait-il,  et  po- 
pulus  qui  creabitur  laudabit  Dominum  < . 

Ainsi  s'explique  ce  qu'enseignent  les  saints  Docteurs  : 
que  les  psaumes  sont  remplis  de  Jésus-Christ,  qu'ils  sont 
comme  son  instrument,  sa  voix,  son  langage:  langage 
des  membres  aussi  bien  que  du  chef,  voix  unique  et  mul- 
tiple tout  à  la  fois,  dans  lequel  s'expriment  et  se  confondent 
toutes  les  bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre,  tous  les  vœux 
de  la  charité,  tous  les  accents  de  la  gratitude,  toutes  les 
supplications  de  l'indigence-.  Ainsi  s'entend  ce  que  Notre- 
Seigneur    affirme    expressément  :    qu'il    est   l'objet  des 

1  PsALM.  CI,  19.  —  Saint  Paul  cite  comme  du  Sauveur  lui-même  les 
paroles  de  David  :  «  Propter  quam  causam  non  conf unditur  fratres  suos 
vocare  dicens  :  Nuntiabo  nomen  tuum  fratibus  tneis  :  in  medio  Ecclesia 
laudabo  te.  »  Hebr.  u,  13.  —  Les  Prophètes  vont  jusqu'à  donner  au  Mes- 
sie le  nom  de  David,  de  manière  à  identifier,  en  quelque  sorte,  le  Psalmlste 
et  le  Sauveur.  Serment  Deo  auo  et  David  régi  suo,  qiiem  suscitabo  eis. 
Jer.  XXX,  9  :  Suscitaho  pastorem  unuin ,  servum  meum  David...  Ego  ero 
eis  in  Deum  et  servus  mens  David  princeps  in  medio  eorum.  Ezech.,  xxxiv, 
23,  24.  Cf.  ISAi.  rx,  7;  Jeu.  xxiii,  9  ;  Ezech.  xxiii,  5;  xxxvu,  24. 

'^  Les  Pères  sont  ici  unanimes;  mais  saint  Augustin  est  celui  qui  in- 
culque le  plus  fortement  cette  vérité.  «  Commendamus  saepius,  dit-il ,  nec 
nos  piget  iterare  quod  vobis  utile  est  retlnere ,  Dominum  nostrum  Jesum 
Christnm  plerumqueloquiexse,  Id  est  expersonâ  suâ,  quod  est  caput  no- 
strum ;  plerumque  ex  personâcorporissui,  quodsumus  nos  et  Ecclcsiaejus; 
sed  ita  quasi  ex  unius  hominis  ore  sonare  verba,  ut  intelligamus  caput  et 
corpus  in  unitate  Integritatis  consistere  uecseparariabinvicem  :  tanquam 
conjugium  illud  dequo  dictiim  est  :  Erunt  duo  in  carne  unâ.  Slergo  aguo- 
scimus  duos  in  carne  unâ,  agnoscamus  duos  in  voce  unâ.  y>  In  Psalm.  xst. 
Item  in  Psalui.  xvui;  in  Psalm.  xxx,  etc.;  De  Cccit.  Del,  XVII,  xv,  etc. 
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psaumes,  et  que  les  psaumes  parlent  de  lui'.  Ainsi  se 
justifie  l'usage  qu'il  en  a  fait,  en  diverses  circonstances, 
sur  la  croix  en  particulier,  où  il  s'en  approprie  les  pa- 
roles*. Ainsi  se  voit  la  raison  providentielle  de  l'étonnante 
destinée  qui  a  été  faite  à  ces  cantiques  sacrés  :  éclos  sans 
bruit  chez  une  nation  obscure  et  reculée,  dans  une  anti- 
quité inculte,  formulés  dans  des  termes  qui  peuvent  être 
compris  et  goûtés  dans  toutes  les  contrées  et  dans  tous 
les  âges,  puis  répandus  par  tout  l'univers,  et  formant  en- 
core aujourd'hui,  après  trois  mille  ans,  presque  l'unique 
langage  des  peuples  chrétiens,  de  l'humanité  éclairée  et 
sanctifiée,  dans  ses  communications  avec  Dieu;  enlin 
l'admiration,  les  délices  de  tout  ce  qu'il  y  a  ici-bas  d'es- 
prits élevés  et  purs;  l'aliment  de  toutes  les  âmes  qui  ont 
reçu  du  Ciel  le  zèle  des  hautes  vertus  et  le  sentiment  des 
choses  divines! 

Car  c'est  là  un  fait  incontestable  et  qui,  sur  l'objet  qui 
nous  occupe,  équivaut  à  une  démonstration.  11  est  certain 
que,  dès  son  origine,  l'Eglise  chrétienne,  rendant  hom- 
mage à  l'unité  des  deux  Testaments,  a  adopté  et  employé 
partout  les  psaumes  comme  l'expression  la  plus  parfaite 
de  sa  religion  envers  Dieu.  Elle  continue  à  les  chanter 
dans  ses  temples  par  la  voix  des  prêtres  et  des  fidèles  ; 
elle  en  impose  la  récitation  à  ses  ministres;  elle  la  recom- 
mande à  tous  ses  membres;  en  sorte  que  nulle  produc- 
tion ni  divine  ni  humaine  n'a  jamais  eu  un  tel  retentisse- 
ment, ni  joui  d'une  telle  popularité.  Ce  qu'ont  écrit  les 
saints  Docteurs ,  il  y  a  quatorze  et  quinze  siècles  :  «  que 
David  était  en  possession  de  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur dans  toutes  les  contrées  du  monde  %»  nous  le  voyons 

^  Luc.  XXIV,  44. 

2  MATfH.  XXVII,  47  :  Deus  meus,  Deus  mens,  utquid  deiieliquisti  me? 
Luc.  XXIII ,  46  ;  Pater,  In  manus  tuas  commendo  spiritum  meum.  Joan.  xv, 
2-5  :  Odlo  habuerunt  me  gratis. 

^  la  omnibus  nrbibus,  iiagis,  agris,  terminis,  montibus  et  colllbus,  terra 
manque,  inque  omui  regione,  David  per  piorum  linguas  Deum  laudando 
célébrât.  Theod.  in  Psahn.  xxxiv,  19.  Et  toto  orbe  canuntur,  et  non  est 
qui  se  abscondat  à  calore.  S.  Alg.  Conj.  IX,  iv.  Psalmus  benedlctio  po- 
puli  est,  vox  Ecclesite,  fldei  cauora  confessio.  i)iei  ortus  psalmum  résultat, 
p^almun  resonat  oceasus.  Ilic  omnl  dulcis  astati,  hic  ntrique  aptus  est 
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nous-mêmes  de  nos  yeux,  et  nous  pouvons  le  proclamer 
avec  plus  de  raison  qu'eux.  «  Les  accents  enflammés  du 
Psalmiste  résonnent  dans  toutes  les  parties  de  l'univers. 
Le  soleil  ne  cesse  d'éclairer  quelques  temples  dont  les 
voûtes  retentissent  de  ces  hymnes  sacrés.  On  les  chante  à 
Rome,  à  Genève,  à  Madrid,  à  Londres,  à  Québec,  à  Quito, 
à  Moscou,  à  Pékin,  à  Botany-Bay;  on  les  murmure  au 
Japons  »  Comment  donc  admettre  que  l'Esprit-Saint,  qui 
voit  l'avenir  comme  le  présent ,  qui  ne  pouvait  ignorer 
cette  destinée  exceptionnelle,  qui  l'a  annoncée  lui-même 
de  la  manière  la  plus  expresse*,  n'en  aurait  pas  tenu 
compte  dans  leur  inspiration,  qu'il  eût  négligé  d'adapter 
le  moyen  à  la  fin ,  et  qu'au  lieu  de  vouloir  faire  de  ces 
chants  ce  qu'ils  devaient  être  en  réalité ,  l'expression  des 
sentiments  de  toute  l'Eglise  envers  Dieu,  il  eût  rétréci 
ses  desseins  et  borné  ses  vues  à  rendre  avec  fidélité  les 
dispositions  accidentelles  et  transitoires  d'une  existence 
d'un  moment?  Non;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  entendre 
l'action  d'un  Dieu.  Il  n'est  pas  raisonnable  de  supposer 
dans  ses  desseins  moins  d'élévation,  de  sagesse,  de  per- 
fection qu'il  n'y  en  a  dans  les  effets  qu'il  a  produits.  Quand 
il  ne  se  serait  pas  expliqué  à  cet  égard ,  quand  la  tradi- 
tion ne  parlerait  pas  si  hautement,  il  suffirait  à  ceux  qui 
croient  à  la  divine  sagesse  et  qui  ont  médité  ses  œuvres, 
de  voir  ce  que  sont  devenus  les  chants  du  Psalmiste, 
pour  comprendre  ce  qu'ils  furent  dès  leur  origine  dans 
l'acte  divin  qui  leur  a  donné  le  jour. 

On  voit  ici  le  but,  l'objet,  la  raison  divine  des  psaumes. 
On  en  tient  par  conséquent  la  clef.  On  a  en  main  le  flam- 

sexul.  Cantatur  ab  imperatoribus ,  Jubilatur  à  populls.  Certant  clamare 
slngull  quod  omnibus  proficlt.  S.  Ajibr.  Vrxf.  in  Psalm. 

^  DeMaistre.  Soirées,  Entret.  viii. 

*  Le  Psalmiste  annonce,  en  effet,  à  plusieurs  reprises  qu'il  chantera  les 
louanges  de  Dieu ,  au  milieu  du  monde,  dans  l'assemblée  des  peuples , 
parmi  les  gentils,  jusqu'à  la  fin  des  siècles  :  Gonfitébor  tibi  in  nationibus, 
Domine.  Psalm.  xvii,  50.  Confitebor  tibi  in  populis ,  Domine,  et  psalmum 
dicam  tibi  in  g&iitibus.  1'sax,m.  lvi,  10.  Confitebor  tibi  in  Ecclesiâ  magnâ  : 
in  populo  gravi  laudabo  te.  Psalm.  xxxiv,  18.  In  Ecclesiis  benedicam  te, 
Domine.  Psalm.  xxv,  12.  Narrabo  nomen  tuum  fratribus  meis.  In  medio 
Eccleslœ  laudabo  te.  Psalm.  xxi,  23.  Psalmum  dicam  »oviini  tuo  in  v<ecu- 
lu7n  sceculi,  ut  rcddam  vota  mea  de  die  in  diem,  Psalm.  lx,  8. 

5* 
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beau  qui  doit  en  éclairer  tous  les  mystères.  On  sait  à  quel 
point  de  vue  il  faut  se  placer  pour  en  découvrir  la  profon- 
deur, pour  en  mesurer  l'étendue ,  pour  en  comprendre  la 
variété,  l'harmonie,  la  signification  générale. 

C'est  toujours  Jésus-Christ,  le  médiateur,  le  pontife  su- 
prême, le  seul  digne  adorateur  de  son  Père,  qui  est  en 
présence  de  la  majesté  divine.  C'est  toujours  lui  qui  prie, 
toujours  lui  qui  parle,  en  quelque  manière  qu'il  le  fasse  : 
Sermo  ejus  per  linguam  meam  *.  Parfois  c'est  en  son  propre 
nom,  exclusivement,  comme  Fils  unique  de  Dieu.  Alors 
ses  paroles  ne  conviennent  littéralement  qu'à  lui  seul  ;  ses 
membres  ne  peuvent  se  les  approprier  qu'autant  que  l'u- 
nion qu'ils  ont  avec  leur  chef  les  fait  participer  à  sa  gran- 
deur et  à  ses  destinées.  Ainsi  s'explique-t-iï  sur  sa  géné- 
ration éternelle,  sur  sa  naissance  dans  le  temps,  sur  son 
sacerdoce ,  sur  sa  royauté  et  sur  ses  divers  mystères  ^.  Plus 
souvent,  c'est  au  nom  de  l'Eglise  et  de  tous  ses  enfants, 
comme  le  chef  et  l'organe  d'un  corps  dont  les  membres, 
multipliés  à  l'infini,  passant  par  mille  vicissitudes,  éprou- 
vant toutes  sortes  de  besoins,  se  trouvent  à  la  fois  dans  les 
états  et  les  sentiments  les  plus  divers^.  Sa  pensée  s'étend 
alors;  elle  se  généralise  à  proportion  que  son  langage  se 
tempère  et  se  rapproche  du  nôtre.  En  certains  moments, 
on  pourrait  croire  qu'il  borne  ses  vues  à  un  peuple,  à  une 
circonstance,  à  un  événement;  mais  non,  ses  idées  vont 
plus  loin  que  ses  expressions  :  ce  qui  semble  l'objet  de  ses 


*  II.  Reg.  XXII,  2.  —  Tribus  modis,  psalmi  loqunntur  de  personâ  Christi  : 
1»  Per  id  quod  ad  humanitatem  ejus  noscltur  pertinere;  v.  g.  Ps.  ii,  2. 
2°  Quod  œqtialis  et  coa3terniis  ostenditiir  Patrl.  Ps.  ii,  7.  3°  A  mombria 
Ecclesiaj,  cujus  ipse  dux  et  caput  est  Christus.  Ps.  xxi,  2.  Hoc  si  animo 
recondimus,  nuUâ  confusione  turbamur.  Cassiod.  Prief,  in  Psalm.  xni. 

^  Par  exemple,  les  psaumes  ii,  xv,  xxi,  lxxi,  cix.  —  In  psalmis  itaque 
nobis  non  solùm  nascitur  Jésus,  sed  etiam  salutarem  illam  suscipit  cor- 
poris  passlonem,  quiescit,  resurgit,  ascendit  ad  cœlum,  sedet  ad  dexteram 
Patris.  S.  Aïibr.  Piief.  in,  Psalm.  i. 

'  Vox  sermonum  ejus  ut  vox  multitudinis.  Dan.  x  ,  6.  —  Ego  aum  ;  unna 
aura  ;  mecum  omnes  in  unitate  uuum  sunt.  S.  Aug.  Sertn.  cxxxvjii.  Noluit 
loqui  separatini  quia  noluit  esse  separatus,  dicens  :  Ecce  ego  vobiscum  sum 
usque  in  BaQculum  saeculi.  Si  nobiscum  esf ,  loqultur  in  nobis,  loquitur  de  no- 
bis, loquitur  per  nos,  quia  et  loquinuir  in  illo.  I)i  Ps.  lvi,  1.  —  Materia 
Psaîmorum  est  univei salis.  S.  Thom.  Prolog,  in  rsalm. 
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pensées  n'en  est  qu'une  image ,  un  emblème  ,  un  symbole  ; 
ou  bien  c'est  un  type  où  se  résume  le  genre  tout  entier. 
Israël  est  le  peuple  fidèle,  objet  de  la  prédilection  du  Ciel; 
la  Judée ,  c'est  la  région  privilégiée  où  le  vrai  Dieu  est  connu 
et  adoré;  Jérusalem,  c'est  la  cité  sainte,  assise  sur  la  mon- 
tagne et  élevée  sur  un  fondement  inébranlable;  Sion,  le 
tabernacle,  le  saint  des  saints,  c'est  le  sanctuaire  éternel 
où  le  Seigneur  habite  et  où  il  veut  exaucer  nos  vœux  ^  Mais 
ce  sont  surtout  les  aflections  et  les  prières  de  son  Église 
qu'il  se  plaît  à  exprimer.  Pour  adapter  son  langage  à  toutes 
celles  que  son  Esprit  doit  inspirer  à  ses  membres,  ce  divin 
chef  diversifie  sa  voix  à  l'infini;  il  se  place  dans  toutes  les 
situations,  il  prend  tous  les  accents.  Ici  il  s'humilie  devant 
la  majesté  divine,  il  gémit,  il  demande  grâce  ;  c'est  le  péni- 
tent universel  ,  accablé  sous  le  poids  de  tous  les  péchés ,  brisé 
par  tous  les  repentirs-.  Là,  considérant  les  bienfaits  de  Dieu, 
dont  la  miséricorde  remplit  le  monde,  il  fait  entendre  le  cri 
de  l'allégresse  et  de  la  reconnaissance;  il  multiplie  les  ac- 
tions de  grâces,  et  invite  toute  créature  à  seréjouir  avec  lui. 
Ailleurs,  songeant  à  la  faiblesse  humaine,  reconnaissant 
son  indigence,  ne  voyant  de  toutes  parts,  sur  la  terre,  que 
besoins  et  périls,  il  invoque  avec  larmes  le  secours  d'en 
haut,  il  presse  son  Père  d'écouter  sa  voix,  il  lui  rappelle 
tous  les  motifs  qui  le  sollicitent  d'exaucer  nos  vœux.  Enfin 
chacun  de  ses  chants  est  un  tableau  vivant  des  opérations 
de  son  esprit  en  lui-même  et  dans  son  corps  mystique''. 


*  Apcriam  in  paràboUs  os  meum,  dit  le  Psalmiste.  Ps.  lxxvii,  2; 
Matth.  xni;  35.  —  Sic  Judsea  et  Jérusalem,  Babylon  et  Philisthiim,  et 
Moab  et  ^gyptus,  Idnmea  et  Tyrus  intelligenda  sunt  ut  cuncta  quœranius 
in  sensu.  S.  Hieros.  Proem.  in  Is.  —  «  Les  odes  de  Pindare  sont  des  es- 
pèces de  cadavres  dont  l'esprit  s'est  retiré  pour  toujours.  Il  n'y  a  plus 
d'Olympio,  plus  d'Élide,  plus  d'Alphée...  David,  au  contraire,  brave  le 
temps  et  l'espace,  parce  qu'il  n'a  rien  accordé  au  temps  ni  aux  circon- 
stances. Il  n'a  chanté  que  Dieu,  et  la  vérité  immortelle  comme  lui.  Jéru- 
salem n'a  point  disparu  pour  nous.  Elle  est  toute  où  nous  sommes,  et  c'est 
David  qui  nous  la  rend  présente.  »  De  Maistre,  Soirées.  Entret.  vm. 

2  Compasslone  clamât,  non  attritione  :  quomodo  solet  lingua  dicere, 
calcato  pcde  :  Calcas  me.  S.  Aug.  in  Psalm.  lxxxvi,  5. 

•*  Inde  enim  fit  ut  qui  Psalmos  plè  recitaverit,  Psalmorum  spiritu  pone- 
tretur,  imo  ut  animi  dlversls  afEectlbus  veluti  chordis  intensis  et  in  per- 
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II 


Si  l'idée  que  nous  avons  cherché  à  donner  des  Psaumes 
paraît  élevée ,  elle  n'en  est  pas  moins  solide  ni  moins  pra- 
tique. Quiconque  ne  peut  atteindre  jusque-là,  n'entend 
encore  rien  au  Psautier.  Quiconque  a  bien  saisi  cette  doc- 
trine est  en  état  de  lire  les  Psaumes  et  d'en  profiter.  Pour 
en  acquérir  une  pleine  intelligence,  il  ne  lui  reste  qu'à 
les  considérer  souvent  à  ce  point  de  vue  avec  humilité  et 
simplicité.  A  force  de  les  lire  et  de  les  méditer  :  Legendo  et 
inhiando,  il  en  prendra  l'esprit  et  en  pénétrera  les  se- 
crets ^ . 

«  Il  en  est  des  livres,  dit  saint  Grégoire  le  Grand,  comme 
des  écrivains  qui  les  ont  composés.  Si  nous  nous  mettons 
en  relation  avec  un  auteur,  nous  n'apercevrons  au  pre- 
mier coup  d'œil  que  son  extérieur,  les  traits  de  son  visage; 
mais  si  nous  le  fréquentons  quelque  temps,  si  nousentrons 
en  société  avec  lui ,  la  familiarité  de  nos  rapports  nous  fera 
bientôt  connaître  avec  certitude  ses  dispositions  les  plus 
intimes.  De  même,  continue  ce  saint  Docteur,  au  pre- 
mier abord  nous  ne  voyons  dans  son  ouvrage  que  ce  qu'il 
a  de  plus  apparent,  d'extérieur,  de  littéral;  mais  à  mesure 
que  nous  y  revenons,  et  que  nous  insistons  davantage, 

fectnm  concentum  temperatis ,  hoino  iste  sub  Dei  mann  sit  organum  mn- 
sicum  In  quo  nihil  invenlatur  dissonum  ac  discordans,  utque  omnibns 
Intelligentiae  ac  volimtatis  vlribus  rectè  ordinatis  invenlatur,  slcut  David, 
vir  secnndum  cor  Dei,  qui  faciat  omnes  voluntates  ejus.  S.  Athan.,  Epist. 
ad  Marcell.,  28.  —  Cf.  Traité  du  Sacrifice  de  louanges,  ctabU  par  David 
sons  la  loi,  sanctifié  et  continué  par  Jètius  ■  Christ  sous  l'Évangile,  par  le 
P.  Pacifique,  de  Calais  1740;  —  Les  Règles  de  S.  Augustin  pour  l'intelli- 
gence des  Psaumes;  petit  in -12.  —  La  Préface  de  la  Bible  de  Vence  sur 
les  Psaumes,  par  Rondet  ,  art.  m ,  n»'  3 ,  4 ,  5. 

*  Ama  légère,  et  legendo  et  ruminando,  si  etiam,purè  Dominum  depre- 
ceris  omnia  quas  cognitione  digna  sunt,  vel  certè  plurlma,  ipso  magls 
inspirante  quàm  honiinum  aliquo  commonente  perdisces.  S.  Auo.  Epist.  cxl. 
—  Qui  a  Chrlsto  didicerunt  mites  esse  et  bumlles  corde ,  plus  cogitando 
et  orando  proflciunt  quàm  legendo  et  audiendo.  S.  AVQ.  Epist,  cxLvn,  1. 
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nous  pénétrons  plus  avant  dans  ses  idées.  Nous  découvrons 
les  sens  cachés  et  les  allusions  qu'il  renferme^.  » 

Quand  nous  parlons  ainsi,  après  S.  Grégoire,  quand 
nous  mettons  l'intelligence  des  Psaumes  bien  au-dessus 
de  leur  explication  grammaticale ,  ce  n'est  pas  que  nous 
fassions  peu  d'estime  du  sens  littéral ,  ou  que  nous  vou- 
lionsdétournerpersonne  d'aplanir  par  l'étude  les  difficultés 
qu'il  présente.  Loin  de  là,  nous  apprécions  l'utilité  de  ce 
travail,  et  nous  reconnaissons  qu'il  doit,  autant  que  pos- 
sible, précéder  tous  les  autres-.  Il  importe  d'acquérir  d'a- 
bord une  certaine  connaissance  des  expressions  et  des  tour- 
nures propres  à  laVulgate,  au  psautier  surtout*;  de  savoir 
l'occasion,  l'argument,  leplande  chaquepsaume,  du  moins 
de  ceux  qu'on  répète  plus  fréquemment  ;  d'avoir  éclairci 
l'obscurité  de  certains  versets.  Mais  nous  ne  voudrions 
pas  donner  à  cette  étude  de  détail  une  importance  exces- 
sive. Il  y  a  mieux  à  faire,  croyons- nous,  que  de  s'arrêter 
à  approfondir  des  difficultés  grammaticales,  à  discuter  le 
sens  de  quelques  titres,  à  expliquer  des  phrases  incidentes, 
à  rectifier  les  écarts  ou  à  relever  les  variantes  des  traduc- 
tions*.  Au  point  de  vue  de  la  piété,  qui  est  le  principal 

'  MoaàL.  In  Job.  iv,  i.  —  In  Scripturâ,  tantnm  dlstat  stndlum  à  lectione 
qnantum  amicitla  ab  hospitlo,  Eoclalis  affectio  a  fortuitâ  salntatlone. 
0pp.  s.  Beus.  De  viia  solit. 

-  Nequaquam  nobls  ut  psittacis  mernlisque  vernandum  est.  InPsalterio 
legitnr  :  Beatus  populus  qui  Intelliglt  jubilationem.  Cassiod.  Expos.  Psalm. 
Prolog.  —  Interpretatlonem  psalmorum  studio  assequantur,  unde  mens 
animnsque  ad  salutarem  effectum  accendatur.  Conc.  Mediol.  rv.  —  No 
serait-ce  pas  une  honte,  dit  Collet  dans  son  Traité  du  divin  Offlce,  I,  vn, 
n»  18,  pour  un  ecclésiastique  qui  récite  l'OfQce  depuis  longues  années,  de 
rester  sans  réponse  devant  un  jeune  étudiant  qui  s'aviserait  de  lui  de- 
mander le  sens  de  Tecum  principium?...  C'est  bien  à  lui  que  s'applique- 
raient les  reproches  de  saint  Chrysostome  aux  fidèles  de  son  église  :  Vos 
qui  ab  infantiâ  ad  extremam,  usque  senectutem ,  psaïmum  hune  méditan- 
tes, nihil  aliud  quàm  verba  perpetuo  tenetis,  qnid  alirtd  facitis  nisi  quod 
et  absconso  thesuuro  asiidelis,  et  obsignatam  ommenam  circum/ertis ;  et 
nec  curiositate  incitati  estis  ut  diceretis  :  Quid  est  quod  dicitur  f  In  Psalm. 
cxL,  n»  202. 

3  Scripturâ  sacra  quomode  loquitur,  sic  IntelUgenda  est.  Habet  linguam 
suam  :  qnlcumque  hanc  linguam  nesclt,  turbatur.  S.  AuG.  Tract,  x.  in  Joan.,  2. 

*  Ecclesia  dissonantes  ver6iones  adeo  indiflerenter  habet  ut  cùm  psalmo 
xciv.  Vulgata  légat  :  Quadraginta  annls  offensas  fui ,  nos  contra  in  psalmo 
caiiamus  :  proximus,  diverslssimo  sensu,  sed  utrobique  sano.  Boss.  Dis- 
sert, in  Psalm.  v,  26. 
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quand  il  s'agit  d'une  prière,  qu'importe  de  savoir  et  de  so 
rappeler  toutes  les  différences  de  la  Vulgate  et  de  l'hébreu  '  ? 
L'essentiel  n'est  pas  de  pouvoir  rendre  compte  de  telle 
expression  ou  de  telle  période,  mais  de  se  pénétrer  des 
sentiments  que  l'Église  nous  veut  suggérer,  de  se  mettre 
d'esprit  et  de  cœur  à  l'unisson  avec  elle.  Quel  inconvé- 
nient y  a-t-il  à  négliger  le  sens  particulier  d'un  terme  ou 
d'un  verset,  à  hasarder  une  inter|irétation  moins  conforme 
aux  règles  du  langage,  mais  mieux  en  rapport  avec  la 
firionstance  du  temps  ou  avec  nos  dispositions  ^  ?  La  piété, 
qui  est  ingénieuse  à  sa  manière,  et  multiple  comme  la 
divine  grâce  ^,  demande  une  certaine  liberté. 

Au  reste,  si  l'on  a  des  psaumes  l'idée  que  nous  avons 
tâché  d'en  donner,  hi  l'on  connaît  l'objet  spécial  de  celui 
qu'on  récite,  si  l'on  a  pris  soin  de  remarquer  à  l'avance 
les  sens  moraux,  les  vues  pieuses,  les  sentiments  édifiants 
qui  y  sont  contenus,  on  ne  manquera  pas  de  lumières  ni 
d'occupation  en  le  récitant.  Un  verset  qui  échappe  donne 
à  l'esprit  le  temps  de  méditer  le  verset  précédent,  comme 
un  repos  dans  un  concert  ménage  à  l'oreille  le  loisir  de 
goûter  tout  le  charme  de  la  mélodie  finale  *.  N'eût-on 
sa'si  que  le  nom  de  Dieu  si  fréquemment  répété,  le  seul 
souvenir  de  sa  grandeur  et  de  nos  obligations  à  son  égard 
ne  serait-il  pas  pour  l'âme  un  sujet  de  réflexion  aussi  fé- 
cond que  salutaire  ^  ? 

*  Non  delectabit  psalmus  per  singulos  vcrsioulos  anxiè  excussus  ac  vclut 
articulatim  Incisna,  ajoute  Bossnet.  Dù>sert.  in  Psalm.  vn,  36.  Le  cœur  se 
fatigue  aussi  bien  que  la  tête  quand  on  lui  donne  trop  à  faire.  C'est  lui 
qui  a  peine  à  s'assujettir  à  la  méthode.  Il  ne  faut  que  lui  montrer  son 
objet,  et  puis  le  laisser  agir  :  autrement  on  le  gêne,  on  le  dégoûte,  on  le 
rebute.  Le  P.  Lami,  Réflex.  sur  le  Traité  de  la  prière  publique. 

'^  Qui  talem  sententiam  duxerit,  ita  fallitur  ac  si  quisquam ,  eirore  dese- 
rens  viam,  eô  tamen  per  agium  pergat  quô  etlam  via  illa  perducit.S,  Aug, 
de  Doct.  Christian.,  xxxv. 

3  Multlformis  gratia  Del.  I.  Petr.  iv,  10. 

^  Souvent,  dit  encore  le  P.  Lami,  quand  on  est  vivement  touché  par 
quelque  verset,  le  meilleur  parti  est  de  fermer  les  yeux  de  l'esprit  aux 
vcrsetj  suivants,  afin  dégoûter  plus  longtemps  cette  salutaire  Impression. 
Rvjlix.  sur  le  Traité  de  la  prière  publique, 

'"  On  peut  mettre  à  profit  les  obscnritée  mêmes  que  l'on  i-encontre  ;  car, 
félon  la  remarque  de  Bossuet  (Explication  de  la  prophétie  d'Isaïe,  Diffi- 
cultés. Lett.  III),  11  n'est  pas  moins  beau  ni  moins  méiitoire  de  vouloir 
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Tel  était  le  sentiment  d'un  ecclésiasti-iue  de  grand  mé- 
rite, dont  on  a  cru  devoir  publier  après  sa  mort  le  Règle- 
ment de  vie  et  les  réflexions  intimes.  «  Je  me  suis  con- 
vaincu par  mon  expérience,  dit-il,  que  pour  ce  qui  est 
de  bien  réciter  les  psaumes,  une  longue  étude  des  com- 
mentoteurs  sert  peu.  Je  m'y  suis  fort  appliqué  sans  grand 
profit.  Les  souvenirs  qui  me  restaient  de  mes  études  me 
distrayaient  plutôt  qu'ils  ne  m'aidaient  à  prier.  Enfin,  sur 
le  conseil  de  mon  directeur,  je  me  suis  borné  à  chercher, 
à  l'aide  du  P.  Berlhier  et  de  Bellarmin,  quelques  pensées 
touchantes  sur  chaque  psaume  et  sur  un  certain  nombre 
do  versets  :  j'en  ai  fait  un  recueil,  et  j'ai  lâché  de  m'en 
pénétrera  A  la  longue,  ces  pensées  me  sont  devenues 
familières.  Maintenant  elles  s'olfrent  d'elles-mêmes  à  mon 
esprit  et  nourrissent  suavement  mon  âme  durant  le  saint 
Office 2.  C'est  la  meilleure  méthode,  à  mon  avis^.  » 

C'est  le  conseil  que  nous  donnerions  nous-même.  Pour 

bien  ignorer  ce  que  Dieu  veut  nous  cacher,  que  de  croire  et  de  confesser 
ce  qu'il  lui  plaît  de  nous  faire  comprendre.  Il  a  réuni  à  dessein  dans  sa 
parole  l'ombre  et  la  lumière,  comme  dans  la  nuée  lumineuse  qui  condui- 
sait les  Israélites.  L'une  et  Tautre  sei"vcnt  à  ses  vues.  Sicnt  tencbrœ  ejus, 
Ita  et  lumen  ejus.  Psalm.  cxxxvm,  12.  Locis  apcrtls  fami,  obscuris  fa- 
Btidio  occurritiir.  S.  Aug.  de  Doct.' christ.  Il,  vi.  Stude  intelligcre  ea  qure 
dicis,  dit  S.  Bonaventure;  si  vero  non  potes  intcUigere,  revcrere,  quia, 
sicut  dicit  Sapiens,  Eccli.  xiv,  9  :  Per  reverentiam  accedet  tibi  bona  gra- 
tia.  Regul.  novit. 

•  On  trouva,  6n  efEet,  après  sa  mort,  un  Bréviaire  in-i»  tout  chargé  de 
notes ,  où  était  résumé  d'nno  manière  nette  le  fruit  de  ses  lectures  et  de 
pes  réflexions  sur  l'Office  divin.  II  nous  semble  qu'on  ferait  bien  de  suivre 
cet  exemple.  Un  exemplaire  du  Bréviaire  en  grand  format  coûterait 
peu  et  rendrait  un  grand  service.  On  noterait  brièvement  sur  les 
marges  l'idée  principale  de  chaque  psaume,  son  rapport  avec  la  fête,  le 
sens  le  plus  naturel  de  quelques  versets  obscurs,  la  traduction  de  cer- 
tains noms  d'hommes,  de  pays,  de  villes;  l'auteur  et  la  date  des  livres 
et  des  hymnes,  la  source  des  répons,  des  versets,  des  antiennes.  On  se 
servirait  de  ce  Bréviaire  chez  soi  ou  à  l'église.  On  en  relirait  les  notes  de 
temps  en  temps,  et  l'on  y  adjoindrait,  ii  mesure  qu'elles  s'offriraient,  toutes 
les  remarques  qu'on  trouverait  lumineuses  et  édifiantes.  La  chronique  de 
Cluny  a  gardé  la  mémoire  d'un  saint  religieux  qui  s'était  fait  une  loi  de 
toutes  ces  pratiques  :  Psallerium  glossatum  semper  circum/erebat ,  qito- 
7iiam  Psalmos  non  perfunctoriè ,  ut  quibvsclam  morts  est,  sed  summu 
cum  attentione  et  devotione  canehat.  Uhi  si  quid  quod  rion  intcXUgeret 
offendisset ,  ad  glossas  statim  oculos  converteiat.  Bibl.  Clux.,  p.  599. 

^  Labores  manuum  tuarum  quia  manducabls,  beatus  es  et  benè  tibi 
erit.  PsALM.  cxxvii,  2.  Bibe  aquam  de  cisternâ  tuA.  Prov.  v,  15. 

•^  Df.vie,  Mémorial  du  clergé. 
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éclaircir  les  passages  difficiles,  un  jeune  ecclésiastique  en 
cherchera  d'abord  le  sens  littéral  dans  quelque  commen- 
tateur :  mais  qu'il  choisisse  de  préférence  un  des  plus 
courts  et  des  plus  clairs  :  Bellarmin,  par  exemple,  si  riche 
et  si  pieux  dans  sa  sobriété  '.  Il  pourrait  même  se  borner 
sans  inconvénient  aux  notes  de  Menochius  ou  de  Bossuet-. 
Mais  après  ce  travail  sur  la  lettre,  s'il  veut  goûter  les 
psaumes  et  en  tirer  profit,  il  devra  entrer  davantage  dans 
son  sujet,  approfondir  les  détails,  en  chercher  les  sens 
secrets,  quod  intnnsecùs  latet  ^  Il  aura  soin  de  remar- 
quer les  considérations  pieuses ,  les  réflexions  touchantes , 
les  applications  morales,  les  souvenirs  édifiants  que  chaque 
verset  est  propre  à  réveiller  en  l'âme,  et  qui  peuvent  en 
faire  l'aliment  de  sa  foi  et  de  sa  religion. 

Quant  aux  guides  à  suivre  dans  cette  recherche ,  la  dif- 
ficulté du  choix  viendrait  ici  de  l'abondance.  Disons  seu- 
lement pour  ceux  qui  ont  à  leur  disposition  les  ouvrages 

'  C'est  celui  que  Mabillon  recommancle  aux  religieux  peu  versés  dans  la 
connaissance  des  langues.  Traitédes  études  monastiques ,  p.  II,  c.  ii.  On  en  a 
publié  un  excellent  abrégé  pour  les  jeunes  ecclésiastiques,  sous  ce  titre  : 
Psalterium  Davidis,  brevi  ac  succlnctâ  parapJirasi  explicatum,  ex  Bellar- 
mino  depromplum,  réimprimé  encore  récemment  :  Turin,  Marietti,  1867, 2  v. 
in-12.  Lesêtre,  les  Psaumes  commentés,  1880.  On  a  composé  aussi,  dans  ces  der- 
niers temps,  plusieurs  commentaires  du  Psautier,  au  point  de  vue  liturgique, 
pour  l'usage  des  ministres  sacrés,  v. g.  Valent.  THALHOFEn  ,  Erklarung  der 
PsaUnen  mit  besonder  Rilcksicht  in  deren  liturgischcn  Gehrauch  im  Brevier. 
5«  édition.  Engels'  ,  Psalterium  cum  Canticis.  Munster,  1858.  Cartier,  Psal- 
modia sacra,  réédité  par  le  P.  Schneider.  Ratisbonne,  1871  ;  P.  Emmanuel, 
Nouvel  Essai  sur  les  Psaumes  au  point  de  vue  de  la  Uttre,  de  l'esprit  et 
des  applications  liturf/iques.  1871.  Le  Hm,  Tes  Psaumes,  1874. 

*  Bossuet,  qui  aimait  tant  la  sainte  Écriture,  estimait  particulièrement 
les  psaumes.  Étant  chanoine  de  Metz,  il  les  avait  étudiés  et  médités  ;  il  s'é- 
tait même  essayé,  dit  le  card.  de  Bausset,  à  les  traduire  en  vers.  Devenu 
évêque  de  Meaux,il  dédia  au  chapitre  et  au  clergé  de  ce  diocèse  une  courte 
Explication  du  Psautier,  oh  sont  résolues  par  des  notes  brèves,  précises 
et  claires  les  principales  difficultés  de  la  Vulgate.  On  peut  profiter  de  ce 
travail ,  surtout  de  l'excellente  Dissertation  qui  le  précède.  Bossuet  y  a 
résumé  tout  ce  que  ses  lectures,  son  génie  et  sa  fol  lui  fournissaient 
d'utiles  avis  et  de  remarques  édifiantes.  Les  détails  les  plus  pratiques  s'y 
joignent  aux  considérations  les  plus  élevées.  —  Voir  Manuel  Biblique,  1. 1. 
idiotismes  des  Psaumes. 

^  Gant,  iv,  1,3.  —  Si  enim  hoc  tantùm  volumus  intelligere  quod  so- 
nat  in  litterâ,  aut  paryam  aut  prope  nuUam  oedificationem  de  divinis 
lectionibus  capiemus.  S.  Auo.  Serm.  xxxir.  BnEV.  lect.  iv  Dom.  IX  post. 
Pentec.  Littera  occldit,  si  absque  spiritûs  condimento  glutieria,  S,  CfliEG. 
M.  Epist.  1,  XII,  ep.  C. 
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des  saints  Pères,  que  ce  seront  toujours  nos  meilleurs 
maîtres.  On  a  marché  sur  leurs  traces;  on  a  profité  de 
leurs  travaux;  on  a  tâché  de  prendre  leur  méthode  et  de 
s'inspirer  de  leur  esprit  :  néanmoins  aucun  commentaire 
ne  peut  remplacer  les  écrits  de  saint  Augustin ,  de  saint 
Athanase,  de  saint  Basile,  d'Origène,  sur  le  Psautier;  nul 
ne  donne  des  psaumes  une  si  haute  estime  ;  nul  n'en  fait 
aussi  bien  sentir  l'excellence,  les  beautés,  les  richesses. 
C'est  donc  à  ces  sources  qu'il  faut  puiser,  autant  que  pos- 
sible. Si  l'on  ne  peut  y  atteindre,  qu'on  choisisse  entre  les 
ruisseaux  ceux  qui  en  ont  recueilli ,  avec  plus  d'abondance 
et  de  pureté,  les  eaux  vives  et  salutaires! 

Ce  que  nous  avons  dit  des  psaumes  s'applique  égale- 
ment à  tous  les  fragments  de  l'Ecriture  sainte  insérés  dans 
le  Bréviaire,  comme  Leçons,  Capitules,  Antiennes.  Serait-il 
raisonnable  de  répéter  durant  des  années,  et  jusqu'à  la 
mort,  des  paroles  qu'on  tient  pour  divines,  qui  expriment 
les  vérités  les  plus  capitales,  des  vérités  révélées,  sans  ja- 
mais prendre  le  temps  de  s'assurer  qu'on  les  entend  bien, 
sans  pouvoir  se  dire  avec  certitude  de  quel  livre  elles  sont 
extraites,  à  quelle  antiquité  elles  remontent,  par  quel  au- 
teur elles  ont  été  écrites,  à  quel  sujet  elles  se  rapportent, 
et  pour  quelle  raison  elles  sont  insérées  dans  l'Office  du 
jour? 


CHAPITRE   m 


Extraits  des  Pères  :  style  de  ces  écrits  et  sens  mystiques. 


La  Tradition  accompagne  partout  l'Écriture  au  saint 
Office,  soit  comme  complément,  soit  comme  commen- 
taire'. Tous  les  évangiles  en  particulier  sont  suivis  d'ho- 
mélies, empruntées  aux  saints  Pères,  comme  pour  nous 
apprendre  où  se  trouve  le  vrai  sens  de  la  parole  de  Dieu 
et  dans  quels  auteurs  nous  devons  en  chercher  l'explica- 
tion. 11  serait  avantageux  d'étudier  ces  extraits  dans  les 
œuvres  mêmes  d'où  ils  sont  tirés.  Si  cela  n'est  pas  possible, 
on  devrait  au  moins  acquérir  quelque  notion  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  des  saints  Docteurs;  puis  éclaircir  par  l'étude 
et  la  réflexion  les  difficultés  que  pourraient  laisser  dans 
l'esprit  les  passages  qui  reviennent  le  plus  fréquemment'. 

*  In  orationibus  privatls  non  semper  necesse  est  loqul  Scripturœ  sacrse 
verbls,  sed  interdùm  proprlls  et  prudenter  excogitatis  ab  Ipso  crante  : 
ergo  et  In  orationibus  publicis  potest  uti  Ecclesia  ab  Ipsâ  inventis  seu  à 
suis  doctorlbns  desumplis  et  publicâ  auctoritate  approbatis.  Suares.  De 
Eor.  Can.,  ii,  21. 

2  Ces  extraits,  dont  l'usage  remonte  à  S.  Césaire  d'Arles,  500,  sont  en- 
core cités  sous  le  nom  des  Pères  auxquels  on  les  attribuait  à  l'époque  où 
lis  furent  insérés  au  Bréviaire.  Mais  l'authenticité  d'un  certain  nombre 
est  devenue  douteuse,  et  même  peu  probable  :  v.  g.  SS.  Innocents.  Serm.  10 
de  Sanctis  de  S.  Augustin  ;  Octave  de  l'Ascension,  et  lendemain  de  l'Octave, 
f^crm.  CLXxvi  du  même  Père;  le  jour  de  la  Dédicace,  Serm.  ccLii;  le  9  sept., 
Serm.  xvin.  De  Savctis,  etc..  Toutefois,  ce  défaut  n'enlève  rien  à  leur 
valeur  comme  instruction,  comme  exhortation,  et  comme  monument  litur- 
gique. —  Voir,  à  la  fin  du  volume,  les  notes  m  et  VIll. 
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Deux  choses  étonnent  souvent  les  jeunes  ecclésiastiques 
lorsqu'ils  comparent  ces  extraits  des  Pères  que  l'Eglise 
leur  fait  lire  avec  ceux  des  auteurs  classiques  qu'ils  ont 
ail  mirés  dans  leurs  études  littéraires,  c'est  la  simplicité  de 
slyle  qu'ils  y  remarquent  et  les  interprétations  mystiques 
dont  ils  les  voient  remplis.  Pour  se  rendre  compte  de  ces 
particularités  et  pour  les  apprécier,  il  importe  de  réfléchir 
et  de  se  placer  au  vrai  point  de  vue. 


Les  saints  Pères  n'étaient  pas  des  rhéteurs  ni  des  écri- 
vains de  profession ,  appliqués  à  soigner  leur  parole  et  à 
polir  leur  style  :  c'étaient  des  pasteurs  de  l'Eglise  et  des 
hommes  de  Dieu.  Lorsqu'ils  parlaient  où  qu'ils  écrivaient, 
ils  étaient  loin  de  songer  à  faire  admirer  leur  talent  ou  à 
flatter  le  goût  des  esprits  cultivés;  ils  n'avaient  dans  l'es- 
prit que  la  multitude  des  âmes  auxquelles  ils  s'adressaient, 
la  nécessité  de  les  conduire  au  salut,  les  vérités  dont  ils 
devaient  les  convaincre,  les  vertus  qu'il  fallait  leur  faire  em- 
brasser. Si  ces  âmes  avaient  la  foi ,  ils  s'attachaient  à  leur 
en  faire  comprendre,  apprécier,  pratiquer  les  maximes.  Si 
elles  étaient  étrangères  à  nos  croyances ,  ils  s'eiïorçaient 
de  leur  en  montrer  la  beauté  et  la  solidité.  Ils  continuaient 
l'œuvre  des  apôtres  à  la  manière  des  apôtres ,  plus  atten- 
tifs à  suivre  l'exemple  du  divin  Maître  et  les  mouvements 
de  sa  grâce  qu'à  se  conformer  aux  règles  de  l'éloquence, 
jugeant  avec  raison  que  pour  avoir  droit  de  demander  à 
leur  auditoire  toute  son  application  pour  la  doctrine  qu'ils 
lui  enseignaient,  ils  devaient  montrer  qu'ils  l'estimaient 
assez  eux-mêmes  pour  en  faire  l'unique  objet  de  leurs  pré* 
occupations. 

A  ce  sujet ,  saint  Augustin  fait  sur  saint  Cyprien  une 
remarque  qui  peut  s'appliquer  à  lui-même  et  à  bien 
d'autres,  a  Ce  saint  évêque,  dit-il,  avait  été  professeur  de 
littérature  avant  sa  conversion.  Il  ne  tenait  qu'à  lui  d'écrire 
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avec  autant  de  pompe,  d'éclat,  d'élégance  que  les  maîtres 
qu'il  avait  suivis  et  les  disciples  qu'il  avait  formés;  et  il 
semble  même  avoir  voulu  montrer,  je  ne  sais  pourquoi,  ce 
qu'il  pouvait  faire  en  ce  genre,  dans  son  Epître  à  Donat; 
mais  il  s'est  abstenu  de  cette  manière  d'écrire  dans  tous 
ses  autres  ouvrages ,  par  la  conviction  où  il  était  qu'un 
style  ambitieux,  recherché,  trop  brillant,  convient  mal  à 
la  gravité  du  christianisme  et  à  la  modiestie  d'un  ministre 
de  l'Eglise  ' .  » 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'on  ne  trouve  dans  les  écrits  des 
saints  Docteurs,  aussi  bien  que  dans  les  Ecritures,  des 
morceaux  admirables  pour  la  forme  comme  pour  le  fond, 
et  même  bien  supérieurs  à  ce  que  les  auteurs  profanes  ont 
de  plus  achevé.  «  Il  y  a,  dit  encore  saint  Augustin,  une 
beauté  de  forme,  une  noblesse  de  langage,  une  sublimité 
d'éloquence  qui  naissent  d'elles-mêmes,  pour  ainsi  dire, 
qui  résultent  naturellement  de  la  grandeur  des  idées,  de 
la  force  des  convictions ,  de  la  vivacité  des  sentiments.  Les 
Pères  s'y  élèvent  souvent,  sans  y  prétendre,  sans  s'y  com- 
plaire et  comme  à  leur  insu.  »  Mais  ce  qui  fait  leur  carac- 
tère, ce  qui  les  distingue  de  tous  les  écrivains  profanes  et 
même  d'un  grand  nombre  d'auteurs  ecclésiastiques  venus 
après  eux ,  c'est  le  fond  de  leur  doctrine  ;  c'est  son  caractère 
religieux  et  tout  céleste;  c'est  la  gravité  de  leurs  pensées 
et  la  beauté  de  leurs  sentiments;  c'est  la  charité,  la  mo- 
destie ,  la  sincérité  que  toutes  leurs  paroles  respirent  ;  c'est 
la  lumière  et  la  chaleur  qu'elles  répandent;  c'est  l'onction 
qui  les  pénètre  et  qu'elles  insinuent  dans  les  âmes. 

Voilà  le  grand  mérite  des  Pères  et  ce  qui  règle  le  choix 
de  l'Eglise  dans  l'usage  qu'elle  fait  de  leurs  écrits  en  son 
Oftice.  N'est-ce  pas  aussi  ce  que  nous  devrions  considérer 
en  premier  lieu?  Nous  avons  à  prier  Dieu,  à  célébrer  ses 
grandeurs,  à  entrer  dans  ses  desseins,  à  nous  concilier 
son  amour,  à  mériter  ses  bénédictions.  Est-ce  le  moment 
d'apprécier  le  génie  des  saints  Docteurs,  d'admirer  leur 
littérature,  d'apprendre  d'eux  à  parler  ou  à  écrire?  Ce  qui 

^  iBte  vir  sanctus  et  posse  se  ostendit  sic  dicere,  quia  dislt  alicubi  ;  et 
noUe,  quia  poetmodum  nusquam.  S.  Api.  De  Doat.  christ.,  IV,  xiv,  81. 
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doit  faire  l'objet  de  notre  attention  et  de  nos  désirs,  ce  que 
nous  devons  tâcher  de  nous  assimiler,  n'est-ce  pas  plutôt 
ce  qu'ils  ont  de  surnaturel ,  les  lumières  qu'ils  ont  reçues 
du  ciel  et  les  vertus  qu'ils  ont  possédées,  leur  foi,  leur 
religion,  leur  humilité,  leur  sagesse,  leur  zèle,  leur  cha- 
rité? 

Ces  considérations  devraient  suffire  pour  nous  tenir  en 
garde  contre  certaines  critiques  plus  ou  moins  inconsidé- 
rées dont  cette  partie  de  l'Office  est  quelquefois  l'objet. 

Pourquoi,  dit-on,  répéter  si  souvent  les  mêmes  homé- 
lies, celles  du  Commun  par  exemple?  Que  n'a-t-on  choisi 
pour  ces  leçons  un  style  plus  élégant,  des  pensées  plus 
relevées,  une  éloquence  de  meilleur  goût? 

Ceux  qui  font  ces  plaintes  et  qui  expriment  ces  regrets  ne 
sont  pas  d'ordinaire  les  ecclésiastiques  les  plus  pieux ,  les 
plus  affectionnés  à  la  prière,  les  plus  unis  à  Dieu,  les  plus 
zélés  pour  leur  perfection.  Ce  sont  des  esprits  délicats 
peut-être,  intelligents,  mais  immortifiés  et  curieux,  pru- 
rientes  auribus,  comme  dit  l'Apôtre,  plus  soucieux  de  s'in- 
struire que  de  se  sanctifier,  qui  portent  dans  la  prière  les 
préoccupations  de  l'étude,  qui  songent  toujours  à  orner 
leur  mémoire  et  à  perfectionner  leur  intelligence ,  jamais 
ou  presque  jamais  à  humilier  leur  vanité,  à  se  détacher 
du  monde,  à  connaître  leurs  défauts,  à  gémir  de  leurs 
fautes.  Qu'ils  renoncent  à  leurs  dispositions ,  qu'ils 
prennent  l'esprit  dont  ils  devraient  être  animés ,  qu'ils  ne 
se  proposent  dans  l'Office  que  ce  que  l'Eglise  a  en  vue  : 
Quœrant  inveniendum  ^  Au  lieu  de  murmurer  contre  elle, 
ils  lui  sauront  gré  de  leur  apprendre  à  préférer  l'utilité  à 
l'agrément ,  la  simplicité  à  l'élévation  ,  l'humilité  du  cœur 
à  l'enflure  de  l'esprit  '.  Ils  se  rappelleront  le  langage  que 
Jésus-Christ,  la  sagesse  même,  a  voulu  parler  sur  la  terre, 

*  s.  AuG.  In  Joan ,  Tract,  lxiii  ,  1. 

2  Bonorum  ingeniorum  insignis  est  Indolea  in  verbla  verum  amarc, 
non  verba.  Quid  cnim  prodest  clavis  aurea,  si  aperire  quod  volumus  non 
potest  ;  aut  quid  obest  lignea ,  si  hoc  potest,  quando  nlhil  quairimus  nisi 
patere  quod  clausum  est?  S.  Aug.  De  Doct.  christ.  IV,  xi.  Maxime  in  eccle- 
siasticis  rébus  non  quœrantur  verba ,  sed  sensus  :  pauibus  enlm  Tita  sus- 
teutanda,  non  siliquis.  S.  Jeb.  Ep.  "d  Damas,  xxi.  13. 
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omnibus  accessibilis ,  quamvis  paucissimis  penetrabilis  ^ ,  et 
ils  trouveront  juste  que  dans  ses  livres  religieux,  compo- 
sés, comme  l'Évangile,  pour  tous  les  lieux  et  pour  tous 
les  temps,  et  destinés  aux  plus  humbles  esprits  comme 
aux  intelligences  les  plus  sublimes,  l'Epouse  du  Sauveur 
ait  recherché  l'onction  plus  que  les  ornements  de  la  litté- 
rature, qu'elle  ait  fait  plus  d'emprunts  à  la  sagesse  de  saint 
Grégoire  qu'à  l'érudition  de  saint  Jérôme,  et  qu'elle  ait 
préféré  certaines  homélies  familières  de  saint  Augustin 
aux  passages  les  plus  magnifiques  de  saint  Hilaire,  de 
saint  Léon  ,  ou  même  de  saint  Jean  Chrysostome  *. 

On  agit  comme  l'Eglise ,  quand  on  a  les  mêmes  vues  que 
l'Église.  Si  l'on  ne  chercbe  qu'à  s'édifier,  qu'à  prier,  quels 
sont  les  livres  que  l'on  choisit?  Ne  préfère-t-on  pas  les  plus 
sages  et  les  plus  pieux  aux  plus  sublimes?  Ne  laisse- 1- on 
pas  Eossuet  pour  Vlmitation?  De  même  dans  la  prédication  : 
nous  voyons  tous  les  jours  combien  le  soin  excessif  de  la 
forme  nuit  à  l'onction  et  à  la  vertu  des  paroles.  On  porte 
en  chaire,  au  jugement  d'un  grand  nombre,  trop  d'art 


1  s.  Adg.  Ep.  cxvin,  ad  Volas.—  Aiioma  est  summœ  anctoritatis  docere 
simplici  nudâque  veritate,  non  vauis  humanae  sapientise  verMs.  Plane  enim 
conveniebat  sermonem  inspiratoruni  et  veritatem  Del  proponenLium  flos- 
culis  destitul  :  docent  enim  auctorltate  ipsâ  divinâ.  Hinc  quô  humilior 
eoruui  serino  apparet,  eo  altiùa  serlositate  et  elevatione  sermonem 
humanum  transcendit.  S.  Aug.  De  Doct.  christ.  1.  IV,  c.  vi.  —  Est  in 
verbis  simplicibus  semper  divinarum  rerum  sensus  augiMstior.  S.  Jer. 
contr.  Jov.  I. 

'  Voir,  à  Ja  fin  du  livre ,  Ja  Note  IX.  —  Bien  de  plus  simple  que  les 
homélies  de  S.  Grégoire  pape  ;  mais  aussi  quoi  de  plus  pieux,  de  plus  sage 
et  de  plus  pratique?  On  peut  citer  comme  exemples  les  homélies  qu'on 
répète  si  souvent  à  l'Office  des  Confesseurs,  Pontifes  et  non  Pontifes  : 
Homo  percgrc ,  et  :  Sint  lumbi.  Tontes  deux  nous  offrent  les  instructions 
les  plus  solides  et  les  plus  frappantes.  Toutes  deux  nous  mettent  en  la 
présence  du  souverain  Juge  :  elles  nous  rappellent  qu'il  peut  à  chaque 
instant  nous  demander  compte  de  notre  vie,  et  qu'il  nous  importe  Infini- 
ment de  ne  pas  nous  laisser  surprendre.  L'homélie  des  Pontifes  explique 
aux  ecclésiastiques  que  les  bonnes  œuvres  doivent  être  proportionnées 
aux  grâces  reçues;  que,  s'il  y  a  diverses  positions  et  divers  emplois  sur 
la  terre,  il  n'y  a  au  ciel  qu'une  seule  règle  de  justice;  que  tous  doivent 
travailler  pour  Dieu  dans  le  temps,  et  que  tous  peuvent  également  jouir 
de  Dieu  dans  l'éternité.  Si  l'on  réfléchissait  à  ces  vérités,  ne  les  trouve- 
rait-on pas  aussi  profondes  que  solides,  et  se  plaindrait-on  que  l'Église  les 
inculque  avec  tant  d'insibtance  ?  Nunquam  iiiniis  dic^lur  fi-wû  nn-'i-'.xm 
tatii  diîcllUT, 
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profane  et  de  sagesse  humaine,  pas  assez  de  pureté  de  vue, 
de  prière  et  d'humilité.  Voilà  pourquoi  on  recueille  si  peu 
de  fruit.  Les  saints  ont  une  manière  de  parler  et  de  prêcher 
qui  vient  du  cœur,  sans  éclat,  sans  emportement.  Elle 
est  calme,  affectueuse,  pleine  d'onction.  Elle  fait  entrer 
les  auditeurs  dans  les  dispositions  de  celui  qui  parle  et 
imprime  fortement  ses  paroles  dans  les  âmes.  Ses  effets 
sont  bien  plus  puissants  que  les  grands  discours  auxquels 
on  met  beaucoup  de  temps  et  d'étude. 


II 


C'est  pour  la  parole  de  Dieu  que  les  saints  Pères  ré- 
servent tous  leurs  soins ,  toute  leur  application ,  toutes 
leurs  études.  Ils  sont  convaincus  qu'elle  est,  comme  le  ciel, 
d'une  profondeur  sans  limites.  Aussi  ne  se  lassent-ils  pas 
d'approfondir  les  saintes  Ecritures.  Ils  ne  se  contentent 
pas  d'en  entendre  les  mots,  ils  veulent  comprendre  les 
choses.  Ils  voient  du  symbole  et  des  mystères  partout  : 
non  seulement  dans  les  cérémonies  de  l'ancien  culte ,  que 
Dieu  a  lui-même  réglées,  qu'il  a  dû  mettre  en  harmonie 
avec  les  prédictions  de  ses  prophètes  et  avec  la  religion 
définitive  qu'il  se  proposait  de  fonder  \  mais  jusque  dans 
les  événements  historiques,  où  la  multitude  et  l'opposition 
des  agents  excluent  de  leur  part  toute  possibilité  d'un 
dessein  commun  et  d'une  intention  prophétique  -.  Que 

*  Sous  ce  rapport ,  en  effet ,  et  pour  ce  qui  est  des  rites  et  des  cérémo- 
nies, on  admettrait  facilement,  je  le  suppose,  que  la  loi  ancienne  était 
figurative,  a  Si  toute  l'aucienue  alliance,  disaiL,  en  1832,  un  professeur  de 
théologie  protestante ,  très  opposé  aux  sens  mystiques ,  si  l'existence  et 
l'organisation  de  la  nation  juive  tendaient  à  conserver  le  théisme,  à 
amener  le  Messie  et  son  règne  parmi  nous,  pourquoi,  parmi  les  institutions 
et  les  lois  données  à  ce  peuple ,  n'y  en  am-ait-il  pas  eu  de  nature  à  l'ac- 
coutumer, à  le  préparer  aux  idées  nouvelles  que  le  Christ  devait  lui 
apporter  un  jour  ?  Pourquoi,  par  exemple,  la  fête  des  Expiations  et  l'Agneau 
pascal  n'auraient -ils  pas  dû  préparer  son  esprit  à  adopter  plus  facilement 
les  idées  de  la  Rédemption  par  le  sang  de  Jésus  -  Christ  ?  »  Celleeleb,  In- 
troduction à  la  lecture  des  Uvics  saints  .  III,  ii. 

-  C'est  ce  que  supposent  tous  les  Pères,  et  P.  Augustin  l'affirme  de  la 
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faut- il  penser  de  ces  recherches  et  de  ces  préoccupations? 
Est-ce  une  illusion  d'une  époque  enthousiaste  et  amie  du 
merveilleux?  Ou  bien  onl-elles  un  fondement  réel  dans  le 
texte  inspiré? 

Nul  ne  prétend  que  toutes  ces  interprétations  des  Pères 
soient  incontestables  ou  suffisamment  établies  ^  Pris  iso- 


manière  la  plus  expresse  :  a  VeLus  Testamentutn  nihil  aliud  est  quàm 
imago  novl  populi  et  uovi  Testamenti.  De  verâ  Rtlig.  c.  xxvji.  tTuirersus 
ille  apparatus  veteris  Testamenti,  in  generatlonibus ,  factis,  dictls,  sacri- 
flclis,  observationibus ,  festivitatibus,  omnibusque  eloquiorum  prseconiis 
et  rcbus  gestis  et  rerum  figuris  parturiebat  Christum  venturum.  Conlt: 
Faust.  XIX,  XXXI.  Dico  illorum  non  tantum  linguam ,  verùm  etiam  vi- 
tam  fuisse  propheticam ,  totumque  illud  regaum  gentis  Ilebrseorum 
magnum  quemdam ,  quia  et  magni  cujusdam ,  fuisse  Prophetam.  Ibid., 
XXII,  XXIV.»  —  Voir  Mignc ,  Cursus  comj)letus  S.  Scripturce,  t.  II; 
Bec.\n,  Analogia  Veteris  Novique  Test.;  Acosta,  DeChristo  in  Scripturis 
revelato;  Patrologia  latina,  Indices  allegoriarum  et  flgurarv.m.  Voir 
aussi  le  Claris,  ou  Dictionnaire  des  Symboles,  attribué  à  Méliton,  qui 
fait  remonter  aux  premiers  siècles ,  non  seulement  l'usage  des  sens  spi- 
rituels en  général,  mais  des  interprétations  des  docteurs  les  plus  mys- 
tiques. 

^  Cette  réserve  s'applique  spécialement  aux  détails  des  interprétations  , 
même  les  mieux  fondées.  Sous  ce  rapport,  il  eu  est  des  allégories  comme 
des  paraboles.  Le  fond  d'une  parabole  est  souvent  très  clair,  sans  que  les 
détails  et  les  accessoires  le  soient  également.  Par  exemple  :  dans  la  para- 
bole des  talents,  il  est  certain  que  le  prince  qui  les  distribue  à  ses  servi- 
teurs et  qui  en  demande  compte  à  chacun,  représente  Notre -Seigneur,  le 
maître  et  le  juge  futur  des  vivants  et  des  morts;  et  il  résulte  bien  de  ce 
récit  qu'il  proportionnera  ses  récompenses  aux  mérites  de  ses  serviteur.'^. 
Mais  que  signifient  précisément  les  dix,  les  cinq,  les  deux  talents?  Par 
cette  distinction  de  nombres,  Notre-Seigncur  représente -t -il  tels  on  tels 
dons  eu  particulier,  ou  bien  indique -t- il  seulement  d'une  manière  géné- 
rale la  variété  que  Dieu  a  mise  dans  la  distribution  de  ses  grâces  ?  On 
ne  croit  pas  qu'on  puisse  faù'e  là-dessus  autre  chose  que  des  conjectures 
plus  ou  moins  probables  ;  et  comme  U.  y  aurait  de  la  présomption  à  vou- 
loir trancher  absolument  ces  questions,  il  y  aurait  delà  petitesse  à  contes- 
ter longuement  telle  ou  telle  interprétation,  tel  ou  tel  exemple  proposé  par 
un  Père.  Cf.  Tertull.  De  imdicit,  9.  Il  faut  dii'e  la  même  chose  des  allégories. 
On  est  souvent  assuré  du  sujet  sans  l'être  des  circonstances.  On  saura  bien,  par 
exemple,  que  Melchisédech  est  la  figure  de  Jésus-Christ,  pontife  suprême  : 
Asximilatus  Filio  Dei ;  mais  on  ne  connaîtra  pas  aussi  clairement  jusqu'où 
s'étend  l'assimilation  ,où  commencent  les  différences...  On  ne  peut  douter  que 
l'arche  de  Noé  ne  figure  rÉglise;  mais  faut -il  appliquer  à  l'Église  tout  ce  qui 
c=t  dit  de  l'arche,  tt  de  quelle  manière  faut-il  rinterpréter?...  Eve  a  été  la 
figure  de  Marie,  comme  Adam  l'a  été  du  Sauveur;  mais  elle  n'en  pouvait 
être  qu'une  figure  partielle  :  en  quoi  la  7nèrc  des  vivants  rossemble-t-clle  à 
]ji  mère  des  Ci-oi/ants?  par  où  en  diffère-t-elle?  Évidemment  il  faut  laisser 
i -i  un  certain  champ  aux  interprètes,  et  ne  pas  s'étonuer  qu'à  défaut  Ai 
certitude  ils  proposent  des  vraisemblances.  <f  Hœc  indagami;s  ut  posju- 
mus,  d;t  S.  Augustin;  alius  alio  magis  miuusve  congriienter,  veiuratamen 


HOMÉLIES    DES   PÈRES  185 

lément,  chaque  Docteur  peut  se  tromper,  à  plus  forte 
raison  émettre  des  assertions  hasardées  ou  simplement 
probables.  Mais  on  doit  reconnaître  qu'en  général  les 
explications  spirituelles  qu'ils  ont  données  de  l'Ecriture 
sont  fondées  en  raison  :  elles  sont  autorisées  par  l'exemple 
de  Notre-Seigneur  et  des  apôtres ,  et  l'on  ne  saurait  sans 
témérité  en  réprouver  l'usage  ni  en  restreindre  l'objet. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  démontrer  ces  proposi- 
tions que  la  théologie  établit  :  nous  essayerons  seulement 
d'indiquer,  en  passant,  quelques  principes  propres  à  les 
justifier  à  l'égard  des  esprits  les  plus  positifs  et  même  des 
plus  prévenus. 


ni 


Parce  que  la  parole ,  articulée  ou  écrite ,  est  le  moyen 
ordinaire  d'exprimer  la  pensée,  on  suppose  assez  souvent 
qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre.  C'est  une  erreur.  Il  est  un  autre 
langage,  pour  Dieu  aussi  bien  que  pour  nous. 

L'homme  a  le  geste,  qui  se  fixe  par  la  peinture.  S'il 
est  moins  précis  que  la  parole ,  il  est  aussi  plus  rapide  et 
plus  frappant  :  il  convient  surtout  lorsqu'on  s'adresse  à 
la  multitude  et  qu'on  veut  produire  sur  elle  une  vive  im- 
pression^. Pourquoi  Dieu  n'aurait -il  pas  le  même  langage 
ou  un  langage  semblable? 

fideliter  ;  certuin  tenentes  non  ea  sine  aliquâ  prasflguratione  f uturorum 
gesta  atque  conscripta,  neque  nlsi  ad  Christum  et  ejus  Ecclesiam  esse 
referenda.  »  De  Civ.  Dei ,  XVI,  ii;  XVII,  xv.  «  Nec  respnl  débet,  dit 
S.  Grégoire  le  Grand,  quidquld  sanae  fidei  non  resistit.  Sicut  enim  ex  nno 
auro  alii  murenulas,  alii  annulos,  alii  dextralia  ad  ornamentum  faciunt, 
ita  ex  unâ  sanctEe  Scriptnrœ  intelligentiâ  expositores  quique  per  innu- 
meros  intellectus  quasi  varia  ornamenta  componunt,  quas  tamen  omnia 
ad  decorem  cœlestis  sponsae  proficiunt.  »  Epist.  III ,  Lvn. 

1  Le  langage  symbolique  n'est  pas  propre  aux  prophètes,  ni  exclusive- 
ment en  «sage  chez  les  Orientaux.  On  en  trouve  des  exemples  chez  tous 
les  peuples  et  à  toutes  les  époques.  Quand  Tarquin  abattait  devant  son 
messager  les  plus  hautes  tiges  de  son  jardin ,  quand  Napoléon  prenait  de 
ses  mains  la  couronne  impériale  sur  l'autel  de  Xotre-Dame  ,  ces  actes  di- 
saient plus  que  bien  des  paroles ,  et  ils  étaient  mieux  compris.  Ce  qui  est 
particulier  aux  écrivains  sacrés,  ce  n'est  donc  pas  que  les  faits  rapportés 
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Il  le  possède  et  il  en  use.  Soit  qu'ils  accompagnent  sa 
parole  ou  qu'ils  la  suppléent,  ses  actes  extérieurs  sont 
éminemment  expressifs,  et  les  effets  qu'ils  produisent 
demeurent  sous  les  yeux  des  générations ,  comme  un  té- 
moignage de  ses  desseins  en  même  temps  que  comme  un 
monument  de  sa  grandeur  '. 

Aussi,  toutes  les  créatures  nous  parlent  de  Dieu,  de 
même  que  les  Ecritures.  Pour  le  philosophe  comme  pour 
le  fidèle,  l'univers  est  un  grand  livre  où  le  Créateur  a 
écrit  ses  idées,  un  vaste  tableau  où  il  a  crayonné  l'esquisse 
de  ses  perfections,  un  ensemble  d'images  et  de  symboles 
destinés  à  couvrir  et  à  révéler  tout  à  la  fois  ce  qu'il  y  a  de 
plus  secret  dans  ses  pensées  et  dans  son  être  -. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Si  Dieu  a  ainsi  parlé  dans  le 
premier  de  ses  actes,  comment  serait- il  muet  dans  ceux 
qui  l'ont  suivi?  Pourquoi  les  œuvres  de  la  Providence 
n'exprimeraient- elles  pas  ses  desseins  comme  celles  de  la 
création?  Pourquoi  chaque  fait  n'aurait-il  pas  sa  signifi- 
cation aussi  bien  que  chaque  créature? 

Les  événements  n'arrivent  pas  au  hasard ,  et  notre  li- 
berté n'est  pas  de  l'indépendance.  Il  est  certain  que  nos 
mouvements  les  plus  spontanés,  nos  pensées  même  les 
plus  intimes,  sont  entre  les  mains  du  souverain  maître  ; 
que  la  divine  sagesse  sait  plier  nos  desseins  à  ses  vues,  et 
que,  sans  contraindre  notre  volonté,  elle  nous  fait  servir 
à  ses  desseins  aussi  facilement  que  la  nature  inintelligente. 
Dieu  régit  le  monde  moral  comme  la  nature  matérielle  ; 
il  agit  constamment  par  l'humanité.  Mais  s'il  agit,  il  se 


par  eux  soient  signiflcatifs  :  c'est  que  cette  slgaification  ait  l'avenir  pour 
objet ,  et  qu'elle  existe  indépendamment  de  rintention  des  hommes  ;  en 
d'autres  termes,  c'est  que  ces  faits  sont  l'annonce  en  même  temps  que  la 
représentation  d'événements  futurs.  Cf.  Matth.  xxi,  19;  Marc,  xi,  13,  14. 

^  Aliquando  verbis,  aliquando  rebUB  loquitur;  aliquando  aliud  vcrbls 
atque  aliud  rébus;  aliquando  autem  hoc  rébus  quod  verbis.  S.  GREf;. 
Magn.  Eom.  in  Et.  xxi  et  xl,  1.  Dum  narratur  gestum,  prodit  niystc- 
rium.  Moral,  in  Job.  xxv.  —  Cf.  S.  Thom.  p.  I,  q.  r,  art.  10.  Utrum 
S.  Scriptura  eub  unâ  litterâ  habeat  plures  sensus?  Quodlibet  vii,  art. 
vix,  etc. 

-  Invisibilia  enim  Ipslus  per  ea  quae  facta  snnt  intellecta  consplciuntnr. 
RoM.  I,  20. 
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manifeste,  il  s'exprime  nécessairement.  L'histoire  des 
peuples  est  donc,  comme  l'univers,  un  tableau  animé  où 
les  perfections  de  Dieu  se  reflètent,  où  ses  desseins  se 
révèlent,  où  ses  idées  se  réalisent.  Tout  y  est  l'efTet , 
Vindice,  l'expression  d'une  sagesse  infinie;  tout  y  est  plein 
par  conséquent  d'enseignement,  de  symbole  et  de  mystère. 
Dès  lors,  comment  s'étonner  des  explications  des  Pères  et 
rejeter  comme  imaginaires  leurs  allégories  et  leurs  figures? 
Que  prétendent-ils,  en  les  proposant,  sinon  d'ajouter  aux 
révélations  expresses  que  Dieu  a  faites  par  sa  parole,  celles 
qu'il  a  insinuées  par  son  action  ,  ou  de  nous  faire  apprécier 
toute  la  portée  des  événements  dont  son  Esprit  est  devenu 
l'historien,  après  en  avoir  été  l'arbitre  et  l'agent  prin- 
cipal ? 


IV 


Que  si  l'on  reconnaît  l'action  de  la  Providence  dans  les 
événements  humains,  si  l'on  admet  le  sens  divin  de  l'his- 
toire, doit- on  s'étonner  du  rapport  constant  que  les  Pères 
croient  voir  entre  les  faits  qu'ils  exposent  et  la  venue  du 
Rédempteur?  Ce  rapport  n'est-il  pas  naturel,  au  con- 
traire, et  de  la  plus  haute  vraisemblance,  surtout  dans 
l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  lorsqu'il  s'agit  de  faits  re- 
tracés par  l'Esprit-Saint  pour  l'instruction  et  l'édification 
de  l'Eglise  chrétienne?  Bien  des  raisons  autorisent  à  le 
penser. 

D'abord  la  conduite  de  Dieu  dans  l'ordre  de  la  nature  ^ 
A  ce  point  de  vue,  l'homme  est  le  chef-d'œuvre  de  la 
puissance  créatrice  ;  c'est  le  couronnement  du  monde  et 
le  roi  de  l'univers.  Aussi  tout  ce  qui  a  été  fait  avant  lui 
sur  la  terre  se  rapporte  à  lui  et  le  fait  pressentir.  Une  suite 
d'ébauches  plus  ou  moins  imparfaites  le  figurent  et  l'an- 

*  Cùm  Dens  magna  quDedam  apparatnms  est,  ex  mnlto  anteà  tempore 
praenuDtiat,  aures  praeparans  ad  illa  exciplenda  ;  ideô  non  tantùm  dixe- 
runt  prophetse,  sed  et  scripsernnt  ;  nec  scripsernnt  tantùm,  sed  et  per 
facta  flguravernnt.  S.  Chbts.  Hom.  i  in  £p.  ad  Rom,  i. 
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noncent.  Quand  il  paraît,  il  trouve  tout  disposé  pour  le  re- 
cevoir. Ce  monde  est  comme  un  palais  bâti  en  son  honneur 
et  pour  son  usage.  Partout  il  aperçoit  des  traces  de  la  solli- 
citude paternelle  à  son  égard  ;  il  découvre  les  signes  de  sa 
grandeur,  les  emblèmes  de  sa  puissance,  les  indices  de  sa 
haute  dignité.  Pourquoi  la  divine  bonté  eût-elle  été  moins 
prévoyante  en  faveur  du  Verbe  incarné,  de  l'homme  cé- 
leste, du  second  Adam,  comme  le  nomme  l'Apôtre^?  Il 
venait  ici- bas  pour  être  le  chef  d'un  nouveau  peuple,  pour 
fonder  un  nouvel  empire,  aussi  élevé  au-dessus  de  celui 
du  premier  homme  que  le  ciel  l'est  au-dessus  de  la  terre. 
Sa  venue  n'était  pas  seulement  le  terme  et  le  comble  des 
œuvres  de  Dieu  sur  la  terre  :  c'en  devait  être  la  déification. 
Comment  n'eût-elle  pas  été  préparée  d'une  manière  visible 
par  la  providence  la  plus  empressée  et  la  plus  constante? 
Comment  ne  verrait -on  pas  dans  les  siècles  antérieurs  les 
marques  des  préoccupations  dont  le  divin  envoyé  était 
l'objet?  (Comment  enfin  n'aurions -nous  pas  la  joie  de  dé- 
couvrir, dans  les  événements  et  les  personnages  qui  l'ont 
précédé ,  les  préparatifs  de  son  règne ,  les  présages  de  ses 
œuvres,  les  gages  de  ses  vertus;  en  un  mot,  une  image 
anticipée,  une  sorte  de  prophétie  en  actes  de  ses  incom- 
parables destinées  *? 

1  Rom.  V,  14;  II  Cor.  xv,  45,  etc.  —  On  aie  saurait  nier  la  corrélation 
étroite  des  deux  Te:?taraonts,  sans  détruire  ce  qu'il  y  a  d'harmonique  dans 
les  œuvres  de  la  Providence.  Dès  lors,  pourquoi  ne  pas  admettre  que  le 
christianisme  se  soit  préexisté  dans  le  mosaïsme  comme  dans  son  germe  ; 
qu'il  y  ait  vécu,  pour  ainsi  dire,  d'une  vie  figurative  et  prophétique,  et  que 
Dieu  se  soit  plu  à  dessiner  par  avance,  dans  une  ébauche  imparfaite,  quel- 
ques traits  de  cette  grande  histoire  qui  allait  devenir  celle  du  monde  î 
K'est-ce  pas  la  marche  régulière  de  la  Providence,  même  dans  l'ordre 
physique ,  où  nous  voyons  les  petites  choses  préluder  aux  grandes ,  et  ce 
qu'il  y  a  de  moins  parfait  laisser  pressentir  et  deviner  la  perfection? 
Mgi'  Freppel,  Les  Pères  Apost.,  t«  leç.  L'Esprit  et  la  Lettre.  —  Voir 
THOiiA.çsLV,  Logm.  theol.  t.  III,  1.  'V,  de  aclv.  Christ.,  c.  vn  et  suiv. 

2  C'est  ainsi  que,  dans  la  pensée  de  S.  Augustin,  tout  l'Ancien  Testament 
se  rapporte  au  Sauveur.  «  Omnia  quaa  illis  continentur  librls ,  vel  de  Ipso 
dicta  sunt,  vel  propter  Ipsum.»  Cont.  Faust.  XII,  vn.  En  certains  en- 
droits il  est  décrit  positivement  :  ce  sont  des  prédictions  et  des  figures. 
«  Ibi  spectatur  imago  ubi  Imperator  praesens  non  est.  Imagines  ergo  prœ- 
ferebantur  antequam  veniret  Imperator  noster  Dominus  Jésus  Christus. 
Imaginibus  sublatis,  fulget  prœsentia  Imperatoris.  »  Ailleurs,  le  rapport 
est  moins  direct  ;  mais  il  n'est  pas  moins  réel.  Si  l'Esprlt-Salnt  ne  parle  pas 


HOMÉLIES   DES    PÈRES  189 

Ainsi,  à  considérer  la  conduite  de  Dieu  dans  le  monde, 
on  doit  juger  qu'il  a  préparé  et  figuré  à  l'avance  l'avène- 
ment de  son  Fils  :  il  en  est  de  même,  si  l'on  étudie  la 
manière  d'agir  de  Notre-Seigneur  sur  la  terre. 

Au  lieu  d'accomplir  son  œuvre  dans  un  moment,  il  a 
voulu  y  consacrer  un  certain  temps,  et  nous  donner, 
comme  son  Père,  l'exemple  du  progrès  dans  le  bien. 
Tout  ce  qu'il  se  proposait  d'établir  d'une  manière  perma- 
nente, il  a  eu  soin  de  l'annoncer  par  quelque  figure.  Il  a 
montré  l'image  avant  de  donner  la  réalité,  et  il  ne  s'est 
élevé  que  graduellement,  par  divers  essais,  à  la  perfection 
de  ce  qu'il  avait  conçu.  Ainsi ,  avant  de  s'immoler  au  Cal- 
vaire, il  s'est  offert,  comme  une  hostie,  au  temple  de 
Jérusalem.  Avant  l'institution  de  l'eucharistie ,  il  a  changé 
l'eau  en  vin  à  Cana  et  multiplié  les  pains  dans  le  désert. 
Avant  de  remettre  les  péchés  et  de  donner  aux  âmes  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu,  ses  apôtres  avaient  guéri  les 
malades  et  chassé  le  démon  des  corps.  Avant  d'être  placé 
à  la  tête  de  l'Église  et  d'établir  à  Rome  le  siège  d'une 
autorité  infaillible  et  permanente,  saint  Pierre  avait  pro- 
clamé ,  au  nom  de  tous,  la  divinité  du  Sauveur,  marché 
à  sa  suite  sur  les  eaux,  et  dirigé  la  barque  d'où  la  Vérité 
même  rendait  ses  oracles.  Dans  toutes  ces  circonstances , 
le  Sauveur  agissait  en  prévision  de  l'avenir  :  In  parabolam 


du  Messie ,  il  ne  laisse  pas  de  penser  à  lui  et  de  préparer  à  sa  venue. 
«  Non  omnla  quse  gesta  narrantur,  allquld  signiflcare  putanda  simt  :  sed 
propter  illa  quae  aUquid  slgnifîcant  etiam  ea  quse  nihll  significant  attesun- 
tur.  »  S.  AuG.  De  Civ.  Dei,  XVI,  ii,  3.  Ainsi,  dans  la  construction  d'un 
palais  et  dans  la  distribution  de  ses  diverses  parties,  un  habile  architecte 
porte  continuellement  ses  vues  sur  le  Prince  qui  le  doit  occuper.  Il  rap- 
porte tout  à  l'utilité,  à  la  commodité,  à  la  sûreté  de  sa  personne,  aux 
bienséances  de  son  rang,  à  la  facilité,  à  la  nécessité,  à  la  décence  de 
son  service.  Quoique  le  Prince  ne  loge  pas  dans  toutes  les  parties  de  ce 
grand  édifice,  toutes  néanmoins  sont  à  lui  et  pour  lui;  elles  ne  sont 
admises  dans  sa  structure  qu'à  cause  de  lui,  et  aucune  n'y  aurait  de 
place  sans  lui.  «  Sicutln  citharis,  non  qnidem  omnia  quœ  tanguntiir  cano- 
ruiu  aliquid  résonant,  sed  tantùm  chordae  :  caetera  tamen  ideô  fabricata  sur.t 
ut  esset  ubi  vincerentur,  unde  et  quo  tenderentur  illae  quas  ad  cantilenœ 
suavitatem  modulaturus  et  percussurus  est  artifex;  ita  in  prophetlcis  nar- 
rationlbus  quas  deliguntur  aut  aliquid  jam  sonant  significatione  futuronini 
aut  si  nlhil  taie  significant,  ad  hoc  interponuntur  ut  sit  unde  illa  signifl- 
cantla  tanquam  sonantia  connectantur.  ^>  S.  Aug.  C'ant  Faust,,  xxii,  91. 
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temporis  instantis  \  Il  suivait  la  voie  que  son  Père  lui  avait 
préparée.  Il  faisait  comme  le  sculpteur,  qui  commence  par 
esquisser  sur  une  matière  commune  le  chef-d'œuvre  qu'il 
se  propose  de  réaliser  sur  le  marbre  ou  sur  l'airain. 

Un  autre  fait  non  moins  remarquable,  c'est  le  soin  que 
le  divin  maître  a  pris,  dans  l'Evangile,  de  mettre  en  scène, 
sous  forme  de  paraboles  ou  d'allégories,  les  principaux 
points  de  sa  doctrine  et  tout  ce  qui  devait  devenir  une 
règle  de  foi  ou  de  conduite  pour  ses  disciples.  Qu'on  so 
rappelle  l'histoire  des  ouvriers  de  la  vigne,  des  invités  au 
festin,  des  dix  vierges,  du  grain  de  sénevé,  de  la  brebis 
perdue,  etc.  Tous  ces  récits  n'ont- ils  pas  une  signification 
évidente,  souvent  relative  à  l'avenir?  Ne  montrent-ils  pas 
en  Notre-Seigneur  un  dessein  suivi  de  donner  aux  croyances 
de  son  Eglise  une  expression  sensible  et  symbolique'-?  Or, 
si  telle  fut  la  méthode  du  Sauveur  en  ce  monde,  n'est -il 
pas  à  croire  que  telle  a  été  pareillement,  dès  l'origine,  le 
dessein  et  le  plan  de  son  Père?  Et  puisque  Dieu  n'a  besoin 
d'aucun  efibrt  pour  réaliser  ses  allégories,  puisqu'il  dis- 
pose des  événements  et  des  hommes  avec  plus  de  facilité 
que  nous  ne  disposons  des  mots  et  des  caractères,  peut-on 
douter  qu'il  n'ait  usé  de  ce  pouvoir,  au  moins  dans  les  faits 
qu'il  a  pris  soin  de  nous  retracer  lui-même  par  la  maio 
des  auteurs  inspirés  ^  ? 

Mais  il  y  a  plus.  On  doit  reconnaître  que  la  vie  du 
Sauveur  est  une  allégorie  continuelle  de  la  destinée  do 
l'Eglise,  par  conséquent  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  symboles, 
de  significations  mystiques,  dans  les  récits  de  l'Évangile, 
qu'on  n'en  peut  trouver  dans  les  passages  les  plus  mysté- 

^  Her.  IX,  9;  XI,  19.  —  Omnia  Ista  ianuunt  aliquid;  Indlcare  volunt 
aliquld  ;  intentoa  nos  f aciunt  ;  ut  pnlsemus  hortantur.  S.  Aug.  Tract,  in 
Joan.  XV,  6. 

^  SI  noc  f  olium  de  arbore  sine  causa ,  nec  unus  ex  passeribus  sine  Patrc 
cœlesti  cadlt  super  terram,  putero  ego  de  ore  sanctl  Evangelistœ  super- 
nuum  dlffluere  verbum,  praîsertlm  In  hlstoriâ  Verbl  ?  Non  puto.  Plena 
cjuippe  sunt  omnla  supernis  mysteriis  ac  cœlesti  singula  dulcedlne  rcdun- 
ilantia,  si  tamen  diligentem  habeant  inspectoreni ,  qui  novcrlt  mel  sugerc 
do  petrâ.  S.  Beun.  Eom.  I  supra  Missus  est. 

3  Sicut  humana  consuctudo  verbis,  Ita  diTiua  potcntia  facti»  loquitur. 
S.  Aug.  Epist.  eu,  33. 
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rieux  de  l'Ancien  Testament.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que  le 
Sauveur  est  le  type  de  tous  les  prédestinés ,  que  chacun  de 
ses  mystères  doit  se  reproduire  spirituellement  en  chacun 
de  nous,  que  nous  devons  tous,  comme  lui,  porter  notre 
croix,  être  immolés,  être  ensevelis,  ressusciter,  et  nous 
élever  au  ciel?  Y  a-t-il  rien  de  plus  exprès,  de  plus  sou- 
vent répété  dans  les  écrits  de  saint  Paul  et  des  autres 
apôtres?  D'un  autre  côté,  qui  ne  reconnaîtra  dans  tous 
les  miracles  qu'il  a  opérés,  dans  ces  guérisons  d'aveugles 
et  de  paralytiques,  dans  ces  résurrections  de  morts,  dans 
ces  délivrances  de  possédés,  dans  cet  apaisement  des  tem- 
pêtes, l'image  des  effets  de  grâces  qu'il  allait  bientôt  pro- 
duire dans  les  âmes'?  Ces  observations  suffiraient  pour 
mettre  hors  de  doute  les  figures  de  la  loi  et  pour  justifier 
toutes  les  interprétations  spirituelles  de  nos  saints  doc- 
teurs '.  Si  la  multiplication  des  pains  annonçait  l'eucha- 
ristie ,  comment  la  manne  ne  l'aurait-elle  pas  présagée  ? 
Si  la  pêche  miraculeuse  figurait  la  conversion  des  gentils, 

'  Interrogemus  Ipsa  miracnla  :  habent  enim,  si  Intelligantur,  lin- 
gnam  saam.  Xam  factura  etiam  Verbi  verbum  nobls  est.  S.  Aug.  xxiv  in 
Joan.  2;  Dom.  rv.  Quadr.  Et  opéra  et  verba  sunt,  opéra  qnia  facta  sunt , 
verba  qnla  signa  sunt.  In  Joan.  xuv,  1;  Fer.  iv  hebd.  iv  Qiiadrag.  Quotidiè 
aperlnntur  oculi  csecornm,  etc.  In  psaîm.  cxxxiv,  25.  Cf.  Brev.  rom.,  nom. 
Dom.  Quinq.,  lect.  VIII  ;  Principes  généraux  pour  l'intelligence  des  Pro- 
phéties, eh.  X,  etc.  Paris,  1763. 

2  On  peut  voir,  dans  les  Mélanges  du  Gard.  Wiseman,  un  travail  étendu 
et  très  intéressant  sur  les  Paraboles  et  les  Miracles  du  Nouveau  Testament. 
Le  savant  auteur  fait  voir  que  les  paraboles  et  les  miracles  de  NotreSci- 
gnenr  suffiraient  pour  établir  d'une  manière  certaine  les  points  princi- 
paux de  sa  doctrine  et  de  sa  morale.  «  Les  paraboles,  dit-il,  contiennent 
le  germe  de  tous  les  dogmes  du  christiani.^me ,  comme  l'histoire  d'Israël 
et  de  Juda ,  du  Christ  et  de  son  règne,  se  trouvent  dans  les  Prophètes... 
Et  il  y  a  une  analogie  évidente  entre  une  parabole  proposée  en  paroles , 
et  une  parabole  mise  en  actions...  Un  miracle  qtil,  indépendamment  de  son 
objet  immédiat  et  palpable ,  renferme  une  leçon  destinée  à  fructifier  ulté- 
rieurement, n'est -II  pas,  sous  tous  les  rapports,  une  vraie  parabole,  une 
allégorie  plus  frappante  que  les  actions  symboliques  d'Osée  et  d'Ezéchiel?  » 
—  Comparez,  par  exemple,  la  parabole  de  l'arbre  stérile,  Lrc.  xni,  6, 
avec  le  miracle  du  figuier  maudit,  ilATTH. xxi,  18.  —  Ajoutez  encore  que 
Notre-Seigneur  a  clairement  indiqué  la  signification  de  plusieurs  de  ses 
miracles.  Ainsi,  après  avoir  multiplié  les  pains  au  désert^  il  déclare  qu'il 
est  le  Pain  vivant  et  qu'il  veut  être  la  nourriture  des  âmes.  Joan.  vi.  Après 
avoir  rendu  lavneàl'aveugle-né,  il  se  proclamela  lumière  du  monde.  Joan.  ix. 
Après  s'être  ditla  résurrection  et  la  vie,  il  rappelle  Lazare  du  tombeau.  Id., 
XI,  et:.  «  Talia  sunt  orania;  sed  oculos  quoerunt.  »  S.  Aug.  De  Ord.  ii. 


102  LE  SAINT   OFFICE 

pourquoi  la  sortie  d'Egypte  n'eût-elle  pas  figuré  la  ré- 
demption du  monde  et  l'atrranchissement  du  genre  humain  ? 
Si  la  résurrection  du  Sauveur  est  le  gage  et  le  modèle  de 
la  nôtre,  pourquoi  Jonas,  sortant  après  trois  jours  du 
ventre  d'un  monstre  marin ,  ne  serait-il  pas  le  modèle  et 
le  gage  providentiel  de  la  résurrection  du  Sauveur? 


On  le  voit,  loin  d'être  étrange  et  contraire  aux  règles, 
la  méthode  des  Pères  est  fondée  sur  des  analogies  incon- 
testables et  présente  la  vraisemblance  la  plus  frappante. 
On  peut  ajouter  qu'elle  est  de  nature  à  donner  une  haute 
estime  des  livres  saints,  à  en  graver  la  doctrine  dans 
l'esprit  des  fidèles,  et  à  lui  concilier,  de  la  part  de  tous,  le 
respect  et  la  soumission. 

Sans  doute,  quand  il  ne  faudrait  voir  que  la  lettre,  la 
parole  inspirée  mériterait  toujours  notre  vénération  :  ce- 
pendant elle  serait  moins  riche,  moins  féconde,  moins  su- 
blime. Pour  moi,  je  l'avoue,  elle  ravirait  moins  mon 
esprit  et  mon  cœur.  J'aime  à  entendre  Dieu  parler  notre 
langage  par  condescendance  pour  notre  faiblesse;  mais 
j'aime  aussi  à  l'entendre  parler  en  Dieu  et  user  du  langage 
humain  d'une  manière  surhumaine  ^  Quand  on  me  montre 
dans  toute  l'Ecriture  deux  ordres  de  vérités,  consignées 
à  la  fois  sous  les  mêmes  expressions,  quand  les  tableaux 
qu'elle  trace  m'odrent  partout  les  images  de  l'avenir 
réunies  aux  souvenirs  du  passé,  quand  elle  me  fait  voir 
lù^  événements  de  tous  les  temps,  dirigés  par  une  même 
main ,  marchant  vers  un  même  but  et  convergeant  à  un 
mé.ne  centre,  elle  revêt  à  mes  yeux  un  caractère  nouveau 
plus  auguste  et  plus  sacré  -. 

'  «  Numquatn  sic  locutus  est  homo  sicut  homo  ille,  »  disait -on,  après 
•ivoir  entendu  la  pai-ole  du  Sauvear,  Joan-.  vu,  46.  —  Intellige  ibi  Chri- 
fctnni,  dit  S.  Augustin  en  parlant  de  l'Ancien  Testament;  non  Bolam  eapit 
quod  legis,  sed  inebiiat.  S.  Acg.  In  Joan.,  Tract,  ix,  3. 

-  Quid  hâc  historià  vel  illustrius  Inveniri  potest,  quse  universum  orbem 
tante  apice  auctoricates  obunuit ,  vel  fidelius  in  quâ  ita  narrantur  praeterita 
ut  fiitura  etiam  prœdicentur,  quorum  niulta  videmus  implcta,  esquibusea 
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Les  deux  Testaments  s'éclairent  et  se  complètent.  L'An- 
cien ,  par  ses  figures  et  ses  prophéties ,  rend  témoignag(3 
aux  mystères  du  Nouveau  ;  les  mystères  du  Nouveau  vérifient 
les  figures  de  l'Ancien  et  en  prouvent  le  caractère  prophé- 
tique. L'un  et  l'autre  rappellent  les  deux  chérubins  de 
l'Arche,  faits  sur  le  même  modèle  et  toiirnés  également 
vers  le  propitiatoire;  ou  ces  chœurs  angéliques  qu'Isaïe 
entendit,  s'appelant  et  se  répondant  sans  cesse;  de  chaque 
côté  du  trône  de  Dieu  *.  Le  premier  entonne  le  chant  divin , 
le  second  le  reprend  d'une  voix  plus  distincte,  et  tous  deux 
disent  un  mot  qui  résume  tout:  Utriusque  canticum  Christus^. 
Par  ce  seul  mot,  toutes  les  énigmes  se  résolvent,  les  faits 
les  plus  singuliers  s'expliquent  et  s'harmonisent.  Le  monde 
cesse  d'apparaître  comme  un  mélange  confus  de  passions 
aveugles,  de  résultats  imprévus,  de  desseins  avortés. 
L'Homme- Dieu  se  montre  au  sommet  de  l'histoire,  à 
la  place  et  avec  les  attributs  qu'exige  sa  grandeur  :  In 
omnibus  ipse  primatum  tenens  ^.  Il  étend  de  tous  côtés  sa 
présence  et  son  action.  11  domine  tout,  il  dirige  tout,  il 

qua3  restant  sine  diibio  speramus  implenda?  S.  AvG.de  Civit.  Del,  XVI,  ii,  3. 
Omnes  doctrlnas  ipso  etiam  locutionis  suœ  more  traiiscenclit,  qnia  uno  oodeiu- 
que  sermone,  dum  narrât  textiim,  prédit  mysterliim,  et  sic  scit  prœterita 
dicere  ut  eo  ipso  noverit  fiitura  prœdicere.  S.  Gheg.  Moral.  XX,  1.  —  Hoc  ad 
dlgnitatem  dlvinœ  Soripturœ  pertinet,  ut  sub  unâ  litterà  multos  sensus  con- 
tineat.  S.  Tuom.  Op.  de  Potenl.  q.l,  al.  —  Et  alioquiu  omnia  quœ  ostendim- 
tur  per  allquod  velamontum  ,  inajoreni  et  augustiorem  exhibent  vcritateiu  , 
sicut  f  ructiis  qui  in  aqnâ  pellucent ,  et  formœ  qua3  per  tegumenta  concednnt 
aliquam  suî  evidentiam.  Clem.  Alex.  Strom,  V,  ix. 

1  Nonne  ta»quam,duo  Seraphlm  clamant  ad  Invicem  coneinentiam 
laudis  AlUsslmo  :  Sanctus j  Sanctus ,  Sanctiis  Dominus  Deus  sabaoth,  ita 
ego  Testamenta  fideliter  concordantia  sacratam  concinunt  veritatem  Deo  ? 
S.  AuG.  Ep.  ad  Januariiim.  Illce  sunt  duœ  tibioB,  quasi  diverse  sonantes , 
sed  idem  spiritus  ambas  inflat.  Ibid.  Tanquam  si  nomen  Domini  et  auro 
et  atramento  scribatur.  Hojn.  xxvii. 

^  Les  deux  Testaments  regardent  Jésus -Christ  :  l'Ancien  comme  sou 
attente ,  le  Nouveau  comme  son  modèle  ,  tous  deux  comme  leur  centre. 
Pascal.  Pensées.  Des  Figures. 

•*  Col.  1,18.  —  On  a  beau  monter  dans  l'antiquité ,  ou  redescendre  aux 
âges  nouveaux,  rien  n'apparaît  avec  le  caractère  des  Écritures,  ni  rien 
avec  la  majesté  de  Jésus-Christ.  Lacordaire,  II"  Lett.  sur  la  piété.  —  La 
seule  Église  catholique  remplit  tous  les  siècles.  La  loi  vient  au-devant  de 
l'Évangile.  Être  attendu,  venir,  être  reconnu  par  une  postérité  qui  dure 
autant  que  le  monde ,  c'est  le  caractère  du  Messie  en  qui  nous  croyons. 
Jésus-Christ  est  aujourd'hui ,  il  était  hier,  et  il  est  aux  siècles  des  siècles, 
BossDET,  Disc,  sur  l'IIist.  univ.,  p.  II,  c.  xxxi. 
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anime  tout  ;  semblable  au  soleil  qui  s'assimile  par  sa  clarté 
tous  les  astres  errants,  qui  les  vivifie  par  sa  chaleur  et  qui 
les  emporte  dans  son  mouvement. 

Saint  Grégoire  le  Grand  ,  se  plaçant  à  notre  point  de 
vue,  et  usant  de  cette  méthode,  voit  dans  l'entrée  triom- 
phale du  Sauveur  à  Jérusalem  une  figure  de  son  passage 
à  travers  les  siècles  ;  et  il  admire  la  place  que  Dieu  a  faite 
à  son  Fils  dans  l'histoire  du  monde  K  Lorsqu'il  montait  à 
la  ville  sainte,  dit  l'évangéliste,  une  troupe  de  peuple  le 
précédait,  une  autre  le  suivait,  toutes  deux  chantant  ses 
louanges  et  bénissant  sa  venue  avec  une  égale  ardeur  :  Et 
qui  prœibant  et  qui  sequebantur  damabant  :  Hosanna  ' .' 
«  N'est-ce  pas  ainsi ,  reprend  le  saint  Docteur,  que  l'Hommc- 
Dieu  a  passé  sur  la  terre  et  qu'il  est  allé  prendre  posses- 
sion de  sa  gloire  dans  la  cité  permanente?  La  multitude 
des  Saints  lui  forme  un  double  cortège.  Les  élus  de  l'ancien 
peuple  marchent  en  avant  et  annoncent  sa  venue;  ceux  du 
peuple  chrétien  ferment  la  marche.  Lui  se  tient  entre  les 
uns  et  les  autres,  comme  l'unique  Sauveur  et  le  médiateur 
commun  :  et  tous,  proclamant  sa  venue  et  chantant  Hosanna 
d'une  même  voix,  confessent  sa  grandeur  et  s'attachent  à 
lui  par  les  liens  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  l'amour.  » 

Ainsi,  loin  d'exposer  l'Ecriture  au  mépris  en  essayant 
d'en  dévoiler  les  mystères,  nos  saints  Docteurs  ravissaient 
les  esprits  les  plus  élevés.  En  même  temps  ils  éclairaient 
les  simples  et  se  conciliaient  les  plus  prévenus. 


VI 


Comme  nous  l'avons  dit,  il  faut  des  signes  sensibles  à 
la  plupart  des  hommes  pour  s'appliquer  aux  vérités  cé- 
lestes. Ce  qui  ne  frappe  pas  les  sens  ou  l'imagination,  ne 
fera  jamais  une  vive  impression  dans  l'âme.  C'est  pour 

1  Maiic.  xr,  9. 

2  Hosanna  salva  vos  dicitiir.  Ab  ipso  enim  Balutem  et  priorcs  qnaesle- 
runt  et  prœsentes  quEenint  ;  quoniam  iina  fpcs  est  et  tina  fides  prreceden- 
tlum  et  seqncntium  populorum.  S.  Giœc.  in  Ezech.  II,  nom.  x,  2. 
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celte  raison  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  rendu  visible  *.  C'est 
pour  cela  qu'après  s'être  incarné  dans  notre  nature ,  il  a 
voulu  en  quelque  sorte  incarner  aussi  sa  doctrine,  ses 
maximes,  ses  vertus;  les  rendre  visibles  dans  des  faits 
extérieurs  et  frappants,  dans  ses  mystères  et  dans  les 
exemples  de  ses  saints^.  Mais  pourquoi  voudrait-on  que  la 
divine  sagesse  n'eût  pas  fait  pour  l'ancien  peuple  ce  que  le 
divin  maître  devait  faire  en  faveur  de  ses  disciples?  Pour 
faire  entendre  et  retenir  à  ce  peuple  cbarnel  les  prédictions 
des  prophètes,  y  avait-il  un  moyen  plus  efficace  que  de 
placer  sous  ses  yeux  une  image,  une  figure,  une  esquisse 
de  leur  accomplissement^?  Et  ce  mélange  d'histoire  et  de 
prophétie,  ce  caractère  figuratif  de  la  vie  des  patriarches 
pouvait- il  ne  pas  rendre  leur  postérité  plus  soigneuse 
encore  d'en  conserver  le  souvenir?  Ainsi  il  convenait  que 
Dieu  suivît  cette  méthode  pour  l'instruction  de  son  peuple; 
et  les  docteurs  de  l'Église  ne  pouvaient  en  négliger  les 
avantages,  lorsqu'ils  avaient  à  enseigner  la  religion  et  à 
affermir  les  chrétiens  dans  leur  croyance"*. 

En  même  temps  qu'ils  fortifiaient,  par  leurs  remarques, 
la  foi  des  chrétiens,  ils  lui  conciliaient  l'estime  et  le  res^ 
pect  des  infidèles  eux-mêmes. 

*  ut  dum  visibiliter  Deum  cognosclmus,  per  hune  In  Invisibilium  amo- 
rem  rapiamur.  Prsef.  Miss.  Epiph. 

^  Vult  Scriptura  non  folnm  aurlbiis  doceri  popiilum,  sed  et  oculis.  Ma- 
gis  enim  retinetiir  quod  visu  quàm  quod  auditu  ad  animum  pervenit. 
S.  HiERON.,  in  Jerem,  XIX. 

^  Umbra  futurorum.  Coloss.  n,  17.  Exemplaria  verorum.  Hebr.  ix,  24. 

^  On  trouve  à  cet  égard  de  bonnes  observations  dans  pn  écrit  apologétique 
do  Nicole  sur  les  avantages  et  le  fondement  des  interprétations  splritutlles, 
placé  ù,  la  tête  du  Traité  de  Hamon  intitulé  :  Tableau  des  qualités  et  des  de- 
voirs des  pasteurs,  dons  ce  qui  est  dit  par  le  Sage  de  la  femme  forte.  —  Mais 
il  ne  faut  pas  confondre  les  conclusions  morales,  les  applications  édifiantes, 
les  réflexions  pieuses,  inspirées  aux  saints  docteurs  par  la  parole  révélée,  avec 
les  significations  spirituelles  proprement  dites.  Une  parole  n'est  pas  seule- 
ment l'expression  d'une  idée,  elle  est  souvent  la  révélation  d'une  âme;  elle 
porte  le  cachet  de  son  auteur,  on  peut  y  reconnaître  ses  dispositions.  Elle 
apporte  avec  elle  une  lumière  d'autant  plus  grande,  qu'elle  sort  d'une  in- 
telligence plus  éclairée  et  plus  sublime.  Donc,  dans  une  parole  de  Dieu, 
robjet  fût-U  unique ,  11  y  a  infiniment  de  remarques  à  faire  et  de  profit  à 
tirer.  Cor  Dei  in  verbis  Dei,  dit  S.  Grégoire  le  Grand.  Quand  il  se  glisse- 
rait un  peu  de  conjecture  dans  ces  études,  quand  toutes  les  déductions  no 
seraient  pas  rigoureuses,  qu'importe?  L'objet  ne  laisserait  pas  d'être  divia 
et  le  résultat  excellent, —  Cf.  S.  AuG.  de  Doct.  christ.  I,  xxi. 
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L'antiquité  a  toujours  un  aspect  vénérable  et  sacré. 
Naturellement  on  respecte  ce  qu'on  a  vu  respecter,  ce 
qu'on  a  trouvé  en  possession  d'une  autorité  immémoriale. 
Il  était  donc  à  souhaiter  que  le  christianisme  ne  fût  pas 
dépourvu  de  ce  caractère,  et  l'on. ne  doit  pas  s'étonner  que 
ses  docteurs  aient  fait  remonter  aussi  haut  que  possible 
ses  premières  origines.  Quoi  de  plus  propre  à  désarmer  les 
païens  et  à  calmer  la  fureur  des  Juifs,  que  de  montrer  aux 
uns  et  aux  autres,  dans  cette  religion  qu'ils  dénonçaient 
comme  une  nouveauté,  une  institution  aussi  ancienne  que 
le  monde,  et  de  les  convaincre  que  ce  crucifié,  à  qui  l'on 
reprochait  de  détruire  l'œuvre  de  Moïse  et  des  prophètes , 
avait  été,  non  seulement  prédit,  mais  tîguré  par  David, 
par  Moïse,  par  Abraham,  par  Noé,  par  tous  ceux  qu'on 
vénérait  depuis  tant  de  siècles,  dans  les  contrées  les  plus 
reculées  de  l'Orient  <  ? 

Et  qu'on  ne  dise  point  que  ces  figures  sont  contestables, 
et  que  des  preuves  douteuses  ébranlent  la  vérité  au  lieu  de 
l'affermir.  Nous  répondrons  qu'un  certain  nombre,  attes- 
tées par  l'Esprit -Saint  ou  d'une  évidence  irrésistible,  ne 
peuvent  être  révoquées  en  doute* ,  et  que  celles  qui  pré- 
sentent moins  de  caractères  de  certitude,  étant  rappro- 


1  Aussi  les  apologistes  comme  les  prédicateurs  des  premiers  temps  in- 
sistent beaucoup  sur  cette  considération.  Ils  exploitent  d'autant  plus  to- 
lontiers  l'histoire  sjTnbolique  du  christianisme ,  que  son  histoire  réelle  ne 
faisait  que  de  commencer.  0  Christum  et  in  novis  veterem  !  s'écriait  Tertul- 
lien.  Cent.  Marcion.  IV,  xxt.  0  res  gestas,  sed  proitlieticè  gestas ,  per  ho- 
raines  sed divinitàs ,  dit  S.  Augustin.  De  Doct.  christ.  III,  xm.  Cf.  Bossuet, 
Serm.  ii,  sur  la  Visitation.  —  Les  monuments  primitifs  de  l'art  chrétien, 
tels  qu'ils  se  révèlent  chaque  jour  dans  les  catacombes,  attestent  égale- 
ment l'importance  qu'avaient  aux  yeux  des  premiers  chrétiens  les  figures 
prophétiques  de  l'Ancien  Testament,  et  l'attrait  qui  les  portait  à  remonter 
aux  premiers  rudiments  de  leur  religion.  Voir  MARTIG^"Y,  Dict.  d'antiq. 
chrétiennes;  in-i°  ,  1865;  art.  Figures. 

-  Matth.  xn,  39.  Cf.  Gal.  rv,  24.  Qu<e  sunt  per  allcgoriam  dicta.  1  Coe. 
x;  VI,  11.  Eac  avtem  in  figura  facta  sunt  nostrî.  Hebu.  ix,  9.  Quce  para- 
rabola  est  temporis  instantis,  etc.  La  loi  n'avait  que  des  ombres,  dit 
S.  Paul:  Utnbrani  habens  lex  faturorum  bononini,  mais  c'étaient  des 
ombres  véritables.  Hebr.  x  ,  i.  Comme  les  objets  éclairés  par  les  premiers 
rayons  du  soleil  projettent  au  loin  une  lueur  qui  les  devance  et  les  des- 
sine, ainsi,  sous  les  rayons  du  soleil  éternel,  Jésus -Christ  et  son  Église 
jetaient  d'avance  dans  l'histoire  du  peuple  choisi  une  image  d'eux-mêmes 
qui  annonçait  leur  approche  et  présageait  leur  grandeur. 
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chées  des  premières,  nelaissentpas  de  mériter  considération 
et  d'avoir  une  grande  valeur,  au  jugement  des  esprits 
sages.  Les  tribunaux  ont-ils  jamais  pris  pour  maxime  de 
regarder  comme  nuls  les  témoignages  qui  ne  sont  pas 
absolument  décisifs  ?  Loin  de  là  ;  leur  règle  est  de  tenir 
compte  de  tout,  de  confronter  toutes  les  dépositions,  de 
recueillir  les  moindres  indices,  de  réunir  toutes  les  vrai- 
semblances, et  de  prononcer  ensuite  sur  l'ensemble.  Sou- 
vent aucune  preuve  en  particulier  n'entraînerait  la  con- 
viction ;  mais  toutes  les  probabilités  réunies  équivalent  à 
une  démonstration.  Il  en  doit  être  de  même  en  cette  ma- 
tière. Ces  allégories,  ces  allusions,  ces  figures,  prises 
chacune  à  part,  laisseraient  l'esprit  en  suspens;  mais 
réunies,  rapprochées  les  unes  des  autres,  expliquées  et 
commentées  par  tant  d'hommes  judicieux  et  désintéressés, 
elles  sont  du  plus  grand  poids,  et  ce  serait  une  témérité 
de  les  traiter  indistinctement  de  rêveries  et  de  chimères  ^ 


Vil 


Maintenant,  s'il  faut  tirer  de  ces  considérations  une 
maxime  générale ,  nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire  qu'il  de- 
vait y  avoir  dans  nos  livres  saints  des  allégories  et  des 
figures,  que  les  Saints  de  l'Ancien  Testament  devaient  re- 
présenter Notre -Seigneur  aussi  bien  que  ceux  du  Nouveau, 
que  l'histoire  de  la  Religion  est  nécessairement  corps  et 
âme ,  esprit  et  chair,  comme  l'humanité  * ,  que  la  nature 
de  Dieu  et  les  besoins  de  l'homme  l'exigent;  mais  nous 
affirmerons  avec  confiance  que  ce  genre  de  langage,  cette 
sorte  de  révélations,  s'accorde  parfaitement  avec  nos  idées 
sur  l'un  et  sur  l'autre  ;  qu'au  lieu  d'être  surpris  que  l'Esprit- 

'  Ita  conjungant  in  contestatione  Chrlstl  voces  suas  ut  cujnsvis  obtusi 
Burdltas  erubescat.  S.  Aug.  Contr.  Faust.  XII,  vu. 

2  Sicut  Vcrbum  Dei  genitum  habet  naturam  divinam  Invisibllem  et 
bumaiiam  visibllem ,  ita  verbum  Del  scriptum  babet  sensum  externum 
et  iiiternum.  Origen.  De  Princip,  IV.  —  Item  S.  Cyuill.  Alex.  De 
Lcvit,  I. 
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Saint  en  ait  fait  usage,  nous  serions  étonnés  de  n'en  pas 
trouver  de  traces  dans  nos  monuments  sacrés.  Nous  ajoute- 
rons que,  loin  de  nous  égarer,  les  saints  docteurs  nous  ont 
rendu,  par  l'application  de  leurs  principes,  un  service 
inappréciable,  en  nous  révélant  les  plus  précieux  trésors 
de  l'Écriture ,  en  nous  donnant  la  clef  de  ses  mystères  ,  en 
nous  apprenant  à  soulever  des  voiles  que  nous  n'aurions 
pas  soupçonnés  ou  que  nous  eussions  crus  impénétrables  *. 
Telle  est  bien  la  pensée  de  l'Eglise.  Non  seulement  les 
interprétations  spirituelles  des  Pères  ne  l'ont  pas  empêchée 
de  nous  les  proposer  pour  maîtres ,  en  nous  faisant  lire 
presque  chaque  jour  leurs  écrits  au  saint  Office,  immé- 
diatement après  ceux  des  auteurs  inspirés;  mais  encore  on 
peut  remarquer  qu'elle  a  choisi  ses  Leçons ,  de  préférence, 
dans  les  endroits  de  leurs  ouvrages  où  ils  nous  révèlent 
les  sens  les  plus  sublimes  et  les  plus  cachés.  Et  comment 
aurait-elle  un  sentiment  différent,  lorsque  elle-même, 
éclairée  par  l'Esprit  qui  a  dicté  les  Ecritures,  aime  tant  à 
se  servir  de  signes  et  de  figures  pour  instruire  et  pour 
exhorter  *  ?  Parlant  sans  cesse  aux  yeux  par  ses  cérémo- 

1  Combien  nous  sommes  édifiés  tons  les  jours ,  dit  Bossuet,  lorsque  noua 
découvrons  dans  la  sainte  Écriture  tant  de  preuves  de  la  prescience  de 
Dieu!  Ces  preuves  inartiflcielles ,  qui  viennent  sans  art,  et  qui  résultent 
sans  qu'on  y  pense  des  conjectures  des  choses,  font  des  effets  admirables. 
On  y  voit  le  doigt  de  Dieu ,  on  y  adore  la  profondeur  de  sa  conduite  ,  on 
s'y  fortifie  dans  la  foi  de  ses  promesses;  elles  font  voir  dans  l'Écriture 
des  richesses  inépuisables,  elles  nous  donnent  l'idée  de  rinflnité  de  Dieu 
et  de  cette  essence  adorable  qui  peut  jusqu'à  l'infini  découvrir  toujours 
en  elle-même  de  nouvelles  choses  aux  créatures  intelligentes.  C'est  une 
des  consolations  de  notre  pèlerinage.  Préface  de  l'Apocalypse.  —  Inutile 
de  rappeler  que  ce  livre  n'est  qu'une  suite  de  symboles,  ou  de  prédic- 
tions exprimées  d'une  manière  emblématique,  comme  dans  les  anciens 
prophètes. 

2  On  peut  voir,  dans  le  Rituel  comme  dans  le  Pontifical,  aux  cérémonies 
de  l'ordination  en  particulier,  avec  quel  art  l'Église  emploie  le  langage  des 
symboles,  et  quelle  importance  elle  attache  à  le  faire  comprendre  à  ses 
ministres.  —  Mais ,  de  pins ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  donne  fréquemment 
aux  faits  bibliques  qu'elle  rapporte  un  sens  spirituel  et  mystique.  Ainsi , 
dans  la  fête  de  sainte  Monique,  elle  fait  lire  Thistoire  de  la  résurrection 
du  jeune  homme  de  as  aïm ,  comme  figure  de  la  résurrection  des  pécheurs  à 
qui  Notre -Seigneur  rend  la  vie  de  la  grâce,  à  la  sollicitation  de  l'Église, 
leur  mère.  A  l'Assomption  ,  elle  lit  l'évangile  de  Marthe  et  de  Marie,  parce 
qu'elle  voit  dans  Marthe  la  figure  de  l'Église  militante,  qui  a  reçu  le  Sau- 
veur chez  elle,  mais  qui  est  forcée  de  le  laisser  pour  so  livrer  à  un  travail 
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nies  et  par  ses  temples,  par  tout  l'appareil  de  son  culte; 
ne  communiquant  souvent  avec  la  multitude  que  par  cette 
langue  universelle  des  allégories  et  des  symboles,  comment 
ne  trouverait -elle  pas  naturel  que  Dieu  ait  parlé  aux 
hommes  de  la  même  manière,  d'abord  dans  le  grand 
temple  de  l'univers,  puis  dans  le  sanctuaire  bien  autre- 
ment divin  des  livres  inspirés  ?  Comment  ne  se  réjouirait' 
elle  pas  de  voir  que  ses  docteurs  ont  reçu  l'intelligence 
pour  comprendre  ce  langage ,  et  une  parole  exacte  pour  en 
révéler  les  mystères  <  ? 

Tel  est  pareillement  le  sentiment  des  saints.  Pour  la 
plupart,  l'Écriture  est  comme  un  Thabor.  Moïse  et  Elie  s'y 
montrent  sans  voile;  la  loi  et  les  prophètes  y  parlent  du 
Calvaire;  et  ce  qu'il  y  est  donné  de  voir  et  d'entendre  ne 
laisse  à  l'âme  d'autre  souvenir  que  celui  de  l'Homme-Dieu, 
d'autre  impression  que  celle  de  sa  grandeur  souveraine  et 
de  son  incomparable  éclat  '  ! 

Il  n'y  a  donc  à  s'étonner  de  ce  langage,  à  le  mépriser 
du  moins,  que  ceux  qui  n'ont  pas  le  sens  du  christianisme, 
qui  considèrent  nos  livres  comme  des  ouvrages  ordinaires, 
composés  à  la  manière  des  livres  profanes,  écrits  dans  la 
même  obscurité,  soumis  aux  mêmes  règles  d'interpréta- 
tion. Instruits  peut-être  dans  les  sciences  humaines,  ces 
hommes  n'en  sont  que  plus  aveugles  dans  les  choses  di- 

r(5nlble;  et  dans  ilarle,  la  lignre  de  l'Église  triomphante,  surtout  de 
Celle  qui  en  est  la  Reine,  et  qui,  réunie  au  Sauveur  pour  ne  plus  le 
quitter,  possède  en  lui  la  meilleure  part  dans  le  repos  et  la  joie  du  ciel. 
A  la  Dédicace  ,  l'hospitalité  de  Zachée  envers  Notre-Seigneur  et  la  récom- 
pense qu'il  en  reçoit  sont  présentées  comme  un  Indice  des  biens  que  nous 
promet  sa  demeure  parmi  nous.  Enfin,  au  saint  Sacrement,  on  rappelle 
les  paroles  de  Notre -Seigneur  sur  la  manne  du  désert  et  les  sacrifices  de 
la  Loi  ancienne,  et  l'on  chante  les  paroles  du  Docteur  angéliqué  :  In  figu- 
Tis  pr<t!<)gnatur  :  Cum  Isaac  immolaiur,  AgHvs  Paschœ  deputalur,  Datur 
manna  patribits. 

*  Annuntlavernnt  opéra  Del,  et  facta  cjus  Intellexerunt.  —  Répons 
plusieurs  fois  répétés  dans  l'Oflàce. 

2  Dusit  lllos  in  montera  exceUumpeorsùmettransflguratusest  ante  illos. 
Ec  ecce  apparnerunt  illis  Moyses  et  Elias  cum  eo  loquentes.  Rcsponrteus  au- 
tcm  Petrns  dixit  :  Si  vis,  faciamus  hic  tria  tabernacula...  Levantes  autcm 
ocnlos  suos,  neminem  viderunt  nisi  solnm  Jesum.  Matth.  xvii.  i,  8. — 
Erras,  Petre,  et  sicut  alius  Evangelista  testatur,  nescis  quod  dicis.  Noli 
tria  tabernacula  qusercre  ,  cum  unnm  sit  tabernaculum  Evangelil  In  quo 
les  et  Prophetae  recapitulanda  sunt.  S.  Hieugn.  ,  in  Matth.  xvn. 
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vines.  Quand  ils  protestent  contre  le  sentiment  de  l'Eglise, 
quand  ils  ferment  l'oreille  aux  explications  de  ses  docteurs 
et  de  ses  saints ,  on  peut  les  comparer  à  des  enfants  qui 
trouvent  incroyable  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu  et  qu'ils  ne 
peuvent  comprendre;  ou  bien  à  ces  hommes  voués  au 
calcul  des  chiffres  et  au  maniement  des  affaires,  qui  traite- 
ront de  rêveur  l'esprit  le  plus  solide,  parce  qu'il  pré- 
tendra juger,  sur  quelques  paroles,  du  génie  d'un  orateur, 
ou  lorsqu'il  saisira  dans  quelques  lignes  d'un  homme 
d'Etat,  dans  une  allusion,  dans  un  mot,  le  secret  de 
l'avenir,  avec  toute  une  trame  sourdement  ourdie  et 
soi;^neusement  dissimulée. 


CHAPITRE   IV 


Vies  des  saials  dans  l'Ofiice. 


Quand  on  fait  l'Office  d'un  Saint,  les  Leçons  des  Pères 
au  second  Nocturne  sont  ordinairement  remplacées  par  un 
récit  abrégé  de  sa  vie  ^ . 

Pour  bien  entendre  ces  récits  et  pour  entrer  parfaitement 
dans  l'esprit  de  chaque  Office,  il  ne  serait  pas  inutile 
d'avoir  lu  et  étudié  ces  Vies  dans  une  histoire  plus  étendue. 
On  saisirait  alors  une  foule  de  traits  ou  d'allusions  qui 
passent  inaperçus;  on  comprendrait  sans  peine  les  termes 
peu  usités  devant  lesquels  l'esprit  reste  incertain  :  les  noms 
propres  par  exemple,  soit  de  lieu,  soit  de  nation  «.  On 
suppléerait  aux  omissions  par  les  souvenirs.  Les  consé- 
quences à  tirer  de  certains  faits,  la  solution  des  difficultés 
qu'ils  soulèvent,  la  manière  de  justifier  certaines  asser- 
tions se  présenteraient  d'elles-mêmes.  L'Office  fût -il  du 

*  Quelquefois  cependant,  ponr  les  saints  les  plus  anciens,  au  lieu  du 
récit  de  leur  \ie ,  on  lit  un  extrait  de  leur  éloge  par  quelque  Docteur. 
Ainsi ,  pour  les  Machabées ,  on  lit  S.  Grégoire  de  Nazianze  ;  pour  S.  Joa- 
chim,  S.  Jean  Damascène;  pour  S.  Joseph,  S.  Bernard;  pour  la  Nativité 
de  S.  Jean-  Baptiste ,  S.  Augustin  ;  S.  Léon  pour  les  apôtres  Pierre  et 
Paul ,  et  pour  S.  Laurent,  diacre;  S.  Jérôme  pour  S.  Jean  à  la  porte  La- 
tine, pour  S-  Marc,  pour  S.  Luc  et  pour  S.  Ignace;  S.  Grégoire  le  Grand 
pour  S'«  Marie-Magdeleine  ;  S,  Ambroise  pour  S'°  Agnès ,  etc. 

^  Cf.  Cataîogus  Sanctorum ,  etc.,  auctore  Simone  de  Peyronnet,  Tolo- 
sœ,  IJOti  ;  iU'-l». 


202  LE   SAINT   OFFiCE 

Commun ,  la  connaissance  du  Saint  lui  ferait  appliquer 
d'une  manière  spéciale  un  certain  nombre  de  passages  qui 
frapperaient  par  leur  convenance.  Les  prières  qu'on  lui 
adresse  deviendraient  plus  touchantes.  On  s'y  intéresserait 
davantage,  et  Ton  en  goûterait  mieux  les  diverses  parties  <. 

Mais  c'est  surtout  quand  il  s'agit  d'un  ofFice  entièrement 
propre,  comme  celui  de  saint  Martin,  par  exemple,  de  saint 
Laurent,  de  saint  Clément,  de  sainte  Agnès,  de  sainte 
Agathe,  de  sainte  Cécile,  de  sainte  Luce,  etc.,  qu'il  im- 
porte d'en  bien  connaître  la  légende.  Sans  cette  connais- 
sance, il  y  a  beaucoup  de  détails  qu'on  n'entendra  qu'à 
demi  :  les  répons,  les  versets,  les  antiennes  paraîtront  in- 
complets et  sans  précision;  ils  exciteront  l'étonnement 
plus  qu'ils  ne  nourriront  la  piété.  Au  contraire,  si  l'on  a 
dans  l'esprit  l'histoire  entière,  tous  les  traits  qui  s'y  rap- 
portent touchent  et  émeuvent.  Chaque  mot  rappelle  une 
vertu,  une  épreuve,  un  triomphe.  On  est,  pour  ainsi 
dire,  transporté  sur  la  scène.  On  recueille  l'instruction  du 
saint  pontife;  on  applaudit  à  la  fermeté  du  lévite;  on 
admire  la  présence  d'esprit  et  l'intrépidité  des  vierges  ;  on 
croit  entendre  les  menaces  des  persécuteurs  et  les  réponses 
des  martyrs. 

Ainsi  l'esprit  s'éclaire  et  l'âme  s'édifie  '.  Nous  ferons 

'  Voir  la  Sote  V  à  la  fin. 

^  Tels  SDUt  les  fruits  que  produisent  iiaturellemeut  les  Vies  des  saints, 
a  Utinam  lieeret  aliqncm  nancisci  qui  liistoriamnobis  traderet  apostolorum, 
non  dico  de  lis  rcbus  quas  scripserunt  et  dixerunt,  sed  etiam  reliqnam 
ipsorum  vitœ  consuetudineni,  et  quid  comederint  et  qnando  comederint, 
quaudo  sederiut,  qu6  iverint  et  quid  siugulis  diebus  egerint,  in  quibus 
partlbus  fuerint  et  in  quam  domum  intioierint,  atque  accuratè  omnia 
euarraret  ;  adco  omnia  illornm  facta  multâ  utilltate  referta  sunt.  » 
S.  Chrys.  In  Epist.  ad  PhiUm.  Prcuf.  «  Si  enim  vestis  exigna  particnla, 
vel  modicus  resoluti  corporis  pulvis,  de  sanctorum  memoriis  comparatus, 
iucffabile  fldelibus  patrocinium  credltur,  quis  digne  vel  explicare  vcl 
cogitare  valeat  eorum  vita  virtatesque  quantam  salutis  materiam  confé- 
rant devotis  mentibus  cum  replicautur?  Inde  namque  fldes  finuatur, 
pietas  nntritnr,  mundi  contcmptus  pascitur,  desiderlnm  supernoruni  gene- 
ratur.  »  Paschas.  Ratbert.  In  Pass.  SS.  Ru  fini  et  Valerici.  Praf.  Aussi 
ont -elles  fait  dans  tous  les  temps  la  lecture  de  prédilection  des  âmes 
ferventes.  Parmi  ceux  qui  en  ont  témoigné  le  plus  d'estime  on  cite 
S.  Grégoire  le  Grand,  S.  Grégoire  de  Tours,  le  Vén.  Bède,  S.  Boniface, 
archevêque  de  Mayence,  qui  en  envoyait  recueillir  jusqu'au  fond  de  TAn- 
gleterre;  S.  Siglran,  apôtre  d'AUemague.  qui  en  portait  toujours  avec  lui 
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seulement  une  observation  au  sujet  des  hagiographes  : 
c'est  qu'il  faut  les  bien  choisir,  et  ne  pas  aller  chercher 
l'esprit  de  l'Eglise  chez  ceux  qui  se  sont  fait  un  mérite  de 
contredire  ses  sentiments,  qui  prétendent  réformer  sur 
leurs  idées  son  histoire  et  son  culte.  On  doit  se  délier  de 
ces  esprits  prévenus ,  qui ,  sous  prétexte  de  prudence  et  de 
sage  critique,  taxent  d'indiscrétion  toutes  les  pratiques 
dont  ils  ne  sont  pas  capables ,  contestent  tous  les  faits  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  leurs  systèmes ,  et  ne  voudraient 
voir  que  de  l'imagination  et  de  fausses  légendes  dans  tous 
les  miracles  qui  ne  sont  pas  absolument  de  foi. 


II 


A  une  époque  qui  n'est  pas  encore  bien  éloignée ,  on  re- 
gardait comme  la  marque  d'un  bon  esprit  de  ne  pas  ti'op 
se  lier  aux  sentiments  de  l'Eglise,  en  ce  qui  concerne  son 
histoire  et  celle  de  ses  Saints.  On  se  faisait  un  mérite  de 
trouver  sa  critique  en  défaut;  et  ses  ministres  mêmes 
n'hésitaient  pas  à  confesser  ses  erreurs,  en  demandant 
grâce  pour  sa  bonne  foi.  «  A  la  suite  des  jansénistes,  cer- 
tains gallicans  rédigèrent  l'histoire  d'après  un  système 
préconçu,  et  l'on  aurait  peine  à  croire  quelles  énormes 
faussetés  ces  préoccupations  amoncelèrent  sous  la  plume 
d'écrivains  ecclésiastiques.  Tout  n'est  pas  encore  dit  sur 
les  assertions  erronées  et  gravement  partiales  des  Fleury, 
des  Baillet,  des  Tillemont,  des  Launoy.  On  serait  étonné 
de  la  longue  Hste  des  causes  indignement  jugées  et  des 
procès  qui  restent  à  réviser  ' .  « 

dans  ses  courses  évangéliques  ;  S.  Céran ,  évêque  de  Paris  ;  S.  François 
d'Assise,  S.  Etienne  de  Grammont,  S.  Tliomas,  S.  Antonin,  S.  Philippe 
de  Néri.  Ce  dernier  voulut  encore  en  entendre  quelque  cliose  un  instant 
avant  de  mourir  :  il  choisit  la  vie  de  S.  Bernardin  de  Sienne.  Ensuite 
il  commença  son  Ofiice  avec  ses  frères,  et  peu  après  il  rendit  son  âme 
à  Dieu.  Voir  Dom  Pitra  ,  Études  sur  les  collections  des  Actes  des  saints , 
in -80, 1880. 

'  Darboy,  Œuvres  de  s.  Denys.  Introd.,^.  80;ln-8<',  1843,  —Sur  cette 
matière,  on  consultera  utilement  :  Les  Réflexions  sur  les  règles  et  sur 
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Nous  sommes  bien  éloignés  de  prétendre  qu'un  fait  soit 
soustrait  à  la  discussion  par  cela  seul  qu'on  en  trouve 
le  récit  dans  les  livres  liturgiques.  Telle  n'est  pas  l'in- 
tention de  rÉglise.  Loin  de  violenter  les  consciences  à 
cet  égard,  elle  reconnaît  que  son  infaillibilité  ne  s'étend 
pas  à  ces  matières  %  et  les  changements  réitérés  qu'elle 
a  faits  dans  le  Martyrologe  et  dans  l'Office  attestent 
qu'elle  n'a  pas  une  foi  aveugle  à  tous  les  détails  qu'ils  con- 
tiennent^. 

Ce  qui  est  essentiel  à  ses  yeux ,  et  ce  qu'elle  garantit 
par  rapport  aux  saints  qu'elle  nous  fait  honorer,  c'est  leur 
sainteté  et  leur  glorification  au  ciel.  Quant  à  leurs  actions, 
elle  se  borne  à  choisir,  entre  les  récits  qu'on  en  possède, 
les  plus  autorisés  et  les  plus  pieux;  et  le  résumé  qu'elle 
adopte,  elle  oblige  à  le  lire,  non  comme  un  objet  de  foi, 
mais  comme  un  document  respectable  et  un  exemple  édi- 
fiant. On  reste  donc  libre  d'appliquer  à  ces  récits  les  règles 


l'usage  de  la  critique  touchant  l'histoire  de  l'Église,  etc.,  du  P.  Honoré  de 
Sainte-Marie;  3  vol.  in-é»,  1713,  1717,  Paris;  surtout  la  II"  partie,  et 
daus  la  I[I=,  liv.  I,  Dissert,  ii,  §  3,  etc.;  D.  Gdéranger,  Sainte  Cécile  et 
la  société  romaine,  XKin,  xxiv. 

*  Judiciniii  Dei  veritatl  semper  innititur  ;  judiclum  autem  Ecclesiœ  non- 
nuiiquaui  opinioiiem  sequitur,  quani  et  fallere  ssepe  contingit  et  falli.  In 
cap.  38.  A  nobis.  Décrétai.  30,  de  Sent,  excom.  —  Approbatio  quâ  S.  Rituum 
Congregatio  déclarât  Oflicium  aliquod  legi  posse  vel  debere ,  non  lioc  ipso 
imponit  prœceptum  crcdendi  singula  quœ  in  eo  continentur.  Sic  confessa- 
rius  iraponere  potest  pœniteuti  lectiouem  libri  spiritualis  vel  historici 
sacri,  vel  audicndam  concioncm  sacram,  licet  non  hoc  ipso  imponat  ei 
prîeceptum  credendi  singula  quse  in  libro  continentur  vel  dicuntur  in 
concione.  Acta  SS.  vindicata.  Exliib.  erroi\  a.  ni,  8,  12.  Cf.  Suares.  De 
rehg.  De  Horis,  cap.  n,  22. 

2  Le  saint -siège  a  fait  examiner  et  corriger  à  plusieurs  reprises  le 
Martyrologe  romain.  Le  résultat  de  ces  ti'avaux  a  été  publié  sous  Gré- 
goire XIII  (1584),  sous  Urbain  VIII  (1630),  sous  Clément  X  (1C75), 
sous  Benoît  XIV  (1749).  Ce  dernier  pontife  ne  laisse  pas  de  dire  :  «  Om- 
nia  qua;  in  martj-rologium  inscrta  tunt  iaconcussae  veritatis  non  sunt,  ut 
ex  repetitis  illiiis  correctionibus  constat.»  De  Canon.  SS.  1.  IV,  p.  II,  et 
c.  XVII,  n.  14  et  16.  Pour  le  Bréviaire,  les  légendes  en  ont  été  pareillement 
revues  et  corrigées  avec  soin,  d'abord  en  1568  par  les  ordres  de  Pie  V, 
puis  eu  1002  sous  Clément  VIII,  avec  la  coopération  des  cardinaux  Baro- 
nius  et  Bellai-mln  ;  en  1G31  sous  Urbain  VIII,  et  enfin  tout  récemment 
sous  Léon  XIII.  Voir  Levons  de  S.  Marcellin,  16  janvier;  S.  Sylvcre, 
20  juin;  SS.  Clet  et  Marcellin,  26  avril;  S.  Pic  I'',  11  juillet;  SS.  Proto 
Cl  Hyacinthe,  11  septembre;  et  S.  Sylvestre,  Zl  décembre.  Cf.  Bcued.  xiv. 
De  Canonis. Sanct.,  1.  IV,  part,  ii,  c.  12  et  17. 
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de  !a  critique,  et  rien  n'empêche  de  discerner,  s'il  y  a  lieu, 
ce  qui  est  incontestable  de  ce  qui  serait  douteux ,  ou  con- 
traire à  une  rigoureuse  exactitude. 

Benoît  XIV  constate  formellement  cette  faculté;  il  indique 
même  certains  points  sur  lesquels  elle  peut  s'exercer  sans 
rien  craindre.  Toutefois  il  fait  remarquer  dans  quelle  mo- 
destie et  dans  quelle  réserve  il  convient  de  se  tenir  ^  On  ne 
peut  nier,  en  effet,  que  les  récits  adoptés  par  l'Eglise  n'ac- 
quièrent par  là  même  beaucoup  d'autorité,  et  qu'ils  ne 
méritent  une  grande  déférence.  S'ils  n'ont  pas  été  écrits 
par  l'Esprit-Saint,  ni  recueillis  par  un  organe  infaillible, 
ils  ont  été  choisis  par  des  hommes  compétents,  éclairés, 
impartiaux,  attentifs  jusqu'au  scrupule,  intéressés  seule- 
ment à  se  garder  de  toute  témérité.  Ce  choix  s'est  fait  gé- 
néralement à  l'époque  et  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables pour  reconnaître  la  vérité;  il  a  été  contrôlé,  dans 
les  moindres  détails,  par  plusieurs  examens  de  l'autorité 
ecclésiastique,  et  par  le  jugement  des  savants  à  l'appré- 
ciation desquels  il  est  nécessairement  livré  ^.  Toutes  les  pré- 
somptions sont  donc  en  sa  faveur,  et,  à  parler  en  géné- 
ral, on  ne  saurait  mettre  trop  de  circonspection  et  de 
réserve  à  le  censurer  :  Unusquisque  memor  sit  conditionis 


'  Besed.  XIY,  De  Canon  SS.  1.  IV,  p.  n,  c.  xiii,  n.  8.  —  On  ne  corrige 
pas  tous  Jes  dix  ans  un  livre  à  l'usage  du  monde  entier.  Il  suffit  de  savoir 
qu'on  reste  libre  de  soumettre  à  l'examen  de  la  critique  tout  ce  qui  est  hu- 
main et  discutable.  Au  lecteur,  s'il  en  est  capable ,  de  peser  et  de  juger. 
D.  GuÉRASGKR,  Rép.  au  P.  Gratry. 

2  «  Ceux  qui  entreprendraient  de  montrer  qu'il  y  a  dans  l'Office  public 
de  l'Église  des  leçons  fabuleuses,  s'y  trouveront  fort  empêcli(?s.  »  Dcr 
Perros'  dans  sa  Réplique  au  roi  d'Angleterre ,  V,  vi.  Même  pour  un  bon 
nombre  des  saints  les  plus  anciens  nous  avons  des  témoignages  très  pré- 
cis et  très  certains,  par  exemple  ceux  de  S.  Eucher  pour  S.  Maurice,  de 
S.  Ambrolse  pour  S''=  Agnès,  de  S.  Paulin  pour  S.  Félix  de  Noies,  do 
S.  Augustin  et  de  Prudence  pour  S.  Vincent,  diacre,  etc. 

^  PoNTiFic.  In  ordin.  presb.  —  Un  étudiant  de  l'Université  de  Paris  ayant 
avancé  dans  sa  Sorbotiique,  en  1484,  qu'on  n'est  pas  plus  oUijé  de  croire 
aux  Uyendes  des  Saints  qu'aux  chroniques  des  Gaules,  cette  proposition 
fut  déférée  à  la  Faculté  de  Théologie  et  condamnée  solennellement  par 
elle,  le  5  juin  14S6,  avec  cette  qunliûcation  :  Falsa  est,  piarum  auriuiii 
offeVuSiva,  auctoritati  Ecclesice  deroijans ;  et  si  intell'ujitur  anircrsalder, 
est  hœretica,  Ideo  revocanda.  Duplessio-d'Argestré,  ColUclio  jwilcwrum 

ti* 
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L'expérîence  vient  encore  à  l'appui  de  ces  présomptions. 
A  toutes  les  époques,  certains  esprits  ont  prétendu  trouver 
dans  les  légendes  de  l'Eglise  des  inexactitudes  et  même  des 
erreurs  manifestes.  Mais  le  plus  souvent  il  a  été  constaté 
qu'eux-mêmes  se  laissaient  tromper  par  des  préjugés  et 
de  fausses  apparences.  Des  études  plus  complètes  ont  résolu 
leurs  difficultés,  et,  après  quelques  hésitations,  on  a  été 
forcé  de  convenir  que  ce  qui  leur  avait  paru  erroné  ou  fa- 
buleux, était  encore  ce  que  l'histoire  fournissait  de  plus 
vraisemblable  et  de  mieux  fondé  ♦. 


III 


Les  faits  qui  provoquaient  surtout  les  critiques  et  les 
préventions,  au  dernier  siècle,  c'étaient  les  miracles,  les 
dons  surnaturels,  les  visions,  les  prophéties,  les  traits  hé- 
roïques et  singuliers.  Sans  trop  en  peser  les  preuves,  sans 
en  nier  absolument  la  réalité,  on  se  plaisait  à  dire  que  le 
merveilleux  n'est  pas  essentiel  à  la  sainteté,  que  tant  de 
prodiges  choque  la  vraisemblance  et  rebute  le  lecteur  ;  qu'a- 
près tout,  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  ce  qu'on  doit 
imiter,  les  pratiques  ordinaires  et  les  vertus  communes'. 


t.  I ,  p.  2.  —  En  1548,  rUnlTersité  censura  avec  non  moins  de  sévérité  une 
édition  du  Bréviaire  romain  faite  pour  Tiisage  dn  diocèse  d'Orléans ,  dans 
laquelle  on  avait  supprimé  un  certain  nombre  de  faits  miraculeux  et  de 
leçons  de  Saints  :  Videlur  isla  mutalio  imprudens,  temeraria  et  scanda- 
lot:a,  neque  carens  suspicione  favendi  hareticis.  Ibid.,  t.  U,  p.  160, 
Tl"  mars.  —  Voir  une  Réponse  de  la  Congrégation  des  Rites,  ad  Epiit. 
Dcrgam.,  20  août  1870. 

'  On  peut  voir,  par  exemple ,  dans  la  Vie  de  S"  Cécile  par  D.  Guéran- 
ger,  ch.  xxxm,  xxxrv,  comment  la  Providence  a  vengé,  jusque  dans  ces 
derniers  temps,  la  mémoire  de  cette  sainte  des  doutes  iujnrienx  soulevés 
contre  ses  actes  par  des  historiens  sceptiques.  Déjà  le  card.  Baronius ,  qui 
avait  assisté  à  l'ouverture  de  son  tombeau  par  Clément  VIII  en  1599,  s'é- 
criait dans  ses  Annales  :  «  Vidimns,  cognovimns  et  adoravimus.  Audiant 
mansuetl  et  lœtentur  ;  confunduntur  omnes  qui  oderunt  Sion.  »  Anno  821 , 
n»  17.  —  Qu'on  se  rappelle  encore  sainte  Marie  de  Béthanie  identifiée  avec 
saint  Mariuà  dans  les  liturgies  réformées  du  xvm»  siècle.  19  janv. 

*  Si  l'on  compare  le  langage  de  plusieurs  de  ces  critiques ,  de  Baillet,  par 
Cicmple,  sur  les  miracles  des  saints,  avec  celui  que  tiennent  certains  ratio- 
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Il  faut  se  garder  de  ces  préventions,  si  l'on  veut  ré^ 
citer  l'Office  avec  goût  et  avec  fruit,  comme  le  désire 
l'Église. 

Sans  doute  les  miracles  ne  sont  pas  nécessaires  pour 
devenir  saint,  c'est-à-dire  pour  mettre  à  profit  la  grâce  de 
Dieu  et  arriver  au  salut;  mais  pour  accomplir  les  grandes 
œuvres  que  Dieu  réserve  à  ses  amis  privilégiés ,  pour  être 
mis  autlientiquement  au  rang  des  saints ,  pour  justifier  le 
culte  que  lÉglise  rend  aux  bienheureux,  ne  doit-on  pas 
dire  qu'ils  sont  indispensables  dans  l'ordre  actuel  de  la 
Providence?  N'est-ce  pas  par  ce  moyen  que  Notre-Seigneur 

nalistesde  nos  jours  sur  les  jiiiracles  de  Notre-Seigncur  et  des  aiiôtres,  on 
trouvera  peu  de  différence.  C'est  de  part  et  d'autre  la  même  prévention ,  le 
même  parti  pris,  la  même  légèreté  suffisante  et  railleuse.  On  ne  veut  rien  ad- 
mettre qui  ne  soit  naturel;  et  pour  arriver  là,  toute  raison  semble  bonne, 
toute  explication  est  assez  fondée.  On  ne  nie  pas  précisément  la  possibilité 
des  faits:  mais  on  allègue  l'invraisemblance  ;  ou  écarte  les  témoignages  par 
desfins  de  non-reccvoir.  «  La  foule  est  si  crédule!  Il  y  avait  tant  d'ignorance 
dd.T,B  les  siècles  de  foi  1  Chaque  ordre  tenait  tant  ii  faire  admirer  ses  saints  ! 
Quoi  de  plus  simple  d'ailleurs  que  de  poétiser  les  belles  actions?  S.  Maur 
se  Jette  à  l'eau  sur  l'ordre  de  son  supérieur  afin  de  sauver  son  compagnon  : 
n'est -il  pas  naturel  de  dire  qu'il  a  fait  comme  S.  Pierre  et  marché  sur 
les  flots  à  la  voix  de  son  maître?  S.  François  de  Sales  a  converti  des 
pécheurs  et  des  hérétiques  obstinés  :  n'était-ce  pas  chasser  les  démons, 
faire  entendre  les  sourds  et  ressusciter  les  morts?  Beaucoup  de  solitaires,  de 
vierges,  de  religieux,  s'adonnaient  au  jeûne  et  prolongeaient  leurs  veilles: 
pouvaient -ils  ne  pas  avoir  de  visions?...  Plus  les  saints  ont  de  science, 
moins  ils  font  de  miracles  ;  moins  ils  reçoivent  de  dons  surnaturels. 
Néanmoins  on  attribue  à  S.  Thomas  des  ravissements  et  des  extases  ;  mal.s 
n  était-il  pas  sujet  à  des  accidents  nerveux  ?  »  Ainsi  on  se  paye  des  moindres 
prétextes,  et  il  n'est  rien  qu'on  ne  croie,  pour  se  dispenser  de  croire  ce 
qu'on  ne  veut  pas  admettre.  On  arrive  à  déconsidérer  à  tel  point  les  Vies 
des  saints,  les  leçons  même  de  rOfTice  ou  les  légendes,  legenda,  que  les 
Incrédules  n'ont  plus  qu'à  donner  aux  récits  de  l'Évangile  le  nom  do 
légendes,  pour  les  transformer  en  mythes  ou  en  fictions  fabuleuses  qui  ne 
peuvent  être  prises  à  la  lettre.  Nous  savons  bien  que  les  miracles  des 
saints  ne  reposent  que  sur  des  témoignages  humains ,  qu'ils  ne  sont  pas 
attestés  comme  ceux  de  l'Écriture  par  l'autorité  de  Dieu  et  le  témoignage 
de  l'Église;  mais  nous  n'en  tenons  pas  moins  pour  établi  qu'un  grand 
nombre  de  ces  miracles  sont  indubitables,  et  qu'on  n'a  pas  plus  de  droit 
de  les  contester  qu'on  n'en  aurait  de  nier  les  faits  les  mieux  fondés  et  les 
plus  universellement  reconnus  de  l'histoire  profane.  Enfin  ,  il  nous  semble 
évident  qu'un  homme  qui  a  passé  sa  vie  à  étudier  l'histoire  des  saints, 
leurs  œuvres,  leurs  vertus,  et  qui  en  parle  de  cette  manière,  avec  ce  ton 
de  dérision  et  de  dédain,  montre  assez  qu'il  lui  manque  un  sens  pour 
les  apprécier,  et  qu'il  est  incapable  de  les  faire  connaître  et  apprécier  aux 
autres... —  Cf.  Baillet,  Vies  des  Saints,  passim  ;  Recueil  de  lettres  sur  les 
VIca  dos  Saints  de  Baillet  ;  Db  la  Toun,  Mémoires;  Du  culte  des  Saints, 
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s'est  révélé  au  monde  ^  ?  N'a-t-il  pas  promis  que  ceux  qui  lui 
seraient  fidèles  opéreraient  comme  lui  des  prodiges,  pour 
preuve  de  leur  foi  et  de  leur  vertu  -  ?  D'ailleurs  est-il  une  vie 
de  saint  qui  renferme  des  miracles  plus  nombreux  et  plus 
extraordinaires  que  ceux  qu'on  lit  dans  les  Actes  de  ses  apô- 
tres^? Et  qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  que  de  voir  l'Église  se 
soutenir  par  les  moyens  qui  ont  servi  à  la  fonder,  et  de 
retrouver  dans  toutes  les  grandes  œuvres  du  christianisme, 
dans  la  fondation  des  sociétés  religieuses  en  particulier,  une 
image  des  origines  merveilleuses  de  la  société  chrétienne? 
Sans  doute  les  dons  extraordinaires  et  les  traits  hé- 
roïques sont  un  objet  d'admiration,  non  d'imitation.  Mais 
qui  ne  voit  combien  est  étroit  le  lien  qui  unit  ces  deux 
choses?  Quoi  de  plus  naturel  que  d'imiter  ceux  qu'on 
vénère;  et  l'ardeur  qu'on  a  pour  la  vertu  ne  s'accroît- elle 
pas  à  proportion  de  l'admiration  qu'elle  inspire?  D'ail- 
leurs, n'est-ce  pas  une  erreur  manifeste  de  réduire  le  culte 
des  Saints  à  l'étude  de  leurs  vertus,  et  le  fruit  qu'il  doit 
produire  à  l'imitation  de  leurs  exemples*?  Est-ce  que 
l'Eglise  ne  se  propose  pas  avant  tout  la  gloire  du  souverain 
Maître  dans  les  hommages  qu'elle  rend  à  ses  serviteurs;  et 
le  meilleur  moyen  qu'elle  ait  de  le  glorifier,  n'est-ce  pas 
de  faire  connaître  les  trésors  dont  il  les  a  enrichis  et  les 
merveilles  qu'il  a  opérées  par  leur  ministère^?  N'a-t-elle 

'  Il  n'y  a  plus  de  religion,  dit  Flenry,  si  on  ne  lui  donne  pour  fondement 
la  croyance  des  faits  sumatnrels  ;  et  ces  preuves  sensibles  de  la  puissance 
divine  ont  converti  le  monde  idolâtre  bien  plus  que  les  raisonnements  et 
la  dispute.  Premier  dise,  sur  l'Hist.  de  l'Église,  §  5. 

^  Signa  autem  eosquicrediderint  hœc  sequentur  :  linguls  loquenturnovls, 
serpentes  tollcnt.et  si  mortiferumquidbiberiut,  noneis  nocebit  ;  super  aegros 
œanus  imponent,  et  benè  habebunt.  Marc,  xt,  17.  Cf.  Act.  ii,  17,  18. 

^  Comparez,  par  eyemple,  la  translation  de  S.  Lazare,  à  Marseille,  avec 
celle  de  S.  Philippe,  à  Azot,  AcT.  vni,  39,  40.  "Voir  Muzzarelll,  Du 
Xombre  et  de  la  qualité  des  miracles. 

"*  «  Il  y  a  des  Vies  de  Saints  où  se  trouvent  plus  de  sujets  d'admiration 
que  d'imitation,  comme  celles  de  sainte  Marie  Égyptienne,  des  deux  saintes 
Catherine  de  Sienne  et  de  Gênes,  de  sainte  Acgèle  et  autres  telles,  les- 
quelles ne  laissent  pas  néanmoins  de  donner  un  grand  goût  général  du 
saint  amour  de  Dieu.  »  S.  Franc,  de  Sales,  Vie  dévote. 

^  Cur  amici  Del,  qui  hœredes  Dei  et  coha;redes  Christi,  divinasque  gloriae  et 
regni  sunt  socii ,  non  etiam  gloria»  quae  in  terra  est,  participes  sunt  ?  Non  dico 
vos  servos,  inqnit  Deus ;  vos  autem  amici  Dei  estis.  S.  JoAîf .  Damasc.  De  Imag, 
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pas  elle-même  intérêt  à  ce  qu'on  sache  toute  l'abondance, 
toute  la  sublimité  des  grâces  que  Dieu  répand  dans  son 
sein?  Si  ces  faveurs  extraordinaires  attestent  la  vertu  des 
Saints  et  la  prédilection  dont  ils  sont  l'objet,  ne  rendent-ils 
pas  témoignage  de  la  pureté  de  leur  croyance ,  par  consé- 
quent de  la  foi  de  l'Eglise  dont  ils  ont  été  les  disciples  ^  ? 

Ainsi ,  on  aurait  tort  de  se  défier  des  faits  miraculeux 
qu'on  lit  aux  fêtes  des  Saints,  ou  de  s'imaginer  qu'il  vau- 
drait mieux  les  passer  sous  silence.  «  Ces  sortes  d'histoires , 
dit  le  docte  Thomassin  ^,  ne  sont  pas  de  foi  ;  mais  elles  ne 
doivent  pas  pour  cela  être  rejetées  par  des  personnes  éclai- 
rées et  sages.  La  lecture  de  saint  Cyprien,  de  saint  Au- 
gustin, de  saint  Ambroise,  de  saint  Jérôme,  de  saint  Ba- 
sile, de  saint  Athanase,  ne  permet  pas  de  douter  que  les 
Pères  n'aient  été  faciles  à  admettre  des  faits  de  ce  genre. 
Saint  Augustin  en  rapporte  de  bien  moins  croyables^. 
N'est-il  pas  à  craindre  que  de  s'élever  au-dessus  des  Jé- 
rôme, des  Grégoire*  et  des  plus  savants  docteurs  de  l'É- 
glise, ce  ne  soit  l'effet  d'un  orgueil  très  dangereux?...  On 
ne  se  trompe  guère  quand  on  suit  les  opinions  de  l'Eglise, 
tout  en  confessant  qu'elles  sont  seulement  très  probables, 
et  non  pas  démontrées  ni  absolument  infaillibles^.  » 

*  Cf.  s.  Franc,  de  Saues  ,  Controverses.  Disc,  lii,  etc.— Bellarmin,  Concio  de 
gloriâ  miraculorum  et  de  dono  prophetia.  —  S'«  Thérèse,  Château  de  l'âme. 

2  Traité  des  Fêtes,  II,  xxi,n"  16  ;  et  II,  20.— Cf.  Doym.  theol.  t.  II,  XII ,  iv. 

^  Non  crederemus,  dit  S.  Augustin,  si  Mes  Cliristianorum  cachinnnm 
melueret.  —  Pour  connaître  son  6entlment  à  cet  égard ,  voir  ce  qu'il  dit 
de  l'histoire  de  Jonas,  Ep.  cii,  6,  des  prodiges  opér(!s  de  son  temps  par 
les  rtliques  de  S.  Etienne,  Serm.  xciv,  xcvi,  cclxxxvi,  cccxix,  cccxx, 
cccxxni,  cccxxiv,  et  De  Civit.  Dei,  XXII,  viii,  x;  des  -visions,  Ep.  eux 
ad  Evod.  et  Retract.,  1,  xm,  7,  etc.  —  A  l'égard  de  S.  Athanase,  voir  la 
Vie  de  S.  Antoine,  etc. 

^  Cf.  S.  Gbeg.  m.  Dial.  1.  II ,  c.  xxxv,  et  1.  IV,  c.  vii.  —  Rapprocher  de 
(e  passage  la  préface  placée  par  les  Bénédictins  à  la  tête  de  ce  livre  des 
Dialogues,  le  Prologue  de  Théodoret  à  son  Histoire  religieuse  des  Pères,  et 
la  note  que  Baronius  a  mise  à  son  Martyrologe,  le  23  décembre,  pour 
reprocher  à  Melchior  Canus  la  témérité  avec  laquelle  il  révoque  en  doute 
les  miracies  mentionnés  par  saint  Grégoire. 

^  Precor  te,  candide  lector,  dit  Bollandus,  citant  J.  Molanus,  de  Mar- 
tyrotor/Hs,  c.  xxiii;  Appendixad  Martyr ologiurn  Usuardi,  ut  in  historlis 
Fanclorum  legendis ,  tardus  esse  vells  et  modestus  in  reprehendendo.  Procul 
absls  ab  hcurclicorum  ingonio,  qui  teetibus  Petro  et  Judû  apostolis ,  quœ- 
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IV 

Après  les  faits  surnaturels,  ce  qui  excitait  le  plus  la 
défiance  dans  les  leçons  de  l'Office,  c'étaient  les  Actes 
des  Saints  les  plus  anciens,  de  ceux  qui  ont  dû  succéder 
aux  Apôtres  dans  la  prédication  de  l'Evangile  et  compléter 
leur  œuvre  dans  les  diverses  contrées  du  monde.  On  n'ad- 
mettait pas  que  l'antiquité  de  leur  culte  et  la  persuasion 
des  fidèles  fussent  à  cet  égard  une  garantie  suftisante.  On 
demandait  des  témoignages  d'auteurs  contemporains  ou  du 
moins  des  premiers  siècles.  Dans  notre  pays  surtout ,  il  n'y 
eût  guère  d'église  qui  ne  se  vît  contester  son  Apôtre  ou 
son  Patron.  On  eût  dit  que,  loin  de  se  faire  honneur 
d'avoir  reçu  la  foi  des  disciples  du  Sauveur,  on  regardait 
comme  un  avantage  de  n'avoir  été  éclairés  qu'assez  lard 
des  lumières  de  l'Évangile. 

Grâce  à  Dieu,  ces  préventions  ont  disparu;  elles  ont 
fait  place  à  une  plus  juste  appréciation  des  choses.  On  a 
compris  quelle  déférence  méritent  les  traditions  et  la  pra- 
tique immémoriales  d'une  église  sur  un  sujet  qui  intéresse 
si  vivement  la  foi  et  la  piété;  et  plus  on  a  pénétré  dans 
l'antiquité  ecclésiastique,  plus  on  a  trouvé  de  raisons  à 
l'appui  des  anciennes  croyances.  Tout  le  monde  convient 
aujourd'hui  que  la  prophétie  du  Sauveur  sur  la  rapide 
propagation  de  l'Évangile  s'est  accomplie  à  la  lettre,  de  la 
manière  la  plus  merveilleuse  ^.  On  avoue  que  l'établisse- 

cumque  ignorant  blasphémant.  Esto  haec  aut  illa  facta  non  slnt  fortassis  : 
at  fleri  majora  potnêre  à  Deo  et  facta  aliàs.  Cave  Igitur  ideô  neges  facta 
quia  fieii  non  potuerint  vel  debuerint.  Qureris  nndè  mihi  constat  fecisse 
Deum  quidquam  quod  memoratur  :  undè  tibi  constat  non  fecisse  ?  NuUa 
f  nit ,  inquis ,  patrandl  miraculi  cansa...  Undè  id  nôstl  ?  Scrutatus  es 
nerape  omnia  Del  consilia?  Kescis,  ahl  nescis  qnaeejus  bonitas  slt  et  mu- 
nlflcentla...  Neque  hic  perlculosns  est  error  ut  nesclam  ortnm  sancti  all- 
cnjns  aut  quodpiam  ejus  factum  quorum  quaedam  etlam  sacra  Scrlptura 
occulult.  Occident  S.  Georgius  draconem  vernm  au  metaphorlcum ,  quid 
interest  ?...  Act.  SS.  PraJ.  gen.  c.  m,  t,  I. 

*  Matth.  XXIV,  14;  xxrni,  19;  Marc,  xin,  10  ;  Luc.  xxiv,  47;  Joan.  xn, 
2.^-2.'5,  :!2  ;  Act.  i,  8.  Cf.  Maceda,  De  ceUriprepag,  evang,  in  universo  mundo. 
lu- 4°,  17  HO. 
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ment  du  christianisme  dans  nos  pays  remonte  aux  premiers 
siècles^  et  l'on  commence  à  comprendre  que  partout  où  se 
formèrent  des  communautés  chrétiennes  il  dut  y  avoir 
aussitôt  un  évêque  et  une  hiérarchie  de  ministres  sacrés. 
Si  la  fondation  de  beaucoup  d'églises  particulières  est 
encore  enveloppée  de  quelques  ténèbres,  il  faut  reconnaître 
que  l'on  a  mis  hors  de  doute  l'origine  apostolique  d'un 
certain  nombre,  et  qu'on  n'aurait  plus  de  prétexte  pour 
battre  en  brèche  d'une  manière  générale  toutes  les  tradi- 
tions. N'est-ce  pas  assez  pour  invoquer  avec  confiance,  dans 
chaque  diocèse,  les  Apôtres  et  les  Patrons  que  l'Eglise 
permet  d'honorer,  et  pour  s'édifier  des  vertus  et  des  mi- 
racles que  les  plus  anciens  auteurs  leur  ont  attribués  ^? 

1  «  Rome  était  dans  un  rapport  trop  immédiat ,  trop  continuel  avec  les 
Gaules,  pour  que  les  prêtres  et  les  confesseurs  chrétiens  n'eussent  pas  fré- 
quemment passé  dans  cette  contrée  dès  le  premier  et  le  second  siècle. 
Supposez  que  le  christianisme,  qui  arait  déjà  envahi  la  Germariie  et  l'Es- 
pagne, n'eût  pas  alors  assez  de  retentissement  pour  que  le  bruit  en 
arrivât  dans  les  Gaules,  c'est  aller  contre  le  sentiment  de  Sénèque,  de 
Pline ,  de  Tacite  ;  c'est  fermer  les  yeux  à  la  lumière  de  l'histoire.  »  Paulix 
Paris  ,  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  I,  p.  441. 

'''  Tel  f'it  toujours  le  sentiment  des  plus  savants  et  des  pins  sages, 
«  L'ÉglUe  naissante,  dit  Bossuct,  remplissait  déjà  toute  la  terre,  et  non 
seulement  l'Orient ,  mais  encore  l'Occident  ;  outre  l'Italie ,  la  province 
d'Espagne,  tes  diverses  nations  des  Gaules  (Tert.  Adv.  Jud.  vn),la  Ger- 
manie, la  Grande-Bretagne,  etc.  »  (Hist.  univ.,  J'«  p.,  X'  cpoq.)  «  A  la 
suite  de  Rome  et  par  elle,  tout  rOccidcnt  est  venu  à  Jésus-Christ,  et  nous 
y  sommes  venus  des  premiers...  Saint  Picn-e  et  ses  successeurs  nous  en- 
voyèrent dès  les  premiers  temps  les  évoques  qui  ont  fondé  nos  églises.  » 
Disc,  sur  l'unité. — Cf.  Baronius,J/a rtj/roZ.,  9  nov.;  De  Saussay,  ilartyrol. 
galUc;  Mgr  Freppel,  S.  Irénée ,  lect.  m,  iv,  v;  D.  Chaniard,  les  Êo'ifrs 
du  monde  romain,  1877;  Étudrs  des  PP.  Jéfuites,  1877,  sept,  et  ociob  ; 
Polybiblion,  1875,  p.  285,378,  5:3. 


CHAPITRE   V 

Des  Hyinni-s. 


S'il  est  utile  de  lire  à  l'avance  les  leçons  du  Bréviaire, 
il  est  presque  nécessaire  d'en  étudier  les  Hymnes.  La 
plupart  étonnent  et  déconcertent  les  meilleurs  humanistes 
par  l'étrangeté  du  style,  aussi  éloigné  de  l'aisance  de  la 
prose  que  de  la  pompe  et  de  l'éclat  de  la  poésie  classique. 
Des  expressions  singulières,  des  tours  inusités,  des  com- 
paraisons inattendues  leur  donnent  une  physionomie  à  part, 
forte  et  austère  à  la  fois.  C'est  le  caractère  du  sujet  et  celui 
de  l'auteur.  Saint  Ambroise  *,  qui  en  a  composé  une  bonne 
partie,  celle  qui  a  servi  de  modèle  pour  la  plupart  des  autres  *, 

^  Ambrosias  Doetor,  signis  insignis  et  hymnls. 

2  Hymnorum  meorum  carminibus  deceptum  populum  ferunt.  Plané 
nec  hoc  abnuo.  Grande  carmen  istud  est  quo  nihil  potentius.  Quid  eniin 
potentius  quam  confcssio  Trinitatis  qnae  quotidie  totius  popnll  ore  cele- 
bratur.  Facti  sunt  igitur  omnes  magistii  qui  vis  poterant  esse  discipuli. 
S.  Ambr.  Serm.  De  non  tradendis  Basilicis,  34.  Cf.  Epist.  xx,  ad 
ilarcell.  soror,  et  S.  Ara.  Conf.  IX,  vu,  xii,  et  De  beatâ  Vitâ,  in  fine.  Ex 
Ambrosii  nomino  hynini  Ambrosiani  vocati  sunt.  S.  Isid.  De  Off.  Eccl.,  I , 
VI.  —  Si  Ton  veut  avoir  les  Hymnes  de  saint  Ambroise  telles  qu'il  les  a 
composées,  on  fera  bien  de  consulter  l'édition  nouvelle  qu'en  a  donnée 
en  1862,  à  Milan,  M.  Luigi  Biraghi,  avec  l'Introduction  qu'il  y  a  jointe. 
L'éditeur  restitue  au  saint  les  H.vmnes  qu'on  lui  a  enlevées,  écarte  les  vers 
apocri'phes,  rétablit  ceux  qui  ont  été  interpolés  et  les  éclaircit  par  un 
grand  nombre  de  notes  philologiques,  archéologiques,  etc.  Il  ressort  de  ses 
explications  que  saint  Ambroise  connaissait  fort  bien  les  clasbiquc?  grecs 
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avait  pour  principe  qu'on  doit  moins  considérer  les  termes 
que  les  pensées  ^  Néanmoins  un  peu  d'étude  suffit  pour 
en  donner  l'intelligence  et  en  aplanir  les  difficultés.  Ce 
qu'elles  ont  de  plus  obscur,  ce  qui  peut  sembler  bizarre, 
s'explique  d'ordinaire  par  un  passage  analogue  des  livres 
saints;  car  l'Ecriture  est  l'âme  de  ces  compositions.  C'est 
elle  qui  les  a  inspirées  :  c'est  elle  aussi  qui  en  fait  en- 
tendre le  sens.  Quand  on  la  connaît  bien,  qu'on  est  fami- 
liarisé avec  son  style,  avec  ses  idées,  avec  ses  images, 
on  ne  tarde  pas  à  s'accommoder  de  ces  Hymnes  et  même 
à  s'y  affectionner  très  sincèrement. 

Du  reste,  cette  partie  de  l'Oftice  a  été  l'objet  d'excellents 
commentaires.  On  fera  bien  d'y  recourir  pour  les  endroits 
qui  pourraient  embarrasser  ».  Il  sera  bon  aussi  d'apprendre 
quelle  est  l'origine  de  chacune  et  à  quelle  époque  elle  re- 
monte. Bien  qu'il  suffise,  pour  estimer  une  prière,  de  la 
voir  adoptée  par  l'Eglise ,  on  aime  à  connaître  par  quel 
auteur  elle  a  été  composée,  et  depuis  combien  de  temps 
elle  est  consacrée  au  culte  divin.  On  s'y  affectionne  plus 
vivement,  ce  semble,  lorsqu'on  sait  qu'elle  est  sortie  du 
cœur  d'un  Saint  et  qu'elle  a  servi  depuis  des  siècles  à  unir 
tous  les  ministres  de  Jésus-Christ  dans  une  même  pensée 
et  un  même  amour'. 


et  latins  ;  que  s'il  ne  s'est  pas  appliqué  à  les  imiter,  c'est  qu'il  n'a  pas  cru 
devoir  le  faire,  et  qu'il  est  l'auteur  de  ce  nouveau  genre  de  poèmes  com- 
posés d'ïanibiques  quatei^nalres  qui  a  été  adopté  par  l'Église  et  consacré 
par  l'usage.  —  Baunard,  Vie  de  8.  Amiroise,  Y,  ii;  1871. 

'  In  Luc.  n,  42. 

^  Clichtovei  Judocî  Elucidaiorium  ecclesiasticnm ,  ad  Officium  divi- 
1ÎHTO  pertinentia  planivs  exponens.  In-fol.  souvent  réimprimé.  Elen  de 
plus  net  et  de  plus  complet  au  point  de  vue  de  la  grammaire  et  de  la 
versification;  mais  les  réflexions  pieuses  y  sont  rares,  bien  que  l'auteur 
indique  les  passages  de  l'Écriture  auxquels  il  est  fait  allusion.  Sous  ce 
rapport,  on  peut  préférer  d'autres  commentaires  :  v.  g.  In  Hymnos  ecclC' 
siasticos  fermé  omnes...  Timoihei  Gratiensis  brevis  elncidatîo;  1582;  — 
Explanatio  illustriss.  Joan.  Paul.  Palanterii  in  Hymnos  ecclesiasticos ; 
1606,  etc. 

^  L'Église  révère  jusqu'aux  cendres  des  Saints.  Elle  recueille  toutes 
leurs  paroles,  et  se  croit  plus  parée  de  leur  style  négligé  que  de  la  pompe 
des  poètes.  De  la  Tour,  Mémoires.  Du  Brév.  —  Voir  à  la  fin  les  Noies 
V  et  VL 
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Un  autre  avis,  qui  a  son  importance,  c'est  de  ne  pas 
s'en  laisser  imposer  par  le  dédain  qu'affectent  à  l'égard  de 
ces  hymnes  certains  esprits,  dont  elles  choquent,  pré- 
tendent-ils, la  délicatesse  et  le  bon  goût.  Quelle  que  soit 
l'autorité  de  ces  critiques  en  pareille  matière,  il  en  est  une 
autre  qui  la  domine  de  beaucoup  :  c'est  celle  de  l'Eglise. 

On  ne  peut  douter  que  l'Eglise  ne  connaisse  les  Hymnes 
de  son  Office.  Elle  connaît  aussi  celles  qu'on  leur  oppose  : 
elle  a  poussé  la  condescendance  jusqu'à  en  faire  l'essai, 
Que  lui  manque-t-il  pour  les  bien  apprécier  et  quel  intérêt 
aurait-elle  à  se  faire  illusion  sur  le  mérite  des  unes  ou 
des  autres?  Quand  elle  ne  pourrait  compter  sur  l'esprit  de 
Dieu  dans  un  choix  qui  intéresse  le  culte  divin,  n'a-t-elle 
pas  dans  son  sein  assez  d'hommes  intelligents  et  sages 
pour  éclairer  son  jugement^  ? 

Ce  que  les  littérateurs  recherchent  avant  tout,  c'est  la 
correction  et  l'élégance.  La  poésie  est  pour  eux  un  moyen 
de  flatter  l'oreille,  de  charmer  l'imagination,  de  procurer 
à  l'esprit  de  nobles  et  douces  jouissances.  Loin  d'en  né- 
gliger la  forme,  ils  ne  croient  jamais  prendre  trop  de  soin 
pour  la  rendre  agréable  au  lecteur.  Delà  l'estime  qu'ils  font 
des  œuvres  classiques ,  seuls  types  de  perfection  à  leur  avis. 

*  En  Italie,  comme  en  France,  on  a  pnbllé,  à  diverses  époques,  des 
pièces  de  poésie  sacrée  très  correctes  et  très  élégantes,  destinées,  dans 
la  pensée  des  auteurs,  à  remplacer  les  Hymnes  anciennes.  Oq  connaît 
en  particulier  celles  que  L.  Ferrerl,  évêquede  la  Guarda,  publia  en  1525, 
BOUS  ce  titre  :  Zaccana  Ferreri  Hymni  novi  ecclesiastici  in  Iticem  proditi. 
in -8°.  Dans  sa  dédicace  à  Clément  TU,  l'auteur  dit  que  Léon  X,  après 
lui  aTOir  donné  l'idée  de  ce  travail,  en  a  surveillé  l'exécution  et  approuve 
tontes  les  parties.  Clément  VII  lui-même  permit  d'en  faire  usage  à  l'Of- 
fice. Néanmoins  elles  furent  bientôt  abandonnées.  Quel  que  fût  leur  mé- 
rite an  point  de  vue  littéraire,  11  ne  put  compenser  le  parfum  d'anti- 
quité et  de  piété  qu'on  était  habitué  à  respirer  dans  cette  partie  de  l'Of- 
fice; et  l'on  dut  se  dire,  comme  saint  Augustin  comparant  les  livres 
profanes  aux  divines  Écritures  :  Kon  hahcnt  ûla  pagina  vultum  pietatin, 
lacry.nas  con/essionis ,  spiritum  conlribidatum ,  cor  contritum  et  humi' 
liatam.  Conf,  VII,  xxi. 
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Telle  n'est  pas  précisément  la  pensée  de  l'Église.  Ce  qu'elle 
veut  dans  son  Office,  c'est  surtout  des  prières,  des  senti- 
ments de  religion  et  de  piété ,  un  moyen  de  s'élever  à  Dieu, 
de  le  glorifier,  de  l'invoquer,  d'attirer  ses  grâces.  Peu  lui 
importe  de  caresser  l'oreille  et  de  contenter  le  goût  :  Quid 
Italeis  ad  triticiim  ?  dicit  Dominus  ^ ,  La  recherche  des  mots , 
la  pompe  des  expressions,  l'éclat  des  images,  l'élégance 
des  tournures  lui  semblent  même  peu  séantes  en  pareil 
sujet.  Il  lui  faut  des  supplications,  des  témoignages  d'hu- 
milité, des  paroles  qui  aient  l'accent  de  la  foi,  qui  excitent 
la  componction ,  qui  animent  la  ferveur;  des  pensées  qui 
détachent  du  monde  et  des  jouissances  mondaines,  non 
par  orgueil,  mais  par  amour  et  par  générosité;  enfin,  un 
langage  qui  ait  le  caractère  des  mystères  qu'elle  célèbre, 
des  Saints  qu'elle  honore  et  des  vertus  qu'elle  veut  ins- 
pirer. Negligere  verba  debemus,  dit -elle  comme  saint 
Ambroise,  pensare  mysteria  '. 

C'est  ce  qu'on  trouve  dans  son  Hymnaire,  dans  ce  re- 
cueil de  chants  sacrés  que  son  esprit  a  fait  éclore  dans 
le  cours  des  siècles  et  dont  elle  a  parsemé  le  saint  Office. 
Si  l'on  considère  ces  hymnes  isolément,  elles  n'ont  pas 
toutes  assurément  un  égal  mérite.  On  ne  peut  pas  dire  que 
toutes  joignent  la  beauté  de  l'expression  au  mérite  de  la 
pensée;  cependant  un  grand  nombre  sont  remarquables 
sous  tous  les  rapports,  et,  à  les  prendre  dans  leur  totalité, 
elles  forment  un  monument  liturgique  de  la  plus  grande 
valeur,  qui  s'harmonise  parfaitement  avec  les  autres  par- 
lies  de  l'Office,  et  qui  reflète  comme  elles,  d'une  manière 

'  Jer.  xxiir,  28. 

2  In  Luc.  II,  42.— Cette  maxime  est  celle  de  tous  les  Pères,  et  elle  a  présidé  à 
la  rédaction  de  tout  l'Of  fice. —  a  Hymnum  composui,  écrivait  S.  Bernard  au  su- 
Jet  d'une  hymne  qu'on  lui  demandait  pour  S.  Victor,  metri  negligens  ut  sensui 
non  deessem.  Sensua  verborum  non  débet  cedere  versul,  sed  versus  sensui,  ut 
sensum  littera  non  evacuet  sed  f cecundet.  » Epist.  cccxcviu,  8.  —  Meti-i  negli- 
gens...^n  fSot,  sauf  les  deux  dernières  syllabes  de  chaque  vers,  nos  hymno- 
graphes  ne  s'astreignirent  guère  à  la  quantité;de  sorte  que  leurs  Hymnes  eurent 
àsubir  des  corrections  plus  ou  moins  pénibles  lorsqu'on  crut  devoir  réformer, 
sons  Urbain  VIII,  tout  ce  qui  dérogeait  aux  règles  de  la  prosodie  classique.  On 
corrigea,  dit  Gavantus,  plus  de  neuf  cents  syllabes  ;  mais  à  cette  occabion  on  dit 
que  la  prosodie  n'avait  gagné  qu'aux  dépens  de  la  piété  et  de  l'harmoaie  : 
ÀcecssU  laiinitas,  recasit  pietas.  Voir  au  bout  du  volume  la  Noie  V.  Fin, 
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admirable,  les  principaux  caractères  de  l'Eglise,  sa  catho- 
licité, son  antiquité,  son  esprit  de  religion,  de  charité  et 
de  prière. 

Il  est  impossible,  enlisant  l'Oflice,  de  ne  pas  reconnaitre 
dans  le  Bréviaire  l'œuvre  de  l'Eglise  catholique.  Toutes  les 
nations  et  tous  les  siècles  y  sont  représentés,  non  seule- 
ment par  la  multitude  des  Saints  dont  on  y  fait  mémoire, 
non  seulement  par  la  variété  des  auteurs  inspirés  dont 
les  écrits  s'y  succèdent,  de  semaine  en  semaine,  depuis 
Moïse  jusqu'à  saint  Jean,  mais  encore  par  un  grand 
nombre  d'écrivains  ecclésiastiques  qui  y  apparaissent  tour 
à  tour  dans  le  cours  de  Tannée.  Rien  ne  contribue  davan- 
tage à  donner  à  ce  livre  son  caractère  grandiose  et  mo- 
numental. Telle  est  aussi  la  première  qualité  qu'on  est 
forcé  de  reconnaître  dans  l'Hymnaire.  Qu'il  y  ait  disparité 
de  style  entre  les  éléments  dont  il  se  compose,  que  chaque 
production  porte  l'empreinte  de  l'époque  et  du  pays  d'où 
elle  est  sortie,  que  la  latinité  du  moyen  âge  s'y  montre 
fort  différente  de  celle  du  siècle  d'Auguste,  quel  inconvé- 
nient y  trouve-t-on?  N'avons-nous  pas  lieu,  au  contraire, 
de  nous  en  féliciter,  d'en  estimer  davantage  notre  saint 
Office?  Trouverait-on  raisonnables  les  nouveaux  venus 
d'Amérique,  qui  s'étonnent  de  voir  sur  notre  continent 
des  édifices  religieux  de  date  et  de  style  si  divers,  qui  se 
choquent  de  l'air  de  vétusté  attaché  à  nos  cathédrales  et 
qui  proposeraient  volontiers  d'abattre  ce  qui  reste  de  nos 
monuments,  de  nos  chapelles  gothiques,  de  nos  pèleri- 
nages, afin  de  les  remplacer  par  des  constructions  neuves, 
élégantes,  commodes  et  à  peu  près  uniformes,  comme 
celles  du  nouveau  monde? 

Si,  parmi  nos  hymnes,  il  s'en  rencontre  un  certain 
nombre  qui  paraissent  négligées  au  point  de  vue  du  style 
et  de  la  prosodie,  on  doit  remarquer  que  ce  sont  les 
plus  anciennes,  celles  qui  ont  servi  de  modèles  aux  autres 
et  qui  s'harmonisent  le  mieux  avec  l'Ecriture  et  les  Pères. 
Ces  hymnes  ont  été  composées  du  iv^  au  Xi®  siècle.  On  ne 
parlait  plus  à  cette  époque  le  latin  du  siècle  d'Auguste.  La 
poésie  de  Virgile,  plus  encore  que  la  prose  de  Cicéron,  avait 
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dégénéré.  Les  oreilles  des  barbares  étaient  insensibles  à  la 
mélodie  de  l'hexamètre,  du  pentamètre  et  de  l'asclépiade. 
Force  fut  d'innover,  d'inventer  un  nouveau  mètre,  de  se 
contenter  d'une  harmonie  moins  savante  et  plus  populaire. 
C'est  alors  que  ces  hymnes  furent  insérées  dans  l'Office  de 
l'Eglise.  Dés  ce  moment,  les  ministres  sacrés  n'ont  cessé  de 
les  réciter  d'un  bout  du  monde  à  l'autre.  Or  un  tel  avan- 
tage n'est-il  pas  de  nature  à  en  compenser  bien  d'autres, 
et  même  à  faire  pardonner  certains  défauts,  s'il  y  a  lieu? 
L'antiquité  n'est-elle  plus  parmi  nous  un  titre  au  respect, 
une  marque  de  noblesse?  et  pouvons-nousèlrehumiliés  de 
louer  Dieu  dans  un  langage  que  la  plupart  des  hérésies  n'ont 
pas  connu?  N'est-ce  pas  pour  ce  motif  que  saint  Pie  V,  impo- 
sant à  toute  l'Eglise  le  Bréviaire  réformé  suivant  le  vœu  du 
Concile  de  Trente,  crut  devoir  exempter  de  tout  changement 
les  ordresreHgieux  et  les  diocèses  qui  pourraient  alléguer  en 
faveur  de  leurs  rites  une  possession  de  plus  de  deux  cents  ans? 

De  cette  antiquité  résulte  en  faveur  de  ces  hymnes  un 
autre  avantage  :  elles  ont  perdu  dans  l'estimation  com- 
mune tout  caractère  personnel;  elles  sont  passées  entière- 
ment dans  le  domaine  de  l'Eglise  à  qui  elles  doivent  leur  cé- 
lébrité. Il  en  est  bien,  à  la  vérité,  dont  on  sait  l'origine,  mais 
cette  connaissance  n'est  pas  une  distraction  pour  l'esprit; 
parce  qu'elle  ne  rappelle  que  des  souvenirs  de  sainteté  et 
d'édification ,  parce  qu'on  a  l'assurance  que  les  auteurs  qui 
les  ont  composées  chantaient  les  louanges  de  Dieu  dans  la  sim- 
plicité de  leur  cœur,  et  que  leur  vertu  comme  leur  doctrine 
les  rendait  dignes  du  rôle  qu'ils  ont  rempli  * .  Qui  ne  voit  qu'il 
en  serait  autrement  si  l'on  savait  que  ces  pièces  de  poésie 
sontl'ouvrage  d'un  latiniste  moderne  dontlecœurn'étaitpas 
tout  à  Dieu,  et  qui  louait  les  saints  sans  s'astreindre  à  les  imiter? 

Ces  considérations  n'ont  pour  objet  que  l'extérieur  de 
l'œuvre;  mais  à  ces  qualités,  les  hymnes  de  l'Office  en 
joignent  d'autres  plus  intimes  :  elles  sont  chrétiennes  dans 
l'expression  comme  dans  la  pensée;  elles  élèvent  l'âme; 
elles  prient  et  font  prier. 

^  Sane  altitudo  negotli  non  amicum  deslderat  eed  erudituin ,  sed  dl- 
gnum  cujus  auctorltaa  potior,  vlta  sanctior,  stylu3  maturior  et  opiisillus- 
tret  et  consonet  sanctltaii.  S.  Bêrx.  Epiât,  cccxcviii,  1. 
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Ce  n'est  pas  aux  compositions  profanes ,  aux  poésies  de 
Pindare  et  d'Horace,  etc.,  qu'il  convient  de  composer  nos 
hymnes  sacrées.  Il  doit  y  avoir  entre  les  unes  et  les  autres 
une  trop  grande  différence  ^  S'il  est  un  type  qu'elles  ont 
dû  prendre  pour  modèle,  c'est  dans  les  psaumes,  dans  les 
prières  inspirées  qu'il  se  trouve.  Or,  n'est-ce  pas  avec 
les  psaumes  précisément  qu'elles  ont  le  plus  de  conformité? 
N'est-ce  pas  à  celte  source  qu'elles  puisent  leurs  senti- 
ments, leurs  idées  et  leurs  images?  N'est-ce  pas  de  là 
qu'elles  tirent  leurs  aspirations,  leurs  louanges,  leur 
grandeur  sans  enflure,  souvent  leurs  expressions  et  leurs 
tournures  les  plus  inusitées? 

Les  rapports  qui  existent  entre  les  hymnes  du  Bréviaire 
et  les  chants  bibliques,  les  psaumes  en  particulier,  sont  si 
frappants  et  si  nombreux,  que  ceux  à  qui  notre  poésie  li- 
turgique déplaît  ne  sauraient  goûter  nos  saints  livres,  et 
qu'aucun  de  ceux  qui  aiment  la  sainte  Ecriture  et  savent 
en  apprécier  les  solides  beautés  ne  songe  à  reprocher  à 
l'Eglise  le  langage  dans  lequel  elle  oflreà  Dieu  ses  louanges 
et  ses  bénédictions  *. 


1  Fussent  -  elles  pleines  de  piété  et  d'onction,  les  Hymnes  faites  sur  ces 
modèles  feraient  dans  le  Bréviaire  le  même  effet  que  des  monuments 
grecs  dans  nos  cathédrales.  Par  leur  style,  elles  contrasteraient  do  la 
manière  la  plus  choquante  avec  le  reste  del'OlSce  :  les  psaumes,  les  leçons, 
les  versets,  etc. —  David  Simonides  noster,  Pindarus  et  Alcens,  Flaccus 
quoque ,  Catullus  atque  Screnus ,  Christum  lyrâ  personat.  S.  Hikbox. 
Epist.  LUI,  8.  —  Quid  facit  cum  Pcalterio  Horatius,  cum  Evangelio  Maro, 
cum  Apostolis  Cicero?  Epist.  xxii ,  '29. 

^  Quoi  de  plus  simple ,  disait  le  chapitre  de  Lyon  en  1776,  que  l'Oral- 
£on  dominicale,  dont  Jésus -Christ  est  l'auteur?  que  les  divines  Écritures 
inspirées  par  l'Esprit-Saint?  Et  après  ces  grands  modèles,  quoi  do  plus 
simple  que  le  Canon  de  la  messe,  qui  remonte  aux  temps  apostoliques? 
2Ié)noire  contre  la  liturgie  nouvelle.  —  Aussi  ce  P.  Maffci,  qui  avait  cru 
devoir  demander  au  Pape  dispense  de  l'Office,  de  pour  d'altérer,  en  le 
récitant,  sa  belle  latinité,  a-t-ilété  trop  réservé.  11  aurait  dû  demander 
également  dispense  do  la  Mcs^e  et  du  Pater;  à  moins  qu'on  ne  les  mit, 
pour  son  Uîasc,  eu  licaui  disiiqacs  ou  eu  périodes  ciccromcjuics. 
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Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  l'instruction  et  du  talent 
pour  comprendre  et  goûter  les  livres  saints.  On  rencontre 
à  tout  instant  des  hommes  fort  savants  qui  n'ont  à  leur 
égard  qu'un  respect  apparent  ou  de  convenance.  Tel  fut 
d'abord  saint  Augustin,  même  après  sa  conversion.  Ne 
trouvant  pas  dans  l'Ecriture  l'élégance  des  auteurs  pro- 
fanes, il  ne  s'y  appliquait  qu'avec  peine;  et,  malgré  sa 
pénétration,  il  y  découvrait  peu  de  choses  Aussi  dilTéra- 
t-il  longtemps  la  lecture  d'Isaïe,  que  lui  conseillait  saint 
Ambroise  '.  11  en  fut  de  même  de  saint  Jérôme.  Passionné 
pour  Cicéron ,  Plante  et  les  chefs-d'œuvre  des  lettres  la- 
tines, il  ne  pouvait  goûter  le  style  des  prophètes;  leur 
langage  lui  paraissait  inculte  et  âpre;  et  comme  ses  yeux 
malades  ne  lui  donnaient  aucune  lumière,  il  attribuait  au 
soleil  l'obscurité  où  il  restait  plongé  ^  Mais  les  préven- 
tions de  l'un  et  de  l'autre  se  dissipèrent  enfin.  L'Esprit  de 
Dieu  ayant  remplacé  en  eux  l'esprit  du  monde ,  ces  saints 
Docteurs  cessèrent  d'estimer  les  frivolités  qui  les  avaient 
séduits,  et  dès  lors  sa  parole  devint  l'objet  de  leur  admi- 
ration et  de  leur  amour.  Ils  s'étonnèrent  d'y  découvrir 
tant  de  beautés  et  de  n'y  plus  rien  voir  des  défauts  qui  les 
rebutaient. 

«  L'étude  des  divines  Ecritures,  dit  saint  Jérôme  à 
l'évêque  de  Noie,  son  ami,  c'est  le  paradis  sur  la  terre*.  » 
«  En  vérité,  écrivait  Augustin,  devenu  le  Docteur  d'Hip- 
pone,  je  n'ai  pas  de  plus  grand  bonheur  que  de  les  mé- 
diter; je  n'aspire  pas  à  de  plus  douces  joies  =.  On  demande 
si  le  style  de  ces  livres  répond  à  leur  doctrine?  Pour  ce 

^  Non  euim  sicut  modo  loquor  jta  sens! ,  cùm  attend!  ad  lllam  Scripta* 
ram,  sed  visa  est  mihi  indigna  quam  TulliansB  dignitatl  compararem. 
Tumor  enlm  meus  refugiebat  modum  ejU3  et  aciea  mea  non  penetrabat 
interiora  ejus.  S.  Aug.  Gonf.  III ,  v. 

2  S.  Aug.  Coiif.  IX,  v.  Cf.  Se.rm.  li,  6. 

^  SI  quando  prophetas  légère  cepissem,  sermo  horrebat  incultus,  quia 
lumen  caicis  oculis  non  videbam.  S.  Hieiion.  A^ol.  adv.  Buff. 

•*  S.  HiERON.  Epist.  ad  Paulin,  un,  etc. 

••  Slnt  castee  deliclaa  meas  Scripturae  tuae.  S.  Aug.  Conf,  XI,  n.  — 
Neque  enim  novlmus  alioa  Ilbros  ita  destruentes  superbiam...  Non  novi , 
Donaine,  non  novi  alla  tam  casta  eloquia,  quîB  mlhl  sic  persuadèrent 
confesslonem  et  tenerent  cervicem  meum  jugo  tuo  et  invitarent  colère 
te  gratis.  Ibid.,  XIII,  xv. 
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qui  me  regarde,  je  n'éprouve  aucune  hésitation.  Tout  ce 
que  j'en  comprends  me  semble  parfait,  non  seulement 
pour  le  fond,  mais  encore  pour  la  forme;  et  quiconque 
aura  l'intelligence  des  choses  dont  ils  traitent,  reconnaîtra 
que  ces  écrivains  ont  donné  à  leurs  idées  l'expression  qui 
convient.  Il  est  un  langage  qui  sied  au  jeune  âge,  un  autre 
qui  sied  à  la  vieillesse;  et  le  discours  perd  tout  son  mérite 
dès  qu'il  cesse  d'être  en  rapport  avec  les  qualités  des  per- 
sonnes. De  même  il  y  a  un  langage  qui  convient  à  des 
hommes  divins,  revêtus  d'une  mission  céleste.  C'est  celui 
que  nos  auteurs  ont  tenu.  Nul  autre  ne  leur  convient, 
comme  il  ne  convient  pas  à  d'autres.  Il  répond  à  leur 
grandeur;  et  plus  il  semble  s'abaisser,  plus  il  s'élève,  non 
par  une  vaine  enflure,  mais  par  les  qualités  les  plus  im- 
posantes et  les  plus  solides  <.  » 

Ce  que  saint  Augustin  dit  ici  des  Ecritures  s'applique  ad- 
mirablement au  saint  Office.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit 
aussi,  comme  elles,  un  sujet  de  contradiction.  Tant  qu'on  a 
l'esprit  mondain  et  frivole,  tant  qu'on  n'estime  que  les  formes 
extérieures,  qu'on  ne  cherche  qu'à  orner  sa  mémoire  ou  à 
se  former  le  goût ,  qu'on  met  l'élégance  au-dessus  de  la  soli- 
dité, qu'on  préfère  à  tout  les  agréments  et  la  délicatesse  du 
style,  on  n'y  est  content  de  rien,  car  on  ne  trouve  nulle  part  ce 
que  l'on  cherche.  Pour  être  satisfait,  il  faut  changer  de  senti- 
ments et  de  vues,  concevoir  une  haute  idée  de  Dieu  et  des 
choses  divines,  mépriser  les  frivolités  profanes,  prendre  pour 
règle  de  son  estime  et  de  ses  jugements  l'estime  et  le  juge- 
ment de  Dieu  même,  tourner  tous  ses  désirs  et  toute  son  admi- 
ration vers  la  pratique  des  vraies  vertus,  l'huaailité ,  la  com- 
ponction, la  charité,  enfin  aspirer  au  ciel,  à  la  sainteté, 

*  De  Doct.  Christ.,  IV,  vi,  vn.  Permitte  Christo  Unguam  suani  :  liiiguam  saam 
permitte  Paulo.  TJtraqueenim  calamns  est  scrlbae  velociter  scribentis,  non  ad 
Bingula  verba  et  apices  elaborantis.  Melch.  Cands,  De  locis  tlieol.,  II,  15.  II 
en  est  du  langage  comme  du  vêtement  :  il  faut  qu'il  s'accorde  avec  le  ca- 
ractère de  la  personne.  Un  prophète  serait  ridicule  s'il  se  parait  comme 
un  courtisan  ou  s'il  affectait  la  propreté  d'un  homme  du  monde.  Saint  Paul 
voulait  de  la  simplicité  dans  tous  les  chrétiens,  même  dans  la  parure  des 
femmes  :  Non  in  tortis  criiiihus.  I  TiM.  il,  6.  «  Il  faut  aussi  que  l'exté- 
rieur de  rÉglise  annonce  son  caractère.  »  De  Maistrk,  du,  Pape,  I,  xx. 
Cf.  BosscET,  Panéff.  de  S.  Paul,  part.  I. 
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et  voir  dans  la  prière  le  grand  moyen  d'arriver  à  ce  but. 
Alors  les  choses  prendront  un  autre  aspect.  Regardant 
l'Office  du  vrai  point  de  vue,  on  cessera  d'y  trouver  les 
défauts  qu'on  croyait  y  voir,  et  l'on  sera  forcé  d'admirer 
une  perfection  qu'on  ne  soupçonnait  pas.  Dans  les  Hymnes 
comme  dans  les  psaumes ,  on  reconnaîtra  le  langage  d'une 
âme  chrétienne,  l'accent  céleste  de  la  piété,  l'expression 
digne  et  simple  des  sentiments  les  plus  élevés  et  les  plus 
purs.  On  saura  gré  aux  auteurs  de  les  avoir  écrites  dans 
un  langage  populaire,  plutôt  mesuré  que  scandé,  pour  le 
commun  des  fidèles  plutôt  que  pour  la  classe  privilégiée 
des  littérateurs  et  des  savants  \  On  sera  ravi  de  ne  saisir 
nulle  part  le  moindre  vestige  d'amour-propre,  rien  qui 
sente  la  recherche  et  l'alTectation ,  qui  fasse  paraître 
l'homme  à  la  place  de  Dieu.  Sous  chaque  terme,  si  simple 
qu'il  soit,  on  découvrira  des  merveilles  :  Quœcumque  sunt 
vera,  quœcumque  pudica,  quœcumque  sancta,  quœcumque 
amabilia  *.  Alors  ce  qu'on  avait  pris  pour  une  imperfection, 
semblera  un  mérite  et  deviendra  une  jouissance.  On  ap- 
préciera peu  à  peu  ce  latin  liturgique ,  qui  n'est  plus  celui 
de  Cicéron  et  d'Horace,  mais  qui  s'est  moins  altéré  que 
transfiguré  à  la  lumière  de  la  foi,  sous  l'action  du  chris- 
tianisme *.  On  finira  par  goûter  ce  langage  nouveau, 
inculte  et  agreste  si  l'on  veut,  mais  touchant  dans  sa  sim- 
plicité ,  sublime  dans  sa  rudesse ,  riche  dans  son  appa- 
rente pauvreté;  qui  a  pris  sa  source,  comme  l'Eglise,  au 

*  s.  Augustin,  Tonlant  composer  un  psaume  pour  le  faire  apprendre  et 
chanter  au  peuple ,  dit  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  s'astreindi'e  aux  règles  de 
la  versification  :  a  Non  aliquo  carmlnis  génère  id  fierl  volul,  ideo  ne  me 
nécessitas  metrlca  ad  aliqua  verba  Yulgo  minus  nsitata  compelleret.  » 
Jtetract.  I,  xx. 

2  Philip,  rv,  8. 

3  La  version  italique,  faite  littéralement  sur  les  Septante  dès  la  fin  du 
I»  siècle,  exerça  de  bonne  heure  une  profonde  influence  sur  le  langage  des 
chrétiens  de  Rome  et  des  provinces.  L'étude  continuelle  de  cette  version 
et  les  citations  fréquentes  qu'on  en  faisait,  accoutumèrent  aux  tournures 
et  aux  expressions  bibliques.  Elles  firent  passer  en  usage  des  images ,  des 
symboles ,  des  tournures  jusqu'alors  inconnus.  Bientôt  le  renouvellement 
du  langage  attesta  la  nouveauté  des  idées.  —  Voir  Ozanam  ,  la  Civilisa- 
tion chrétienne  au  v«  siècle,  XV«  leçon.  Comment  la  langue  latine  devint 
chrétienne.  L.  Gautier,  Adam  de  S.-Viclor,  et  De  la  Poésie  clirétienne  au 
moyen  âge. 
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sein  du  peuple  de  Dieu,  et  où  brille  toujours  quelque  reflet 
des  livres  inspirés.  On  aimera  cette  poésie  primitive, 
franche  dans  son  allure  comme  la  poésie  hébraïque,  ces 
strophes  courtes  et  détachées  comme  les  versets  des 
psaumes,  ces  vers  mal  scandés,  qui  cherchent  dans  la 
cadence,  le  nombre  régulier  des  syllabes  et  la  rime,  un 
supplément  au  mètre  ;  ces  négligences  même,  ces  locutions 
étranges,  ces  archaïsmes  qui  attestent  à  la  fois  l'antiquité 
de  l'œuvre  et  l'esprit  des  auteurs,  plus  préoccupés  de  la 
gloire  de  Dieu  que  des  règles  de  l'art.  Sans  mépriser  les 
productions  du  génie,  on  se  félicitera  de  pouvoir  prier 
Dieu  avec  les  paroles  des  saints,  per  os  sanclorum^.  Ces 
termes  durs,  mais  pieux,  ces  accents  rudes,  mais  simples 
et  vrais,  ces  chants  austères  des  premiers  âges  que  tant 
de  siècles  ont  répétés,  sur  lesquels  tant  de  générations 
sacerdotales  ont  laissé  l'empreinte  de  leur  foi,  deviendront 
doux  aux  lèvres  comme  au  cœur.  On  les  trouvera  pleins 
de  charme  et  d'inspiration  aussi  bien  que  de  souvenirs.  Je 
n'en  veux  pour  garant  que  l'expérience  des  plus  saints 
prêtres,  et  ce  sentiment  universel  qui  fait  préférer,  pour 
prier,  un  pauvre  autel  dans  la  grotte  de  Bethléhem  ou 
sous  la  voûte  des  catacombes,  aux  plus  vastes  basiliques, 
fussent- elles  ornées  de  toutes  les  merveilles  du  goût  et  de 
tous  les  chefs-d'œuvre  de  l'art. 


Un  ecclésiastique  qu'on  ne  soupçonnera  pas  de  faiblesse 
pour  la  liturgie  romaine,  écrivait  au  plus  célèbre  des 
hymnographes  modernes  :  «  Vous  faites  fumer  l'encens  : 
mais  c'est  un  feu  étranger  qui  brûle  dans  l'encensoir.  La 
vanité  fait  en  vous  ce  que  la  charité  devrait  faire*.  »  Il  ne 
vient  pas  d'idée  semblable  en  lisant  les  anciennes  hymnes  : 
rien  là  qui  annonce  la  prétention  ou  la  vanité;  rien  qui 
dénote  le  versificateur  de  profession,  l'émule  de  Pindare 

'  Luc.  1 ,  70. 

-  Lettre  de  Letoumeux  à  Santeul. 
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OU  d'Horace.  C'est  l'accent  d'un  homme  de  Dieu,  nourri 
de  sa  parole  et  respirant  sa  gloire;  c'est  la  parole  du  prêtre, 
habitué  à  exhorter  ses  frères  et  à  servir  d'organe  aux 
fidèles;  c'est  le  langage  d'une  âme,  ouverte  à  l'Esprit- 
Saint,  qui  ne  s'amuse  pas  à  limer  son  style,  mais  qui 
s'épanche  en  pieuses  pensées  et  en  touchantes  affections  ■". 
Pour  être  mesuré,  son  langage  ne  laisse  pas  d'être  simple, 
populaire,  onctueux.  Il  a  des  obscurités,  mais  ce  n'est 
guère  que  pour  les  profanes.  Le  chrétien  instruit,  qui 
connaît  sa  religion,  qui  a  étudié  les  livres  saints,  qui  s'est 
rendu  familières  ses  expressions,  ses  images  et  ses  tour- 
nures, y  trouvera,  non  seulement  des  idées  nettes  et  justes, 
mais  encore  une  élévation  de  vues,  une  abondance  de 
pensées,  une  pureté  de  sentiments  admirables. 

En  effet,  la  piété  et  l'humilité  sont  loin  d'exclure  les 
grandes  pensées  et  les  beaux  sentiments;  et,  sous  ce  rap- 
port, nos  hymnes  n'ont  à  redouter  aucune  comparaison. 

Qu'on  prenne  au  hasard  une  hymne  de  saint  Ambroise, 
de  Prudence,  de  Fortunat,  qu'on  l'étudié  dans  un  des 
beaux  commentaires  que  nous  en  avons,  et  qu'on  la  com- 
pare avec  les  pièces  les  mieux  réussies  de  nos  derniers 
poètes,  on  verra  quelle  différence!  De  ce  côté  on  aura, 
nous  le  voulons  bien,  l'élégance,  la  facilité,  l'éclat;  mais 
aussi  la  froideur  et  le  vide.  D'autre  part,  des  négligences , 
des  mots  durs  et  choquants  :  mais  quelle  profondeur! 
quelle  plénitude!  et  quelle  portée!  Chaque  mot  est  une 
allusion,  retrace  une  image,  ouvre  un  horizon;  les  sens 
abondent,  se  multiplient,  se  superposent,  comme  dans 
l'Ecriture;  l'esprit  trouve,  en  les  lisant,  non  seulement 
de  quoi  occuper  sa  pensée,  mais  de  quoi  choisir  et  varier 
sa  nourriture  et  ses  délices  *. 


*  Qne  de  fols  le  fidèle  qui  prie  ne  se  surprend -il  pas  répétant  VÂve, 
maris  Stella,  ou  le  Veni,  Creator  t  Qui  donc,  en  dehors  de  la  récitation 
oflicielle,  s'est  servi  dans  la  prière  des  hymnes  de  Santeul  et  de  Coffln  ?  Cette 
observation  estdécisive.  P.  Mortroczier. 

?  Sur  l'antiquité ,  la  mesure  et  le  mérite  des  hymnes  dn  Bréviaire,  voir 
en  première  ligne  l'Introduction  à  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Plmont  :  Les 
Hymnes  du  Bréviaire  romain,  in -8",  1874.  Nous  n'aurions  pas  indiqud 
d'autres  commentaires,  si  ce  beau  travail  s'étendait  à  tout  l'Hymnaire. 


CHAPITRE  VI 

Antiennes,  Capitules,  Répons. 


1°  Il  y  aurait  une  étude  intéressante  à  faire  sur  ce  sujet. 
Quoique  les  Capitules,  les  Antiennes  et  les  Répons  ne 
tiennent  pas  dans  l'Office  une  place  considérable,  ils  y 
reniplissent  un  rôle  important.  Les  Antiennes  sont  peut- 
être  ce  qui  contribue  le  plus  à  lui  donner  son  caractère,  à 
l'approprier  au  temps  où  l'on  se  trouve,  à  l'adapter  au 
mystère  ou  au  saint  dont  on  fait  la  fête. 

La  première  condition  pour  bien  entendre  ces  Antiennes, 
c'est  d'en  connaître  la  source  et  de  savoir  de  quel  livre  elles 
sont  tirées.  Elles  n'ont  pas  toutes  la  même  origine  :  les 
unes  sont  empruntées  aux  livres  saints,  au  moins  quant 
au  sens;  les  autres  sont  tirées  des  écrits  des  Pères,  des  Actes 
des  martyrs,  des  Vies  des  Saints,  ou  de  discours  pronon- 
cés en  leur  honneur. 

2"  Celles  du  temps  sont  presque  toujours  prises  de  l'Ecri- 
ture ,  souvent  des  Leçons  mêmes  qu'on  récite  ou  des  livres 
d'où  ces  leçons  sont  tirées.  Elles  en  relèvent  les  principaux 
passages,  et  en  montrent  le  rapport  avec  la  saison  litur- 
gique. Il  faudrait  les  étudier  à  ce  double  point  de  vue,  voir 
le  sens  qu  elles  ont  dans  le  texte  sacré  et  celui  que  l'Église 
leur  attribue  dans  l'Office.  Nous  n'en  citerons  que  deux 
comme  exemple  :  l'une  qui  ouvre  le  temps  de  l'Avent  :  Ecce 
venit  de  longinquo  et  claritas  ejus  replet  orbem  terrarum^  ; 

^  Isaï.  XXX,  27.  Pour  l'Avent,  toutes  les  Antiennes  méritent  d'être  étu- 
diées, particulièrement  celles  de  l'Octave  avant  Noël,  et  surtout  les  grandes 
Antiennes  de  Magnificat  :  6  Sapicntia,  etc.  C'est  comme  le  résumé  du 
livre  d'Isaie.  D.  Guéranger,  Ann.  liiurg.,  17  Dec 
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l'autre  qui  termine  l'Office  au  premier  dimanche  de  Ca- 
rême :  Ecce  nuiic  tempus  acceptabile,  ecce  nunc  dies  salutis. 
Exhibeamus  7ios  tanquam  Dei  ministros  in  multd  patientid ,  in 
jejuniis,  in  vigiliis,  et  in  caritate  non  fictd^. 

La  même  remarque  s'applique  aux  Capitules,  qui  sont 
toujours  pris  de  l'Ecriture  sainte. 

3°  Aux  fêtes  de  Notre- Seigneur,  les  Antiennes  sont 
presque  toujours  tirées  du  Nouveau  Testament.  Celles  qu'on 
dit  à  Laudes  et  à  Vépres-tracent  d'ordinaire  un  tableau  du 
mystère  qu'on  célèbre;  quelquefois  elles  forment  une  sorte 
de  drame  où  les  personnages  les  plus  augustes,  le  Père 
éternel,  le  Verbe  divin,  les  Anges,  les  saints  du  ciel  ou  de 
la  terre  font  tour  à  tour  entendre  leur  voix. 

S'il  fallait  indiquer  ici  les  plus  remarquables,  nous  au- 
rions peine  à  faire  un  choix,  tant  nous  trouvons  partout  de 
foi,  de  religion,  de  simplicité,  de  poésie  magnifique  et  tou- 
chante. Lisez  les  Antiennes  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  la 
Résurrection ,  de  l'Ascension ,  de  la  Pentecôte ,  de  la  Trans- 
figuration :  ne  semble-t-il  pas  qu'elles  ont  été  toutes  écrites 
à  la  vue  du  mystère,  ou  recueillies  des  lèvres  de  ceux  qui 
venaient  d'en  être  les  témoins?  En  les  récitant,  on  croit 
être  soi-même  sur  les  lieux,  au  pied  de  la  crèche,  devant 
la  pierre  du  sépulcre,  sur  le  mont  des  Oliviers,  ou  parmi 
les  Apôtres,  animés  de  l'Esprit  de  Dieu.  Il  y  a  telle  d'entre 
elles  que  des  Saints  n'ont  pu  prononcer  sans  un  ravisse- 
ment d'admiration  et  d'amour^. 

4°  L'Office  des  Saints  est  commun  ou  propre.  S'il  est 
commun ,  les  Antiennes  n'ont  pour  but  que  de  faire  res- 
sortir dans  celui  qu'on  honore  sa  qualité  particulière 
d'Apôtre,  de  Martyr,  de  Confesseur,  de  Vierge;  mais  on 
doit  les  étudier  avec  d'autant  plus  d'attention  qu'elles  se 
représentent  plus  souvent.  Il  faut  savoir  discerner  les  pa- 
roles divines  des  paroles  humaines,  le  sens  textuel  du  sens 
dérivé  ou  accommodatice.  Sans  cela,  une  foule  d'idées 
accessoires,  d'allusions,  d'insinuations,  échappent  à  l'es- 

*  II  Cor.  VI,  2,  5,  6. 

^  Voir  p.  2,  tit.  m,  ch.  i.  S.  Thomas  de  Villeneuve. 
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prit ,  et  le  passage  perd  de  sa  signification ,  de  sa  conve- 
nance et  de  sa  beauté. 

Prenons  pour  exemple  les  Antiennes  des  ConFesseurs 
pontifes  et  celles  des  Viergps,  à  Laudes  et  à  Vêpres. 

Les  premières ,  lues  simplement  dans  l'Office  ou  à  l'épître 
de  la  messe  Statuit,  pourraient  laisser  de  robscuiilé  dans 
l'esprit,  ne  lui  rappeler  que  l'objet  de  la  fêle,  et  l'aider 
seulement  à  y  rapporter  les  psaumes;  mais  si  l'on  remonte 
à  la  source  et  qu'on  les  rapproche  l'une  de  l'autre ,  on  verra 
qu'elles  forment  un  magnifique  tableau  de  la  sainteté  sa- 
cerdotale, et  l'on  saisira  la  pensée  de  TEglise,  qu'un  Pon- 
tife doit  réunir  en  sa  personne  toutes  les  vertus  des  saints 
les  plus  parfaits. 

L'Antienne  Ecce  saccrdos  est  le  commencement  du  Capi- 
tule. Les  premiers  mots  :  in  diebussuisplacuit  Deo,  emprun- 
tés à  l'éloge  d'Hénoch,  joints  aux  derniers,  in  tempore  ira- 
cundiœ  factus  est  reconciliatio ,  tirés  de  celui  de  Noé,  té- 
moignent que  le  sacerdoce  de  la  Loi  nouvelle  exige  de  ceux 
qui  en  sont  revêtus  l'innocence  du  premier  de  ces  pa- 
triarches avec  la  foi  et  la  constance  du  second.  Les  deux 
parties  réunies  font  entendre  qu'un  prêtre  doit  approcher 
par  sa  pureté  des  Esprits  du  ciel,  et  être  par  sa  fermeté  le 
soutien  de  la  religion  contre  les  débordements  du  vice. 

Les  suivantes:  JSon  est  inventas...  Ideo...,  tirées  de  l'éloge 
d'Abraham,  nous  enseignent  que  la  docilité  d'un  ministre 
du  Seigneur  ne  devrait  pas  être  inférieure  à  celle  de  ce 
patriarche,  sans  égal  sur  la  terre.  Elle  insinue  que  si  nous 
prenons  comme  lui  les  intérêts  de  Dieu,  Dieu  aura  soin 
des  nôtres,  et  qu'en  récompense  de  notre  générosité,  il  bé- 
nira nos  efforts,  et  accroîtra,  par  notre  ministère ,  le  nombre 
de  ses  enfants  ^  Si  simples  qu'elles  soient,  ces  réflexions 
ne  laisseront  pas  de  toucher  le  cœur  et  d'animer  la  piété. 

On  aurait  tort  de  croire  que  l'Eglise  applique  proprement 
ces  paroles  au  saint  du  jour.  On  les  dit  également  quand  on 
honore  plusieurs  Pontifes  à  la  fois.  C'est  donc  un  simple 
rapprochement,  un  parallèle  qu'elle  a  intention  de  faire. 

'  Cf.  Eccll.  xuv,  15,  17,  20,  Li,  1.  Cf.  Guyet.  Eeorologia,  III,xiit,  7. 
S.  François  de  Sales,  Amour  de  Dieu,  n,  ". 
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Il  en  est  des  Antiennes  des  Vierges  comme  de  celles  des 
Pontifes.  Plusieurs-  étonneraient,  et  l'on  pourrait  les  en- 
tendre mal  si  l'on  ignorait  le  sens  qu'elles  ont  dans  le  livre 
inspiré  :  Nigra  siim. . .  Revertere. . .  Trahe  me. . .  Dum  essetRex, . . 
Specie  tua...  Lœva  ejus...  Mais  quand  on  sait  que  ce  sont 
des  extraits  du  cantique  de  Salomon  ou  du  psaume  xliv, 
que  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  l'Esprit-Saint  célèbre 
l'union  personnelle  du  Verbe  avec  notre  nature  par  son 
Incarnation,  et  avec  l'Eglise  par  sa  grâce,  quand  on  consi- 
dère que  cette  Eglise  est  pour  le  Sauveur  ce  qu'Eve  était 
pour  A'Jam,  non  seulement  son  image,  un  autre  lui-même, 
animé  de  son  esprit  et  vivant  de  sa  vie,  mais  encore  son 
épouse,  l'aide  dont  il  a  besoin  pour  donner  à  Dieu  des 
enfants  sur  la  terre,  on  n'a  pas  de  peine  à  saisir  le  sens 
pur  et  élevé  de  toutes  ces  paroles.  Et  l'on  comprend  aisé- 
ment que  comme  elles  conviennent  à  l'Eglise  entière  ou  à 
la  société  des  âmes  qui  la  composent,  elles  s'appliquent 
aussi  à  chacune  d'elles,  à  proportion  de  sa  sainteté,  le 
même  esprit  qui  anime  et  sanctiKe  le  corps  ne  pouvant 
manquer  d'animer  et  de  sanctifier  les  membres. 

Si  l'Office  du  saint  est  propre,  comme  aux  fêtes  de  saint 
Joseph,  de  saint  Jean -Baptiste,  de  saint  André,  de  saint 
Clément,  de  saint  Martin,  de  saint  Laurent,  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  de  sainte  Agnès,  de  sainte  Agathe, 
de  sainte  Luce,  de  sainte  Cécile,  les  Antiennes  et  les  Ré- 
pons rappellent  les  principaux  traits  des  actes  ou  de  l'his- 
toire de  ce  saint. 

Ces  morceaux  n'offrent  pas  moins  d'attraits  que  ceux 
qui  sont  tirés  des  livres  inspirés.  Sans  être  littérateur  ni 
artiste,  le  théologien  Collet  admire  sans  réserve  les  An- 
tiennes de  saint  Martin,  empruntées  presque  toutes  à  Sul- 
pice  Sévère,  contemporain  du  thaumaturge.  «  Quelle  force 
dans  les  pensées,  dit-il,  et  quelle  énergie  dans  les  senti- 
ments! Il  n'en  est  pas  une  qui  ne  puisse  fournir  de  quoi 
méditer  utilement  pendant  une  année  ^  !  «  Le  cardinal  Wise- 
man  ne  témoigne  pas  moins  d'estime  de  celles  de  sainte 
Agnès,  ni  Dom  Guéranger  de  celles  de  sainte  Cécile*. 

'  Traité  de  l'Office  divin.  —  2  Pabiola  et  Hist.  de  sainte  Cécile. 
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5°  Les  Antiennes  de  l'Office  de  la  sainte  Vierge  diffèrent 
peu  de  celles  du  Commun  des  Vierges,  sauf  à  Laudes  et  à 
Vêpres,  où  elles  sont  propres  dans  les  principales  fêtes, 
l'Immaculée  Conception,  la  Nativité,  l'Annonciation,  la 
Visitation.  Celles  qui  se  disent  aux  premières  Vêpres  de  la 
Purification  sont  les  mêmes  qu'au  jour  de  la  Circoncision. 
Elles  paraissent  remonter  jusqu'à  l'origine  du  nestoria- 
nisme,  et  montrent  quelle  idée  on  avait  dès  lors  de  la 
maternité  de  Marie  et  de  sa  parfaite  pureté.  Rien  de  plus 
magnifique  ou  qui  fasse  surgir  dans  l'esprit  de  plus  hautes 
idées  que  les  images  et  les  expressions  figurées  par  les- 
quelles est  partout  désignée  celte  auguste  créature  :  Stella 
ex  Jacob...,  Flos  deradice  Jesse..,  Rubum  incombustum^,  etc. 

6°  Parmi  ces  Antiennes ,  il  en  est  un  bon  nombre  qui 
respirent  un  saint  enthousiasme  et  qui  ont  un  accent  lyrique 
très  prononcé.  Outre  celles  de  l'Avent,  qui  tirent  ce  caractère 
du  livre  d'Isaïe  d'où  elles  sont  extraites,  on  en  voit  des 
exemples  pris  dans  tous  les  genres  d'offices  :  Quem  vidistis 
pastores,  dicite,  annuntiate  nobis  ;  in  terris  quis  apparuit^? — 
Lapides  torrentis  ipsi  dulces  fuerunt  :  ipsum  sequuntur  omnes 
animœ  justœ  ^ . —  Stephanus  vidit  cœlos  apertos  ;  vidit  et  intro- 
ivit  :  beatus  homo  eux  cœli  patebimt  ^ .  — Siib  thronoBei  omnes 
sancti  clamant:  Vindica  sanguinem  nostrum,  Deusnoster^. — 
Venit  lumen  tuum,  Jérusalem ,  et  gloria  Domini  super  te  orta 
est  ^ . — Elisabeth  Zachariœ  magnum  virum  genuit  JoannemBapti- 
stam,  prœcursorem  Domini  ^.  —  Adhœsit  anima  mea  post  te, 
quia  caro  meaigne  cremata  est  pro  te^ .  —  Coliimna  esimmobilis, 
Lucia,  sponsa  Christi,  quia  omnis  plebs  te  exspectat  ut  acci- 
piascoronamvitœ  ^.  —  Cujus pidchritudinem  sol  et  luna  miran- 
tur,  ipsi  soli  servo  fidem  ^^. — Ipsi  soli  servo  fidem  ;  ipsi  me  tota 
devotione  conimitto^^. — CoBcilia  Domino  decantabat  :  Fiat  cor 
meum  immaculatum,  ut  non  confundar  *^  etc.  Il  est  bon  d'é- 
tudier d'avance  ces  Antiennes  et  de  s'en  pénétrer  à  loisir. 
Quand  on  les  récite  avec  intelligence ,  elles  réveillent  l'es- 
prit et  donnent  à  l'âme  un  nouvel  élan. 

*  In  Fest.  Purifie.  —  ^  In  Nativ.  Dom.  —  3  26  Decemb.  —  ''  Ibîd.  — 
S  28  Decemb.  —  ^  In  fest.  Epiph.  —  ''  2i  Jun.  —  *  10  Aug.  —  ^  13  Decemb.— 
1°  21  Jan.  —  H  lUd.  —  12  23  Novemb. 
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Le  même  accent  domine  dans  tout  l'office  des  Apôtres  et 
des  Martyrs,  au  temps  pascal. 

7°  Il  y  aurait  à  faire  aussi  beaucoup  d'observations  pra- 
tiques sur  les  rapports  des  Antiennes  avec  les  Psaumes 
qu'elles  précèdent ,  et  avec  les  Capitules  qui  les  suivent. 

On  remarquera  que  la  quatrième  Antienne  des  Laudes 
et  des  Vêpres,  celle  qui  annonce  le  cantique  Benedicite,  et 
le  psaume  Laudate  pueri,  est  presque  toujours  une  exhor- 
tation à  louer  le  Seigneur  :  SacerdotesDei...,  Spiritus  et  ani- 
mes justorum . . . ,  Martyres  Domini,  Dominum  benedicite  in  œter- 
num.  Au  moins  rappelle-t-elle  l'idée  du  ciel  et  excite-t-elle 
à  s'unir  aux  cantiques  des  Saints  :  Beati  pacifici. . .  Beatus 
ille  servus...  Veni,  electa  mea...  Souvent  elle  se  termine  par 
VAUeluia,  le  chant  des  saints  du  ciel,  auquel  l'Eglise  pré- 
lude au  jour  de  ses  triomphes.  La  cinquième  antienne,  qui 
annonce  le  Laudate  Dominum  de  cœlis,  exprime  aussi  pour 
l'ordinaire  un  sentiment  analogue.  Les  Capitules  des  Pe- 
tites Heures,  quoique  tirés  de  l'Épître  du  jour,  se  lient 
trop  heureusement  dans  beaucoup  d'Offices  avec  les  An- 
tiennes qui  les  précèdent,  pour  que  ce  rapport  soit  tout  à 
fait  fortuit.  Souvent  il  semble  qu'on  les  a  rapprochés  pour 
exprimer  une  même  idée.  Ainsi  à  l'Office  des  Confesseurs 
Pontifes,  à  None  :  Serve  hone,  intra  in  gaudium  Domini  tui; 
Fungi  sacerdotio* ,  etc. ,  exprime  parfaitement  la  glorieuse 
vocation  du  Pontife  sur  la  terre  et  dans  le  Ciel.  Quelque- 
fois le  Capitule  n'est  que  le  développement  de  l'Antienne. 
Par  exemple,  à  Sexte  du  même  Office,  l'antienne  Ideo... 
n'exprime  qu'à  moitié  cette  idée  que  la  dignité  du  saint  a 
été  la  récompense  de  sa  vertu;  le  Capitule  l'énonce  tout  à 
fait  et  l'inculque  avec  force  :  Non  est  inventus,  ideo^... 
Pour  l'ordinaire,  le  rapport  est  moins  frappant,  mais  il 
reste  visible.  Ainsi,  dans  l'Office  des  Apôtres,  à  None  :  In 
patientià  vestrd...  Capitule  :  Ibant  Apostoli  gaudentes;  dans 
l'Office  des  Vierges  et  des  saintes  Femmes,  Antienne  :  Ista 
est  speciosa...  Capitule  :  0  quam  pulchra  est/  Ou  bien  : 


'  Id  est  ad  fungendum  officio  laudandi  Deum.  Hugo  Gard. 
-  Cf.  Saint  François  de  Sales,  Amour  de  Dieu,  n,  7. 
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Multœ  filiœ  congregaverunt  divitlas...  Fallax  gratîa.,.  Dans 
celui  des  Martyrs,  même  accord  à  toutes  les  Heures. 

8°  On  serait  heureux  d'avoir  sous  la  main  un  commentaire 
détaillé  du  Bréviaire  où  l'on  trouvât  cette  étude  faite  et 
toutes  ces  indications  réunies.  S'il  n'en  existe  pas  qui 
réponde  à  ce  désir,  c'est  à  chaque  ecclésiastique  d'en  com- 
poser un  pour  son  usage  particulier,  selon  ses  moyens  et 
ses  loisirs  \  en  commençant  par  le  Commun,  et  en  s'atta- 
chant  de  préférence  à  ce  qui  revient  le  plus  souvent  ^. 

Personne  ne  contestera  l'utilité  de  ce  travail.  Personne 
non  plus  n'y  verra  une  obligation  rigoureuse.  Nous 
nous  bornons  donc  à  proposer  ce  que  peuvent  inspirer 
l'importance  du  saint  Office ,  l'honneur  de  Dieu  et  l'inté- 
rêt de  notre  âme.  Cependant,  après  les  moments  con- 
sacrés à  l'accomplissement  des  devoirs  essentiels,  nous 
n'en  voyons  guère  de  mieux  employés  que  ceux  qu'on 
passerait  à  s'instruire  sur  l'Oflice  divin  et  à  s'en  bien 
acquitter:  car,  que  peut-on  faire  de  mieux  que  de  louer 
Dieu  au  nom  de  l'Eglise  et  dans  l'esprit  de  Notre-Seigneur? 
Quoi  de  plus  important  que  de  remplir  saintement  une 
fonction  si  sainte'  ?  D'ailleurs  il  nous  semble  qu'un  ecclésias- 

'  C'est  le  parti  le  plus  pénible ,  mais  aussi  le  plus  fructueux  :  Labores 
manuicm  tuariim  quia  mandiu:.abis ,  beatits  es  et  benè  tibi  erlt,  Ps.  cxxviii,  2, 
—  Oa  pourrait  consulter  M  art.  Sebaldus,  Novum  Rcimannin  Breviarmm, 
in  quo  Psalteriumnna  cum  Hymnis  paraphraslbus  succinclissimis  dlstin- 
cto  caractère  insertis  est  adornatum ;  Moguntiîe,  1622.  —  Th.  Dbclo,  Bi- 
chiarazioni  di  tutto  clo'  ché  vl  ha  o  difficile  di  intendersi  o  intéressante 
in  ognl  parte  deV  Breviario;  Anconœ,  3  vol.  in-4»;  1771,  1772.  —  Nous 
avons  vu  aussi,  à  la  B.bllothèque  de  Chaumont  (Haute-Marne),  un  ma- 
nuscrit intitulé  :  Expositio  scu  PontiUœ  super  Horas,  à  J.  Lhullier.  Co 
commentaire  très  succinct,  consistant  en  véritables  apostilles  ou  notes  h 
la  marge,  ne  va  pas  au  delà  du  Ps.  Oonfltemini,  de  prime.  L'auteur  paraît 
être  un  ancien  évêque  de  Meaux,  confesseur  de  Louis  SI,  et  docteur  de 
l'Université.  Nous  trouvons  également  cité  parmi  les  manuscrits  un  autre 
ouvrage  du  même  genre  :  PsaUerium,  Hymni  et  Cantica  cum  glossls, 
provtnant  de  l'abbaye  de  Jumièges,  xiii=  siècle.  Biblioth.  de  Rouen,  n.  347. 

2  Le  Commun  des  saints,  auquel  on  recourt  presque  chaque  jour,  est 
précisément  la  partie  du  Bréviaire  la  moins  commentée.  Cela  vient  de  ce 
qu'au  moyen  âge  il  y  avait  très  peu  de  fêtes  de  saints.  —  Voir  à  la  fin 
la  note  VII. 

^  Utinam  bœc  sapèrent  et  întclligerent  pluriml  de  clero,  qui  sui  status 
prorsus  immemores,  alienis  toti  studiis,  propria  negligunt,  suum  pessum- 
dant  Offlcium,  et  in  divinorum  legibus  quas  ex  munere  scire  manent  adstri- 
cti,  rudes  penitùs  inveuiri  non  erubescunt!  Cavallerids,  Commenfarla  in 
authentica  Sacrée  Congregationis  Rituum  décréta;  Romœ,  1757.  —  Ut  dl- 
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tique  pourrait  mettre  en  pratique  la  plupart  des  avis  que 
nous  avons  donnés,  sans  rien  ajouter  â  son  travail  et  à 
ses  exercices  ordinaires.  Puisqu'il  se  fait  une  règle  de  lire 
et  de  méditer  chaque  matin  la  parole  de  Dieu,  qui  l'em- 
pêche de  commencer  par  étudier  dans  l'Office  les  fragments 
que  l'Eglise  lui  en  fait  réciter?  Ne  sont-ce  pas  les  morceaux 
les  plus  intéressants,  les  plus  utiles  à  connaître?  Qui  s'op- 
pose même  à  ce  qu'il  prenne  pour  sujet  de  ses  méditations 
les  plus  belles  prières  du  Bréviaire,  celles  du  Commun 
des  saints ,  par  exemple  ?  Voilà  le  moyen  d'étudier  et  d'ap- 
profondir en  peu  de  temps  la  partie  inspirée  de  l'Office.  Et 
pourquoi  n'appliquerait-on  pas  la  même  méthode  à  la  partie 
traditionnelle  ou  d'origine  ecclésiastique,  aux  homélies, 
aux  légendes?  Pourquoi  n'en  ferait-on  pas  quehjuefois  sa 
lecture  spirituelle?  N'est-ce  pas  pour  nous  instruire  et 
nous  édifier  que  l'Eglise  a  fait  ce  recueil,  et  pense- t-on 
qu'elle  n'ait  pas  su  choisir  ce  qui  convient  aux  besoins  de 
ses  minl&tres?  Qu'on  en  fasse  donc  l'essai,  et  l'on  verra 
qu'au  lieu  de  perdre  un  temps  précieux,  on  aura  trouvé, 
dans  l'étude  de  l'Office,  le  secret  de  rendre  utile  et  fruc- 
tueux celui  qu'on  emploie  à  le  réciter.  Les  prières ,  mieux 
comprises,  se  feront  avec  plus  d'attention  et  plus  de  goût. 
En  même  temps  qu'on  s'enrichira  de  mérites,  on  acquerra 
une  foule  de  connaissances  aussi  agréables  que  salutaires. 
Les  plus  beaux  passages  de  l'Ecriture,  les  maximes  des 
Pères,  les  traits  frappants  de  l'hisloire  de  l'Eglise  et  de  la 
Vie  des  saints  se  graveront  dans  la  mémoire  et  pénétreront 
l'âme.  Ainsi,  tandis  que  l'étude  de  l'Office  disposera  à  prier,  la 
prière  entretiendra  les  connaissances  acquises  par  l'étude,  et 
l'esprit  et  le  cœur  tireront  de  cette  pratique  un  égal  profit  * . 
On  pourra  avec  la  même  facilité  acquérir  quelques  no- 
tions générales  sur  la  composition  de  l'Office,  objet  prin- 
cipal de  la  science  liturgique. 

vinas  laudes  Sion  non  tantùm  oro  murmurent,  sed  et  corde  pcrsolvant, 
nuuquam  a  manibus  eorum  sacra  Biblia  deponatur.  Nam  ut  quas  legunt 
et  canunt,  discant  iotelligcre,  tota  vita  \ix  sufEecerit,  si  tamen  quid  est 
In  litteris  sacrls  quod  totum  humanus  intellectus  assequi  posslt ,  aliis  sub- 
Indè  dlvitiarum  fonticulis  ex  eodem  fonte  semper  scaturlentibus.  Conc. 
Colon.,  1536,  p.  II,  v. 

*  Voir  à  la  fin  du  volume  la  Note  VU, 


CHAPITRE  Vil 
Du  plan  et  de  la  structure  du  saint  Office. 


Ce  n'est  pas  tout  d'avoir  étudié  isolément  les  diverses 
parties  du  Bréviaire  et  de  comprendre  chacun  des  passages 
qui  sont  entrés  dans  sa  rédaction.  Cette  rédaction  même 
est  l'exécution  d'un  plan  et  le  fruit  d'une  idée.  Les  élé- 
ments de  l'Office  n'ont  pas  été  réunis  au  hasard  :  on  les  a 
disposés  d'après  certains  principes,  coordonnés  dans  un 
certain  but,  assortis  selon  certains  desseins.  C'est  ce  qui 
en  fait  une  œuvre  d'intelligence,  et  ce  qui  donne  lieu  aux 
études  liturgiques.  Tant  qu'on  ne  possède  pas  ces  prin- 
cipes, tant  qu'on  n'a  pas  saisi  ce  dessein,  tant  qu'on  reste 
étranger  à  ce  plan,  on  peut  connaître  les  détails  de  l'Office, 
mais  l'Office  lui-même,  on  ne  le  connaît  pas;  de  même 
qu'on  ne  saurait  avoir  la  connaissance  de  l'homme  phy- 
sique, la  science  de  son  organisation ,  tant  qu'on  se  borne 
à  étudier  chaque  membre  en  particulier,  sans  considérer 
les  rapports  des  membres  entre  eux  et  le  rôle  que  chacun 
joue  dans  l'économie  du  corps  humain'. 

*  A  la  première  vue,  cette  succession,  cette  sorte  de  mélange  de 
Psaumes ,  d'Antiennes ,  de  Versets ,  de  Bénédictions ,  etc.,  paraît  bizarre 
et  inexplicable.  Néanmoins  tout  cela  est  fondé  sur  des  raisons  intrin- 
sèques ,  dans  lesquelles  se  reflètent  admirablement  l'esprit  et  la  sagesse  de 
l'Église  catholique.  Un  observateur  sérieux  et  impartial  reconnaîtra  que 
cet  Office  fonne  un  tout  parfaitement  ordonné  et  solidement  motivô 
Insque  dans  ses  moindres  détails.  Plus  on  l'étndiera,  plus  on  en  concevra 
d'estime.  Allioli,  Motifs  intrinsèques  des  Heures  canoniales. 
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Où  trouver  cette  science  de  rapport ,  cette  vue  d'ensemble 
à  laquelle  les  études  précédentes  ne  peuvent  que  préparer? 
On  la  trouve,  à  un  degré  très  élevé,  dans  les  grands  litur- 
gistes,  qui  ont  apporté  à  leur  travail  l'esprit  de  foi  et  de  piété 
que  le  sujet  réclame  ^  On  la  trouve  en  particulier  dans  leurs 
ouvrages  les  plus  anciens  ,  dans  ces  monuments  de  savoir 
et  de  religion,  composés  à  une  époque  où  l'on  avait,  bien 
plus  qu'aujourd'hui,  l'intelligence  et  l'amour  du  culte 
divin;  où  l'on  regardait  l'Office  comme  la  digne  expres- 
sion des  sentiments  de  Notre-Seigneur  en  son  Église  ;  où 
l'on  était  convaincu  que,  dans  une  œuvre  si  sainte,  tout 
doit  être  réglé  par  les  principes  les  plus  sages  et  les  vues 
les  plus  sublimes;  où  l'on  croyait  ne  pouvoir  mieux  em- 
ployer sa  vie  qu'à  découvrir  ces  principes,  à  exposer  ces 
vues,  à  faire  comprendre  et  apprécier  cette  œuvre.  Qui 
a  mieux  entendu  les  symboles  de  la  langue  sacrée,  qui  en 
a  plus  pénétré  les  mystères,  qui  en  peut  parler  avec  plus 
d'autorité  que  ces  savants  et  pieux  docteurs ,  dont  la  vie 
s'est  passée  loin  des  distractions  du  monde,  dans  le  silence 
des  cloîtres  ou  des  basiliques,  appliquée  tout  entière  à  la 
méditation  des  idées  chrétiennes  et  à  la  célébration  du  culte 
divin  '? 

Est-ce  à  dire  que  la  science  liturgique  fût  dès  lors  par- 
faite, que  les  ouvrages  de  cette  époque  ne  laissent  rien  à 
désirer?  Non,  sans  doute;  l'éclat  de  leur  mérite  n'exclut 
pas  toute  tache.  Négligeant  trop  la  forme  dans  leurs  écrits, 


*  Voir  les  Tables  de  la  Patrologie  latine,  t.  I,  p.  958;  Opéra  Patrnm 
liturgica  usqtiead  Inn.  III  (1215)  ;  Zaccaria,  BiUiotheca  ritualis,  t.  II; 
et  Appendix,  t.  III  ;  Roskovaxy,  Calilatus  et  Breviarium ,  t.  V  :  Monu- 
menta  et  litteratura.  —  Les  ouvrages  liturgiques  les  plus  anciens  ont  été 
réunis  et  publiés  plusieurs  fois  en  un  seul  volume  in- fol. ,  sous  ce  titre  : 
De  divinis  Ecclesia  Officiis  ae  ministeriis  varii  vetustoriim  Patrum  ac 
scriptonim  libri,  videlicet  B.  Isidori,  Aîctnni,  Âmalarii ,  Rahani  Mauri, 
Walafridi  Strabonis,  B.  Tvonis,  Radulphi  de  Rivo,  a  M.  Eistorpio  re- 
purgati. 

*  On  peut  leur  appliquer  le  mot  d'Isaïe  :  Prudentes  eloqun  mystici. 
m,  3.  Suivant  S.  Grégoire  le  Grand,  la  parole  de  Dieu  est  comme  la  lampe 
du  sanctuaire;  la  lettre  en  est  le  vase,  le  sens  spirituel  en  est  la  flamme. 
L'amour  des  choses  saintes,  qui  est  dans  le  cœur  du  prêtre  qui  médite 
cette  divine  parole ,  est  l'huile  qui  lui  donne  son  éclat  et  sa  chaleur.  In  I 
Reg.  I,  4, 
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ils  s'exposent  à  rebuter  par  la  sécheresse  ou  par  la  diflu- 
sion.  On  peut  trouver  qu'ils  exagèrent  la  portée  de  leurs 
principes.  Ils  donnent  parfois  leurs  imaginations  pour  des 
réalités  et  leurs  conjectures  pour  des  démonstrations.  En 
outre,  ils  se  placent  toujours  à  un  point  de  vue  qui  ne  peut 
plus  être  le  nôtre.  Pour  expliquer  le  saint  Office,  ils  com- 
mencent par  le  décrire  tel  qu'il  se  montre  à  eux  dans  les 
églises  des  monastères  ou  dans  les  cathédrales,  avec  l'ap- 
pareil des  cérémonies,  la  variété  des  personnages,  la  so- 
lennité du  chant  et  les  diverses  évolutions  du  chœur.  La 
lecture  de  ces  auteurs  ne  dispense  donc  pas  de  réfléchir  et 
de  discerner  ^. 

Mais  à  côté  de  ces  défauts,  dont  les  premiers  d'entre 
eux,  Amalaire  de  Metz 2,  Rupert  de  Duitz^,  et  même 
Durand  de  Monde*,  le  plus  excellent  de  tous,  ne  sont  pas 
exempts,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  des  qualités 
capitales  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  :  la  vraie 
méthode  qui  convient  au  sujet,  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  religion ,  de  l'Écriture  et  des  Pères ,  une  intel- 


1  n  conviendrait  d'aillenrs  de  s'initier  à  l'intelligence  de  ces  onvrages 
par  la  lecture  de  quelque  livre  plus  élémentaire  composé  sous  leur 
inspiration;  par  exemple  :  Exposition  littérale  et  mystique  des  rubriqnes 
du  Bréviaire,  faite  pour  l'usage  des  séminaires,  par  Raymond  Bonal, 
in- 12,  Lyon,  1C79;  Les  Raisons  de  l'Office  et  des  cérémonies,  par  Glande 
Villette,  in- 4»,  1611  ;  Le  Manuel  du  Bréviaire  romain,  où  sont  exposées 
clairement  et  méthodiquement  les  raisons  historiques  et  mystiques  des 
Heures  canoniales,  par  De  Peyronnet;  4  in -12,  1667.  Le  premier  de  ces 
ouvrages  est  fort  élémentaire,  mais  précis,  solide  et  pieux;  le  second 
abonde  en  aperçus,  mais  souvent  personnels  et  arbitraires;  le  troisième  a 
des  longueurs,  mais  il  est  clair,  judicieux,  et  fondé  en  autorités.  Nou3 
joindrons  à  ces  auteurs  M.  Olier,  dont  les  écrits,  le  Catéchisme  chrétien 
pour  la  vie  intérieure,  en  particulier,  sont  très  propres  à  faire  entrer 
dans  l'esprit  des  mystères  de  Notre- Seigneur,  par  conséquent  des  fêtes  de 
l'Église  et  de  son  Office. 

2  De  divinis  Officiis,  Uh.  IV  ;  composé  en  820  et  dédié  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire, qui  avait  ouvert  à  l'auteur  sa  bibliothèque. 

3  De  divinis  Offi/:iis,  lib.  XCIIl;  1135.  L'auteur  parcourt  tons  les 
Offices  de  l'année,  et  s'étend  sur  les  Leçons  et  les  Oraisons. 

*  Son  Rationale  divinorum  Officioriim  (1286)  est  comme  la  somme  ou 
le  code  complet  de  la  liturgie  catholique.  On  a  dit  de  cet  ouvrage  : 
Cceteri  utiles,  iste  necessariiis.  Au  jugement  de  Dom  Guéranger,  c'est  le 
dernier  mot  du  moyen  âge  sur  la  mystique  du  culte  divin.  Ce  fut  le 
premier  livre  imprimé  avec  des  caractères  métalliques.  On  en  trouve  nn 
grand  nombre  d'éditions. 
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ligence  parfaite  des  principes  et  des  procédés  liturgiques, 
un  sentiment  délicat  des  choses  de  la  foi  et  de  la  piété, 
enfin  des  vues  élevées  et  fécondes,  qui  éclairent  et  qui 
vivifient  tout  à  la  fois,  qui  inspirent  la  vénération  pour 
l'Église  et  pour  son  culte,  qui  surnaturalisent  jusqu'aux 
moindres  pratiques  et  qui  découvrent  des  instructions  su- 
blimes là  où  l'on  n'eût  aperçu  souvent  que  des  observances 
arbitraires  et  sans  portée  *. 

Initié  par  de  tels  maîtres,  éclairé  par  ses  méditations, 
l'esprit  s'ouvre  à  l'intelligence  des  mystères  liturgiques. 
Peu  à  peu  les  voiles  se  lèvent,  les  idées  se  dégagent.  On 
commence  à  concevoir  le  plan  du  saint  Office;  on  en  per- 
çoit l'harmonie;  on  en  saisit  l'unité.  Le  sentiment  confus 
qu'on  en  avait  d'abord  se  précise  et  se  développe.  Bientôt 
tout  prend  un  nouvel  aspect  :  les  fêtes,  les  cérémonies, 
les  prières  paraissent  remplies  de  significations  admirables. 
Mille  emblèmes  divins  se  dévoilent  à  l'âme,  et  les  expli- 
cations qu'on  trouvait  les  plus  étranges  frappent  par  leur 
justesse.  On  n'a  encore  que  des  ombres,  mais  ces  ombres 
parlent  et  révèlent  des  choses  sublimes.  Il  semble  qu'on 
ait  acquis  un  nouveau  sens,  ou  qu'on  entende  un  nouveau 
langage.  On  s'étonne  d'avoir  pu  si  longtemps  rester  sourd 
à  ce  concert  et  ne  rien  apercevoir  dans  ce  tableau;  et, 
comme  saint  Augustin  parlant  des  Ecritures,  on  compare 
l'état  où  l'on  a  vécu  jusque-là,  à  celui  d'un  enfant,  ou 
d'un  homme  sans  étude,  qui  dans  le  manuscrit  d'un  chef- 
d'œuvre  littéraire  ne  saurait  admirer  que  la  main  du  co- 

^  Nous  n'étendons  pas  cet  éloge  aux  liturgistes  du  xvm»  siècle ,  ni  à 
ceux  du  siècle  précédent  :  ils  négligent  trop  le  sens  des  rubriques  et  des 
cérémonies  ;  ils  ne  songent  qu'à  en  exposer  les  origines  historiques  et  les 
régies  matérielles.  A  ce  point  de  vue,  il  est  vrai,  plusieurs  ont  un  grand 
mérite:  ïuoMAbsiN,  Traités  historiques  et  dogmatiques  sur  l'Office  divin 
et  Us  fêtes  de  l'Église;  Gkancolas,  Traité  de  l'Office  divin  et  de  ses  di- 
verses parties,  et  Commentaire  historique  de  l'Office  divin.  On  regrette 
de  voir  l'érudition  de  ces  derniers  ouvrages  déparée  par  des  critiques  mal- 
veillantes et  sans  fondement.  L'ouvi'age  du  cardinal  Bona  :  De  divinà 
Psalmodia,  est  exempt  de  ces  défauts.  Ce  savant  auteur  a  su  ajouter  à  ce 
que  ses  devanciers  avaient  écrit  de  plus  édiflant  sur  l'Office  divin,  ca  que 
ses  recherches  lui  avaient  appris  d'intéressant  sur  son  histoire  et  ses  va- 
riétés ,  tout  en  conservant  la  hauteur  des  vues  et  l'onction  sainte  des  an- 
ciens commentateurs. 
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piste  et  la  netteté  du  caractère ,  sans  rîen  comprendre  aux 
idées  qu'il  exprime  '. 

Que  ces  jouissances  ne  soient  pas  données  à  tous  dans 
ce  degré,  nous  l'admettons  sans  peine.  Pour  être  goûtées 
pleinement,  des  consolations  si  délicieuses  et  si  pures  sup- 
posent une  aptitude  particulière  ou  certains  dons  peu  com- 
muns de  nature  et  de  grâce.  Elles  demandent  une  con- 
naissance approfondie  de  la  religion  et  des  saints  livres  ; 
l'amour  de  l'oraison,  l'union  avec  Dieu,  la  sérénité  de 
l'esprit,  la  pureté  du  cœur,  l'oubli  des  choses  matérielles 
et  profanes.  Montes  excelsi  cervis  -.  Mais  quand  on  ne 
pourrait  s'élever  à  cette  hauteur,  quand  on  'devrait  s'ar- 
rêter aux  premières  marches  du  sanctuaire  et  se  borner  à 

^  Quemadmoduni  qui  videt  litteras  In  codice  optimè  scrlpto  et  non  no- 
vit  légère,  laudat  quidam  antlqnaril  manum,  admirans  aplcum  pulchrl- 
tudinem,  sed  quid  sibl  velint,  quid  indicent  ilU  aplces  nesclt,  et  est  ocnlis 
landator,  mente  non  cognitor;  alins  autem  et  laudat  artiflclum  et  oaplt 
intellectum,  111e  utique  qui  non  solum  vldere  ,  quod  commune  est  omni- 
bus, potest,  sed  etiam  légère.  S.  Aug.  Serm.  xcvn,  3.  In  Luc,  tii.  —  Il 
n'est  pas  pour  l'âme  de  plaisir  plus  doux  que  de  découvrir  ces  sens  se- 
crets, cette  sagesse  céleste ,  ce  Verbe  divin  caché  sous  le  voile  de  la 
lettre  ou  dans  l'obscurité  du  symbole.  C'est  une  joie  semblable  à  celle  des 
Mages  en  présence  du  Sauveur  revêtu  de  notre  nature  et  enveloppé  de 
langes  :  Gavisi  sunt  gaudio  magno  valdè.  Matth.  n.  10. 

2  PsALM.  cni,  18.  —  Ce  qui  manque  le  plus  souvent  pour  comprendre  et 
goûter  les  mystères  du  saint  Office ,  c'est  la  pureté  du  cœur  :  Beati  viundo 
corde  l  Matth.  v,  8.  Cor  purum  pénétrât  cœlum  et  infernum.  Imit.  II,  4. 
Il  y  a,  dit  Cassien,  une  infinité  de  langages  de  Dieu  que  les  hommes  n'en- 
tendent pas,  parce  que  leurs  passions  forment  comme  des  nuages  qui  em- 
pêchent cette  parole  d'arriver  à  eux  avec  sa  force  et  sa  clarté.  Coiifér.  xrv, 
14.  L'étude  a  son  utilité  assurément,  et  la  réflexion  aussi;  cependant 
l'Esprit-Saint  peut  y  suppléer  par  son  onction  intérieure;  tandis  que  ni  la 
réflexion  ni  l'étude  ne  peuvent  suppléer  à  sa  grâce  :  JJtilis  lectio ,  utilis 
eruditio;  sed  magis  unctio  vcccssaria ,  quec  sola  docet  nos  de  omnilnis. 
S.  Bern.  La  Vén.  Mère  Agnès  de  Jésus  recevait  souvent  l'Intelligence 
de  la  lettre  même  de  l'Office,  bien  qu'elle  n'en  eût  jamais  appris  la 
langue.  Le  jour  de  la  Purification,  1626,  Dieu  versa  dans  son  âme  tant 
de  lumière  sur  ce  mystère,  qu'elle  entendit  et  comprit  tout  le  sens  des 
Psaumes  efdes  Leçons.  Vie  par  M.  de  Lantage;  III,  v.  Dieu  accorda  plu- 
sieurs fols  la  même  grâce  à  sainte  Lutgarde  et  à  beaucoup  d'autres.  On 
Ht  dans  la  Vie  du  B.  Gilles  ,  compagnon  de  S.  François ,  qu'il  avait  d'or- 
dinaire, en  récitant  les  Psaumes,  une  telle  abondance  du  lumières, 
qu'un  seul  verset  lui  eût  fourni  cent  vues  et  cent  expositions  différentes. 
0  si  semel  paululùm  quid  de  adipe  fni^menti  unde  satiatiir  Jérusalem 
dégustasses ,  écrivait  S.  Bernard  à  un  Religieux  de  ses  amis,  plus  affection- 
né à  l'étude  qu'à  la  prière;  quàin  libtnter  istas  crustas  rodendas  littera- 
torilms  Judteis  relinqueresl  Experte  crede.  Epist.  cvi. 
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recueillir  quelques  rayons  des  lumières  communiquées  à 
d'autres,  n'y  aurait-il  pas  déjà  assez  d'avantages,  pour 
attirer  de  ce  côté  nos  affections  et  nos  recherches  ^  ?  Il  est 
si  doux  de  voir  la  part  qu'on  a  et  la  fonction  qu'on  exerce 
dans  ce  concert  universel  à  la  gloire  du  divin  Maître!  L'of- 
fice dont  on  est  chargé  est  si  saint  et  si  sublime,  il  répond 
si  bien  à  son  objet  et  à  son  principe,  qu'on  ne  peut  en 
considérer  l'excellence  et  les  mystères  sans  une  admira- 
tion et  un  bonheur  incomparables! 

Qui  ne  serait  ravi  de  voir  le  Verbe  incarné  glorifier  in- 
cessamment son  Père,  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel, 
remplir  et  consacrer  par  l'expression  de  ses  louanges  toute 
l'étendue  du  monde  et  toute  la  durée  des  temps,  repro- 
duire et  développer  sans  fm  ses  divers  mystères ,  alin  d'en 
communiquer  l'esprit  à  ses  ministres  et  de  le  répandre  par 
eux  dans  les  cœurs  des  fidèles!  Car  tel  est  le  spectacle 
qu'offre  le  saint  Office ,  quand  on  le  considère  d'une  cer- 
taine hauteur,  ou  dans  les  écrits  de  ceux  qui  en  ont  reçu 
l'intelligence  :  Plena  est  omnis  terra  majestatis  gloriœ  ejus-. 
Lies  diei  éructât  verbuni,  et  nox  nocti  indicat  scientiam^.  Au 
sommet  de  la  création ,  infiniment  au-dessus  de  toutes  ses 
oeuvres.  Dieu  se  montre  dans  son  immuable  et  féconde 
unité,  objet  essentiel  de  toute  bénédiction  et  de  toute 
espérance  ;  devant  lui ,  à  ses  pieds ,  mais  à  la  tète  de  son 
ÉgUse,  Jésus- Christ  apparaît  comme  la  vraie  louange  de 
son  Père,  comme  sa  louange  unique,  totale,  parfaite. 
Afin  de  multiplier  ses  hommages  et  de  satisfaire  son  zèle, 
l'Homme-Dieu  s'associe,  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous 
les  temps,  les  esprits  les  plus  élevés,  les  cœurs  les  plus 
saints ,  les  lèvres  les  plus  pures ,  et  il  en  fait  ses  organes. 
Toutes  ces  lèvres,  tous  ces  esprits,  tous  ces  cœurs  louent 
Dieu  avec  lui  et  le  glorifient  par  lui.  Tandis  que  ses  mi- 

^  Si  nondum  penetramus  ad  fontem,  de  rivo  bibamus.  S.  Aua.  In 
Joan.  XXI. 

2  Vidi  Dominum  sedentem  super  solium  excelsum  et  elevatum,  et  ea 
quae  sub  ipso  erant ,  replebant  templum.  Seraphim  stabant  et  clamabant 
aller  ad  alterum  :  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  Douiiaus  Deus  exercituum. 
Plena  est  omnis  terra  gloriâ  ejus.  Isal<e  vi,  1,  etc. 

3  PsALM.  xvui,  3. 
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nistres  prononcent  la  formule  de  ses  sentimentg,le  Verbe  in- 
carné offre  à  son  Père  ces  sontimcnts  mêmes  au  fond  de  son 
âme,  et  il  les  communique  par  sa  grâce  à  ceux  qui  les  ex- 
priment. Ainsi  ce  ne  sont  pas  seulement  des  membres  de 
Jésus-Christ  qui  prient,  chacun  à  part,  tandis  que  le  Sauveur 
règne  au  ciel  dans  l'impassibilité  de  la  béatitude;  c'est 
Jésus-Christ  lui-même,  résidant  en  son  Eglise,  et  priant  par 
ses  principaux  membres;  c'est  le  pontife  suprême,  le  prêtre 
unique  et  éternel,  vivant  dans  ses  ministres,  qui  ne  cesse, 
suivant  sa  promesse,  d'honorer,  de  bénir,  de  louer  son 
Père,  dans  la  dilatation  de  son  cœur  et  dans  la  société  de 
ses  saints  :  In  consilio  justorum  et  congregatione  *. 

Non  seulement  on  a  cette  consolation  d'adorer  et  de 
bénir  Dieu  avec  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ,  dans 
l'union  la  plus  étroite  et  la  plus  certaine,  mais  encore  c'est 
en  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin-,  qu'on  l'adore  et 
qu'on  le  bénit.  Car  Dieu  est  dans  son  Fils  pour  s'unir  et 
pour  sanctifier  le  monde  ^ ,  et  c'est  dans  ce  tabernacle  qu'il 
se  présente  aux  hommages  et  aux  bénédictions  de  TEglise  : 
Quia  in  ipso  inhahitat  omnis  plenitudo  divinitatis  corporali- 
ter  *. 

Aussi  les  mystères  du  Sauveur  remplissent-ils  le  cercle 
de  nos  solennités.  Manifestation  constante  de  ses  disposi- 
tions et  de  sa  vie,  le  saint  Office  nous  représente  incessam- 
ment les  divers  états  par  lesquels  il  a  passé  :  d'abord  sa 
naissance,  son  apparition  aux  gentils,  sa  présentation  au 
temple;  puis  sa  prédication ,  ses  souffrances,  sa  mort;  enfin 
sa  résurrection,  son  ascension,  son  triomphe  au  ciel  dans 
sa  personne  et  dans  celle  de  ses  saints.  En  tous  ces  mys- 
tères, le  Verbe  fait  chair  apparaît  à  la  fois  comme  principe 
et  comme  terme  des  hommages  de  l'Eglise,  adorant  comme 
homme,  adoré  comme  Dieu,  et  comprenant  dans  sa  double 
nature,  avec  toutes  les  perfections  et  tous  les  mérites,  le 

*  PSALM.  ex,  1. 

2  Orat  pro  nobia  ut  SacerdoB ,  orat  in  nobis  ut  capnt  nostrum ,  oratur 
in  nobis  ut  Deus  noster.  Agnoscamus  ergô  in  illo  voees  nostras ,  et  voces 
èjus  in  nobis.  S.  Auq.  In  Psalm,  lxxxv,  1. 

3  II  Con.  V,  19. 

*  Col.  u,  9. 
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culte  du  ciel  et  de  la  terre,  la  religion  du  temps  et  de 
réternilé  :  Totius  mwidi  una  vox  Christus  ^ 

Telle  est  l'idée  du  saint  Oflice*.  Cette  vue,  toute  som- 
maire qu'elle  est,  peut  faire  concevoir  les  merveilles  qu'il 
renferme;  car  l'exécution  est  à  la  hauteur  du  dessein,  et 
les  détails  répondent  à  l'ensemble ,  autant  que  la  gloire  de 
Dieu  et  l'honneur  de  rÉglise  le  demandent. 

On  peut  dire,  en  effet,  que  si  l'Esprit- Saint  n'en  a  pas 
inspiré  toutes  les  pensées,  il  a  surveillé  et  dirigé  ceux  qui 
les  ont  écrites.  Il  a  mis  sur  ce  livre,  comme  sur  son  œuvre 
par  excellence,  le  sceau  de  sa  sagesse  et  de  sa  vertu  :  Hune 
Pâte)'  signavit  Deus  ^.  Tout  y  est  plein ,  non  seulement  d'in- 
structions saintes  et  touchantes,  mais  encore  d'art,  de  com- 
binaisons, de  beautés  ineffables  :  Mirabili  altitudine  et  mi- 
rabili  humilitate  * .  Tout  y  est  harmonie  et  mystère,  dans  le 

*  s.  Jerem.  Epist.  ad  Heliod.  lx,  4, 

2  Noua  en  avons  dans  l'Apocalypse  une  image  sensible  :  et  Bcce  In  cœlo 
sedes  posita  et  super  scdem  sedens.  Et  vldi  In  medio  throni  et  quatuor 
animalium  et  in  medio  seniorum  Agnum  stantem  tanquam  occisnm.  Et 
cum  aperuisset  llbrum  ,  quatuor  seniores  ceciderunt  coram  Agno ,  baDen- 
tes  singuli  citbaras  et  phialas  aureas  plenas  odoramentornm  qusB  sant 
orationes  sanctorum.  Et  cantabant  canticum  novum.  Et  vidl  et  audivl 
vocem  Angelorum  multorum,  et  omnem  creaturam  quœ  in  cœlo  est  et 
super  terram,  et  Bub  terra,  et  quse  sunt  in  mari,  omnes  audivl  dicen- 
tes  :  Sedenti  in  throno  et  Agno  henedictio  et  honor  et  gloria  et  poteatas  in 
eœcula  sœculorum.  Et  quatuor  animalia  dicebant  :  Amen.  Et  vigintl  qua- 
tuor seniores  ceciderunt  iu  lacies  suas  et  adoraverunt  in  Bsecula  saeca- 
lornm.  »  Apoc.  v,  2 ,  etc. 

^  JoAN.  VI,  27.  —  «c  Aucun  livre,  après  l'Écriture,  n'est  marqué  d'un 
sceau  plus  divin  que  le  Bréviaire  romain.  Depuis  plus  de  treize  cents  ans 
il  se  dit  d'un  pôle  à  l'autre.  C'est  proprement  le  livre  de  l'Église,  le  seul 
qu'on  puisse  appeler  livre  catholique,  composé  par  l'Église  et  pour 
l'Église...  Son  titre,  à  lui  seul,  me  remplit  de  respect  et  de  contiance  : 
Breviarium  romaniun  ex  décréta  il.  Concilii  Tndentinirestitntura,  S.  PU  V 
JUS8U  editum,  CUmentia  VIII  et  DrOuni  VIII  auctoritate  recognitum. 
Ces  mots  me  rappellent  qu'en  le  disant  je  suis  uni  à  l'Église  catholique, 
apostolique  et  romaine,  la  seule  véritable,  et  par  elle  à  mon  Dieu.  Je 
parle ,  je  pense ,  je  prie  comme  elle.  Ces  idées  agrandissent  mon  âme ,  me 
rassurent  et  m'encouragent.  »  De  la  Toub,  Mémoire  II ,  De  l'union  avec 
Borne.  Sa  forme,  comme  son  fond,  le  distingue  de  tout  ouvrage  purement 
humain.  On  est  forcé  d'y  reconnaître  en  particulier  cette  union  merveil- 
leuse de  simplicité  et  de  profondeur  que  S.  Augustin  ne  se  lassait  pas 
d'admirer  dans  l'Ecriture  et  qu'il  donne  comme  un  des  caractères  les  plus 
visibles  de  l'esprit  de  Dieu  :  Humillimo  loquendi  génère  se  prœbens  omni- 
bus et  exerceus  intentionem  eorum  qaf  non  sunt  levés  corde.  Conf.  VI,  v. 
Omnibus  accessibilis ,  quamvis  paucisaimis  petietrabilia.  Ëi'itjT.  cxxxvn. 

■"  S.  AuG.  de  Docf.  christ.,  iv. 
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fond  des  choses  comme  dans  l'expression  :  Intùs  et  foris*. 
Les  diverses  parties  des  Heures ,  leur  rapport  avec  notre 
existence,  qui  n'est  que  d'un  jour  sur  la  terre  ,  mais  qui 
doit  se  prolonger  sans  fin  dans  l'éternité,  la  succession  va- 
riée des  solennités  et  des  offices,  l'accord  de  chaque  Office 
avec  l'objet  qu'il  célèbre  et  la  place  qu'il  occupe,  tout  ré- 
vèle une  pensée  supérieure  aux  idées  humaines;  tout  décèle 
l'action  de  Celui  qui  multiplie  les  merveilles  sans  effort  et 
qui  embrasse  dans  l'unité  de  son  regard  la  variété  infinie 
des  personnes  et  des  choses.  Nulle  part,  en  dehors  des 
livres  inspirés,  la  piété  ne  trouverait  une  occupation  aussi 
délicieuse  et  aussi  féconde.  Aussi  ne  m'étonné-je  pas  d'en- 
tendre Bossuet  signaler  aux  hommes  du  monde  cet  ouvrage 
comme  un  monument  de  la  sagesse  de  l'Eglise  -,  et  saint 
François  de  Sales,  cet  esprit  si  judicieux  et  si  discret,  pro- 
noncer qu'il  ne  connaît  pas  d'œuvre  plus  excellente  et  plus 
admirable  ». 


*  Apoc.  VI,  1.  —  Intis  per  splritalem  intellectum ,  foris  per  sensum  lit- 
terae  simplicem.  S.  G-reg.  M.,  in  Ezech.  Hom.  ix.  —  Intùs  et  foris,  quia 
et  dictis  occultioribus  subllmioribusque  satiantur  fortes,  et  prœceptis 
apertloribus  nos  parvuli  nntrimur.  Ibid.  Hom.  x.  —  Qnœcumque  in  Offlcils 
ecclesiasticis  consistant,  divinls  plena  sunt  signls  atque  mysteriis;  ao 
singula  sunt  cœlestl  dulcedine  redundantia,  si  tamen  dillgentem  habeant 
inspectorem ,  qui  noyit  mel  de  petrâ  sugere ,  oleumque  de  saxo  durissimo. 
Durand.  Rationale,  in  proœm. 

2  Après  la  Lettre  cxix,  déclaration  à  M.  de  Bordes.  Édit.  de  Versailles. 

^  S.  François  de  Sales  modèle  et  guide  du  prêtre  et  du  pasteur,  I,  vii. 
A  ces  deux  autres  autorités,  il  serait  facile  d'en  joindre  d'autres.  —  Le 
cardinal  d'Astros,  archevêque  de  Toulouse,  apprenait  par  son  exemple  à 
ses  ecclésiastiques  quel  amour  ils  devaient  avoir  pour  le  Bréviaire  et  quelles 
consolations  ils  pouvaient  y  puiser.  «  Étant  encore  simple  prêtre,  dit -il,  et 
vicaire  capitulaire  de  Paris,  je  fus  dénoncé  à  Napoléon  comme  ayant  ré- 
pandu dans  le  public  un  bref  du  pape  contraire  aux  prétentions  da  cardi- 
nal Maury  et  aux  vues  de  la  politique  impériale.  On  me  conduisit  à  Vin- 
cennes  et  on  me  mit  au  secret  le  plus  rigoureux.  Je  me  vis  enlever  tous 
mes  papiers,  tous  mes  livres,  jusqu'à  mon  Bréviaire.  J'appris  ainsi  p.ar  la 
privation  ce  que  je  devais  à  mon  Ofiace|  de  lumière,  de  douceurs  et  de 
force.  Aussi  mon  Bréviaire  fut  -  il  ce  que  je  réclamai  avant  tout.  A  force 
d'instances,  et  après  de  longs  délais,  j'obtins  qu'il  me  fût  rendu;  et  dès 
lors  je  me  réconciliai  à  moitié  avec  ma  prison.  Je  ne  connus  plus  l'ennui. 
Je  ne  me  bornai  pas  à  réciter  avec  attention  mon  OfiQce  ;  je  m'appliquai 
à  le  méditer,  à  rétudier,  à  l'approfondir.  J'annotai  les  psaumes,  les  pro- 
phètes, les  épîtres.  J'en  fis  des  sujets  d'oraison;  j'en  tirai  des  matières 
d'instruction  pour  l'avenir.  Knllu  ce  fut  pour  moi  le  principe  d'une  inti- 
mité qui  est  devenue  l'une  des  plus  grandes  grâces  et  des  plus  douces  joies 
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Ce  n'est  pas  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails  :  il  serait  trop 
long  de  montrer  par  des  exemples  tous  les  trésors  qu'un  es- 
prit droit  et  un  cœur  pur  peuvent  découvrir  sous  la  lettre  des 
saints  Offices.  Mais  si  quelqu'un  se  défie  de  nos  éloges  et 
nous  soupçonne  d'exagération,  nous  le  supplions  d'aborder 
une  étude  qui  le  mettra  en  état  de  juger  par  lui-même,  d'a- 
près sa  propre  expérience  ^  S'il  est  d'abord  choqué,  comme 
dans  les  livres  saints,  d'une  certaine  négligence  et  de  quelque 
imperfection  extérieure,  son  esprit  ne  tardera  pas  à  s'élever 
au-dessusde  ces  considérations  d'un  ordre  subalterne.  Bien- 
tôt les  formes  superficielles  disparaîtront  à  ses  yeux^.  II 
trouvera  naturel  que  dans  une  oeuvre  semblable,  à  laquelle 
tani  d'auteurs  différents  ont  dû  mettre  la  main,  chacun  ait 
gravé  l'empreinte  de  son  pays  comme  de  son  époque.  Loin  de 
diminuer  son  admiration,  ce  reflet  de  la  perpétuité  et  de  la 
catholicité  de  l'Eglise  sera  pour  son  cœur  un  charme  de 

de  ma  vie.  »  Sa  Vie,  par  le  P.  Caussette.  —  Ce  fut  le  hasard,  en  apparence , 
dit  le  P.  Newiuan ,  qui  m'initia  à  la  connaissance  du  Bréviaire ,  ce  monument 
si  admirable  et  si  attrajant  de  la  dévotion  des  Saints.  A  la  mort  d'Hurrel , 
en  1836 ,  on  me  pria  de  choisir  comme  souvenir  un  de  fes  livres.  Je  parcou- 
rais, en  hésitant ,  les  rayons  qui  étaient  devant  moi,  quand  un  ami  intime  qui 
se  trouvait  à  mes  côtés  me  dit  :  «  Prenez  donc  ceci .  »  C'était  le  Bréviaire  qu'Hor- 
rel  avaitaveclui.  Jelepris,iel'étudiai,et  j'en  tirai  la  substance  de  mon  Trac', 
sur  le  Bréviaire  romain,  dont  l'apparition  effraya  mes  propres  amis.  Depuis 
lors  ce  livre  ne  m'a  pas  quitté.  Je  l'ai  toujours  sur  ma  table ,  et  je  m'en  sers 
journellement.  »  Histoire  de  mes  opinions  religieuses,  p.  III.  Un  nouveau 
converti ,  M.  Evers ,  curé  d'Orbach,  on  Allemagne,  disait  aussi  il  y  a  quelques 
années  :  «L'étoile  qui  m'a  conduit  au  catholicisme, c'est  l'étude, du  Bréviaire 
romain.  »  Cf  .'Wm-MAy,  DuUin' s  ]ievicic,i.  XlIIjnovemb.  \8-i.'i ,  sur  la  Poésie 
des  prières  liturgiques. 

^  QusBrlte,  et  invenietis  ;  pulsate,  et  apei'ietur  vobis.  Qu£erite|legendo,  et  in- 
venietis  meditando  ;  pulsate  orando, et  aperietur  vobis contemplando.  S.Bern. 
de  Modo  orandi.  —  Lecto  evangelio,  codex  evangelicus  apertus  datur  Sacer- 
dotl  osculandus,  cœteris  vero  clausus,  ac  si  dicaturei  :  Tibi  datutti  est  nosse 
mysteriuin  regni  Dei,  cceteris  veràin  parabolis.  HiLDEB.Serw.  xcvi. 

'^  Ou  ne  doit  pas  s'étonner  si  des  hommes  versés  dans  la  littérature  ou 
dans  les  sciences  profanes  ne  goûtent  pas  d'abord  les  beautés  de  l'Office. 
Pour  jouir  de  la  lumière,  ce  n'est  pas  assez  que  le  soleil  brille  :  11  faut 
une  vue  saine  et  capable  d'en  supporter  l'éclat.  Les  golits  changent  avec 
les  dispositions.  —  Propterea,  vide  ut  potes  modo,  et  cùmplus  poteris, 
plus  videbls.  S.  Bern.  in  Cant.  Serm.  xlv  ,  5.  —  Olim  mihi  Tulllns  dul- 
cescebat;  blandiebuntur  carmina  poetarum  ;  Les,  Prophette,  Evangellum 
et  omnis  glorla  sententiarum  Domini  mei  et  servornm  ejus  aut  parva  vl- 
debantor  aut  nulla  :  nescio  quomodô  runc  dulciùs  Imnuirmurat  filins  Jesse, 
et  onincs  illos  qnos  diligcre  consueveram,  elingues  reddit  et  mutos.  Petu. 
Dam.  kerni.  de  Sativ.  Christi. 
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plus'.  Enfin  il  rendra  grâces  à  Dieu  d'avoir  placé  dans  le 
sanctuaire  une  source  de  vie  si  abondante  et  si  pure;  et  il 
bénira  l'Eglise  d'avoir  imposé  à  ses  ministres  l'obligation 
d'y  puiser  à  tout  instant  l'esprit  religieux  qui  les  doit 
animer. 

Tels  sont,  nous  le  savons,  les  sentiments  de  tous  nos 
frères;  tel  est  le  témoignage  que  rendent  par  toute  l'Église 
les  voix  sacerdotales  les  plus  consciencieuses  et  les  plus 
autorisées.  Là  même  où  dominaient  récemment  encore  des 
préjugés  contraires ,  on  s'iionore  aujourd'hui  de  reconnaître 
et  de  proclamer  le  mérite  du  saint  Office.  C'est  un  bonheur 
pour  nous  d'en  citer  quelques  preuves. 

«  Pour  tout  juge  sérieux  et  impartial ,  dit  le  docteur 
d'Ailioli,  prévôt  de  la  cathédrale  d'Augsbourg  - ,  l'Office 
est  loin  d'être  un  mélange  confus  de  prières  prises  au 
hasard.  C'est,  au  contraire,  une  composition  savante,  un 
tout  parfaitement  ordonné  et  solidement  motivé  jusque 
dans  les  moindres  parties;  c'est  un  livre  de  prières  émi- 
nemment pieux,  éminemment  sacerdotal.  » 

<(  Urbain  VllI,  écrit  de  son  côté  un  savant  professeur  de 
l'Université  de  Tubingue  ^,  a  mis  la  dernière  main  à  la  ré- 
formation du  Bréviaire;  et  très  heureusement  il  ne  s'agit 
plus  de  réforme  aujourd'hui.  L'Office  divin  contient  tant 
de  choses  instructives  et  édifiantes,  qu'on  se  demande  avec 
étonnement  comment  on  a  pu,  à  une  certaine  époque,  le 
tourner  en  ridicule  et  le  vouer  au  mépris.  » 

Enfin  un  pieux  et  savant  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Soleure,  M.  J.  Diiret  *,  termine  ainsi  une  étude  remarquable 
sur  l'Office  du  Saint -Sacrement  :  a  Ma  conviction  intime , 


1  Pour  apprécier  cette  œuvre ,  il  faut  la  voir  d'ensemble ,  dans  tous  ses 
rapports  avec  l'antiquité,  rhlstoii'e,  le  droit  canonique,  la  musique,  la 
poésie  :  faute  de  cela,  on  ne  la  comprendra  jamais.  »  D.  Gobeajîgku,  Dé- 
fense des  Inst.  lit.,  p.  138. 

2  Ueier  die  inneren  Motive  der  EanoniscTien  Eoren.  Sclussbemer- 
Tcung;  1848. 

^  D»  Probst,  Brevier  und  Breviergébei.  Tubingen,  1868. 

^  Zeitsehrifl  fur  die  gesammte  EafhoUsche  Théologie,  Wien.,  18.54; 
VII;  XI,  Die  Schonheiten  des  Offldums  in  festo  Corporis  Christi.  —  On 
pourrait  ajouter  beaucoup  d'autres  noms  également  significatifs,  AMugRoim, 
Hefele,  NicTEL,  Jakxeb,  etc. 
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que  je  voudrais  pouvoir  inculquer  dans  le  cœur  de  tous  les 
prêtres,  c'est  que  la  structure  de  l'Office  n'est  susceptible 
d'aucune  modification  notable,  et  qu'entreprendre  de  le  ré- 
former dans  sa  substance  ,  ce  serait  gâter  un  chef-d'œuvre 
d'un  dessein  et  d'une  exécution  également  admirables.  Si 
l'on  trouve  l'Office  sans  attrait,  ce  n'est  pas  au  Bréviaire 
qu'il  faut  s'en  prendre.  La  raison  en  est,  hélas  1  en  nous- 
mêmes  :  dans  notre  peu  d'estime  et  d'affection  pour  la 
prière*.  C'est  de  ce  côté  qu'il  faut  une  réforme;  c'est  là 
qu'il  faut  porter  la  main.  Que  le  divin  Esprit  daigne  faire 
abonder  sa  grâce  dans  l'âme  de  tous  les  prêtres  :  tous 
goûteront  le  saint  Office  et  sauront  en  profiter  *  !  » 

*  Agendnm  prius  est  ut  non  oderls,  deiiide  ut  âmes.  S.  Aug.  De  util, 
cred.,  VI,  13. 

2  Item,  SIabillon,  Disquisitio  de  Cursu  gallicano,  n»  75. 
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TITRE  r 

DE    LA     DIVISION    DU    SAINT    OFFICE 

CHAPITRE  P-- 

Divisions  générales  du  saint  Office 

Il  y  a  dans  l'Office  une  partie  fixe  qui  en  est  comme  le 
fond  et  qui  se  répète  tous  les  jours;  et  une  partie  variable, 
qui  se  modifie  suivant  les  temps ,  pour  s'adapter  aux  mys- 
tères qu'on  célèbre  et  aux  saints  qu'on  honore.  L'étude 
de  la  première  rentrant  seule  dans  notre  plan,  nous  serons 
bref  sur  la  seconde  :  nous  nous  bornerons  à  en  donner  une 
idée,  et  à  dire  quelques  mots  sur  ses  modifications. 

I 

Le  saint  Office  a  pour  fin,  comme  la  liturgie,  la  gloire 
de  Dieu  ou  des  trois  divines  personnes.  Mais  ce  n'est  pas 
l'auguste  Trinité  envisagée  en  elle-même  ,  dans  l'unité  de 
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sa  nature  ou  dans  la  distinction  de  ses  personnes,  qui  doit 
faire  habituellement  l'objet  direct  de  notre  culte  sur  la 
terre.  Nous  ne  sommes  pas  de  purs  esprits,  comme  les 
anges  du  ciel.  Dieu  ne  nous  dévoile  pas,  comme  aux  bien- 
heureux, son  essence  adorable.  Lorsque  le  jour  en  sera 
venu  et  qu'il  nous  sera  donné  de  contempler  la  lumière 
incréée  dans  sa  clarté  même,  la  Majesté  divine,  se  dé- 
couvrant à  nos  yeux,  fixera  à  jamais  sur  elle  nos  adora- 
tions et  nos  regards.  Mais  en  attendant,  ce  n'est  guère 
qu'en  l'Homme-Dieu  (ju'il  nous  est  donné  de  contempler 
et  de  bénir  ses  perfections  adorables  '.  Ainsi  le  Verbe  fait 
chair  termine  et  résume  en  sa  personne  toute  la  religion 
d'ici-bas.  Il  en  est  l'objet  principal  et  comme  la  première 
source;  de  sorte  que  ce  n'est  pas  seulement  avec  lui  et  par 
lui,  mais  c'est  encore  en  lui  et  dans  sa  personne  comme 
terme,  que  tout  honneur  et  toute  gloire  doivent  être  ren- 
dus par  nous  à  l'adorable  et  indivisible  Trinité  :  Ut  glo- 
rificetur  Pater  in  Filio  ^.  Fer  ipsum,  cum  ipso,  et  in  ipso^. 
Voilà  pourquoi  le  calendrier  de  l'Eglise  n'a  qu'une 
seule  fête  consacrée  à  la  Trinité  *,  tandis  que  toutes  les 
autres  sont  employées  à  honorer  Jésus-Christ  dans  sa  per- 
sonne et  dans  ses  membres.  Voilà  pourquoi  le  saint  Office 
est  sans  cesse  occupé  à  reproduire  et  à  glorifier  quelque 
scène  de  la  vie  de  l'Homme-Dieu.  Voilà  pourquoi ,  enfin , 


^  JésuB-  Christ  s'est  oublié  lui  -  même  pour  honorer  son  Père  :  Dieu  à  son 
tour  se  met  en  oubli,  comme  s'il  ne  voulait  d'hommages  que  dans  son  Fils. 
Cest  ce  que  Notre-Seigneur  a  fait  remarquer  en  disant  qu'il  ne  cherchait 
pas  sa  gloire.  Est  qui  quterat,  ajoute -t- il.  «  C'est  à  mon  Père  de  régler 
l'honneur  qu'il  veut  que  je  reçoive;  et  un  jour  le  monde  sera  jugé  sur  ce 
qu'il  m'aura  donné  de  mépris  ou  de  gloire.»  Olieb,  Attributs  divins,  rx.  — 
Cf.  Thomasius,  Cur  non  sit  festum  Patri  dicatum;  et  Frenicle,  Explica' 
tion  des  cérémonies  et  offices  de  V Église j  p.  I,  sect.  i,  ch.  I  et  ii. 

2  JoAN.  xrv,  13. 

^  Per  Christum  ad  Christum  venls  :  per  Christum  hominem  ad  Chrlstum 
Deum  ;  per  Verbum  camem  factum  ad  Verbum  quod  erat  In  principio 
Deus  apud  Deum.  S.  Ara,  Tr.  xm ,  in  Joan. 

*  Il  est  pourtant  juste  de  dire  que  tous  les  dimanches,  c'est-à-dire  la 
septième  partie  des  jours  de  l'année ,  sont  consacrés  directement  au  culte 
de  Dieu,  sans  aucun  rapport  particulier  à  la  seconde  personne.  De  ces  di- 
manches ,  qnatre  dans  l' Avant  et  neuf  de  la  Septuagésime  à  Pâques  sont 
privilégiés  et  se  placent  par  cela  même  au  rang  des  fêtes  de  première  ou 
de  seconde  clause. 
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toute  l'histoire  du  Sauveur  s'y  reproduit  et  s'y  déroule 
d'une  manière  continue,  de  sorte  que  nous  en  suivons 
constamment  le  fil  et  que  le  cours  de  l'année  s'identifie 
pour  nous  avec  celui  de  ses  mystères  ', 


II 


En  e.Tet,  on  peut  rapporter  toute  la  vie  terrestre  du 
Sauveur  à  quatre  faits  principaux  :  sa  naissance,  sa  mort 
sur  la  croix,  sa  résurrection  ,  son  triomphe  au  ciel  et  dans 
l'Eglise.  Or  ces  quatre  faits  forment  la  division  de  l'OtTice 
et  en  caractérisent  les  diverses  parties.  Placés  à  une  dis- 
tance convenable  les  uns  des  autres ,  et  entourés  des  faits 
secondaires  qui  s'y  rapportent,  ils  se  succèdent  assez  lente- 
ment pour  que  nous  puissions  nous  pénétrer  parfaitement 
de  chacun,  en  méditer  toutes  les  circonstances,  en  com- 
prendre toutes  les  raisons,  en  recueillir  toutes  les  grâces. 

D'abord,  c'est  la  naissance  du  Sauveur  qui  signale  et 
consacre  le  commencement  de  l'année  et  celui  de  l'Oifice. 
Elle  est  précédée  par  le  temps  de  l'Avent,  c'est-à-dire  par 
quatre  semaines  de  préparation  et  d'attente,  destinées  à 
nous  rappeler  les  quatre  mille  ans  écoulés  avant  la  venue 
du  Rédempteur.  Elle  est  suivie  des  fêtes  qui  se  rattachent 
à  l'enfance  du  Verbe  fait  chair  :  la  Circoncision,  l'Epipha- 
nie, le  saint  Nom  de  Jésus ,  sa  Présentation  au  temple,  etc. 

Après  avoir  honoré  l'enfance  du  Sauveur  et  sa  vie  ca- 
chée, l'Eglise  dirige  nos  regards  vers  sa  passion  et  sa 

*  Ecclesia  in  toto  anni  currioulo  repraesontare  Btndet  Christl  actlones  à 
primo  adventu  ia  carne  usque  ad  secundum  In  fine  mundi  adventum.  Ga-. 
TANT.  Thésaurus  sacrorum  Rituum.  —  Reprœseatat  :  en  effet ,  ce  ne 
Bont  pas  les  annlvei-salres  que  l'Église  entend  célébrer,  mais  les  faits  mêmes 
qne  les  anniversaires  rappellent.  Elle  se  les  rend  présents;  elle  suppose 
qu'ils  s'opèrent ,  qu'on  les  voit ,  qu'on  les  a  sous  les  yeux.  Gras  erit  vobis 
salus,  dit- elle.  Hodiè  nalus  est  voiis  Salvator.  C'est  qu'étant  toujours 
vivante  et  toujours  la  même  depuis  son  Institution,  elle  a  droit  de  se  pla- 
cer à  toutes  les  époques  de  son  histoire ,  de  remonter  à  son  originG  et  de  se 
donner  pour  témoin  des  faits  qu'elle  retrace  ;  d'autant  plus  que  la  substance 
de  ces  mystères  persévère  dans  son  sein,  et  qu'elle  en  perpétue  les  fruits 
en  en  renouvelant  la  mémoire.  Cf.  S.  Bern.  In  Vigil.  Nativ,  ri,  6. 
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mort.  Mais,  pour  nous  faire  apprécier  le  bienfait  de  la 
rédemption  et  nous  pénétrer  de  l'esprit  de  sacrifice,  elle 
commence  par  nous  rappeler,  durant  deux  mois  entiers, 
le  besoin  que  nous  avions  d'un  Sauveur  et  les  motifs  qui 
nous  pressent  de  faire  pénitence;  elle  nous  prépare  aux 
souffrances  de  l'Homme-Dieu  par  le  récit  de  ses  tentations, 
et  à  son  crucifiement  par  son  jeune  de  quarante  jours, 
qu'elle  nous  propose  à  imiter. 

La  Résurrection,  qui  a  inauguré  pour  nous  une  destinée 
nouvelle,  toute  glorieuse  et  toute  céleste,  ouvre  dans  l'Of- 
fice une  nouvelle  période  liturgique  qui  se  distingue  de 
la  précédente  par  l'allégresse  et  la  jubilation  *.  Celte  pé- 
riode se  prolonge  naturellement  jusqu'au  retour  du  Fils 
de  Dieu  au  ciel  par  l'Ascension,  et  même  jusqu'à  la  des- 
cente visible  de  l'Esprit- Saint  dans  l'Eglise  le  jour  de  la 
Pentecôte. 

Le  reste  du  temps,  de  la  Pentecôte  à  l'A  vent,  répond 
au  règne  du  Sauveur  dans  le  ciel  et  dans  l'Eglise.  Tout 
incomplet  qu'il  est,  ce  règne  est  déjà  magnifique  et  incom- 
parable, et  il  éclatera  dans  toute  sa  splendeur  au  jour  du 
jugement  universel ,  dont  l'annonce  termine  l'année  litur- 
gique î. 

*  Illud  quod  est  ante  Pascha  siguiflcat  tribulationem  in  quâ  mod6  su- 
mus,  quod  verô  post  Pascha  beatitiulinem  ia  quâ  erimus...  Quid  habituri 
suraus  in  illâ  patrlâ?  Quid  acturi  sumus  ?  In  sœcula  sœculorum  lauda- 
buntte,  Inquit  :  hoc  erit  totuni  negotium  nostrum  sine  defectu  Alléluia. 
S.  AuG.  In  Ps.  cxLviii.  L' Alléluia  qu'on  i-eprend  et  qu'on  répète  si  souvent 
au  Temps  pascal,  est  un  chant  du  ciel.  Il  a  été  chanté  pour  la  première 
fois  ici-bas,  par  le  prophète  Aggée,  à  la  vue  du  temple  rebâti  suivant  la 
prédiction  de  Tobie  :  Per  vicos  Jérusalem  alléluia  cantahitur.  Tob.  xiii,  20; 
Apoc.  XIX.  —  In  Septuagesiraâ  intermittitur,  quia  peccato  liominis  vete- 
ris  a  conventu  angelicas  jubilationis  expulsi  in  hujus  miserœ  vltae  Babylo- 
nem,  super  flumina  e]us  sedemus  et  flemus,  dum  recordamur  illius  Sion 
In  quâ  Beum  decet  hymnus.  G.  Hi  duo;  De  Cotisée,  dist.  1. 

'-  Ecclesia  sanctissimâ  prudentiâ  ita  distribult  totius  anni  OfiBcinm  nt 
non  solùm  nobis  proponat  omnem  vitam  Christi  Dominl  ,  sed  prœterea 
ita  tempérât  eum  ordinem  ut  nobis  proponat  statum  vitaî  nostiœ  quô 
hic  peregriuamur  à  Dec.  Liturgicon,  1. 111,  p.  585.  Duaci,  1605. 
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III 


Comme  ces  mystères,  tableau  vivant  des  dispositions 
du  Sauveur,  les  livres  de  la  sainte  Ecriture,  autre  expres- 
sion de  son  esprit,  remplissent  le  saint  Office  et  se  par- 
tagent le  cours  de  l'année.  Or  il  y  a  entre  les  uns  et  les 
autres  un  rapport  trop  sensible  et  une  harmonie  trop  sou- 
tenue pour  que  cette  correspondance  puisse  venir  du 
hasard.  Voici,  du  reste,  dans  quel  ordre  ces  livres  se 
succèdent,  et  à  quelle  époque  ils  se  trouvent  placés  ^. 

Durant  l'A  vent,  c'est-à-dire  dans  l'attente  de  la  Nativité, 
on  lit  les  prophéties  d'Isaïe,  l'évangéliste  anticipé  du  Verbe 
fait  chair. 

De  Noël  à  la  Septuagésime,  alors  qu'on  doit  commencer 
une  vie  nouvelle  avec  Jésus -Christ,  on  lit  saint  Paul, 
l'Apôtre  par  excellence  du  Dieu  Sauveur,  celui  qui  a  prêché 
avec  le  plus  de  zèle  sa  venue  en  ce  monde,  et  qui  fait 
le  mieux  connaître  les  fruits  qu'il  doit  produire  dans  les 
âmes. 

A  la  Septuagésime,  où  s'annonce  le  temps  de  la  péni- 
tence, on  prend  la  Genèse,  pour  se  rappeler  le  péché 
du  premier  homme,  cause  de  notre  chute,  et  toutes 
les  misères  dont  Notre-Seigneur  nous  a  délivrés  par  sa 
mort. 

Jérémie  se  lit  entre  la  Passion  et  Pâques,  parce  qu'il 
a  prédit  et  figuré,  plus  clairement  qu'aucun  autre,  les 
soulTrances  du  Sauveur. 

Après  Pâques  viennent  les  Actes  des  apôtres,  qui 
montrent  les  fruits  de  la  résurrection  du  Sauveur  et  re- 
tracent les  origines  de  l'Église,  la  ferveur  des  premiers 
fidèles';  puis  l'Apocalypse,  évangile  du  Sauveur  triom- 

^  Cf.  Dist.  15  c.  Sancta  Romana  Ecclesia  de  S.  Gélase.  Voir  la  der- 
nière partie,  de  S.  Grégoire  VII,  relative  à  l'OfSce.  —  Rupert.  De  divi- 
nis  0/flciis  XII,  xxrv  et  xxv. 

2  Usage  déjà  établi  du  temps  de  S.  Augustin  et  mentionné  par  lui, 
Serm.  cccxxv,  l ,  et  ccxlvu. 
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phant,  révélation  merveilleuse  du  royaume  qu'il  s'est  ac- 
quis et  de  la  gloire  où  il  est  entré  par  son  Ascension  ;  enfin 
les  épîtres  de  saint  Jacques,  de  saint  Pierre,  de  saint  Jean, 
de  saint  Jude,  qui  toutes  rendent  hommage  au  Sauveur 
ressuscité  et  à  la  puissance  merveilleuse  de  sa  grâce. 

Aussitôt  après  la  Pentecôte,  on  reprend  la  suite  des 
livres  historiques,  interrompue  au  temps  de  la  Pas- 
sion ^. 

Les  ecclésiastiques  ,  destinés  à  remplacer  sur  la  terre  le 
Pontife  suprême,  trouvent,  dans  les  livres  des  Rois,  des 
modèles  en  rapport  avec  leur  vocation.  C'est  Samuel,  ce 
lévite  selon  le  cœur  de  Dieu,  qui  mérita,  par  son  inno- 
cence et  son  dévouement,  d'être  substitué  aux  enfants 
d'Héli  dans  le  gouvernement  d'Israël  ;  c'est  Saûl ,  choisi 
d'abord  pour  ses  excellentes  qualités,  puis  rejeté  pour  son 
orgueil  et  son  ingratitude;  c'est  David,  tour  à  tour  pasteur 
de  troupeaux  et  pasteur  des  peuples ,  persécuté  et  victo- 
rieux, pécheur  et  pénitent;  c'est  Salomon,  si  sage  et  si 
fidèle  dans  sa  jeunesse,  ensuite  si  aveugle  et  si  coupable; 
enfin  ce  sont  les  prophètes  Elie  et  Elisée,  qui  soutiennent, 
au  péril  de  leur  vie,  le  culte  du  vrai  Dieu.  Suivant  Rupert, 
les  deux  premiers  de  ces  livres,  où  l'on  voit  David,  en 
butte  à  mille  ennemis,  sortir  de  toutes  les  épreuves  et 
s'asseoir  glorieux  sur  le  trône,  rappellent  les  combats  que 
l'Eglise  eut  à  soutenir  aussitôt  après  la  Pentecôte,  et  la 
victoire  qu'elle  finit  par  remporter  sur  ses  persécuteurs. 
Les  derniers,  qui  s'ouvrent  par  la  séparation  des  deux 
royaumes  et  qui  sont  pleins  des  récits  les  plus  affligeants, 
sont  une  allusion  aux  schismes  et  aux  hérésies  qui  succé- 
dèrent aux  persécutions,  et  qui  enlevèrent  plus  d'enfants 
à  l'Eglise  que  les  tortures  des  plus  cruels  tyrans. 

A  la  suite  des  hérésies  et  des  persécutions,  sont  venus 
les  grands  docteurs,  appelés  de  Dieu  à  éclairer  l'Eglise  et 
à  faire  estimer  et  respecter  sa  doctrine.  Aussi  les  livres 
Sapientiaux,  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste,  la  Sagesse,  l'Ec- 
clésiastique,  succèdent- ils  aux  Rois.  On  les  lit  dans  le 

*  Voir  Freîîicle,  Explication  des  cérémonies  et  Offices,  t.  lU,  p.  II, 
scct.  II,  c.  vu. 
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mois  d'août  pour  fortifier  la  foi  et  animer  la  charité  et  la 
ferveur. 

Dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  les  exemples 
viennent  encore  à  l'appui  des  conseils.  On  voit  dans  les 
histoires  de  Job,  des  deux  Tobies.  de  Judith,  d'Esther,  les 
plus  beaux  traits  de  force,  de  justice,  de  tempérance  et  de 
prudence.  Chacune  de  ces  vertus  est  mise  à  l'épreuve,  et 
toutes  sont  récompensées  suivant  leur  mérite.  Les  victoires 
des  Machabées  nous  rappellent  en  outre  que  la  vie  présente 
est  une  lutte  continuelle,  que  notre  âme  est  entourée 
d'ennemis  aussi  bien  que  l'Eglise,  et  que,  pour  l'une 
comme  pour  l'autre,  il  n'y  a  de  vrai  soutien  qu'en  Dieu, 
et  de  repos  qu'au  ciel. 

Enfin,  dans  le  dernier  mois,  Ezéchiel,  Daniel,  et  les 
autres  prophètes,  dont  les  oracles  ont  soutenu,  animé, 
consolé  l'ancien  peuple  jusqu'aux  approches  du  Messie, 
viennent  renouveler  leurs  exhortations  et  leurs  promesses, 
et  annoncent  l'avènement  prochain  de  Fils  de  Dieu^ 

Ainsi  chaque  livre,  soit  de  l'Ancien  Testament,  soit  du 
Nouveau ,  vient  à  son  tour,  au  moment  de  l'année  où  l'on 
est  le  mieux  disposé  pour  le  comprendre  et  pour  en  pro- 
fiter; et  loin  de  distraire  l'esprit  du  mystère  que  l'on  cé- 
lèbre ,  il  offre  un  moyen  de  plus  pour  en  saisir  le  sens  et 
pour  s'en  pénétrer  '. 

^  Voir  à  la  fin  la  Note  VIII. 

2  Ce  n'est  pas  un  dos  moindres  avantages  de  l'Office  divin  ,  dit  un  pieux 
évêque  d'Augsbourg ,  Mgr  Wittmann ,  d'obliger  les  ecclésiastiques  à  relire, 
au  moins  une  fois  chaque  année,  les  passages  les  plus  remarquables  des 
livres  sacrés  :  «  Qnot  nostrûm  nisi  lege  ecclesiasticâ  ad  Horas  adstringere- 
mur,  singulis  annis  totam  Scripturam  percurreremus  î  Et  si  qui  id  fecerint , 
an  cum  orandi  affectu  facturi  essent ,  nisi  inter  preces  quotidiè  singula  loca 
légère  deberent?  »  Deutilitate  morali  Horarum  canon.  Augsb.  1801;  5  86. 
—  Le  Vén.  Odon,  évêque  de  Cambrai,  signale  cet  avantage  comme  la 
première  raison  de  l'institution  des  Heures  canoniales  :  «  Ut  assuescant 
divinis  litteris  quas  gcilicct  imbibere  statim  ao  dlligeuter  debeat,ut  eas  ad 
unguem  teneant.  i>  Append.  de  Liturg, 
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IV 


Il  en  est  de  même  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge.  Distri- 
buées dans  l'année  à  des  intervalles  convenables,  et  se  suc- 
cédant dans  l'ordre  le  plus  parfait,  elles  complètent  la  série 
des  fêtes  du  Sauveur,  en  y  mêlant  une  agréable  variété. 
Un  certain  nombre ,  comme  l'Annonciation,  la  Purification, 
la  Visitation ,  la  Compassion ,  ont  rapport  à  Notre-Seigneur 
autant  qu'à  sa  mère.  Quant  aux  autres  fêtes,  comme  l'Im- 
maculée Conception,  la  Nativité  de  Marie,  ia  Présentation 
au  temple...,  on  peut  les  regarder  comme  une  préparation 
permanente  aux  mystères  de  l'Homme -Dieu,  qui  com- 
posent le  fond  de  l'Office;  car  c'est  au  moment  même  où 
la  vie  du  Sauveur,  achevant  de  se  dérouler,  semble  toucher 
à  sa  fin  ,  que  les  premières  scènes  de  celle  de  sa  Mère , 
apparaissant  au  second  plan ,  annoncent  pour  l'année  qui 
s'approche  le  retour  des  mêmes  mystères  et  des  mêmes 
solennités  K 


Quant  aux  fêtes  des  saints  ,  on  cbercherait  en  vain,  dans 
leur  succession ,  cette  suite  naturelle  et  ce  rapport  avec  les 
mystères  du  temps.  Elles  s'y  mêlent  plutôt  qu'elles  ne 
s'enchaînent.  Néanmoins  elles  n'entravent  pas  la  marcbe 
générale  de  l'Office;  et  même  leur  mélange,  leur  multi- 
tude, leur  variété ,  présentent  à  l'esprit  un  spectacle  d'une 
haute  signification.  Quand  on  en  considère  l'ensemble  d'un 
seul  coup  d'œil,  ne  semble-t-il  pas  voir  cette  foule  d'élus 
de  toute  nation,  de  tout  état,  de  tout  âge  ,  de  tout  sexe, 

^  La  Mère  de  Dieu  a ,  daus  le  Calendrier  général ,  une  fête  de  première 
classe  :  l'Assomption  ;  cinq  fêtes  secondaires  de  deuxième  classe ,  dont  deux 
avec  Octave  :laKativit6  et  l'Immaculée  Conception;  et  huit  fêtes  de  trol- 
Biènio  classe.  Somme  totale,  quatorze  fêtes. 
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que  saint  Jean  vit  au  ciel ,  se  presser  autour  du  Sauveur, 
lui  faire  cortège ,  et  recevoir,  pour  les  lui  offrir,  notre 
admiration  et  notre  culte  :  Turbam  magnam  quam  nemo  dinu- 
merarepoterat,  ex  omni  tribu,  et  lingua,  et  natione  '  ?  Gomme 
celte  élite  glorieuse  des  Saints  honorés  par  l'Eglise  repré- 
sente bien  ces  milliers  innombrables  d'âmes  pures,  saintes, 
célestes,  que  le  sang  de  Jésus-Christ  a  fait  germer  dans 
toute  l'étendue  du  monde,  que  sa  grâce  a  nourries,  que  son 
Esprit  a  fécondées  et  enrichies  de  fruits  si  précieux  •  ! 
Comme  sa  sainteté  rayonne  dans  la  splendeur  de  leurs 
vertus!  Comme  ses  trésors  éclatent  dans  les  dons  qui  les 
décorent!  Dominus  in  eis,  inSinà,  in  sando^.  N'est-ce  point 
là  le  vêtement  de  pourpre  et  de  lin  que  demande  sa  sainteté, 
la  ceinture  d'or  dont  il  se  pare ,  et  l'auréole  qu'il  préfère 
à  toutes  les  couronnes  *  ?  Te  glonosus  apostoloram  chorus , 
Te  prophetarum  laudabilis  numerus,  Te  rnarlyrum  candidatus 
laudat  exercitus  ! 

On  sait  que  l'Eglise  ne  consacre  pas  à  tous  les  saints  le 
même  Olïïce,  Pour  faire  mieux  ressortir  les  vertus  de  cha- 
cun et  mettre  dans  un  plus  grand  jour  les  richesses  de  la 

*  Apoc.  vn,  9. 

2  Le  Martyrologe  romain  ne  porte  que  4,600  noms  ;  mais  Stadler,  dana 
son  Lexique  des  Baints ,  en  donne  plua  de  20,000  authentiques.  Les  Acta 
Sanctorum  ajoutent  encore  à  ce  nombre.  Et  qu'est-ce  que  cela  auprès  de 
la  multitude  des  saints  oubliés  ou  connus  de  Dieu  seul  ?  Quand  on  ne  consi- 
dérerait que  les  martyrs,  ils  sont  innombrables,  dit  Eiisèbe.  H.  E.  VIII. 
rv.  «  Quis  coeii  stellas  enumeret,  »  s'écrie  S.  Théodore  Studite,  «  ac  difEu- 
sam  ad  httus  arenam  ?  Tôt  sunt  martyres.  »  Serm.  x ,  in  Martyr.  «  Totum 
mnndum  aspicite,  »  dit  S.  Grégoire  le  Grand,  «  Martyribus  plenus  est. 
Jam  penè  tôt  qui  videamus  non  sumus,  quot  veritatis  testes  habemus.  » 
Hom.  xxvn  in  Ev.  Le  savant  P.  Florès ,  résumant  les  travaux  des  érudits 
sur  ce  sujet  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  martyrs  De  inclyto  agone 
martyrum ,  estime  qu'on  ne  peut  pas  réduire  à  moins  de  onze  millions  le 
nombre  de  ceux  qu'on  a  immolés  dans  les  trois  premiers  siècles ,  ni  à 
moins  de  deux  millions  et  demi  ceux  qui  ont  versé  leur  sang  dana  la 
seule  vUle  de  Rome.  IV,  m ,  1.  Cf.  FEitRAUis.  Biblioth.  Art.  Martyres. 

3  PaAUI.  LXVU,  18. 

*  Vidi  similem  Fllio  homiuia  vestitum  podere  et  praecinctum  zona  aureâ. 
Afoc.  1, 13.  Et  datum  est  illi  ut  cooperiat  se  byssino  splendenti  et  candido  : 
byssinum  autem  justiticationes  sunt  Sanctorum.  xis,  8.  Et  iris  erat  in  cir- 
cultu  sedis,  similis  visioni  smaragdinae.  iv,  3.  —  Prtecinclum  sonâ aureâ, 
id  est  Sanctorum  catervà  quibus  quasi  vcstimentis  pretiosis  circumdatur, 
ut  ait  Psalmiata  ;  Dominas  regnavit,  decorem  indutua  est.  Pontificale. 
ûrciin.  iiuod. 
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divine  grâce,  elle  les  a  distribuées  en  sept  ordres  :  les 
Apôtres,  les  Martyrs,  les  Pontifes,  les  Docteurs,  les  simples 
Confesseurs,  les  Vierges  et  les  saintes  Femmes.  Ce  sont 
comme  les  sept  rayons  du  Soleil  de  justice  qui  éclaire  la 
cité  céleste,  ou  les  sept  dons  du  divin  Esprit,  source  de 
toute  sainteté.  En  y  joignant  la  bienheureuse  Vierge,  on  a 
l'ensemble  des  béatitudes,  le  concert  de  toutes  les  perfec- 
tions ,  la  variété  des  vertus. 

Ces  sept  classes  de  saints  fournissent  à  l'esprit  autant  de 
points  de  vue  différents  pour  considérer  les  psaumes,  et 
par  les  diverses  applications  qu'elles  suggèrent ,  font  res- 
sortir la  richesse  des  prières  communes  *. 

Ajoutons  que,  pour  les  apôtres  et  pour  les  martyrs,  le 
Bréviaire  a  deux  Offices.  Outre  l'Office  des  temps  ordinaires, 
consacré  à  célébrer  leurs  combats,  leurs  vertus,  leurs  mé- 
rites ,  il  a  celui  du  temps  pascal ,  où  l'Eglise ,  tout  entière 
à  la  pensée  du  ciel ,  s'applique  à  célébrer  la  gloire  dont  ils 
jouissent  auprès  du  Sauveur  ressuscité. 

Enfin,  pour  la  solennité  de  ces  fêtes,  on  distingue  trois 
degrés  ou  trois  rites  :  le  simple,  le  double  et  le  semi- 
double;  non  que  l'Eglise  prétende  graduer  le  mérite  de  ses 
Saints  et  le  degré  de  gloire  dont  ils  jouissent,  mais  parce 
qu'elle  juge  conforme  aux  vues  de  la  Providence  de  pro- 
portionner ses  actions  de  grâces  aux  services  qu'elle  en  a 
reçus,  et  de  mesurer  les  honneurs  qu'elle  rend  à  chacun 
d'eux  sur  l'éclat  extérieur  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  donner  à 
ses  vertus  ^. 


*  Psalmorum  varfetas  aut  pretiosissimo  lapidi  topazio  ant  pulcherrimo 
pavoni  congrue  forsitan  comparatur,  qui  loties  diverses  reddunt  colores 
corporis  sui  quoties  in  eis  deflxus  f  uerit  oculus  intendentis.  Cassiod.  In 
Paalm. 

2  Ut  ab  Ecclesiâ  tanto  propensius  honorari  se  sentiant  quanto  Ipsam 
prse  caeteris  excellentius  illustrarunt.  Bonit.  VIII.  Décret,  circa  cultum 
SS.  Doctor  (1298).  Voir  pour  le  détail,  D.  Guéraxgeb,  Année  liturgique. 
Les  Ecclésiastiques  trouveront  dans  cet  ouvrage,  également  pieux  et  sa- 
vant, une  mine  précieuse  pour  leui'  édiâcatioa  et  celle  des  fidèles. 
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VI 


Nous  n'avons  pas  parlé,  de  la  division  de  l'année  en 
semaines  :  périodes  de  sept  jours  qui  se  succèdent  et  se 
reproduisent  sans  interruption.  On  sait,  et  les  Hymnes 
propres  à  chaque  jour  le  rappellent,  que  la  semaine  a  été 
destinée  dès  l'origine  à  honorer  l'action  du  Créateur  dans 
les  six  premiers  jours  du  monde,  et  le  repos  dans  lequel  il 
est  entré  au  septième.  Tçut  en  gardant  le  souvenir  de  cette 
destination  primitive,  l'Eglise  chrétienne  la  consacre  avant 
tout  à  honorer  l'œuvre  surnaturelle  de  la  régénération  du 
monde,  accomplie  par  le  Verbe  fait  chair.  Le  dimanche, 
où  notre  semaine  se  renouvelle,  est  le  jour  où  le  Sauveur 
est  sorti  du  tombeau  \  et  où  l'Esprit-Saint  est  descendu 
sur  les  apôtres.  C'est  celui  dans  lequel  la  rédemption  a  été 
achevée ,  et  l'Eglise  définitivement  fondée.  On  peut  le  re- 
garder comme  la  commémoraison  de  ces  deux  mystères  : 
les  jours  qui  le  suivent ,  ou  les  fériés ,  en  seront  comme 
l'octave  ou  la  prolongation  ». 

*  Le  P.  Louis  de  Grenade  fait  mention  d'un  Docteur  contemplatif, 
qui  était  si  frappé  chaque  dimanche ,  à  son  réveil ,  de  la  pensée  de  la  résur- 
rection du  Sauveur,  qu'il  lui  semblait  entendre  toutes  les  créatures  du 
ciel  et  de  la  terre  s'écrier:  In  resurrectione  tuâ,  Christe,  cœli  et  terra 
latentur.  Brev.  Off.pasc. 

2  Le  mot  férié  a  une  signification  religieuse  dans  l'Ancien  Testament  : 
n<B  sunt  ferice  Domini  quas  vocabitis  sanctas.  Lev.  xxiii,  2.  Le  Bréviaire 
attribue  à  saint  Sylvestre  l'adoption  officielle  de  ce  terme  pour  la  langue 
ecclésiastique,  et  11  Indique  en  même  temps  le  sens  qu'il  y  faut  attacher  : 
Babhati  et  Dominici  diei  nomine  retento ,  reliquos  heidomada  dies  Feria- 
rum  nomine  distinctos,  v.tjam  antèin  Ecclesiâ  vocari  cœperant,  appellari 
voluit;  quo  signiflcaretur  quotidiè  clericos ,  abjectâ  catcrarum  rerum 
eurâ,  uni  Deo  vacare  débere.  31  déc.  lect.  VI.  Ainsi,  dans  la  pensée  de 
l'Église,  il  n'y  a  plus  de  jours  profanes  pour  ses  ministres:  chacune  de 
leurs  journées  est  un  jour  d'allégresse  et  de  saint  repos,  et  l'année  en- 
tière est  comme  une  fête  continuelle ,  symbole  de  la  fête  éternelle  que  les 
élus  célèbrent  au  ciel.  Saint  Augustin ,  expliquant  aux  fidèles  ces  termes 
adoptés  par  l'Église,  leur  recommandait  de  les  préférer  aux  mots  en 
nsage  dans  le  paganisme  :  Meliua  de  ore  christiano  ritus  loquendi  eccle- 
aiaaticua  procedit.  In  Psalm.  xciu,  3.  Il  eût  voulu  que  les  chrétiens  par- 
lassent toujours  chrétiennement,  et  qu'au  lieu  de  termes  qui  rappellent 
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Dès  le  quatrième  siècle ,  tout  le  Psautier  a  été  distribué 
entre  ces  sept  jours  < ,  de  sorte  que  chaque  prêtre  le 
réciterait  en  entier  chaque  semaine,  si  l'Otfice  des  fériés 
n'avait  pas  à  céder  sa  place  à  des  Offices  majeurs.  Tel 
fut  l'état  des  choses  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge.  Aussi  les 
anciens  auteurs  se  sont -ils  appliqués  avec  le  plus  grand 
soin  à  commenter  ces  offices  de  la  férié  et  à  rendre  raison 
de  tout  ce  qui  les  concerne.  Les  fêtes  s'étant  multipliées 
avec  le  temps,  les  fériés  sont  devenues  fort  rares  -,  et  les 
observations  dont  elles  sont  l'objet  ont  perdu,  au  point 
de  vue  de  la  pratique,  une  grande  partie  de  leur  im- 
portance. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  courtes  notions  sur  la  divi- 
sion générale  de  l'Office.  Un  plus  long  détail  nous  ferait 
sortir  des  limites  que  nous  nous  sommes  tracées  dans  l'in- 
térêt de  nos  lecteurs. 


des  Bouveuirs  d'idolâtrie,  ou  donnât  aux  jours  de  la  semaine  des  noms 
qui  nous  avertissent  que  tous  ces  jours  sont  au  Seigneur,  et  que  nous 
devons  les  considérer  comme  autant  de  fêtes  destinées  avant  tout  à  hono- 
rer sa  sainteté.  Cet  usage  s'est  établi  en  effet  dans  certains  pays ,  en  Por- 
tugal, par  exemple,  ou  l'hebdomadaire  de  l'Office  est  passé  dans  la  langue. 
Cf.  Ven.  Beda,  lib.  de  tempore,  c.  iv. 

*  La  tradition  rapporte  à  saint  Damase  et  à  saint  Jérôme  cette  répar- 
tition. On  la  trouve  dans  l'Antiphonaire  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Cf. 
S.  Gbeg.  m.  lib.  VIII.  Hp.  Lxin.  Radulph.  De  Canon,  observ.,  Prop.  vin 
et  Baronius,  Aun.  60. 

2  Voir  là-dessus  Guyet,  Heortologia,  I,  i,  20;  et  Gavantds,  t.  II, 
sect.  m,  c.  6.  —  Depuis  la  réforme  du  Bréviaire,  ordonnée  par  le  Concile 
de  Trente,  les  fêtes  des  saints  se  sont  considérablement  multipliées.  Daus 
l'édition  donnée  par  saint  Pie  V,  elles  n'allaient  pas  au  delà  de  110;  cent 
ans  plus  tard  elles  montaient  à  170  ;  aujourd'hui ,  après  trois  siècles  et 
près  de  cent  canonisations  nouvelles ,  elles  sont  au  nombre  de  210 ,  la  plu- 
part doubles.  Daus  le  même  espace  de  temps ,  on  a  établi  diverses  fêtes  eu 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge  :  la  fête  de  la  Présentation ,  celle  des  Sept 
Douleurs,  celle  de  Notre-Dame  du  Carmel,  celle  de  la  Rédemption  des 
Captifs,  comme  pour  suppléer  au  petit  Office  et  à  l'Office  in  Sabbato,  au- 
trefois prescrits.  Mais  le  peu  de  fériés  qui  restent,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  privilégiées,  doivent  presque  toutes  céder  leur  place  aux  fêtea 
propres  des  diocèses. 


CHAPITRE   II 


Division  de  l'Office  quotidien. 


Les  louanges  que  les  saints  offrent  à  Dieu  dans  le  ciel 
ne  sont  jamais  interrompues.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
hommages  que  nous  lui  rendons  sur  la  terre.  Les  condi- 
tions de  la  vie  présente  et  la  multiplicité  de  nos  devoirs 
ne  nous  permettent  d'y  consacrer  qu'une  portion  assez 
restreinte  de  notre  temps.  Néanmoins  l'Eglise  a  voulu  que 
chacune  de  nos  journées  fût  sanctifiée  par  la  récitation  du 
divin  Office;  et  afin  d'en  étendre,  autant  que  possible, 
l'influence  à  tous  les  moments  de  notre  vie ,  elle  a  divisé 
l'Office  quotidien  en  divers  actes  ou  portions  distinctes 
qu'elle  a  nommées  Heures,  parce  qu'elle  les  destinait  à 
être  récitées  à  certaines  heures  déterminées  par  elle  ^ 

Ces  Heures  canoniales  sont  au  nombre  de  sept  ;  ce  qui 
a  fait  comparer  le  saint  Office,  ce  foyer  divin  de  lumière 
et  de  ferveur,  au  soleil,  dont  les  sept  rayons  éclairent, 
échauffent  et  vivifient  tous  les  jours  la  nature  entière  *  : 

1  Dlversag  orandl  horas  habere  debemna ,  ut  si  forte  allquo  fuerimus 
opère  detenti,  ipsum  nos  ad  officlum  tempus  admoneat.  S.  HreRoy.  ad 
Eustoch.  —  Item  S.  Are.  Ep.  ad  Prob.  cxxx,  18.  —  Itéra.  S.  Bonav.  de 
sex  alis  Seraphim.  8,  —  Selon  Baronius ,  les  apôtres  eux-mêmes  établirent 
dans  l'Église  l'usage  de  prier  à  certaines  heures  et  plusieurs  fois  le  Jour. 
Ann.  34,  no/l. 

*  EUPERT,  de  divinis  Offlciis.  I,  i. 
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1°  L  Office  de  la  nuit  ^ ,  qui  comprend  deux  parties  : 
l'une  appelée  Matines,  parce  qu'elle  commençait  à  minuit 
ou  au  premier  moment  du  jour;  l'autre  nommée  Laddes, 
parce  que  les  psaumes  et  les  cantiques  dont  elle  se  com- 
pose ont  particulièrement  pour  objet  de  louer  les  perfec- 
tions et  les  œuvres  de  Dieu; 

2°  Prime  ,  qu'on  devait  réciter  au  lever  du  soleil,  ou  à  la 
première  heure,  selon  la  manière  de  mesurer  le  temps, 
à  l'origine  de  l'Église; 

3°  Tierce,  qui  était  pour  la  troisième  Heure,  également 
distante  du  lever  du  soleil  et  de  son  midi; 

4°  Sexte,  pour  la  sixième,  ou  le  milieu  du  jour; 

5°  NoNE,  pour  la  neuvième,  à  égale  distance  du  midi 
et  du  coucher  du  soleil; 

G°  VÊPRES,  pour  le  coucher  du  soleil  :  seras  cùm  protulit 
horas  Vesperus. 

7°  Enfin  les  Complies,  qui  terminent  l'Office,  devaient 
se  dire  à  la  fin  du  jour,  et  préparer  au  repos  de  la  nuit. 

Les  auteurs  liturgiques,  persuadés  que  l'Office  est  une 
œuvre  d'un  grand  dessein  et  que  tout  y  porte  la  marque 
d'une  haute  sagesse,  se  sont  demandé  pourquoi,  dès  les 
premiers  temps  -,  on  l'a  ainsi  divisé  en  sept  parties  dis- 
tinctes ,  de  manière  à  en  distribuer  la  récitation  en  sept 
moments  différent*  du  jour;  et  ils  en  ont  donné  diverses 
raisons. 

Peut-être  leurs  explications  paraîtront-elles  d'abord  re- 
cherchées et  subtiles;  mais  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  les 
mépriser,  soit  parce  que  les  docteurs  qui  les  exposent  mé- 
ritent quelque  estime,  soit  parce  que  les  considérations 

*  Quand  une  fête  est  d'un  rang  assez  élevé,  rOfQce  se  met  en  harmo- 
nie avec  elle  dès  les  Vêpres  précédentes  :  on  dit  alors  qu'elle  a  des  pre- 
mières Vêpres.  Ces  Vêpres  ne  sont  pourtant  qu'une  introduction  à  l'OfQce 
proprement  dit  ;  et  la  raison  est  la  même  que  pour  les  Vigiles  et  les  Oc- 
taves, a  Magnitude  festi  à  nobis  exigit  ut  prlùs  illud  incipiamus  et  tar- 
diùs  terminemus  :  prsBvenlmus  vigiliâ  ;  prorogamus  ciim  ad  octavum  diem 
festum  protendimus.  »  Radulp.  de  Can.  obs.  Prop.  XIX. 

^  Sur  l'origine,  l'antiquité,  les  motifs  de  cette  division,  on  peut  voir 
Oliv.  BoKAHT.  De  inatiiutione,  obligatione  et  religione  Horarum  canonica- 
rum ,  I  ;  Grancolas ,  De  la  Messe  etdeV Office  divin ,  p.  II ,  et  Commentaire 
hiatoriqtie  tur  le  Bréviaire. 
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sur  lesquelles  ils  s'appuient  sont  loin  d'être  sans  valeur, 
soit  enfin  parce  que  les  convenances  qu'ils  signalent  offrent 
au  moins  d'heureux  aperçus  propres  à  fixer  l'esprit  en 
même  temps  qu'à  élever  l'âme  et  à  réveiller  la  piété  ^ 

D'abord ,  il  est  certain  que  ce  nombre  de  parties  a  été 
voulu  et  cherché.  Loin  qu'il  s'imposât  de  lui-même  ou 
qu'il  fût  dans  l'essence  de  l'ouvrage,  une  division  en  deux 
ou  en  trois  semblerait,  à  certains  égards,  plus  naturelle; 
et  même  en  supposant  la  distribution  actuelle  du  Bréviaire, 
qui  empêcherait  de  séparer  Laudes  de  Matines ,  aussi  bien 
que  Compiles  de  Vêpres,  et  par  conséquent  de  compter 
huit  heures  plutôt  que  sept  dans  l'Office  du  jour?  L'Eglise 
tient  donc  à  ce  nombre;  elle  l'a  choisi  librement;  elle  le 
conserve  à  dessein  et  le  préfère  à  tout  autre.  Dès  lors  ne 
convient-il  pas  de  se  demander  quelles  sont  ses  raisons; 
et  n'est-il  pas  important  de  les  connaître,  afin  de  s'animer 
de  son  esprit  et  de  se  pénétrer  de  ses  intentions-? 

Chez  les  Hébreux,  et  par  suite  chez  les  premiers  chré- 
tiens, le  nombre  sept  était  regardé  comme  un  nombre 
plein  et  parfait.  Sept  formait  un  tout,  une  sorte  d'unité 
collective,  qu'on  prenait  pour  base  de  numération.  On 
comptait  par  septaines  ou  semaines,  comme  nous  comptons 
aujourd'hui  par  dizaines;  on  avait  des  semaines  d'années 
et  de  siècles,  aussi  bien  que  de  jours;  et  l'usage  de  faire 
de  sept  un  tout,  une  unité  conventionnelle,  entraînait 
celui  de  diviser  par  sept*. 

D'où  venait  originairement  l'espèce  de  privilège  attaché 
à  ce  nombre?  D'une  source  toute  religieuse  et  en  quelque 

*  Kameri  ratio  oontemnenda  neqaaqnam  est.  Kec  frustra  In  landibna 
Del  dlctum  est  :  Omnla  in  mensurâ  et  numéro  et  pondère  dlsposulstl. 
S.  Aro.  de  Civ.  Dei,  XI,  30,  et  de  Doct.  Christ.  II.—  Quam  Institntionem ,  non 
temerè,  non  Inconsultô  sancltam,  eecretlores  causse,  symbolicœ  ratlones, 
ac  soli3  sapientibns  revelata  mysteria  congecrarunt.  Bona,  De  divinâ 
Psalmodia,  I,  xi. 

*  Sic.  Navarr.  Enchirîd.  de  Horis  canon.,  c.  m,  n"  27.  —  S.  Antokinus. 
—  HCGO  o  S"  Vict.  —  ■RuDULPH.  Tungrertfis,  etc. 

'  Cf.  Toiles  septena  et  Beptena.  Gen.  vn.  2.  Septuplnm  nltio  dabltnr  do 
Gain ,  de  Lamech  vero  eeptuagies  septies.  iv,  24 ,  etc.  —  Multa  in  divinis 
auctoritatibas  reperientnr,  in  quibns  septenarius  numerus  pro  cujQsque 
rei  nniversitate  poni  solet.  S.  Ava.  de  Oiv,  Dei  XI,  xxxi.  Item  S.  Ambk. 
de  Noe  et  arcd,  xn;  S.  Jeb.  ad  Amos,  v. 
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sorte  divine.  On  savait  que  Dieu,  ayant  créé  Je  monde  en 
six  jours,  et  s'étant  reposé  le  septième,  avait  voulu  que 
cette  semaine  servît  de  mesure  au  temps,  et  se  reproduisît 
indéfiniment.  Cette  mesure  était  en  usage  chez  tous  les 
peuples  ^  Le  nombre  septénaire  devait  donc  se  présenter 
de  lui-même  quand  il  s'agissait  de  diviser  les  jours,  comme 
lorsqu'il  s'agissait  de  les  compter*. 

Mais  en  outre,  il  y  avait  ici,  pour  l'Eglise,  des  raisons 
positives  et  des  motifs  spéciaux.  David,  dont  les  psaumes 
forment  comme  le  fond  du  saint  Office,  voulant  faire  en- 
tendre que  son  occupation  habituelle  était  de  louer  le  Sei- 
gneur, dit,  dans  un  de  ses  cantiques,  que  les  louanges  de 
Dieu  sont  sur  ses  lèvres  sept  fois  le  jour  :  Septies  in  die 
laudem  dixi  tibi.  Elie  avait  prié  sept  fois,  septem  vidbus, 
avant  que  le  ciel  s'ouvrît  pour  laisser  tomber  la  pluie. 
Rien  ne  devait  plus  sourire  à  la  piété  que  d'imiter  cet 
exemple,  ou  plutôt  de  vérifier  à  la  lettre  l'expression 
hyperbolique  du  Roi-Prophète'.  D'ailleurs Notre-Seigneur 
nous  ayant  appris  à  faire  sept  demandes  à  son  Père,  ayant 
lui-même  divisé  en  sept  parties  la  prière  qu'il  a  composée 
pour  nous,  n'était-il  pas  convenable  que  l'Eglise  suivît 
cet  exemple,  et  qu'elle  fit  aussi  sept  divisions  dans  la  prière 
que  ses  ministres  doivent  réciter  en  son  nom? 

Ajoutez  que  ce  nombre  rappelle  naturellement  à  l'esprit 
les  principaux  bienfaits  de  Dieu  dans  l'ordre  naturel  et 
surnaturel,  la  création  du  monde  ou  l'œuvre  des  six  jours 
couronnée  par  le  repos  du  septième,  les  sept  sacrements 
de  la  loi  nouvelle,  les  sept  dons  du  Saint-Esprit,  sacrum 
septenarium ,  les  sept  grandes  vertus,  théologales  et  cardi- 
nales. Ajoutez  qu'il  nous  remet  devant  les  yeux  les  ennemis 
invisibles  que  nous  avons  à  combattre  :  les  sept  démons 


'  Clem.  Alexand.  —  Theophil.  Antioch.  etc. 

*  Quia  eeptem  diebus  omne  tempus  comprehenditur,  rectè  eeptenario 
numéro  flgnratur.  S.  Greg.  M.  Eomil.  xxxm  ire  Evang.  Item  S.  Aug. 
Serm.  cxviii,  31. 

3  Septem  eynaxes  omni  die  debemus  sollicité  reddere  Deo  pro  iiobis  et 
pro  omnl  populo  christiano,  slcut  Psalmlta  testatur  dlcens  :  Septies  In  die 
laudem  dixl  tibi.  De  Excerptionibus  Egbcrti,  Eboracensis.  Ep.,  circa  ann. 
747.  —  Dist.  xci,  c.  Presbyter. 
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qui  cherchent  à  surprendre  ceux  qui  ont  recouvré  la  liberté 
des  enfants  de  Dieu,  et  les  sept  vices  capitaux  vers  lesquels 
la  nature  corrompue  cherche  sans  cesse  à  nous  entraîner  *. 
Ajoutez  enfin  que  la  succession  de  ces  sept  Heures  rend 
plus  frappant  encore  le  rapport  qui  fait  assimiler  constam- 
ment le  cours  de  la  journée  à  la  durée  de  notre  vie  et  à 
toute  la  suite  des  siècles. 

Le  cardinal  Bona,  dans  son  docte  et  pieux  ouvrage  sur 
la  divine  Psalmodie,  s'est  plu  à  faire  ressortir  particu- 
lièrement ce  dernier  rapport.  Partant  de  ce  principe,  que 
le  jour  est  l'élément  de  la  vie,  que  devant  Dieu  la  vie 
entière  n'est  pas  plus  qu'un  jour  :  de  mane  itsque  ad  vespe- 
ram  -,  qu'ils  ont  l'un  comme  l'autre  leur  commencement, 
leur  progrès,  leur  plénitude,  leur  déclin,  il  expose  de  la 
manière  la  plus  sensible  l'analogie  des  sept  heures  de  la 
journée  avec  les  sept  âges  de  la  vie  humaine.  Dans  la  nuit 
où  nous  reportent  les  Nocturnes  de  la  première  Heure ,  il 
montre  l'image  de  ces  ténèbres  où  nous  étions  plongés 
avant  de  venir  au  jour  :  obscurité  profonde  qui  faisait  de 
notre  existence  même  un  problème  et  un  mystère.  L'Heure 
de  Laudes,  qui  répond  à  l'aurore,  nous  rappelle  notre 
enfance  et  ces  premières  années  pendant  lesquelles,  la 
raison  commençant  à  nous  éclairer  de  quelques  lueurs, 
nous  recevions  si  avidement  et  avec  tant  de  confiance  les 
notions  élémentaires  des  choses.  Prime ,  qui  se  récite  aux 
premières  clartés  du  jour,  est  comme  l'adolescence,  cette 
douce  saison  de  la  vie ,  où  l'esprit  commence  à  s'éclairer, 
et  où  le  cœur  est  à  la  fois  si  calme  et  si  sensible.  Tierce , 
inondée  des  feux  du  soleil ,  c'est  la  jeunesse  ardente  et  gé- 
néreuse, croissant  toujours,  et  pensant  croître  sans  fin. 


^  Septem  nequiHa  sunt  in  corde.  Prov.  xxvi.  Hostls  antlquus  septem 
Bplrltus  assumlt  nequlores  se  ;  adversùs  quos  praevalere  non  possnœus  nisl 
Beptlforml  Spirltûs  gratJâ  adjntl.  Itaqne  ad  Impetrandam  septiformem 
gratiam ,  septies  Deo  sacrlflclum  laudis  oflerri  mandaTit  Ecclesia.  S.  Hier. 
in  Job. 

2  IsALE  xxxviii ,  12.  —  Notre  -  Seigneur  désigne  aussi  la  Tle  tout  entière 
par  co  nom  de  Jour  :  Oportet  operart  donec  diea  est  :  venit  enim  nox  quanda 
nemo  potest  operari.  Joan.  dc,  4.  De  même  V Apôtre  :  Donec  hodie  cogno' 
minatur.  Hebr.  m,  13. 
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A  Sexte,  milieu  du  jour,  où  le  soleil  est  à  son  apogée  et 
brille  de  tout  son  éclat,  correspond  l'âge  viril,  où  l'homme 
est  en  possession  de  toutes  ses  forces,  où  l'ardeur  et  la 
prudence  se  tempèrent  par  un  juste  équilibre.  None ,  qui 
annonce  le  déclin  du  jour,  est  l'image  de  la  première  vieil- 
lesse, cet  âge  toujours  trop  hâtif,  dont  la  nature  voit  le 
progrès  avec  peine.  Le  coucher  du  soleil,  qui  est  l'heure 
de  Vêpres,  figure  la  décrépitude,  cette  arrière-saison  froide 
et  morne  durant  laquelle  les  forces  tombent  et  la  beauté 
s'efface.  Enfin  les  Compiles,  qui  se  disent  dans  l'obscurité, 
donnent  l'idée  de  la  mort,  et  font  penser  au  tombeau..» 
Ainsi  à  chaque  Heure  répond  un  âge  particulier,  et  la  ra-- 
pidité  avec  laquelle  ces  Heures  se  succèdent  devrait  nous 
rappeler  sans  cesse  la  brièveté  de  notre  vie,  la  proximité 
de  nos  fins  dernières  et  la  nécessité  d'appeler  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  toute  notre  existence  ^ 

On  s'étonnera  peut-être  de  ne  pas  voir  signalée  au  pre- 
mier rang  parmi  les  raisons  de  partager  l'Office  quotidien 
en  sept  Heures  différentes ,  l'intention  d'honorer  les  sept 
scènes  principales  de  la  Passion  du  Sauveur.  C'est  que  cette 
intention  ne  paraît  pas  avoir,  à  l'origine,  influé  sur  le 
partage.  Assurément  c'est  une  dévotion  très  ancienne  dans 
l'Église  d'honorer  chaque  jour  la  mort  et  les  tourments 
de  Notre-Seigneur  aux  heures  où  il  les  a  endurés.  On  en 
trouve  des  traces  dans  les  Constitutions  apostoliques  *  et 
dans  les  ouvrages  des  premiers  Pères  ^.  On  peut  donc 
croire  que  cette  considération  a  contribué  à  établir  l'usage 
de  prier  à  certains  moments  du  jour;  mais,  si  l'on  allait 
plus  loin,  on  se  mettrait  en  contradiction  avec  l'histoire, 
et  l'on  prendrait  l'effet  pour  la  cause.  Ce  n'est  point  parce 
qu'on  distinguait  à  l'origine  sept  scènes  dans  la  Passion 
du  Sauveur  qu'on  a  été  conduit  à  diviser  l'Office  en  sept 
Heures;  c'est  plutôt  le  désir  de  rapporter  chaque  Heure  de 

*  Ces  rapprochements,  qui  s'offrent  d'eux-mêmes  .\ l'esprit,  sont  expri- 
més dans  plusieurs  hj'mnes ,  au  commencement  des  Heures  v.  g.  à  Prime  : 
Vt  cum  dies  abcesserit,  etc.;  à  None  :  Largire  lumen  vespere,  etc.,  et  à 
rOfflce  de  la  nuit  des  diverses  fériés. 

2  CONST.  Apost.  VIII ,  34. 

'  Vid.  Cassian.  Instit.  III,  ni. 
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l'Office  à  quelque  partie  de  la  Passion ,  qui  a  fait  distin- 
guer dans  les  tourments  de  l'Homme -Dieu  sept  moments 
particuliers,  ou  sept  souffrances  principales. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  division  et  cette  pratique  sont 
établies  depuis  longtemps,  comme  l'attestent  ces  vers  mné- 
moniques, qu'on  voit  à  la  tête  de  plusieurs  bréviaires  et 
qui  étaient  autrefois  dans  toutes  les  mémoires  : 


Matutina  ligat  Christum  qui  crimina  purgat; 
Prima  replet  sputis  ;  causam  dat  Tertia  morli; 
Sexta  cruci  affigit;  latus  ejus  Nona  bipartit; 
Vespera  deponit;  tumulo  Compléta  reponit  : 
Hœc  sunt  septenis  propler  quae  psallimus  horis. 


Cet  usage ,  nous  le  répétons ,  est  très  pieux  et  très  con- 
forme à  l'esprit  de  l'Eglise.  Il  ne  convient  pas  seulement 
aux  personnes  religieuses  qui,  faute  d'instruction,  ne  pour- 
raient s'occuper  du  sens  des  paroles  ou  de  l'objet  propre 
de  l'Office  :  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  le  suivent, 
et  plusieurs  le  recommandent  vivement  ^  Toutefois  nous 
pensons  qu'on  peut  s'en  écarter  sans  inconvénient ,  au 
moins  en  certains  moments,  dans  certaines  dispositions. 
En  fait  de  pratiques,  il  ne  convient  pas  d'être  absolu. 
Outre  qu'on  doit  respecter  les  attraits  de  chacun ,  il  faut 
tenir  grand  compte  de  la  circonstance  du  temps.  Si  l'on 
est  porté  à  s'occuper  des  mystères  douloureux  du  Sauveur 
aux  jours  qui  leur  sont  consacrés,  par  exemple  les  ven- 
dredis, au  temps  de  la  Passion,  du  carême,  etc.,  ne  fau- 
drait-il pas  se  faire  violence  pour  continuer  à  s'y  appliquer 
tandis  qu'on  célèbre  des  mystères  tout  différents,  comme 
à  la  Nativité,  à  l'Ascension  ,  à  la  Pentecôte?  N'est- il  pas 
alors  plus  naturel  et  plus  avantageux  de  rapporter  les 
prières  qu'on  récite  à  l'objet  de  la  fête,  dont  on   s'est 

*  Cétalt  nne  des  pratiques  de  M.  Vlanney,  curé  d'Ara.  VieparM.  Man- 
nin,  1.  V,  c.  vr,  —  On  trouve  en  plusieurs  auteurs  des  formules  d'Inten- 
tion spéciales  à  réciter  avant  chaque  Heure ,  pour  se  former  à  cette  mé- 
thode. Voir  HoRsnus,  Vert  et  pii  saœrdotis  idea,  c.  xx,  1645.  Lessius, 
de  Quinquaginta  nominibtis  Dei,  1.  II,  p.  116.  J.  Maechastius,  Virga 
Aaronis  florens,  etc. 
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occupé  à  l'oraison  et  à  la  messe,  et  dont  les  paroles  de 
l'Office  renouvellent  à  chaque  instant  la  mémoire? 

Saint  Bonaventure,  qui  recommande  ce  souvenir  delà 
Passion  aux  ecclésiastiques,  dans  un  opuscule  composé 
pour  leur  instruction,  modifie  légèrement  la  méthode  pré- 
cédente. II  conseille  de  réciter  l'Office  de  la  nuit  en  l'hon- 
neur de  la  Nativité  du  Sauveur,  Tierce  en  l'honneur  du 
Saint-Esprit  et  en  mémoire  de  sa  descente  sur  les  apôtres , 
Vêpres  en  action  de  grâces  pour  l'institution  du  divin 
Sacrement  dans  la  dernière  cène  ••. 

Quel  que  soit  du  reste  le  mystère  qu'on  rattache  à  chaque 
Heure,  il  importe  de  réciter  ces  Heures,  non  seulement 
dans  l'ordre  naturel,  mais  encore  au  moment  de  la  jour- 
née qui  leur  convient  *.  Si  l'on  suppose  tout  un  Office 
récité  sans  interruption,  si  les  Laudes  ou  les  Petites  Heures 
sont  dites  dans  la  soirée,  si  les  Vêpres  le  sont  au  matin  ou 
vers  minuit,  il  n'y  a  plus  de  synchronisme  possible.  Dès  lors 
les  rapports  établis  entre  les  Heures  et  les  mystères  n'étant 
plus  qu'imaginaires,  cessent  de  faire  impression  sur  l'âme. 

Sans  doute,  une  exactitude  ponctuelle  n'est  pas  possible, 
et  l'Eglise  n'impose  pas  un  tel  assujettissement  à  ses  mi- 
nistres. Mais  on  doit  avoir  à  cœur  de  ne  s'en  écarter  que 
le  moins  possible.  Un  ecclésiastique  appliquait  à  ce  sujet 
ce  que  dit  Salomon,  dans  les  Proverbes,  qu'une  bonne 
parole  dite  en  son  temps  est  comme  un  fruit  d'or  sur  un 
vase  d'argent  :  Mala  aurea  in  lectis  argenteis,  qui  loquitur 
verbum  in  tempore  suo  '. 


*  OfQclum  dl\inum  in  eccleslâ  Splrltus  sanctns  ordlnavit  fleri,  nt  benefl- 
ciorum  Dei  memores  certis  horis  gratias  pro  his  laudando  et  oracdo  ei 
jugiter  referamns,  qui  natus  in  nocte  ex  Maria  Virgine,  manè  jndici  pas- 
snrns  assistitur,  dllucnlô  resurrexit ,  horû  tertiâ  flagellatur  et  postea 
Spiritum  Banctum  mlttit  apostolis,  eextâ  cruciflxns,  nonâ  in  cruce  pro 
nobis  mortuns ,  vespere  cœnans  corporis  et  sangninis  siii  sacramenta  con- 
âidlt,  et  completorio  sepulms  est.  De  sex  alis  Seraphim,  8. 

*  Omni  negotio  tempus  est,  et  opportunitas.  Eccl.  nu,  6. 

^  Phov.  XXV.  11.  —  Quand  la  discipline  de  l'Église  ne  restreindrait  pas 
la  liberté  à  cet  égard,  les  paroles  mêmes  du  saint  OfiQce  protesteraient 
centre  un  trop  long  retard.  Bien  qu'on  ne  prie  pas  pour  soi  seul,  mais 
pour  tous  les  hommes ,  est  -  il  raisonnable  de  réserver  pour  la  nuit  ou  pour 
la  soirée  des  prières  faites  dans  le  but  de  bien  passer  le  jour:  Deus,  Deus 
ïneus,  ad  te  de  luce  vigilo...  Jam  lucis  orto  sidère...  Dirigere  et  sanctiflcare 
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Tels  sont  les  principes  des  meilleurs  ecclésiastiques.  Ils 
ne  se  font  pas  un  devoir  de  réciter  les  sept  Heures  de  l'Of- 
fice à  sept  moments  dilférents;  mais,  joignant  ensemble, 
dans  la  récitation,  les  Heures  qui  ont  entre  elles  une  liaison 
naturelle ,  ils  en  font  communément  trois  parts  à  peu  près 
égales,  qu'ils  récitent  à  quelque  intervalle  les  unes  des 
autres  dans  les  points  principaux  du  jour  :  Matines  et 
Laudes  la  veille  dans  la  soirée ,  les  Petites  Heures  le  matin. 
Vêpres  et  Cotnpiies  un  peu  après  midi;  et  ainsi  ils  ont 
dans  la  journée,  pour  ainsi  dire,  trois  Offices  distincts  et 
complets  :  celui  de  la  nuit,  celui  du  matin,  et  celui  de 
l'après-midi. 

Cette  manière  de  distribuer  les  Heures  et  de  s'acquitter 
du  saint  Office  est  autorisée  depuis  longtemps;  et,  tout  en 
laissant  une  liberté  suffisante  pour  les  œuvres  du  minis- 
tère, elle  répond  au  dessein  de  l'Eglise  et  elle  étend  à  toute 
la  durée  du  jour  l'influence  de  la  prière.  Si  l'on  ne  s'ap- 
proprie pas  dans  un  sens  aussi  rigoureux  qu'autrefois  la 
parole  de  David  :  Septies  in  die  laudem  dixi  tibi  < ,  on  peut 
toujours  dire  au  Seigneur,  avec  lui,  qu'on  consacre  à  le 
bénir  les  moments  de  la  journée  les  plus  importants  :  le 
commencement,  le  milieu  et  la  fin  :  Vespere  et  mane  et  me- 
ndie, manàbo  et  annuntiabo,  et  exaudiet  vocem  meam  -.  On 
suit  l'exemple  de  Daniel,  l'homme  de  désirs,  qui  se  pro- 
sternait trois  fois  le  jour  devant  l'adorable  Trinité  *,  et  l'on 
peut  penser  qu'on  a  comme  lui  à  représenter  au  Seigneur 
les  besoins  de  l'Église,  sa  cité  véritable,  la  Jérusalem  des 
Prophètes  et  des  Saints. 

M.  Olier  caractérise  chacune  de  ces  parties  avec  son  élé- 
vation et  sa  justesse  ordinaires.  Distinguant  dans  l'esprit 

regere  et  guhernare  dignare,  Domine  Deus,  hodie  corda  et  cwpora  nostra. 
—  On  sait  que,  d'après  tous  les  théologiens,  il  y  aurait  une  faute  à  ren- 
voyer sans  raison  l'Office  de  la  nuit  après  la  Messe,  ou  celui  du  matin 
après  raidi.  Ferrakis,  Bibliotheca  Canon.  De  Boris,  art.  iv,  n»  15.  —  La 
Justice  ne  demande  pas  seulement  qu'on  s'acquitte  de  sa  dette,  elle  exige 
encore  qu'on  la  paye  en  temps  convenable  :  Beatus  vir...  /ructum  suum 
àabit  in  tempore  suo.  Psaul  i,  3. 

*  PSALM.    CVllI,  64. 

2  Pbalm.  nv,  18. 

3  8.  Cypr.  de  Orat.  25. 
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du  Sauveur  deux  dispositions  principales,  l'une  de  reli- 
gion ,  par  laquelle  il  loue  son  Père  et  rend  hommage  à  ses 
perfections,  l'autre  d'amour  pour  l'Église,  qui  le  porte  à 
intercéder  en  sa  faveur  et  à  demander  pour  nous  l'abon- 
dance de  la  vie  divine,  il  fait  remarquer  que  la  première 
de  ces  dispositions  se  montre  presque  seule  dans  l'Office 
de  la  nuit,  que  la  seconde  domine  dans  l'Office  du  matin, 
et  que  l'une  et  l'autre  s'unissent  et  s'expriment,  en  une 
mesure  à  peu  près  égale,  dans  celui  du  soir.  Suivant  lui 
donc,  l'Office  de  la  nuit  est  proprement  le  sacrifice  de 
louange  ^  C'est  une  imitation  ,  et  comme  un  écho  des  bé- 
nédictions que  les  esprits  célestes  offrent  à  la  Majesté  di- 
vine, et  que  nous  chanterons  avec  eux ,  lorsque  la  nature, 
après  le  cours  des  siècles,  sera  rentrée  dans  l'ombre  et  le 
silence.  Il  convient  de  se  tenir  en  leur  présence  :  in  con- 
spectu  angelorum  *,  et  de  s'associer  à  leurs  sentiments  :  ad 
societatem  dvium  supernorum  '.  L'Office  du  matin  se  rap- 
porte directement  à  la  vie  présente,  qui  est  comme  l'au- 
rore, le  début  de  notre  véritable  existence.  Aussi  ne  nous 
parle-t-il  que  des  sentiments  du  Sauveur  dans  sa  vie  voya- 
gère  :  in  via*,  et  des  dispositions  nécessaires  à  ses  membres 
pour  bien  faire  le  trajet  de  cette  vie.  Les  vœux  dont  il  est 
rempli  n'ont  pour  objet  que  la  destruction  du  péché  et  l'ac- 
croissement de  la  vie  chrétienne  en  nous.  Quant  à  l'Office 
du  soir,  il  offre  à  notre  admiration  la  gloire  dont  Notre- 
Seigneur  jouit  au  ciel  avec  une  partie  de  ses  membres ,  en 
attendant  le  jour  du  jugement  qui  mettra  le  comble  à  son 
triomphe  et  à  leur  félicité.  Il  nous  invite  à  rendre  grâces 
avec  eux  à  la  bonté  divine;  en  même  temps  il  doit  exciter 
nos  désirs  et  nous  faire  aspirer  vivement  à  notre  dernière 
tin  *.  Voilà,  selon  M.  Olier,  l'idée  principale  que  suggère 
chacune  de  ces  parties.  Rien  de  plus  juste,  ce  nous  semble  ; 

*  In  die  mandavit  Dominas  misericordiam  snam  et  nocte  cantlcixi 

ejU9.  PSAT.M.  XLI. 
2  PSALM.  CXXXVn. 

^  Benkd.  ante  lect.  IX. 

*  PsALM.  cxvm. 

^  Mystères  de  N.-S.  appliqués  à  la  journée,  et  Divers  Écrits  sur  la  arin  te 
Vierge. 
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rien  de  plus  conforme  aux  principes  des  auteurs  litur- 
giques et  au  sens  général  de  leurs  explications. 

De  môme  dirons -nous,  jusqu'à  un  certain  point,  des 
vues  exposées  par  le  docteur  Allioli  dans  son  opuscule  : 
Des  Motifs  intrinsèques  des  Heures  canoniales.  Bien  que  pré- 
sentées sous  une  forme  propre  à  l'auteur,  elles  n'ont  rien 
au  fond  qui  ne  soit  conforme  à  l'enseignement  des  litur- 
gistes  et  à  la  nature  du  saint  Office. 

On  a  toujours  dit  que  le  jour  est  une  image  et  un  abrégé 
de  notre  existence,  et  que  la  grâce  tend  à  nous  faire  ac- 
complir dans  chacune  de  nos  journées  une  œuvre  analogue 
à  celle  qui  doit  occuper  toute  notre  vie.  Toujours  aussi  on 
a  regardé  les  différentes  Heures  comme  des  parties  d'un 
même  tout,  intimement  liées  entre  elles,  et  destinées  à  se 
compléter  en  se  succédant.  Quant  à  l'assimilation  faite  par 
l'auteur  de  la  vie  surnaturelle,  dont  l'Office  est  la  mani- 
festation, à  la  vie  naturelle  telle  qu'elle  se  montre  dans 
les  divers  règnes  de  la  nature,  on  peut  dire  qu'elle  a  son 
fondement  dans  la  comparaison  évangélique  de  la  parole 
de  Dieu  avec  le  bon  grain  répandu  sur  la  terre,  et  avec  la 
semence  qui  croît  et  se  multiplie.  Or,  ces  principes  posés, 
n'est- il  pas  juste  de  reconnaître  avec  lui  une  certaine 
harmonie  entre  le  développement  de  la  vie  divine  sous 
l'influence  du  saint  Office,  et  celui  de  la  vie  naturelle, 
dans  le  règne  végétal,  par  exemple?  Comme  tout  acte, 
comme  toute  vie,  naturelle  ou  surnaturelle,  a  un  point  de 
départ  et  tend  à  un  terme  suivant  une  certaine  voie,  on 
doit  distinguer  de  part  et  d'autre  trois  moments  ou  trois 
phases  successives.  Il  y  aura  donc,  des  deux  côtés,  pour 
suivre  l'image  adoptée  par  l'auteur  et  pour  parler  son 
langage,  la  période  de  la  germination,  celle  de  la  crois- 
sance et  celle  de  la  fruclification  ;  et  par  suite  on  pourra 
retrouver  dans  les  trois  grandes  divisions  de  l'Office  les 
caractères  de  ces  trois  périodes  :  la  régénération  spirituelle 
se  préparant  dans  l'Office  de  la  nuit  par  l'enseignement, 
la  méditation  et  la  louange  du  Créateur;  la  vie  de  l'âme 
se  sentant  croître  et  fleurir  à  l'Office  du  jour  par  l'affection 
aux  lois  divines;  et  enfin  le  fruit  de  ceite  vie  et  de  ces 
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actes  recueilli  et  admiré  pendant  les  vêpres  et  les  Com- 
piles. 

Ces  idées,  nous  le  répétons,  ne  sont  pas  simplement 
ingénieuses,  elles  sont  exactes  et  bien  fondées.  Nous  ne 
croyons  pas  cependant  devoir  insister  plus  longtemps, 
parce  qu  elles  nous  semblent  moins  pratiques  que  spécula- 
tives ,  en  ce  sens  qu  elles  ont  plutôt  pour  effet  de  faire  re- 
connaître la  sagesse  de  TEglise  dans  cette  œuvre  profonde 
et  simple  tout  à  la  fois,  que  de  fournir  à  l'âme,  dans  le 
moment  même  de  la  prière,  des  affections  pieuses  et  des 
pensées  salutaires. 

Nous  réservons,  du  reste,  pour  les  chapitres  suivants, 
les  réflexions  qui  ont  rapport  à  chaque  Heure  en  parti- 
culier. 


TITRE  II 


DES    DIVERSES    PARTIES    DE    L  OFFICE    QUOTIDir.N 


SECTION    I 

DE     l' OFFICE     DE     LA     NUIT 


CHAPITRE   l^-- 
Des  Matines. 

.§  I 

Les  Matines  sont  le  commencement  de  l'Office  quotidien 
et  la  principale  partie  de  l'Office  de  la  nuit.  Chantées 
autrefois,  dans  toutes  les  églises,  à  l'heure  où,  le  mouve- 
ment et  la  vie  étant  suspendus  sur  la  terre,  les  ministres 
de  Dieu  veillaient  seuls  avec  quelques  âmes  ferventes  pour 
glorifier  son  nom,  elles  étaient  comme  un  écho  du  concert 
des  cieux  dans  le  silence  de  la  nature'.  On  peut  encore 

*  Saint  Grégoire  de  Tours  atteste  l'usage  où  étalent  tous  les  prêtres  de 
Bon  temps  (570)  d'assister  à  cet  ofBce.  Parlant  d'un  ecclésiastique  qui  s'é- 
tait logé,  dans  un  voyage,  chez  un  hôte  assez  pauvre,  il  ajoute  :  «  Juxta 
morem  sacerdotura  nocte  a  stratu  suo  consnrrexlt  et  oratlonl  astltlt.  » 
Degloriâ  rovfess.,  xxxi.  Lui-même,  étant  venu  à  Paris  et  demeurant  près 
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juger,  dans  la  nuit  de  Noël,  des  impressions  que  ces  chants 
produisaient  et  des  effets  de  grâces  qu'ils  devaient  laisser 
dans  les  âmes  *. 

Le  défaut  de  ces  circonstances  demande  à  être  compensé, 
dans  la  récitation  privée,  par  une  préparation  plus  soi- 
gneuse. Nous  conseillons  de  réfléchir  un  instant  sur  le 
mystère,  ou  sur  les  vertus  du  saint  qu'on  doit  honorer,  de 
se  proposer  quelque  grâce  à  obtenir  pour  soi  ou  pour 
d'autres,  de  s'exciter  vivement  à  la  dévotion  et  à  la  con- 
fiance, de  s'unir  en  esprit  à  Notre -Seigneur,  aux  élus  du 
ciel  et  à  tous  ceux  qui  remplissent  avec  nous  la  même 
fonction  sur  la  terre ,  enfin  d'être  fidèles  aux  avis  généraux 
que  nous  avons  donnés  sur  la  manière  de  se  disposer  au 
saint  Office.  Quand  cette  préparation  prendrait  quelques 
moments,  il  ne  faudrait  pas  les  regretter;  car  le  fruit 
de  l'Office,  le  mérite,  les  lumières  et  les  bons  mouve- 
ments qu'on  peut  s'en  promettre,  dépendent  de  cette 
condition. 

Afin  de  réunir  ici  tout  ce  qui  peut  être  de  quelque  se- 
cours,  nous  entrerons,  pour  cette  Heure  comme  pour  les 
suivantes,  dans  quelques  détails.  On  saisira  d'autant 
mieux  l'esprit  et  les  beautés  de  l'ensemble  que  l'on  aura 
mieux  compris  la  signification,  la  raison,  la  valeur  de 
chacune  des  parties. 

de  l'église  de  Saint-Julien,  se  fit  un  devoir  d'assister  chaque  nuit  à  Ma- 
tines dans  cette  église  :  «  Nos  mediâ  surgentes  nocte  Ingressi  sumus  basi- 
licam  explere  Cuisutn.  »  Hist.,  IX,  vi.  Cf.  vi,  18,  20.  Au  témoignage  de 
Vincent  de  Beauvais,  saint  Edmond,  archevêque  de  Cantorbéry,  ne  man- 
quait pas  non  plus,  étant  professeur  à  l'Univeisité  de  Paris  (1210-1220), 
de  se  rendre  chaque  nuit  à  réglise  de  Saint -Médéric  pour  le  chant  de 
rOfflce.  Louis  de  Eenuraont,  archerêque  de  Paris  (1492) ,  assistait  encore 
chaque  nuit  an  chant  de  Matines.  Saint  Antonin ,  archercque  de  Florence, 
n'allait  pas  à  sa  cathédrale;  mais  11  ne  manquait  jamais  de  se  lever  pour 
réciter  l'Office  de  la  nuit  avec  ses  clercs  à  la  même  heui'e  que  son  cha- 
pitre le  chantait.  Pvaixaldi,  Ann.  Eccl.  1459,  n»  33.  Voir  Thgmassin,  Ane. 
et  nouv.  Discipl.,  t.  I,  1.  II,  c.  lxxiv,  lxxix. 

*  Scie  hominem,  qui  ccnties  in  Matutinls  horis,  et  forte  in  quolibet 
verRU,  ad  alti.'simum  divinorum  secretorum  Intelligentiam  sursum  fuit 
tractus,  quamvis  ipse  tractui  1111  totis  viribus  resistcret.  P.  Uogeb,  Ord. 
S.  Franc.  Voir  S.  Franc,  de  Sales,  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  VIII,  x» 
et  CÉSAR  DB  Bus,  Inatruct,  famil.,  1. 1.  Sa  Vie, 
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I.    —    COMMENCEMENT    DE    L'oFFICE 

Pater  noster,  Ave  Maria,  Credo. 

L'Eglise  pouvait-elle  mieux  témoigner  son  désir  de  nous 
voir  réciter  le  saint  Office  en  union  avec  Notre-Seigneur, 
dans  ses  intentions,  dans  son  esprit,  qu'en  fixant  nos 
regards ,  dès  le  début ,  sur  ce  divin  Sauveur  louant  et  in- 
voquant son  Père ,  et  de  nous  obliger  à  répéter  littérale- 
ment sa  prière?  Pour  entrer  dans  ces  vues,  il  faut  se  placer 
en  esprit  auprès  du  divin  maître,  puis  se  figurer,  comme 
le  conseille  sainte  Thérèse  %  qu'on  est  du  nombre  de  ses 
premiers  disciples,  divinâ  institutione  formati^,  et  qu'il 
nous  dit ,  à  nous  en  particulier  :  Sic  vos  orabitis  '.  Il  faut 
ensuite  recueillir  de  ses  lèvres  chaque  demande ,  et  la  ré- 
péter comme  ses  apôtres,  avec  une  entière  confiance  en 
ses  lumières  et  en  ses  mérites.  Si  l'on  se  pénètre  bien  de 
ces  dispositions,  il  sera  facile  de  les  conserver  dans  le  reste 
de  l'Office,  d'autant  plus  que  les  sept  demandes  du  Pater, 
exprimant  en  abrégé  les  dispositions  de  Notre-Seigneur 
envers  son  Père,  résument  aussi  nécessairement  tous  les 
vœux  de  l'Église  et  toutes  les  prières  que  nous  avons  à 
offrir  pour  elle  *. 

Au  Pater  succède  l'Are  Maria.  Dans  la  Mère  du  Sauveur, 
l'Eglise  nous  fait  admirer  un  modèle  parfait  de  l'union  où 
nous  devons  être  avec  l'Homme- Dieu;  elle  semble  nous 
dire  comme  saint  Ambroise  :  llemplissez-vous  de  l'esprit 
de  Marie  :  Sit  in  singuHs  spiritus  Mariœ  ut  magnificet  Domi- 
num  '.  11  convient  de  la  prendre  pour  avocate  et  pour 
supplément,  comme  les  apôtres  au  cénacle. 

*  Chemin  de  la  perfection ,  xxt. 
'  In  Hissai. 

'  Matth.  VI,  9. 

*  Qnantùm  substrlngltnr  verbls,  tantùm  dlffonditnr  seBsibns...,  nt 
reyerà  In  oratione  breviarium  totius  Evangelil  comprehendatnr.  Tert. 
de  Orut. 

*  In  Luc,  H,  XXVI. 
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Ces  deux  prières  se  récitent  à  genoux  avant  toutes  les 
Heures,  sauf  Complies ,  où  VAve  Maria  est  remplacé  par  le 
Confiteor.  A  Matines  et  à  Prime,  c'est-à-dire  au  début  de 
l'Office  et  au  commencement  du  jour,  on  ajoute  le  Sym- 
bole des  apôtres.  La  foi  étant  le  principe  de  toute  œuvre 
surnaturelle  et  de  toute  vertu  chrétienne ,  il  importe  de  la 
ranimer  par  un  acte  fervent  lorsqu'on  s'approche  de  Dieu 
pour  le  prier  :  Credere  enim  oportet  accedentem  ad  Deum  '.  Il 
faut  donc  en  récitant  ce  symbole  se  rappeler  distinctement 
les  dogmes  qu'il  énonce  avec  les  bienfaits  qu'il  rappelle,  et 
joindre  à  la  profession  extérieure  l'adhésion  de  l'âme  la 
plus  vive  et  la  plus  complète  :  Corde  enim  creditur  ad  justi- 
tiam,  ore  autem  confessio  fit  ad  salutem  *. 

Nous  nous  souvenons  d'un  ecclésiastique  dont  la  mo- 
destie et  la  religion  nous  ont  constamment  édifié  :  nous  ne 
saurions  dire  avec  quel  accent  de  conviction,  de  confiance, 
d'amour,  il  prononçait  ces  mots  :  Credo  in  Deum...  Et  in 
Jesum  Christum...  Credo  in  Spiritum  sanctum...,  sandam  Ec- 
clesiam  catholicam...  On  voyait  que  ce  Symbole  lui  remettait 
devant  les  yeux,  avec  les  principales  vérités  du  christia- 
nisme, la  multitude  innombrable  des  fidèles  auxquels  il 
était  uni.  On  sentait  combien  il  était  heureux  de  répéter 
après  tant  de  saints,  de  confesseurs  et  de  martyrs,  la  pro- 
fession de  foi  formulée  par  les  apôtres  sur  le  berceau  de 
l'Église  ». 

Domine,  labîa  mea  apéries. 

Ces  prières  préparatoires  achevées  ,  on  se  lève ,  et  l'on 
yivoque  expressément   la  divine  grâce.   Le  ministre  de 

^  Hebu.  XI,  6. 

2  Rom.  X,  10. 

^  Lorsque  S.  Philippe  de  Nérl  récitait  le  Credo  à  voix  haute,  II  sem- 
blait tonjours  tressaillir  à  ces  mots  :  Et  in  Jesum  Cliristum,  etc.  —  Le 
P.  Alvarez ,  dont  sainte  Thérèse  estimait  tant  la  vertu ,  parle  sans  doute 
de  lui-même  quand  il  dit  :  «Kovl  ego  quemdam  servum  Del,  qui  cftm  in 
sacriflcio  mlssse  Symbolum  attenté  dicebat  et  actus  fldei  interlus  subinde 
faciebat,  mira  quâdam  suavitate  mentisque  serenltate  replebatur;  quam 
etiam  experietur  et  in  rébus  fldei  amplius  roborabitur  qui  illud  cum  hâu 
attentione  protulerlt.  »  De  Sivdio  oraiionis,  lib.  I,  p.  II,  c.  xiv. 
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l'Eglise  reconnaît  son  indignité  et  son  impuissance  à  louer 
le  Seigneur.  Il  se  souvient  que  Dieu  reproche  au  pécheur 
de  violer  en  pratique  une  loi  qu'il  célèbre  en  paroles; 
il  songe  que,  pour  annoncer  les  divins  oracles,  les  lèvres 
d'Isaïe  eurent  besoin  d'être  purifiées  par  un  charbon 
ardent;  il  considère  que  nul  n'est  capable,  par  ses  seules 
forces,  de  concevoir  une  bonne  pensée,  ni  d'invoquer  comme 
il  faut  le  nom  du  Sauveur  *  ;  et  renonçant  à  son  propre 
esprit  pour  se  donner  à  l'Esprit-Saint  qui  veut  bien  être 
le  supplément  de  notre  impuissance ,  il  adresse  à  Notre- 
Seigneur  ces  paroles  d'humilité  et  de  confiance,  tirés  du 
psaume  de  la  pénitence  :  Domine,  labia  mea,  etc.  *. 

a  Seigneur,  qui  m'êtes  présent  par  votre  Esprit,  pour 
m'éclairer  de  vos  lumières  et  m'échauffer  de  votre  amour, 
daignez  former  en  moi  les  sentiments  que  demande  l'office 
que  je  vais  remplir.  Je  ne  puis  m'élever  à  votre  Père  que 
par  vous*.  Sans  votre  grâce,  mon  âme  resterait  dans 
l'aridité,  comme  les  rochers  du  désert  :  Sicut  terra  sine 
aquà*;  mes  lèvres  seraient  comme  un  instrument  sans  in- 
telligence et  sans  vie  :  Sicut  œs  sonans  et  cymbalum^  tin- 
niens  ^. 

«  Que  l'impie  prétende  se  suffire  à  lui-même;  qu'il  dise 
avec  orgueil  :  Labia  nostra  a  nobis  sunt  ^  :  pour  moi ,  Sei- 
gneur, je  désire  que  vous  régniez  absolument  sur  moi  et 
que  vous  donniez  le  mouvement  à  mes  lèvres  comme  à  mes 
mains  :  Laus  mea  tu  es  ''.  Quoniam  non  est  sermo  in  Unguà 
meà  *.  Ouvrez  ma  bouche  à  vos  louanges  en  ouvrant  à  votre 
grâce  mon  esprit  et  mon  cœur  '.  Alors  ma  langue  chantera 
dignement  vos  grandeurs  :  Exultabunt  labia  mea  cùm  can- 

*  PsALJi.  xLix,  76  ;  Is.  VI,  6 ;  U  CoB.  m,  5  ;  I  Coa.  2m,  5. 

2   PSALM.  I,  17. 

^  JoAX.  xrv,  6. 

*  PSÂLM.  cxLn ,  6. 
••  I  Cor.  xni,  1. 

*  PSALM.  XI,  5. 

'  Jeb,  xvn,  14. 

8  PaAjùM.  xxxviu,  4. 

^  Non  te  laadabunt  labia  mea,  nisi  me  praecedat  miserlcordia  tua. 
Dono  tuo  te  laudabo.  Non  euim  ego  possum  laudaro  Deum ,  uisi  mitai 
donet  laudaie  èe.  S.  Alu.  iu  Psalin.  lxu,  12. 
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tavero  tibi;  sed  et  lingua  mea  totà  die  meditabitwr  justitiam 
tuam  *.  » 

Ces  premières  paroles  demandent  à  être  dites  avec  hu- 
milité, confiance  et  ferveur.  Autant  le  sentiment  de  notre 
misère  est  capable  de  nous  confondre,  autant  nous  devons 
nous  relever  par  la  pensée  que  l'Esprit -Saint  est  en  nous, 
et  qu'il  veut  se  servir  de  nous  pour  reproduire  et  multi- 
plier devant  la  Majesté  divine  les  hommages  qu'il  lui  offre 
incessamment  dans  la  personne  adorable  du  Sauveur, 

La  croix  que  le  prêtre  trace  sur  ses  lèvres  en  disant  : 
Domine,  labia  mea,  doit  lui  rappeler  le  charbon  de  l'autel 
qui  purifia  les  lèvres  du  Prophète.  Par  celle  qu'il  trace 
sur  son  cœur,  il  témoigne  que  son  impuissance  à  louer 
Dieu  est  radicale,  et  que  les  grâces  dont  il  a  besoin  doivent 
pénétrer  à  l'intérieur,  jusqu'à  la  source  des  affections  et 
des  pensées  :  Munda  cor  meum  ac  labia  mea  *. 

Tout  son  espoir  étant  dans  la  grâce  du  Sauveur,  le 
ministre  sacré  invoque  hautement  le  secours  dont  il  a 
besoin  :  Deus,  in  adjutorium  meum  intende  :  Domine,  ad 
adjuvandum  me  festina^.  Ces  paroles  s'adressent  encore  à 
Jésus-Christ,  notre  Dieu,  notre  Seigneur  et  notre  Maître. 
Le  Gloria  Patri  qui  suit  immédiatement  indique  la  fin 
pour  laquelle  on  veut  réciter  l'Office.  II  peut  être  aussi 
regardé  comme  un  cri  de  reconnaissance.  Dieu  ne  pouvant 
fermer  l'oreille  à  une  telle  prière,  il  est  juste  de  le  re- 
mercier sans  délai  de  la  grâce  qu'il  nous  fait  de  l'invoquer 
en  son  Fils.  Ainsi  le  Sauveur  rend  déjà  grâces  à  son  Père, 
au  moment  où  il  demande  la  résurrection  de  Lazare  : 
Pater,  grattas  ago  tibi  :  ego  enim  sciebam  quia  semper  me 
audis  *. 

On  peut  voir  dans  Cassien  combien  cette  invocation  : 
Deus,  in  adjutorium,  était  chère  et  habituelle  aux  premiers 
chrétiens.  En  développant  le  sens  de  ces  paroles,  il  y  fait 
voir  la  plus  salutaire  des  prières,  l'abrégé  de  toutes  les 

^  PSALM.  LXX,  24. 

*  MissALK.  Ante  Evang.  —  Cor  mundum  créa  in  me ,  Deus.  Psalm.  l,  12. 
3  Psalm.  lxix,  1,  2.  La  règle  de  S.  Chrodegand  (t766)  ordonnait  de 

dire  en  entier  ce  psaume  au  début  de  l'Office. 

*  JOAJf.XI,  42. 
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demandes  qu'on  peut  faire  au  Ciel.  Il  l'appelle  :  Formula 
pietatis,  jugis  oratio  *. 

Par  le  signe  de  croix  qui  l'accompagne,  on  reconnaît 
que  toute  grâce  découle  du  sacrKice  du  Calvaire;  on  con- 
sacre à  Dieu  son  intérieur;  et  fermant  son  âme  à  l'ennemi 
du  salut,  on  semble  dire  comme  ce  vaillant  soldat  du 
Christ  :  Ego  signo  crucis  protectus,  hostium  cuneos  penetrabo 
securus  *. 


luvitatoire,  et  Venite,  exuUemus. 

Le  but  de  l'invitatoire  est  d'animer  en  nous  l'esprit  de 
prière,  en  fixant  nos  pensées  sur  ce  qui  fait  l'objet  de 
nos  adorations  et  de  nos  louanges.  Il  est  à  l'Office  ce  que 
le  texte  est  au  discours,  ce  qu'est  à  l'oraison  l'adoration 
ou  l'énoncé  du  mystère.  C'est  la  pensée  mère  à  laquelle 
toutes  les  autres  se  subordonnent,  le  centre  auquel  toutes 
les  affections  se  rapportent ,  le  but  vers  lequel  tout  doit 
tendre.  On  le  répète  plusieurs  fois  et  à  divers  intervalles, 
afin  de  le  bien  comprendre,  d'en  saisir  toute  la  portée  et 
de  s'en  pénétrer  profondément. 

Il  en  est  qui  écoulent  cet  invitatoire  comme  la  voix  de 
l'envoyé  divin  appelant  au  banquet  les  amis  de  l'Epoux, 
ou  comme  celle  de  l'Eglise  du  ciel ,  qui  invite  l'Eglise  de 
la  terre  à  s'unir  à  elle  dans  une  adoration  commune.  Cette 
pensée  doit  éveiller  la  ferveur  et  l'allégresse  :  a  Hier, 
écrivait  saint  François  de  Sales,  le  jour  de  saint  Pierre 
es  liens,  tandis  qu'on  chantait  au  Chœur  l'invitatoire: 
Vive  le  roi  des  Apôtres;  venez,  et  adorons-le;  j'eus  un  si 
doux  et  si  aimable  sentiment  que  rien  plus;  et  soudain  je 
désirai  qu'il  s'épanchât  sur  tout  mon  cœur.  0  Dieu,  Notre- 
Seigneur  nous  soit  à  jamais  toutes  choses  »  I  v 

Le  psaume  xciv,  Tenite,  exultemus,  est  le  développe- 

*  Coll.  X  ,  9. 

*  Ojficium  S.  Martini.  Turon.  —  Oubb,  Catichisme  chrétien  pour  la 
■oie  intérieure,  II,  xin. 

^  Lbit.  dccxxit. 
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ment  de  l'invitatoire,  comme  l'invitatoire  est  le  refrain  du 
psaume  et  son  application  à  l'objet  de  la  fête.  Ce  psaume 
mérite  d'être  étudié  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'on  le 
répète  chaque  jour  •,  et  que  la  manière  dont  on  le  récite 
a  une  grande  influence  sur  la  suite  de  l'Office. 

C'est  Jésus- Christ  qu'on  y  entend.  11  s'adresse  à  tous 
ses  membres  et  il  les  invite  à  bénir  avec  lui  le  souverain 
Être,  arbitre  de  leur  vie  et  principe  de  tous  les  biens. 
Pour  animer  leur  ardeur,  il  trace  le  tableau  le  plus 
frappant  des  œuvres  de  Dieu  et  de  ses  perfections,  de 
sa  grandeur,  de  sa  puissance,  de  sa  bonté  et  de  sa  justice, 
éveillant  à  la  fois  dans  l'âme  le  respect  et  l'amour  :  deux 
dispositions  qui  semblent  contraires,  mais  qui  se  sou- 
tiennent l'une  l'autre  et  qui  sont  essentielles  à  l'esprit 
religieux.  La  première  partie  du  psaume  doit  inspirer  un 
grand  désir  de  louer  Dieu  comme  il  le  mérite;  la  seconde, 
une  vive  appréhension  de  s'acquitter  de  ce  devoir  avec  in- 
diiïérence  et  dissipation.  Toutes  deux  sont  de  nature  à 
donner  une  haute  estime  du  ministère  qu'on  rempHt,  et  de 
l'Etre  infini  dont  on  va  célébrer  les  grandeurs. 

Dès  les  premières  paroles  :  Venite,  adoremus,  il  convient 
de  se  représenter  par  la  pensée  tous  les  bienheureux  du 
ciel,  tous  les  saints  de  la  terre,  et  en  particulier  tant  de 
dignes  ecclésiastiques,  occupés  à  louer  comme  nous  la 
Majesté  divine.  Malgré  la  distance  des  lieux  et  des  temps, 
on  ne  forme  avec  eux  qu'un  seul  corps,  et  l'on  doit  être 
animé  d'un  même  esprit.  On  s'unira  donc  à  Jésus- Christ, 
chef  de  ce  divin  corps,  et  donnant  à  ses  paroles  toute 
l'extension  qu'elles  comportent,  on  invitera  avec  lui  tous 
ses  membres  à  redoubler  de  ferveur  dans  les  hommages 
qu'ils  rendent  à  son  Père.  On  pourra  penser  aussi  aux  in- 
fidèles et  aux  pécheurs  qui  ne  louent  pas  Dieu  comme  ils 
le  devraient.  On  demandera  que  leurs  illusions  se  dis- 
sipent, que  leur  dureté  s'amollisse,  qu'ils  cessent  de  mé- 
connaître la  puissance,  la  justice,  la  bonté  du  souverain 
Maître.  Rien  de  plus  conforme  à  l'esprit  de  Notre-Seigneur, 

'  Sauf  rÉiiIphanle ,  où  l'on  est  assez  invité  par  le  mystère  même  à 
Yenii'  à  Jcaub-Cluiist  puiu'  gluriHcr  Diuu  eu  lui  et  par  lui. 
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qui  est  tout  charité  et  par  conséquent  tout  zèle  :  Ignem 
veni  mittere  in  terram,  et  quid  volo,  nisi  ut  accendatur  ^  ? 


Hymne. 

L'hymne  qui  vient  à  la  suite  de  l'invitatoire  a  encore 
pour  but  d'exciter  l'attention  de  l'esprit  et  les  affections 
du  cœur  par  rapport  à  l'objet  de  la  fête.  Écrite  dans  un 
langage  particulier,  solennel,  harmonieux,  demandant  na- 
turellement l'accompagnement  du  chant,  respirant  l'allé- 
gresse et  provoquant  l'admiration ,  cette  partie  de  l'Office 
est  spécialement  propre  à  élever  les  pensées  au  ciel  :  elle 
doit  avoir  pour  effet  de  nous  unir  aux  transports  de  l'Eglise 
triomphante  *. 

Comme  les  hymnes  varient  suivant  les  offices ,  et  que  le 
nombre  en  est  considérable,  il  serait  difficile  d'entrer  ici 
dans  le  détail;  mais  nous  croyons  devoir  rappeler  le  con- 
seil que  nous  avons  déjà  donné,  d'étudier  ces  hymnes  à 
loisir,  celles  surtout  qu'on  récite  le  plus  fréquemment.  La 
poésie  en  est  d'ordinaire  assez  simple;  un  esprit  familia- 
risé avec  le  langage  des  Ecritures  et  le  sens  des  mystères 
en  pénètre  aisément  les  difficultés.  Néanmoins  il  est  bon 
de  les  lire  d'abord  en  particulier,  avec  réflexion ,  et  même 
de  recourir  sur  certains  points  aux  explications  des  auteurs. 
Par  ce  moyen ,  on  s'épargnera  des  embarras  dans  la  prière, 
et  l'on  échappera  au  danger  d'hésiter  sur  le  vrai  sens  de 
quelques  termes  inusités  dans  le  latin  classique. 


*  Luc.  Xll,  49. 

*  Hymnl  sunt  cantus  continentes  laudem  Dei.  SI  slt  laus  et  non  slt  Dei , 
non  est  hymnus.  Si  sit  laus  Dei  et  non  cantetur,  non  est  hymnus.  Oportet, 
ut  Bit  hyumus,  babeat  tisec  tria  :  et  laudem,  et  Del,  et  canticum.  S.  Aua. 
In  Psalm.  Lxxn,  1.  Les  hymnes  furent  de  bonne  lieure  autorisées  dans 
l'Lglise.  Hynini  ')natutini  et  vespertini  omnino  decantentur,  dit  le  Concile 
d'Agde ,  c.  XXX  (  50C  ).  Mais  elles  ne  semblent  pas  avoir  fait  partie  du 
Bréviaire  avant  le  M"  fiiôcle.  U  n'y  en  a  pas  encore  à  présent  pour  le  Jour 
de  Pâques, 
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II.  —  CORPS  DES  MATINES 

Des  Nocturnes  et  des  Psaumes. 

Aux  fériés  et  dans  les  Octaves  de  Pâques  et  de  la  Pente- 
côte, les  Matines  n'ont  qu'un  nocturne;  mais  générale- 
ment elles  en  ont  trois ,  composés  chacun  de  psaumes  et 
de  leçons.  Les  psaumes  sont  aussi  d'ordinaire,  pour  chaque 
nocturne,  au  nombre  de  trois.  Il  faut  excepter  l'unique 
nocturne  des  fériés  et  le  premier  des  dimanches ,  qui  en 
ont  douze. 

Ces  nombres,  trois,  neuf  et  douze,  au  sentiment  des 
lilurgistes,  sont  symboliques,  c'est-à-dire  choisis  à  des- 
sein pour  suggérer  des  idées  ou  des  souvenirs  religieux , 
en  rapport  avec  l'office. 

Les  trois  nocturnes  des  fêtes,  comme  toutes  les  divisions 
par  trois ,  rappellent  en  premier  lieu  les  trois  personnes 
divines,  d'où  découlent  tous  les  dons  et  à  qui  toute  gloire 
doit  revenir.  Ils  doivent  faire  penser  aussi  aux  trois  vertus 
principales,  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  qui  sont 
comme  l'essence  du  culte  divin  et  la  source  des  véritables 
mérites. 

A  cause  de  leur  succession  et  de  l'intervalle  qui  les  sé- 
parait autrefois,  ils  pourraient  rappeler  les  trois  prières  du 
Sauveur  à  Gethsémani,  la  veille  de  son  sacrifice  *,  ou  les 
jours  qu'il  a  passés  dans  le  tombeau  avant  sa  résurrection*; 
mais  on  les  donne  ordinairement  comme  représentant  les 
trois  âges  du  monde,  par  rapport  à  la  religion  :  l'ère  pri- 
mitive, l'ère  mosaïque  et  l'ère  chrétienne;  et  l'on  fait  re- 
marquer que  les  leçons  deviennent  de  plus  en  plus  claires, 
et  se  terminent  par  l'évangile  ^  et  le  Te  Deum. 

Quant  aux  éléments  qui  composent  les  nocturnes,  les 

^  Theod.  Pkltanus,  De  Orat  vm. 

2  M.  OuKR,  AI  y  Ktères  de  Notre -Seigneur. 

3  Inter  omnes  divina^  auctoritates  Bvangelium  meritô  excelîit.  Quod 
enim  les  et  prophète  futurum  praBnuntlarunt ,  hoc  redditum  et  comple- 
tum  in  Eyangelio  dcmonstratur.  S.  Aca.  de  Cons,  evang.  I ,  L 
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neuf  psaumes,  considérés  dans  leur  totalité,  représentent 
les  neuf  chœurs  des  anges,  d'autant  mieux  qu'ils  se  ré- 
partissent comme  eux  en  trois  groupes ,  égaux  en  nombre 
et  subordonnés.  Ils  nous  invitent  donc  à  nous  unir  aux 
Esprits  célestes,  comme  les  saints  que  nous  honorons,  et 
à  glorifier  avec  eux  l'adorable  et  éternelle  Trinité.  Les 
douze  psaumes  des  jours  fériaux  font  également  penser  au 
ciel.  Leur  nombre  caractérise  la  cité  permanente,  qui 
compte  douze  tribus  dans  son  sein  ,  qui  a  douze  portes  à 
son  enceinte,  et  qui  s'appuie  sur  douze  fondements  qui 
sont  les  douze  apôtres.  M.  Olier  fait  remarquer  en  outre 
que  ces  douze  psaumes  répondent  aux  douze  heures  de 
la  nuit,  comme  les  douze  psaumes  des  Petites  Heures 
répondent  aux  douze  heures  du  jour.  Suivant  lui,  l'Eglise 
témoigne  par  là  le  désir  qu'elle  aurait  d'en  consacrer  tous 
les  instants  au  culte  de  Dieu,  et  de  lui  chanter  à  chaque 
heure  un  cantique  nouveau'. 

Ces  observations  paraîtront  à  certains  esprits  plus  ingé- 
nieuses que  pratiques.  Mais  une  indication  importante, 
dont  personne  ne  contesterait  l'utilité,  c'est  celle  qui  dé- 
terminerait l'objet  propre  de  chaque  Nocturne,  et  le  point 
de  vue  auquel  il  convient  de  se  placer  pour  bien  entendre 
la  récitation  des  psaumes. 

Sans  prétendre  rien  établir  d'une  manière  absolue,  et 
tout  en  nous  défiant  des  exagérations  auxquelles  porte 
l'esprit  de  système ,  nous  croyons  devoir  exposer  ici  ce  que 
nous  avons  trouvé  de  plus  satisfaisant  à  cet  égard,  par 
rapport  aux  offices  du  Commun  des  saints,  offices  qui  oc- 
cupent, comme  on  sait,  les  trois  quarts  de  l'année. 

Le  premier  but  de  l'Eglise,  à  Âlatines,  est  toujours  de 
louer  Dieu  pour  le  saint  qu'elle  honore,  d'admirer  les  voies 
de  la  Providence  à  son  égard  ,  de  la  remercier  des  grâces 
dont  elle  l'a  comblé  '.  Jetant  donc  un  coup  d'œil  sur  la 
destinée  de  ce  saint  et  la  parcourant  du  regard,  elle  y 
distingue  trois  parties  essentielles,  le  principe,  le  milieu, 


1  M.  Olier,  Exercices  du  Séminaire,  p.  ICI. 
'  Olier,  supra,  p.  290. 
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la  fin;  et  elle  les  honore  l'une  après  l'autre.  C'est  là  l'objet 
des  trois  nocturnes. 

Dans  le  premier,  l'Église  contemple  le  saint  dans  les 
idées  de  Dieu;  elle  admire  le  type  sur  lequel  le  Seigneur 
veut  le  former  ;  elle  vénère  l'excellence  et  le  mérite  de  la 
vocation  qu'il  lui  destine.  Aussi  les  leçons  sont- elles  tirées 
des  Écritures,  et  ont-elles  pour  objet,  si  elles  sont  propres, 
l'idéal  de  perfection  dont  le  saint  devait  s'approcher, 
comme  Apôtre ,  Martyr,  Docteur,  etc.  Au  second  nocturne, 
le  saint  apparaît  dans  sa  vie  terrestre.  On  considère  le  profit 
qu'il  a  tiré  de  ses  grâces  et  la  manière  dont  il  a  répondu 
aux  desseins  du  Seigneur.  C'est  pourquoi  les  leçons  con- 
tiennent l'abrégé  de  sa  vie  au  point  de  vue  de  la  sainteté. 
Au  troisième,  l'Église  contemple  la  récompense  qu'il  a  re- 
çue, et  exalte  l'état  glorieux  dans  lequel  il  est  entré.  Ici, 
nulle  autre  leçon  qu'un  évangile  relatif  au  royaume  de 
Dieu ,  avec  une  explication  des  saints  docteurs ,  suivie  du 
cantique  d'action  de  grâces. 

Dans  chacun  de  ces  nocturnes,  le  point  de  vue  est  fixé 
par  les  leçons;  mais  les  antiennes  et  les  psaumes  s'y 
adaptent  sans  peine,  et  souvent  même  avec  bonheur.  H 
est  vrai  qu'en  choisissant  les  psaumes,  on  n'avait  pas, 
probablement,  dans  l'esprit  un  pian  si  précis.  Il  est  vrai 
encore  que  l'ordre  numéral,  qu'on  a  voulu  conserver  assez 
souvent,  a  mis  quelque  entrave  dans  le  choix.  On  l'a  fait 
néanmoins  suivant  les  convenances  du  sujet  avec  une  li- 
berté suffisante,  puisqu'il  a  pu  s'étendre,  pour  chaque 
office,  du  premier  psaume  au  cviiP*. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffirait  pour  diriger  un 
esprit  attentif  dans  l'intelligence  des  psaumes  et  dans  leur 
application  à  l'Office.  Toutefois,  pour  prévenir  toute  hési- 
tation et  rendre  superflue  toute  recherche,  nous  ne  laisse- 
rons pas  d'indiquer  d'une  manière  détaillée  et  précise  l'idée 
principale  de  chaque  psaume,  telle  qu'elle  résulte  de  la 


^  Ainsi  ces  psaumes  sont  choisis  entre  tons  ceux  qui  composent  les 
Matines  des  sept  Jonrs  de  la  semaine.  On  sait  qu'ils  vont  du  i"  au  cvin» 
sans  Interruption,  ceux  des  Laudes  et  de  Prime  exceptés. 
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place  qu'il  occupe  dans  le  plan  indiqué ,  et  du  sens  de  l'an- 
tienne qui  l'accompagne. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  ces  psaumes 
sont  toujours  à  nos  yeux  l'expression  des  sentiments  du 
Sauveur,  que  Jésus-Christ  est  le  modèle  de  tous  les  pré- 
destinés, et  qu'aucune  disposition  surnaturelle  ne  peut 
exister  dans  les  membres  de  l'Eglise  qu'elle  n'ait  été 
préalablement  d'une  certaine  manière  dans  le  chef. 


COMMUN  DES  APOTRES 
I"  Nocturne.  —  L'apostolat  dans  les  idées  de  Dieu. 

Ps.  XVIII.  Cœli  enarrant  :  Mission  donnée  à  l'apôtre  pour 

évangcliser  le  monde. 
XXXIII.  Benedicam  Dominum  :  Bénédictions  assurées  à  ses 

travaux  et  à  ses  prières. 
XLIV.  Eructavi  ;  Victoire  définitive  et  triomphe  qui  l'attend, 

II»  NocT.  —  L'apostolat  réalisé  dans  la  vie  du  saint. 

XLVI.  Omnes  gentes  :  Soutenu  par  la  divine  grâce,  l'apôtre 
parcourt  le  monde  et  soumet  les  nations  au  Dieu  d'A- 
braham. 

LX.  Exaudi...  deprecationem  :  Il  rend  à  ses  frères  le  droit 
qu'ils  avaient  perdu  à  l'héritage  du  ciel. 

LXIII.  Exaudi...  orationem  :  Il  surmonte  tous  les  obstacles 
et  fait  cesser  toutes  les  oppositions. 

III»  NocT.  —  L'apostolat  glorifié  dans  la  personne  du  saint. 

LXXIV.  Confitebimur  :  Sa  grandeur  au  ciel  est  proportion- 
née à  ses  abaissements  et  à  ses  peines  sur  la  terre. 

xcvi.  Domimis  regnavit;  exultet  :  Joie  qu'il  goûte  en  voyant 
son  œuvre  accomplie  dans  ce  monde. 

XCViii,  Dommus  regnavit;  irascantur  :  Part  qu'il  reçoit  à 


282  LE  SAINT  OFFICE 

l'empire  du  Sauveur  en  récompense  de  son  éminente  jus* 
tice. 

On  a  remarqué  que  chacun  des  offices  de  la  semaine  est 
représenté  dans  celui-ci,  et  contribue  pour  sa  part  aux 
louanges  des  apôtres.  Les  applications  les  plus  frappantes 
se  présentent  en  foule  à  l'esprit  :  In  omnem  terram  exivit 
sonus  eorum...  Lex  Domini  convertens  animas^...  Magnificate 
Bondnum  mecum...  Venite,  fiUi,  audite  me  :  timorem  Domini 
docebo  vos  ^...  Pro  patribus  tuis  nati  sunt  tibi  filii  :  constitues 
eos  principes  super  omnem  terram;  propterea  populi  confie- 
buntur  tibi  in  œternum  ^...  Bixi  iniquis  :  Nolite  inique  agere; 
et  dclinquentibus :  Nolite  exaltare  cornu^...  Dominus  regna- 
vit,  irascantur  populi...  Confundantur  omnes  qui  adorant 
sailptilia^...,  etc. 

Au  Temps  pascal ,  ces  psaumes  restent  tes  mêmes;  mais 
Je  reste  change.  Le  but  de  ce  changement  est  de  mettre 
en  relief  dans  l'apôtre  sa  qualité  de  martyr,  et  de  faire 
admirer  la  gloire  dont  ce  tilre  le  fait  jouir  auprès  du  Sau- 
veur ressuscité.  II  n'y  a  qu'une  Antienne  à  chaque  Noc- 
turne. La  première  nous  met  devant  les  yeux  le  type  du 
martyr  selon  les  vues  de  Dieu;  la  seconde,  les  épreuves 
qu'il  a  dû  subir  avant  d'être  reçu  au  Ciel;  la  troisième,  la 
gloire  dont  il  jouit  dans  l'éternité.  Les  mêmes  Antiennes 
gervent  durant  ce  temps  pour  les  martyrs. 

COMMUN  D'UN  MARTYRE 
I«f  NoGT.  -^  Le  martyr  dans  les  idées  de  Dieu. 

Ps.  I.  Beatus  vir  qui  non  abiit  :  Fidélité  à  la  loi  de  Dieu, 
source  de  toute  bénédiction. 

*  PsAui.  STin,  5.  Voir  lec.  IV  et  V  des  Apôtres,  l»  loco.  Cf.  Eom.  x,  15. 
2  PsALu.  xxxm,  4, 12. 

8   FBAT.M.  XLIV,  17. 

*  PSALM.  LXXIV,  5. 

^  PsALii.  XCT'i,  7.  —  Les  chrétiens  chantaient  ces  paroles,  dit  Ruffln, 
aux  oreilles  de  Tempereur  Julien,  dans  la  translation  des  reliques  de 
S.  Babylas.  Eist.  eccl.,  II ,  xxxvi.  —  Cf.  Th^odoret,  Eist.  III,  xvu;  Sozo- 

MÈKE,  V,   XVI  et  XIX. 

*  Voir  D'  F.  Jankeb,  Das  Officium  unîiis  Martyr is  in  seinem  Zusam- 
menhange  erklaert.  Speyer.  1867. 
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II.  Quare  fremuerunt  gentes?  Fermeté  courageuse  à  confes- 
ser Jésus-Christ. 

III.  Domine,  quid?...  Mépris  de  la  mort  et  triomphe  sur 
tous  les  ennemis  du  salut  par  la  vertu  d'en  haut. 

II»  NocT.  —  Réalisation  du  martjTe  dans  la  vie  du  saint. 

IV.  Cum  invocarem  :  Secours  assurés  au  martyr  et  consola- 
tions dont  il  est  rempli. 

V.  Verha  mea  :  Sa  joie  et  sa  paix  en  Dieu ,  à  la  vie  et  à  la 
mort. 

VIII.  Domine,  Dominus  noster  :  Sa  félicité  dans  le  sacrifice 
et  son  exaltation  par  le  martyre. 

III»  NocT.  —  Glorification  du  martyr  dans  le  ciel. 

X.  In  Domino  :  Justice  du  Seigneur  envers  son  témoin 
fidèle. 

XIV.  Domine,  quis?...  Entrée  du  martyr  dans  le  séjour  cé- 
leste. 

XX.  Domine,  in  virtute  :  Couronne  de  gloire  décernée  à  ses 
vertus. 

COMMUN  DE  PLUSIEURS  MARTYRS 

I"  NocT.  —  Idée  du  martyr. 

Ps.  I.  Beahis  :  Celui  qui  est  appelé  au  martyre  n'a  pour 
règle  et  pour  appui  que  la  volonté  de  Dieu. 

II.  Quare?...  C'est  une  victime  qui  s'immole  au  Seigneur 
par  les  mains  de  ses  ennemis  et  pour  leur  conversion. 

III.  Domine,  quid?...  Par  la  voie  des  souffrances  il  arrive  à 
la  félicité, 

II»  NocT.  —  Réalisation  du  martyre. 

XIV.  Domine,  quis?...  Notre  -  Seigneur  aime  le  courage  de 
ses  martyrs;  il  les  soutient  par  la  magnificence  de  ses 
promesses. 

XV.  Conserva  me  :  Il  assiste  d'une  manière  admirable  ceux 
qui  lui  rendent  témoignage. 
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XXIII.  Lomini  est  :  Il  leur  ouvre  le  ciel ,  et  les  y  attire  à  sa 
suite. 

III»  NocT.  —  Glorification  du  martyr. 

XXXII.  Exultate  :  Joie  des  martyrs  dans  la  possession  de 
Dieu. 

XXXIII.  Benedicam  :  Leur  couronnement  et  leur  béatitude 
au  ciel. 

XLV.  Deus  noster  :  Part  qu'ils  prennent  au  triomphe  de 
Jésus-Christ  et  à  son  règne  dans  l'Eglise. 

Les  applications  ne  sont  pas  moins  frappantes  ni  moins 
nombreuses  que  dans  l'Office  des  apôtres  :  Quare  fremue- 
runt  gentes?...  Adstiterunt  reges  terrœ...  Quid  multiplicati 
sunt  qui  tribulant  me?...  In  Domino  confido  :  Quomodo  dicitis 
animœ  meœ  :  Transmigra  in  montem  sicut  passer?...  Quoniam 
ecce  peccatores  intenderunt  arcum...  Ut  sagittent  in  occulta 
rectos  corde...  Pretiosa  in  conspectu  Domini  mors  sanctorum 
ejus...  Dirupisti  vi7icula  mea ^ ,  etc. 


COMMUN  D'UN  CONFESSEUR 

I"r  NocT.  —  Type  du  Confesseur. 

Ps.  I.  Beatus  :  Il  connaît,  médite  et  observe  toute  la  loi  du 

Seigneur. 
II.  Quare?...  Il  la  confesse  avec  courage  et  la  prêche  avec 

fruit, 
m.  Domine,  quid?...  Dieu  le  soutient  et  le  glorifie  aux  yeux 

de  tous  ses  ennemis. 

II»  NoGT.  — Vie  du  confesseur. 

IV.  Cum  invocarem  :  Sa  vie  sur  la  terre  est  une  vie  de 

prière, 
v.  Verba  mea  :  Dieu  bénit  sa  conduite  et  lui  fait  trouver 

dans  ses  œuvres  une  source  de  consolations. 

*  PsALM.  n,  1,  2;  X,  1  ;  cxv,  S, 
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VIII.  Domine,  Bomînus  noster  ;  Merveilles  de  grâce  opérées 
en  lui,  pour  lui  et  par  lui. 

III»  NocT.  —  Gloire  du  confesseur. 

XIV.  Domine,  quis?...  Son  repos  en  Dieu. 
XX.  Domine,  in  virtute  :  Sa  couronne  de  gloire  au  ciel, 
xxiii .  Domini  est  :  Son  union  avec  le  Sauveur  et  son  crédit 
auprès  de  Dieu. 

Les  versets  et  les  répons  font  toute  la  différence  entre 
l'Office  des  Confesseurs  Pontifes  et  celui  des  Confesseurs 
non  Pontifes.  D'un  côté  on  fait  ressortir  la  qualité  de  Pon- 
tife :  Juravit  Dominus...  Tu  es  Sacerdos  in  œternum...  Elegit 
evm  Dominus  sacerdoîem  sibi.,.  Omnis  terra  doctrina  ejus  re- 
pleta  est,  etc.  De  l'autre,  on  in&iste  sur  celle  de  Confesseur  : 
Os  justi  meditàbitur...  Lex  Dei  ejus  in  corde  ipsius...  Ecce 
homo  sine  querela,  etc. 

Ici  encore  il  suffit  de  rapporter  au  saint  dont  on  fait 
l'office  les  Psaumes  qu'on  récite  pour  en  voir  certains  ver- 
sets resplendir  d'tin  éclat  tout  nouveau:  par  exemple,  à  la 
fête  de  saint  Vincent  de  Paul  :  Jucundus  homo  qui  misere- 
tur,  etc.  ;  à  celle  de  saint  Louis  de  Gonzague  :  Quis  ascendet 
in  montem  Domini...  Innocens  manibiis  et  mundo  corde  ;  à  celle 
de  saint  François  Xavier  :  Confiteantur  tibi  populi  Deus... 
Laudate  Dominum  omnes  gentes,  etc.;  à  celle  de  saint  Be- 
noît :  Potens  in  terra  erit  semen  ejus. 

COMMUN  DES  VIERGES* 

I"NocT.  —  La  virginité  dans  les  idées  de  Dieu. 

Ps.  VIII.  Domine,  Dominus  :  Estime  dont  jouit  auprès  de 

Dieu  cette  vertu  angélique. 
XVIII.  Cœli  :  Eloges  qu'elle  mérite  et  influence  qu'elle 

exerce. 

'  Sur  cet  OfiBce  appliqué  à  la  sainte  Vierge ,  on  peut  voir  :  Le  Petit  Office 
à  Vusage  dea  séminairea.  Nouvelle  édition;  Poussielgue,  in-32. 
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XXIII.  Domini  :  Gloire  et  bénédiction  qui  seront  son  par- 
tage. 

II»  NocT.  —  La  virginité  sur  la  terre. 

XLiv.  Eructavit  ;  L'âme  virginale  s'attache  à  son  époux  et 

le  suit  avec  une  généreuse  ardeur. 
XLV.  Deus  noster  :  Elle  résiste  aux  épreuves ,  et  persévère 

par  la  vertu  du  Sauveur. 
XLYii.    Magnus  Bominvs  :   Son   amour  la  rend  fidèle  et 

constante  jusqu'à  la  mort. 

III«  NocT.  —  La  virginité  au  ciel. 

XCV.  Cantate  :  L'âme  pure  s'unit  à  son  époux,  et  entre 

avec  lui  dans  son  glorieux  repos. 
xcvi.  Dominus  regnavit  :  Elle  participe  à  son  règne  et  jouit 

de  son  triomphe  dans  l'Eglise. 
xcvii.  Cantate...  quia  :  Elle  reçoit  de  sa  main  la  couronne 

de  gloire. 

Les  mêmes  psaumes  servent  pour  le  Commun  des  saintes 
Femmes;  mais  à  l'idée  de  virginité  se  substitue,  dans  cet 
Office,  l'idée  du  martyre,  ou  de  l'innocence  réparée.  La 
seconde  antienne,  comme  l'invitatoire,  est  changée  dans 
ce  dessein. 

Quant  aux  Offices  qui  ont  pour  objet  un  mystère  de 
Notre -Seigneur  ou  de  la  sainte  Vierge,  nous  ne  dirons 
pas  qu'ils  rentrent  tous  aussi  naturellement  dans  ce  cadre; 
cependant  ils  ne  s'en  écartent  pas  autant  qu'on  pourrait  le 
croire.  On  trouve  toujours  au  premier  nocturne  des  leçons 
de  l'Ecriture  sainte,  exprimant  les  desseins  de  Dieu  re- 
lativement au  mystère;  au  second,  un  récit  historique  sur 
la  solennité  du  jour;  au  troisième,  un  évangile  qui  élève 
l'âme  vers  le  royaume  du  ciel.  Or  n'y  a-t-il  pas  avantage, 
pour  l'esprit  comme  pour  le  cœur,  à  se  placer  successive- 
ment à  ces  divers  points  de  vue  dans  la  récitation  même 
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des  psaumes?  N'est-ce  pas  un  moyen  de  tenir  l'attention 
en  éveil  et  d'envisager  la  fête  sous  toutes  ses  faces  »  ? 

L'Office  de  la  Dédicace ,  qui  est  presque  du  Commun , 
se  prête  lui-même  à  cette  triplicité  d'aspect.  Il  roule  sur 
cette  idée  que  nos  églises  sont  la  représentation  matérielle 
d'un  autre  temple,  d'un  temple  spirituel,  où  Dieu  veut 
être  adoré ,  soit  sur  la  terre ,  soit  au  ciel. 

I«»  NocT.  —  Idée  de  la  dédicace. 

Ps.  XXIII.  Domini  est  :  L'église  est  purifiée  et  bénie  pour 

devenir  le  séjour  du  Seigneur. 
XLV.  Deus  noster  :  Elle  est  sanctifiée  pour  être  à  jamais  son 

domaine. 
XL  vu.  Magnus  Dominus  :  Elle  est  consacrée  pour  l'oblation 

du  divin  sacrifice. 

II»  NocT.  —  Effets  de  cette  dédicace. 

LXXXiii.  Quàm  dilecta  :  Elle  est  la  maison  de  Dieu. 

Lxxxvi.  Fundamenta  :  C'est  le  domaine  du  Seigneur  et  la 
porte  du  ciel. 

Lxxxvii.  Domine  Deus  :  C'est  un  sanctuaire  destiné  à  l'im- 
molation du  Sauveur  et  de  ses  membres. 

III*  NoCT.  —  Mystère  voilé  sous  cet  emblème. 

Ps.  XC.  Qui  habitat  :  C'est  le  ciel  où  le  Seigneur  réside  et 

d'où  il  exerce  sa  puissance. 
XCV.  Cantate  :  C'est  le  temple  spirituel  que  le  Seigneur 

élève  à  son  Père,  avec  les  âmes  qu'il  lui  consacre. 
XCViil.  Dominus  regnavit  :  C'est  la  cité  sainte  où  la  Majesté 

divine  révèle  ses  grandeurs  et  exauce  nos  vœux. 

*  Sur  rOfflco  du  saint  Sacrement  :  Die  ScTioenTieiten  des  OJJUAus  in  Feato 
Oorporis  Christi,  par  le  D'  Dûret.  Wlen,  1854.  —  Sur  le  Lauda  Sion  : 
AUchristliche  Kirchenlieder,  par  G.  Smlrock,  Cologne,  1850.  Cf.  un  article 
«le  M.  Grange,  Revue  du  monde  catholique,  10  fév.  1869. 
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Par  cet  exposé  on  voit  que ,  loin  de  détourner  nos  pen- 
sées de  l'objet  de  rOl'tice,  la  récitation  des  psaumes  est 
très  propre  à  nous  en  pénétrer,  et  qu'aux  jours  de  fêtes, 
au  moins,  il  n'y  a  jamais  lieu  de  s'écarter  du  point  de  vue 
auquel  l'invilatoire  et  l'hymne  ont  placé  dès  le  début  : 
seulement  on  peut  étendre  plus  ou  moins  le  regard  devant 
soi*. 

Rappelons  ici  un  avis  important  de  la  première  partie. 
Pour  faire  des  psaumes  de  justes  applications,  il  faut  en 
entendre  la  lettre.  Mais,  dans  l'intérêt  de  l'Oftice,  nous 
recommandons  de  les  étudier  dans  le  Bréviaire  môme, 
à  la  place  qu'ils  occupent,  et  de  ne  pas  se  borner  au  sens 
littéral,  à  celui  qu'ils  offraient  dans  l'Ancien  Testament  : 
le  sens  chrétien,  celui  qu'ont  mis  en  relief  les  mystères 
du  Sauveur,  le  sens  liturgique  surtout,  celui  que  l'Eglise 
se  propose  dans  l'emploi  qu'elle  fait  de  chaque  psaume  en 
tel  ou  tel  Office,  est  sans  comparaison  plus  pieux  et  plus 
touchant. 

Des  Antiennes  et  des  Versets. 

Chaque  psaume  est  d'ordinaire  accompagné  d'une  an- 
tienne, excepté  aux  offices  de  la  férié  et  du  Temps  pascal , 
où  plusieurs  psaumes  sont  réunis  en  groupe.  Ces  antiennes 
offrent  l'avantage  de  mettre  de  la  variété  dans  l'Office  et 
de  donner  un  peu  de  repos  à  l'esprit  que  pourrait  lasser 
la  continuité  des  mêmes  pensées  ;  mais  leur  destination 
principale  est,  dans  les  solennités,  de  tenir  l'attention 
fixée  sur  l'objet  qu'on  célèbre,  et,  dans  les  fêtes  de  moindre 
rang  ou  dans  les  jours  fériaux,  de  mettre  en  relief  les 
passages  des  psaumes  qui  touchent  plus  directement  l'Of- 
fice, et  qui  sont  comme  la  clef  des  autres  versets  *.  De 

*  Cf.  Sur  la  eigniflcation  des  psaumes  de  Matines ,  Aubebger,  Pastoral- 
théologie,  t.  II,  18G8.  —  J.  Fluck,  KatJwlische  Liturgik.  Giessen  ,  1853. — 
I>  Thalhofeb,  Erklaerung  der  Psalmen,  3»  édit.  1871.  —  PaoBST,  Brevier 
und  Breviergebet,  1868. 

2  AvTtçwvEîv ,  contra  clamare,  faire  écho.  —  Les  Antiennes  sont  en 
grande  partie  de  S.  Grégoire  le  Grand,  Ben.  XIV,  De  Oanon.  IV,  ii,  10, 
n'  2. 
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plus,  certaines  antiennes  ont  pour  objet,  même  au  Com- 
mun, de  signaler  la  qualitô  particulière  du  saint  qu'on 
honore;  par  exemple,  aux  Vêpres  des  Confesseurs  :  0  Doc- 
tor!...  Dum  esset  summus  Pontifex. 

On  voit  par  là  qu'il  y  a  connexion  étroite  et  analogie 
de  destination  entre  les  antiennes  et  l'invitatoire.  Celui-ci 
exprime  l'idée  capitale  ;  c'est  la  clef  de  voûte  à  laquelle  tout 
doit  aboutir  :  les  antiennes  sont  les  idées  secondaires,  sail- 
lantes quoique  subordonnées,  au  moyen  desquelles  on  rap- 
porte à  la  première  toute  la  psalmodie.  Ce  sont  comme  les  ner- 
vures qui  relient  ensemble  les  diverses  parties  de  l'éditice. 

Au-dessous  du  rite  double ,  on  se  contente  de  dire  les  pre- 
miers mots  de  l'antienne  avant  le  psaunie.  Celui  qui  les  récite 
doit  connaître  assez  le  Bréviaire  pour  se  rappeler  en  entier, 
sur  cette  simple  indication,  le  sens  de  l'antienne  annoncée. 

Quant  au  verset  et  au  répons  qui  suivent  la  dernière 
antienne  de  cbaque  nocturne,  ils  remplissent  un  rôle  ana- 
logue à  celui  des  antiennes.  Pour  l'ordinaire,  c'est  une 
élévation  du  cœur  à  Dieu  sur  le  sujet  de  l'Office,  une 
oraison  jaculatoire  faisant  allusion  à  l'heure  de  la  nuit  ou 
du  jour,  ou  une  invitation  à  la  louange,  au  remerciement, 
à  l'admiration  ,  à  la  demande,  formant  une  transition  natu- 
relle entre  la  psalmodie  et  les  leçons  auxquelles  on  arrive  ^ 
On  peut  admirer  particulièrement  les  versets  de  l'Office 
des  Apôtres ,  et  de  celui  des  Martyrs. 

Après  le  verset,  on  se  recueille  et  l'on  récite  à  voix 
basse  le  Pater  noster.  On  considère  la  parole  qu'on  va  lire 
comme  un  aliment  surnaturel  et  comme  une  semence  de 
grâce;  et  l'on  demande  à  Notre-Seigneur  qu'il  dispose  les 
cœurs  à  en  profiter  :  Non  in  solo  pane  vivit  homo...  Beati  qui 
avdiunt  et  custodiunt  ■  !... 

^  Amalaire  explique  ainsi  à  la  fois  l'étymologie  et  l'acception  de  ce  mot  : 
Versus  est  iter  disponens  de  uno  orationis  affeetu  ad  alterum.  De  divin.  Off, 
TJt  qui  psallendo  divina  torpent  revertantitr  ad  cor,  dit  un  autre  litur- 
giste.  —  Les  mêmes  versets  sont  répétés  plusieurs  fois  dans  chaque  OfiBce. 
Ainsi  les  versets  du  I'^'  et  du  II^  noctnrue  revieuneut  après  le  capitule  do 
Tierce.  Après  celui  de  Sexte ,  on  répète  ceux  du  11'=  et  du  III«  nocturne. 
Après  celui  de  None,  on  reprend  le  vei'set  du  III»  nocturne,  et  l'on  y  joint 
celui  qui  doit  se  dire  à  Vêpres. 

2,  Maith.  IV ,  4  ;   Luc.  xi ,  28.  —  Rogare  debemus  Dominiim  messis  ut 

y 
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Des  Absolutions ,  Bénédictions  et  Conclusions. 

Les  courtes  formules  qui  suivent  le  Pater,  l'absolutioa 
qu'un  seul  prononce  en  faveur  de  tous ,  la  demande  de  la 
bénédiction,  les  bénédictions  elles-mêmes  avec  la  conclu- 
sion des  leçons  ont  une  raison  d'être  et  une  signitication 
manifeste  dans  la  célébration  solennelle  ,  où  la  distinction 
des  personnes  et  la  variété  des  fonctions  font  de  l'Office 
une  sorte  de  drame  ou  d'action  dialoguée.  Dans  la  récita- 
tion privée,  on  les  trouve  moins  naturelles.  Elles  s'ex- 
pliquent néanmoins  par  cette  considération  que  cette  réci- 
tation est  à  la  fois  un  mémorial  et  un  supplément;  et  que 
pour  répondre  aux  désirs  de  l'Eglise,  quand  nous  ne  pou- 
vons nous  acquitter  solennellement  de  notre  Office  au 
cbœuf,  nous  devons  suppléer  par  l'imagination  à  la  réalité, 
nous  représentant  la  suite  et  le  sens  des  cérémonies,  et 
nous  tenant  unis  d'esprit  et  de  cœur  à  ceux  de  nos  frères 
qui,  plus  heureux  dans  leur  dévotion,  ont  la  liberté  de 
donner  à  leur  prière  toute  son  expression  liturgique. 

Du  reste,  la  pensée  qui  a  inspiré  ces  formules  est  la 
même  à  tous  les  nocturnes  :  c'est  que,  pour  être  digne 
d'entendre  la  parole  de  Dieu  et  pour  en  tirer  profit,  il  faut 
avoir  une  âme  pure  et  un  cœur  droit,  et  que  la  droiture  du 
cœur  et  la  pureté  de  l'âme  sont  des  grâces  qu'on  ne  saurait 
trop  demander  au  ciel  *. 

L'absolution  a  pour  objet  la  rémission  des  péchés.  Elle 
s'adresse  au  Sauveur.  Son  but  est  d'écarter  tout  obstacle 
au  développement  de  la  parole  sainte.  Un  peu  voilé  au  pre- 
mier nocturne ,  ce  sens  se  montre  davantage  au  second,  et  se 
découvre  entièrement  au  troisième.  Les  Bénédictions  se  rap- 
portent à  la  sanctification  de  l'âme.  Sauf  au  dernier  nocturne, 
elles  se  donnent  au  nom  de  chaque  personne  de  la  sainte  Tri- 

mittat  operarios  in  messem  snam ,  Qt  aperiat  cor  nostrum  in  lege  suft,  ne 
setnen  verbl  Del  quod  auditurl  sumus,  aut  volucres  comedant,  ant  epinaa 
suffocent,  aut  duritla  petrsB,  frustratâ  radice,  supplantet.  Ruf.  De  divin. 
Off.  I,  XI. 

*  Révéla  oculoa  meos,  et  considerabo  mirabilia  do  lege  tua.  Da  mlhi  in- 
tellectum,  et  scrutabor  legem  tuam  et  custodiam  illam.PsALM.  cxyiii,  18, 34. 
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uité  et  la  fin  de  chacune  rime  avec  le  milieu.  La  conclusion 
desleçons,  qui  ne  varie  jamais,  estun  témoignaged'humilité, 
inspiré  par  le  caractère  divin  des  paroles  qu'on  vient  de  lire. 
Toutes  ces  formules  sont  fort  pieuses,  et,  quoique  brèves, 
elles  ont  un  sens  très  étendu  et  très  profond.  Dans  la  Vie 
d'un  saint  évèque,  que  nous  avons  déjà  cité  ',  on  remarque 
qu'il  ne  les  prononçait  jamais  sans  une  grande  dévotion, 
et  que  souvent  il  s'arrêtait  pour  les  méditer.  11  affectionnait 
surtout  la  troisième  bénédiction  du  11°  nocturne  :  Ignem  sui 
umoris...  M.  Olier  aimait  aussi  à  les  savourer  :  il  y  trouvait 
de  grandes  douceurs,  a  Un  jour  de  saint  Joseph,  dit-il, 
comme  je  prononçais  ces  paroles  de  mon  Office  :  Bene- 
dictiom  ■perpétua...,  il  me  sembla  que  la  main  libérale  de 
mon  Dieu  versait  avec  abondance  sa  grâce  en  mon  cœur. 
J'en  avais  l'âme  si  remplie,  j'étais  si  touché  de  tant  d'amour, 
que  pendant  un  quart  d'heure  je  ne  pus  que  répéter  con- 
tinuellement :  0  amour!  ô  amour!  que  ferai-jepour  vous? 
0  mon  amour,  pourquoi  m'aimez- vous  tant,  et  pourquoi 
tant  de  grâces  -?...  » 

Des  Leçons  3, 

Les  leçons  qui  viennent  à  la  fm  de  chaque  nocturne, 
suspendent  la  prière  proprement  dite,  ou  les  aspirations 
vers  Dieu,  sans  interrompre  nos  communications  avec  lui. 
Après  lui  avoir  parié,  on  l'écoute;  après  avoir  demandé 
ses  grâces,  on  reçoit  ses  avis,  on  médite  sa  parole.  Attende 
lectioni*,  dit  l'Apôtre  à  Timothée  :  Lisez  les  Écritures  avec 
attention.  Il  est  vrai  que  les  psaumes  sont  la  parole  de  Dieu 
aussi  bien  que  les  leçons ,  en  ce  sens  qu'ils  ont  réellement 

*  J.-B»»  Ganlt,  évêque  de  Marseille.  Vie  par  Fr.  Marchetti ,  xix, 

*  Mémoires,  1. 1,  p.  261.  Cf.  t.  V.  p.  211. 

*  Dicuntur  lectiones ,  quia  leguntur,  non  cantantur.  Durand. 

■*  Tôt.  rv,  13.  —  Scriptura  sacra  mentis  oculis  quasi  spéculum  opponitur 
ut  interna  nostra  faciès  in  ipsâ  videatur.  Ibi  euim  fœda,  ibi  pulchra  nostra 
cognoscimus  :  ibi  sent im us  quantum  proficimus,  ibi  à  profectu  quàm  longô 
distamus.  Karrat  autem  gesta  sanctorum  ,  et  ad  imitationem  corda  pro- 
vocat  infli-morum.  Nonnumquam  eorum  etiam  casus  innotesclt,  ut  et  In 
Tictoriâ  fortium  quod  imitando  arripere,  et  mrsûm  videamns  in  lapsi- 
bufi  quld  debearaus  tiracre.  S.  Greg.  in  Moral,  II,  i;  Do!u.  I*  sept.,  Icct.  4. 
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l'Esprit-Saint  pour  auteur  :  mais  dans  l'Office,  l'âme  s'ap- 
proprie les  paroles  du  Psalmiste  et  les  adresse  à  Dieu 
comme  l'expression  de  ses  sentiments  personnels,  tandis 
qu'en  lisant  les  leçons,  elle  se  les  adresse  à  elle-même  comme 
l'expression  des  pensées  et  des  volontés  divines.  C'est ,  du 
reste,  un  repos  et  une  diversion  très  utiles  dans  la  psalmo- 
die. Tandis  que  les  émotions  se  calment,  l'esprit  s'éclaire, 
et  de  nouvelles  lumières  disposent  l'âme  à  des  affections 
nouvelles  :  Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  m  nobis,  dura 
loqueretur  in  via  ^  ? 

La  matière  des  leçons  est  variée.  A  moins  qu'il  n'ait 
qu'un  seul  nocturne  avec  un  évangile  propre,  ce  qui  arrive 
rarement,  l'Office  contient  toujours  trois  leçons  tirées  de 
la  sainte  Écriture;  et  si  l'on  excepte  les  fêtes  solennelles  qui 
en  ont  de  propres ,  ces  leçons  se  succèdent  de  jour  en  jour 
dans  l'ordre  des  livres  et  des  chapitres.  Sauf  deux  ou  trois 
écrits  peu  considérables  de  l'Ancien  Testament  *,  et  les 
Evangiles,  dont  les  extraits  se  lisent  à  la  Messe,  surtout 
en  Carême,  et  sont  expliqués  au  troisième  nocturne,  tous 
les  livres  inspirés  s'y  succèdent  dans  une  juste  proportion; 
et,  comme  nous  l'avons  fait  observer,  chacun  d'eux  se 
présente  au  moment  de  l'année  le  plus  favorable  pour 
en  tirer  profit  '.  «  Je  trouve  un  goût  merveilleux  dans 
ces  lectures,  disait  un  saint  religieux,  Jérôme  d'Etienne, 
frère  mineur  d'Aix.  Je  suis  ravi  de  voir  que  c'est  tou- 
jours Dieu  qui  parle,  toujours  Dieu  qui  agit,  toujours 
Dieu  qui  commande.  Dieu  qui  punit.  Dieu  qui  pardonne. 
Dieu  qui  récompense.  Dieu  qui  détruit.  Dieu  qui  rétablit. 
Oh  !  que  c'est  bien  là  le  livre  de  Dieu  !  » 


*  Luc.  XXIV ,  32.  —  Oratio  fit  ipsa  pinguior,  dûni  mens  recentl  lectione 
saginata  per  dlvinarum  rernm  quas  nuper  audivit  imagines  currit.  S.  Isid. 
de  divin.  Off.  1. 1,  c.  x,  —  Sicut  ignis,  injccto  adipe,  in  majores  fiammas 
erumplt ,  sic  orationis  fervor,  meditationls  atque  lectlonis  saginâ  impln- 
guatus,  in  largissimos  divini  amoris  œstus  consurgit.  Pet.  Cell.  Epiât.  1. 1, 
ep.  XX. 

2  Les  juges ,  Ruth  et  Bsdras  seulement  ;  car  les  Paralipomènes  appa- 
raissent à  la  fête  de  la  Dédicace ,  et  le  Cantique  des  cantiques  à  l'Assomp- 
tion, etc. 

'  Voir  plus  haut,  part.  II,  ch.  i,  et  la  Note  VIII,  à  la  fin  du  vo« 
lume. 


DES  MATINES  293 

Les  leçons  da  II®  et  du  III®  nocturne  ne  se  lient  pas 
ainsi  à  celles  des  jours  qui  précèdent  et  qui  suivent.  Elles 
ne  sont  pas  déterminées  par  la  saison,  mais  par  la  nature 
de  rOffice.  Au  second  nocturne,  si  c'est  un  dimanche,  on 
lit  un  extrait  de  quelque  Père  sur  le  livre  de  l'Ecriture 
qui  a  fourni  les  premières  leçons  ou  sur  le  caractère  spé- 
cial du  temps  où  l'on  se  trouve.  Si  c'est  la  fête  d'un  saint, 
on  a  un  récit  abrégé  de  sa  vie,  ou  un  extrait  de  quelqu'un 
de  ses  panégyriques.  Si  l'on  solennise  un  mystère,  c'est 
une  exposition  ou  un  éloge  de  ce  mystère  par  quelque 
docteur.  Les  leçons  du  troisième  nocturne,  aux  fêtes  des 
samts  comme  aux  jours  qui  ont  un  évangile  propre,  sont 
toujours  tirées  d'une  Homélie  des  Pères  sur  l'Evangile  '. 
Rien  de  plus  édifiant,  de  plus  instructif,  de  plus  intéres- 
sant que  toutes  ces  lectures. 

Nous  avons  dit  plus  haut  ce  qu'il  faut  penser  de  ces 
critiques  présomptueux  et  chagrins  qui,  sous  prétexte  de 
prudence,  semblaient  avoir  pris  à  tâche,  par  ménagement 
pour  l'esprit  du  siècle,  de  déconsidérer  les  récits  que  l'E- 
glise nous  fait  de  la  vie  de  ses  saints  -.  On  reconnaît  aujour- 
d'hui que  la  plupart  des  légendes,  si  témérairement  ré- 
prouvées par  eux,  sontauthentiquespour  le  fond  et  pleines 
de  charmes  pour  la  forme.  Celles  mêmes  qu'on  se  per- 
mettait de  traiter  de  fabuleuses,  paraissent  fondées,  la 
plupart  au  moins,  sur  de  fortes  vraisemblances.  Un  grand 
nombre,  écrites  à  l'époque  même  de  la  canonisation  du 
saint,  n'offrent  pas  seulement  toutes  les  garanties  d'exac- 
titude désirables  :  elles  semblent  encore  respirer  l'esprit 
qui  l'animait  et  retracent  d'une  manière  sensible  l'impres- 
sion que  produisaient  sur  ses  contemporains  le  souvenir 
de  ses  vertus  et  la  vue  de  son  triomphe  '.  Quant  aux  faits 


*  Application  de  la  doctrine  de  saint  Pierre  :  Hoc  primum  Intelli- 
gentes qiiôd  omnis  prophetia  Scripturse  propriâ  interpretatione  non  fit. 
II  Pefr.  I,  XX. 

2  Ils  sont  contents,  disait  Bossuet,  pourvu  qu'ils  se  montrent  plus 
déliés  observateurs  que  les  antres  hommes,  et  Ils  trouvent  de  meilleur 
sens  de  ne  pas  croire  tant  de  merveilles.  Instruction  sur  la  version  de 
Trévoux.  Cf.  Honoré  de  Sainte-Marie,  t.  n,  1.  I.  Dissert,  ii,  §  3. 

^  Citons  en  particulier  celles  de  sainte  Scholastique,  10  fév.  ;  de  sainte 
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surnaturels  qu'elles  mentionnent,  il  faut  se  souvenir  que, 
s'il  y  a  du  péril  à  se  montrer  crédule  devant  des  alléga- 
tions sans  preuve,  il  n'y  en  a  pas  moins  dans  une  oppo- 
sition systématique  à  des  faits  que  l'Eglise  respecte  et 
auxquels  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  de  ses  saints 
semblent  intéressés.  Ce  que  l'humilité  demande  en  pareil 
sujet,  ce  que  la  sagesse  inspire,  ce  n'est  ni  la  défiance  ni 
la  censure  :  c'est  une  pieuse  déférence  et  un  acquiescement 
docile  :  JJbi  est  Immilitas,  ibi  est  sapientia,  dit  l'Esprit- 
Saint  K 

On  apprécie  aussi  mieux  qu'autrefois  l'enseignement  des 
Pères.  Au  lieu  d'exalter  uniquement  l'Ecriture,  à  l'exclu- 
sion de  la  tradition  ,  on  reconnaît  que  les  saints  docteurs 
sont  les  meilleurs  interprèles  de  la  parole  divine,  que  leur 
doctrine  a  pour  garantie  non  seulement  leurs  lumières  et 
leur  vertu ,  mais  l'autorité  de  l'Eglise  qui  les  vénère  comme 
ses  maîtres,  et  qu'il  est  également  avantageux  et  intéres- 
sant d'apprendre  chaque  jour,  de  quelqu'un  d'eux,  ce  qu'il 
a  enseigné  de  plus  rennarquable  sur  l'objet  actuel  de  nos 
méditations  et  de  notre  culte. 

Ces  réflexions  suffisent  pour  montrer  l'importance  de 
cette  partie  de  l'Office  et  les  dispositions  qu'elle  demande. 
Dieu  y  parle  constamment  à  l'âme  pour  l'instruire  et  la 
sanctifier.  Les  leçons  de  l'Ecriture  nous  offrent  sa  parole 
dans  toute  son  énergie  et  toute  sa  pureté.  Dans  les  Homé- 
lies des  Pères,  nous  en  trouvons  un  développement  authen- 
tique et  une  exposition  infaillible.  Dans  les  légendes  des 
saints,  nous  voyons  ses  lois  observées  et  ses  conseils  mis 


Catherine  de  Sienne,  30  avril;  de  saint  JeanGnalbcrt,  12  juillet  ;  de  sainte 
Kose  de  Lima  ,  30  août;  de  saint  Jean  Ci.atius,  20  octobre;  de  saint  Mar- 
tin,  11  novembre,  etc.  —  Voir  Gutet,  HeortoJogia ,  III,  iv,  3. 

'^  Prov.  XI,  2.  —  Locutuses  in  visione  Sanctis  tnls  et  disisti  :  Exaltavi 
electum  de  plèbe  meâ.  Psalm.  lxxxviii,  20.  Qulbus  autem  apparncrit  lu 
visu,  diligunt  in  visione  et  in  agnitione  magnalium  snoruni.  Eccli.  i,  18.  — 
Cf.  Prop.  XX  Micb.  de  Molinos,  damnata  20  nov.  1687  :  Deus  numquam 
loquitur  :  ejus  locutio  est  simpur  operatio.  —  Scio  somnia  ridicula  et  vi- 
sioues  ineptas  quibnsdam  vidcri  ;  .'■•eil  utique  illis  qui  malunt  contra  eacer- 
dotts  crodere  quùm  sacerdoti.  Qiild  mirum,  quando  de  Joseph  fratres  sui 
dixerunt  :  Ecce  somniator  venit?  etc.  S.  Cyp.  Epist.  lxix,  n»  10.  —  Bol- 
LAND.  Prsef,  Act.  SU.,  c.  m,  32,  etc. 
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en  pratique  :  Leges  animatas  •.  Toujours,  par  conséquent, 
nous  devons  nous  rappeler  et  suivre  ces  maximes  si  sages 
et  si  chrétiennes  :  Non  te  ofendat  auctùritas  scribentîs,  utrùm 
parvœ  vel  magnœ  Utteruturœ  fuerit.  Lege  humiliter,  simpli- 
citer  et  fideliter  '.  Si  quid  incondité  atque  inculte  dictum  lege- 
ris,  doctrinœ  da  operam ,  Unguce  veniam  ^  Ne  chercher  que 
la  vérité  et  la  chercher  pour  la  mettre  en  pratique.  Eviter 
la  curiosité,  qui  dessèche  le  cœur  et  éloigne  la  grâce. 

Des  Répons. 

Après  chaque  leçon  vient  un  répons  qui  lui  sert  de  com- 
plément. C'est  un  retour  de  l'âme  ou  une  élévation  à  Dieu 
sur  ce  qu'on  vient  d'entendre,  ou  sur  l'objet  de  la  fête*. 
Le  répons  est  à  la  leçon  ce  que  l'antienne  est  au  psaume; 
mais  il  a  un  but  plus  spécialement  pratique  :  il  tend  à 
pénétrer  l'âme  de  ce  que  l'Office  offre  de  plus  remarquable, 
et  à  suggérer  à  l'esprit  des  applications  utiles*.  Par  sa 
destination,  il  rappelle  une  vérité  importante  :  c'est  qu'il 
ne  suffit  pas  d'entendre  la  parole  de  Dieu  et  d'y  penser  un 
instant;  qu'il  faut  la  retenir,  la  méditer,  l'approfondir»; 
et  qu'après  s'en  être  pénétré,  il  reste  encore  à  la  mettre  en 
pratique  :  Beati  qui  audiunt  verbum  Dei  et  custodiunt  illud  ! 
Si  hoc  scitis,  beati  eritis  si  feceritis  ea  ''. 

*  s.  Amb.  de  Jos,  c.  i.  Les  ries  des  saints  sont  &  l'Évangile  ce  que  la 
mnsique  chantée  est  à  la  musique  notée.  S.  Fraxç.  de  Sales,  Lett.  à  l'archev, 
de  Bourges.  —  Leges  animatae  et  norma  vivendl.  S.  A31B.  de  Jos,  i, 

2  Imit.  1. 1 ,  T. 

*  S.  AuG.  Ep.  ad  Consent,  ccv,  19. 

*  Responsoria  :  quia  respondent  lectionibns ,  laeta  laetls  succinente  choro, 
RxjPKHT.  De  Offlc.  I ,  XV, 

^  Par  exemple ,  ces  répons  des  apôtres  :  Tsll  sunt  triumpTiatores  et 
amici  Dei...  Isti  sunt  qui  viventes  in  came ,  etc. 

*  Qoae  audistis,  cogitate  ;  quœ  manducastis,  ruminate  :  sic  eritis  munda 
animalia.  S.  Aug.  in  Psalm.  cm,  Conc.  19. —  Qnld  enlm  prodest  lectione 
continua  tempus  occupare,  Sanctorum  gesta  et  scripta  legendo  transcur- 
rere,  nisl  ea  etiam  masticando  et  rumlnando  usque  ad  cordis  iutima 
transmlttamus,  ut  studeamus  eorum  opéra  agere  quorum  facta  cuplmus 
lectitare  ?  Quio.  Schol.  clatist.  n  apud  S.  Bem. 

'  Luc.  XI,  28;  JoAN.  xm,  17.  In  cordis  slnu  verba  orls  Dei  abscondi- 
mna  quando  mandata  illius  non  transltoriè ,  sed  impicnda  opère  audimug. 
Hinc  est  quod  de  Ipsâ  matre  vlrgine  scrlptum  est  :  Maria  autem  conser- 
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Sauf  quelques  Offices  propres,  où  l'on  a  fait  le  plus  d'em- 
prunts possible  aux  Actes  du  saint,  les  répons  sont  géné- 
ralement tirés  de  l'Ecriture;  mais  ils  en  sont  extraits  libre- 
ment comme  les  antiennes;  c'est-à-dire  que  souvent  on 
trouve  divers  textes  combinés  ensemble,  des  mots  suppri- 
més, ou  bien  ajoutés  pour  éclaircir  et  compléter  le  sens. 
Un  grand  nombre  de  ces  répons  sont  l'ouvrage  de  saint 
Grégoire  '.  Ils  sont  aisés  à  comprendre.  Mais  ce  serait  un 
travail  aussi  instructif  qu'intéressant  de  faire  la  part  de 
l'Ecriture  et  celle  de  la  tradition,  et  de  comparer  le  sens 
primitif  des  paroles  inspirées  dans  les  saints  livres  avec  le 
sens  plus  précis  et  plus  restreint  que  l'Eglise  leur  donne  *. 


III.  —  CONCLUSION  DES  NOCTiniNES 

Te  Deum  laudamus. 

Presque  toujours  le  répons  de  la  neuvième  leçon  est 
remplacé  par  le  Te  Beum.  Annoncé,  ce  semble,  par  la  der- 
nière bénédiction  :  Ad  societatem  civium  swpernorum,  ce 
cantique  termine  parfaitement  la  première  partie  de  l'Of- 
fice; et  il  exprime  d'une  manière  aussi  touchante  que  so- 
lennelle les  sentiments  de  religion,  de  louange,  de  grati- 
tude, de  pieuse  allégresse,  que  les  lectures  précédentes 
ont  dû  laisser  dans  l'âme.  Il  a  une  grande  analogie  avec  le 
cantique  des  anges  :  Gloria  in  exceîsis,  dont  il  ne  se  sépare 
presque  jamais  dans  la  liturgie. 

Tout  le  monde  sait  que  le  Te  Deum  a  été  longtemps 
attribué  à  deux  Pères  de  l'Eglise  latine,  aux  grands  doc- 
teurs de  3Iilan  et  d'Hippone.  Sur  la  foi  d'une  chronique 


valat  omnia  verba  hœc,  conferens  in  corde  suo.  S.  Greg.  in  Ezech.  Peta- 
mns  orando ,  quaeramns  legeado,  palscmus  opérande.  S.  GnEG.  11b.  VU, 
Epist.  XXXVI. 

^  On  attribue  ceux  de  rOfQce  des  défunts  à  Maurice  de  Sully,  évêque 
de  Paris,  m.  1195,  et  ceux  du  dimanche  de  la  Passion  à  S.  François 
d'Assise. 

2  Voir  J,  Clichtow,  Eluciéatorium, 
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dite  de  saint  Dace  *,  on  croyait  qu'après  le  baptême  d'Au- 
gustin, saint  Ambroise  et  son  néophyte,  transportés  d'un 
égal  enthousiasme  et  inspirés  à  la  fois  par  l'Esprit  de  Dieu, 
avaient  exprimé  leurs  actions  de  grâces  par  cette  suite 
d'invocations  alternatives  :  prout  Spiritus  sanctus  dabat  elo- 
qui  illis-.  Nous  aimerions  à  trouver  cette  tradition  solide- 
ment fondée,  car  l'hymne  est  de  tout  point  digne  du  génie 
comme  de  la  piété  de  ces  deux  grands  docteurs,  et  un 
baptême  aussi  illustre  méritait  d'inspirer  de  pareils  accents. 
Jamais  la  prière  publique  ne  s'est  exprimée  en  termes  plus 
solennels;  jamais  l'admiration,  la  louange,  la  reconnais- 
sance n'ont  inspiré  des  accents  plus  sublimes  ^. 

Malheureusement  la  chronique  alléguée  paraît  d'une 
date  trop  récente ,  et  le  silence  de  saint  Augustin  sur  cette 
circonstance  dans  le  récit  qu'il  a  laissé  de  son  baptême  * 
suffirait  pour  la  rendre  peu  vraisemblable.  Aussi  dans  ces 
derniers  temps  ce  cantique  a  été  quelquefois  donné  pour 
l'œuvre  de  saint  Ambroise  seul  :  Hymnus  Ambrosianus  ^ . 
On  l'a  même  contesté  à  saint  Ambroise  comme  à  saint 
Augustin.  Tout  récemment  encore,  on  le  revendiquait  au 
nom  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  sur  le  témoignage  d'Ab- 
bon  de  Fleury,  auteur  du  ix^  siècle,  et  en  raison  des  ana- 
logies qu'on  remarque  entre  le  langage  de  ce  saint  docteur 
et  le  ton  général  du  Te  Deum  ®. 

1  Chronîq.  1.  I,  c.  x.  —  Saint  Dace  était  archevêque  de  Milan  en  540. 
Saint  Grégoire  pape  en  parle  avec  éloge.  Dial.  1.  III ,  iv.  Selon  Mabillon,  le 
récit  qu'on  lui  attribue  était  communément  admis  de  son  temps  ;  mais 
ses  Chroniques  sont  loin  d'être  authentiques.  De  Azymo ,  vi.  —  Cf.  D.  Cal- 
MET,  Covtimcni.  sur  la  règle  de  Saint- Benoît ,.  t.  I,  c.  x. 

*  Mgr  CoussEAU,  Mémoires  sur  l'auteur  du  Te  Deum.  Poitiers,  In-S». 

'  Il  n'y  a  qu'une  voix  à  cet  égard.  «  Ce  n'est  pas  une  composition,  dit 
J.  de  Maistre;  c'est  une  effusion;  c'esc  une  poésie  brûlante,  affranchie  de 
tout  mètre;  c'est  un  dithyrambe  divin,  dû  à  l'enthousiasme,  volant  de 
ses  propres  ailes,  méprisant  toutes  les  ressources  de  l'art.  Je  doute  que  la 
foi,  l'amour,  la  reconnaissance,  aient  parlé  jamais  de  langage  plus  vrai 
et  plus  pénétrant.  Soirées.  Ent.  vii.  Cf.  Wiseman,  DuUin  Review ,  nov. 
1842,  p.  449.  —  La  beauté  de  cette  prière  Ta  fait  respecter  même  des 
protestants.  Malgré  ses  invectives  contre  le  Bréviaire,  De  abrogandâ 
Missâ,  et  quoiqu'il  ne  voulût  plus  que  neuf  psaumes  pour  l'Office,  trois  le 
matin,  trois  à  midi,  trois  vers  le  soir,  Luther  fut  obligé  de  faire  grâce  au 
Te  Deum,  comme  au  Benedictus,  et  même  au  Symbole  de  S.  Athanuse,  si 
décrié  aujourd'hui  par  les  docteurs  protestants. 

•*  AcT.  II,  4. 

'i  Conf.  IX,  6,  etc. 

®  D.  Calmet,  supra. 
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Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  cette  œuvre  remonte  jus- 
qu'au ive  siècle,  et  qu'elle  est  digne  du  génie  comme  de  là 
piété  des  plus  grands  docteurs. 

On  trouve  dans  la  Vie  des  saints  et  dans  l'histoire  des 
ordres  religieux  un  grand  nombre  de  traits  qui  montrent 
la  vertu  de  ce  cantique  pour  exciter  la  ferveur  et  attirer 
les  grâces  du  ciel. 

Sainte  Lufgarde,  faisant  part  à  un  pieux  et  docte  reli- 
gieux ,  Tlîomas  de  Cantimpré,  des  faveurs  dont  Dieu  l'avait 
comblée,  lui  dit  qu'un  jour,  lorsqu'elle  récitait  avec  ses 
sœurs  ce  verset  :  Tu  ad  liberandiim  smcepturus  hominem  non 
horruisti  Virginis  uterum,  elle  avait  vu  la  très  sainte  Vierge  lui 
•lourire  avec  une  paix  et  une  douceur  ineffables,  et  qu'elle 
avait  compris  alors  quelle  joie  c'est  pour  celte  divine  Mère 
d'entendre  exalter  ainsi  la  miséricorde  dont  elle  a  été  l'objet 
de  la  part  de  son  Fils.  En  conséquence  elle  le  supplia,  par 
l'amour  qu'il  portait  à  cette  auguste  Reine,  de  ne  jamais 
prononcer  ce  verset  sans  se  souvenir  de  la  grâce  que  Dieu 
avait  faite  à  sa  servante,  et  sans  lui  offrir  avec  elle  un 
témoignage  particulier  de  religion  et  de  reconnaissance*. 

On  rapporte  dans  la  vie  d'une  religieuse  cistercienne  une 
apparition  semblable.  Cette  religieuse  dit  à  ses  sœurs,  sur 
son  lit  de  mort,  qu'une  nuit,  tandis  que  la  communauté 
chantait  ces  paroles  :  Sa7ictus,  Sanctus,  Sanctus  Dominus, 
elle  avait  été  ravie  au  ciel  au  milieu  des  anges  et  des  saints, 
et  qu'elle  avait  entendu  le  chœur  des  élus  chanter  le  même 
cantique  devant  le  trône  de  Dieu.  Elle  leur  révélait  ce 
secret  pour  les  engager  à  dire  toujours  ces  paroles  avec 
toute  la  ferveur  possible,  bien  convaincue  que  leurs  chants 
étaient  les  échos  des  concerts  célestes,  et  que  ce  qu'elles 
bégayaient  ici-bas,  les  bienheureux  le  proclament  et  le 
répètent  éternellement  à  la  gloire  du  Très-Haut. 

Ici  finissent  les  Matines,  première  partie  de  l'Office  de 


^  IntcUesit  Lutgardis  versum  linnc  Vlrginl  Marias  gratissimum  ease, 
Atque  hoc  illa  mihi  tanqnam  dilccto  fllio  revelans,  admonuit  ut  quoties 
versum  illum  dicerem,  toto  me  corpore  ad  laudem  sacratissirnse  Virginis 
inclinarem.  Quod  etiam  diu  fecl ,  et  ut  idem  faciant  lectores  meos  adlior" 
tor.  AcT.  Sanct.,  IQjun. 
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la  nuit.  Avant  d'aller  plus  loin ,  nous  croyons  à  propos 
d'offrir  aux  ecclésiastiques  un  petit  commentaire  spirituel 
et  moral  sur  les  trois  nocturnes  du  Commun  des  Confes- 
seurs. Par  ce  moyen  nous  compléterons  nos  explications, 
et  nous  donnerons  un  exemple  du  travail  que  nous  avons 
conseillé  sur  la  partie  la  plus  usuelle  du  Bréviaire.  Nous 
ferons  de  même  pour  toutes  les  Heures  de  l'Office.  Forcé 
de  choisir  entre  les  divers  Offices  communs,  nous  prenons 
celui  qu'on  répète  le  plus  fréquemment  et  qui  intéresse 
davantage  la  piété  des  ecclésiastiques. 


§  II 
AD  MATUTINUM 


In  Domine  Patris ,  etc. 


La  St«  Trinité  est  le  principe  et  la 
fin  de  toute  action  et  de  toute  vie 
chrétienne.  —  Se  rappeler  les  avis 
de  S.  François  de  Sales  sur  le  signe 
de  la  croix. 

Secretô...  Il  s'agit  de  préparation 
à  l'Office;  et  la  principale  chose  à 
préparer,  c'est  l'intérieur:  Cumora- 
veris,  intra  in  cubiculum  tuum,  et 
ora  in  abscondito.  Matth.  vi. 

Expression  touchante  de  la  cha- 
rité envers  Dieu  et  envers  le  pro- 
chain, à  laquelle  se  réduit  toute  la 
loi.  —  Paternoster  :  Prononcer  ces 
paroles  en  union  avec  Noire-Sei- 
gneur et  avec  tous  ses  membres: 
Pater  meus  et  Pater  vesler,  Deus 
meus  et  Deus  vesler.  Joan.  xx,  17. 

Premiers  vœux  du  cœur  du  Sau- 
veur; première  fin  du  saint  Office; 
leçon  de  zèle  pour  les  ministres 
sacrés  :  Quserile  primùm  regnum 
Dei.  Matth.  vi. 

Autre  fin  de  l'Office.  —  Panem: 
l'aliment  de  l'âme  comme  du  corps. 
—  Nobis  :  à  tous  les  membres  du 
Sauveur,  ou  de  l'Eglise,  son  corps 
mystique. 

Ave,  Maria,  gratiâplena,         Ave  ;  Parole  de   félicitation   et 


Dicilur  secretô  :  Pater, 
Ave,  Credo. 


Pater  noster  ,  qui  es  in 
cœlis, 


Sanctificetur  nomen  tu- 
um, adveniat  regnum  tu- 
um ,  fiât  voluntas  tua,  sicut 
in  cœlo  et  in  terra, 

Panem  nostrum  quoti- 
dianum  da  nobis  hodiè,  et 
dimitte  nobis  débita  no- 
stra...,  etc. 
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d'affectueux  respect.  S'unir  à  l'ar- 
change qui  proféra  le  premier  cette 
salutation. 

Paroles  de  S'*  Elisabeth.  —  C'est 
par  sa  mère  surtout  que  Noire-Sei- 
gneur est  béni  :  s'unir  à  ces  béné- 
dictions. 

Invocation  d'origine  ecclésias- 
tique ,  consacrée  par  le  concile 
d'Ephèse.  —  Ave,  Maria...  Sancla 
Maria  :  répétition  inspirée  par  la 
dévolion. 

Ajouté  plus  récemment. 

La  foi  est  le  fondement  de  tout 
culle,  le  principe  de  toute  prière: 
Credere  enim  oporlel  accedenlem 
ad  Deum.  Hebb.  x.  —  Frappé  à 
mort  par  les  hérétiques,  S.  Pierre 
de  Vérone  écrivit  avec  son  sang  sur 
la  terre  ces  trois  mots  :  Credo  in 
Deum.  29  avril. 


Dominus  tecum,  benedicta 
tu  in  mulieribus, 

Et     benedictus    fructus 
ventris  tui,  Jésus. 


Sancta  Maria,  Mater  Dei, 
ora  pro  nobis  peccatoribus 


Nunc  et  in  horâ...,  etc. 
Credo  in  Deum,  etc. 


DOMINE,    LABIA   MEA...   DEUS,    IN   ADJUTORIUM 


Du  Ps.  Miserere.  — Venez  ouvrir 
mes  lèvres  afin  que  je  puisse  chan- 
ter vos  louanges.  Quoniam  non  est 
sermoinlinguânostrâ.Pr:  cxxxviii. 
Quia  nemo  putesl  dicere  :  Dominus 
Jésus,  nisi  in  Spiritu  sancto.  1  Cor. 

XII. 

Du  Ps.  Lxix.  Suite  naturelle  des 
versets  précédents.  —  «  Quand  on 
dit  à  Dieu  :  In  adjutorium.  meum, 
in  tende ,  s'imaginer  qu'il  répond  : 
Et  vous,  soyez  attentif  à  ma  pré- 
sence et  à  ma  parole.  »  S.  Franc. 
DE  Sales. 

Résumé  de  tous  les  Psaumes. 
But  essentiel  et  dernière  fin  du 
saint  Office.  Afferte  Domino  glo- 
riam  :  date  Domino  gloriam  no- 
mini  ejus.  I  Paral.  XVI.  Ranimer 
son  intention  chaque  fois  qu'on  ré- 
pète ces  paroles. 

Imitation  du  dernier  verset  de 
S.  Jude.  —  Le  temps  et  Téternilé 
doivent  également  glorifier  l'auteur 
de  toutes  choses.  —  Amen  :  signe 
d'assentiment,  ratification  expresse, 
qui  atteste  que  le  cœur  est  d'accord 
avec  les  lèvres.  Dicel  populus  : 
Amen.  Dcut.  xxvii. 


f.  Domine,  labia  mea 
aperies.  ^.  Et  os  meum  an- 
uuuliabit  laudem  tuam. 


f.  Deus,  in  adjutorium 
meum  intende.  ^.  Domine, 
ad  adjuvandum  me  festina. 


Gloria  Patri,  et  Fille,  et 
Spiritui  sancto, 


Sicut  erat  in  principio, 
et  nunc ,  et  semper,  et  in 
sœcula  saeculorum.  Amen. 
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Alléluia  1,  OM  Laus  tibi,  Antiennes  qui  diffèrent  peu  l'une 

Domine.  de  l'autre.  La  première  se  rapporte 

à  la  sainte  Trinité,  elle  exprime  un 
sentiment  plus  vif;  la  seconde  s'a- 
dresse à  Notre -Seigneur,  elle  est 
propre  aux  temps  d'affliction  et  de 
pénitence. 


INVITATOIRE 

Regem  Confessorum Do-  Pour  être  saint,  il  faut  être  dis- 

minum,  *  Venite,  adore-      posé  à   confesser  sa   foi  au  péril 
mus.  même  de  sa  vie.  Rom.  x.  C'est  ce 

qu'a  fait  éminemment  Notre-Sei- 
gneur;  il  est  d'ailleurs  le  premier 
des  saints,  le  principe,  le  modèle  et 
le  rémunérateur  de  toute  sainteté. 


PSAUME   XCIV,    SEL^N   LE  PSAUTIER   ROMAIN  2 

Jésus -Christ  exhorte  tous  ses  membres  et  particulièrement  ses  ministres 
à  louer  Dieu  avec  lui. 

Venite,   exultemus  Do-  Venile  :  Adresser  ces  paroles  à 

mino  :  jubilemus  Deo  sa-  tous  ceux  qui  doivent  bénir  le  Sei- 
lutari  nostro;  prœoccupe-  gneur  avec  nous;  les  adresser  aussi 
mus  faciem  ejus  in  confes-  à  notre  esprit  et  à  notre  cœur,  si 
sione,  et  in  psalmis  jubile-  souvent  éloignés  de  Dieu  :  Inten- 
mus  ei.      >  tiones,  cogilationes,volunlales,  af- 

fectiones,  et  omnia  inleriora  mea, 
venite,  ascendamus ad  monlem  ubi 
Dominusvidet  elvidetur.  S.  Bern. — 
Exultemus  Domino  :  Dieu  veut  être 
loué  avec  joie,  parce  qu'il  veut 
l'être  avec  amour,  avec  complai- 
sance en  ses  perfections.  —  Salu- 
tari  nostro:  Jesu  nostro,  selon 
S.  Jérôme;  comme  la  S'«  Vierge: 

*  Parole  d'origine  céleste  qui  a  passé  du  temple  de  Salomon  dans  l'Eglise 
chrétienne.  —  Ut  alléluia  hic  diceretiir,  de  nierosolymorum  ecclesiâ,  ex 
S.  Hieronymi  traditione ,  tempore  ieatee  memorits  Damasi  papce  traditur 
tractum.  S.  Greg.  Magn.  Ep.  1.  VIII,  6  (.  —  Cf.  Raban.  Matjr.  deinst.  Cler. I. 
XXXIII.  —  DiNOUART,  Journal  ecclésiastique ,  ii,  17. 

^  C'est-à-dire  selon  la  version  italique,  ou  ancienne  version  latine,  faite 
sur  les  Septante  et  légèrement  modifiée  par  saint  Jérôme.  Les  antres 
psaumes  de  l'Office  se  lisent  selon  le  psautier  gallican,  inséré  depuis 
longtemps  dans  la  version  Vulgate.  Il  ne  diffère  du  romain  que  par  nu 
plus  grand  nombre  de  corrections ,  faites  également  par  saint  Jérôme.  — 
Histoire  de  l'Église  catholique  en  France,  1.  XL.  —  Opéra  S.  Hieronymi, 
t,  I,p.  1219. 
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In  Deo  sahttarî  meo,  en  Dieu  auteur  de  mon  salut.  —  PrseoC' 
cupemus  :  romme  les  vierges  prudentes.  —  In  confessione  :  dans 
l'aveu  de  sa  erandeur  et  de  notre  néant. 


On  répète  Pinvilatoire.  On  le  ré- 
pétera encore  six  fois,  en  tout  ou 
en  partie,  alin  de  le  graver  dans 
l'esprit,  et  de  bien  pénétrer  Tàme 
de  ce  qui  doit  faire  l'objet  de  ses 

Fensées  et  de  ses  intentions  durant 
Office. 

Magnus  :  Quelque  petit  que  Dieu 
€6  fasse,  il  est  toujours  infini,  le 
seul  grand;  adorer  sa  grandeur  et 
bénir  sa  miséricorde.  —  In  manu 
ejus  :  Sa  souveraineté  est  absolue 
comme  sa  grandeur.  Nous  sommes 
toujours  en  ses  nains,  soit  dans  la 
main  de  son  amour,  soit  dans  celle 
de  sa  justice. 

S'abaisser  profondément  aux» 
pieds  du  Dieu  sauveur,  dans  la 
vue  de  sa  puissance  infinie.  —  Pro- 
cidamus  :  Se  souvenir  que,  dans  le 
chœur,  tous  se  prosternent  à  ce 
mot  devant  l'autel.  —  Deus  nosler  : 
Il  est  tout  nôtre  par  sa  tendresse 
et  par  ses  bienfaits.  —  Nos  aulem 
populus  ejus  :  Donc  soumission, 
amour,  dévouement. 

Passage  cité  par  S.  Paul  pour  re- 
commander la  soumission  à  l'E- 
vangile. Hebr.  IV.  Qui  ex  Deo  est 
verba  Dei  audit.  Joan.  viii.  — 
Hodie  :  La  vie  passe  comme  un 
jour  :  Adhortamini  vosmelipsos  do- 
nec  hodiè  cognominalur.  Hebr.  m. 
—  Nolite  obdurare  :  Craindre  par- 
dessus tout  l'endurcissement  du 
cœur  et  la  résistance  à  l'Esprit  de 
Dieu.  S.  Bern.  de  Cons.  I,  ii.  — 
Ubi  tentaverunt  :  —  Ne  lenlemua 
Christum,sicul  quidam  tentaverunt 
et  perierunt.  Hœc  omnia  in  figura 
contingebant....  ad  correpliônem 
nostram,  I  Cor.  x. 

On  devrait  être  de  plus  en  plus 
docile  à  mesure  qu'on  avance  dans 
la  vie.  —  Le  repos  que  Dieu  devait 
donner  à  son  peuple  dans  la  Pales- 
tine était  l'image  de  celui  qu'il  a 
promis  à  nos  âmes  au  terme  de 


Regem  Confessorum  Do- 
minum,*  Venite,  adoremus. 


Quoniam  Deus  magnus 
Dominus,  et  Rex  magnus 
super  omnes  deos;  quo- 
niam non  repellet  Dominus 
plebem  suam;  quia  in  ma- 
nu ejus  sunt  omnes  fines 
terrae,  et  altitudines  mon- 
lium  ipse  conspicit. 

Venite,  etc. 

Quoniam  ipsius  est  mare 
et  ipse  fecit  lUud,  et  ari- 
dam  fundaverunt  manus 
ejus.  Venite,  adoremus  et 
procidamus  ante  Deum, 
ploremus  coram  Domino 
qui  fecit  nos,  quia  ipse  est 
Dominus  Deus  noster,  nos 
autem  populus  ejus  et  oves 
pascuae  ejus. 

Regem ,  etc.    . 

Hodie  si  vocem  ejus  au- 
dieritis,  nolite  obdurare 
corda  vestra  sicut  in  exa- 
cerbatione,secundùm  diem 
tentationis  in  deserto ,  ubi 
tentaverunt  me  patres  ve- 
stri ,  probaverunt  et  vide- 
runt  opéra  mea. 


Venite,  etc. 

Quadraginta  annis  pro- 
ximus  fui  generationi  huic, 
et  dixi  :  Semper  hi  errant 
corde;  ipsi  verô  non  co- 
gnoverunt  vias  meas;  qui- 
bus  juravi  in  via  meâ ,  si  in* 
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Iroibunt  in  requiem  meam. 


Regem...  Gloria...  Veni- 
te...  Regem,  etc. 


notre  pèlerinage  :  Etenim  et  nohis 
nunlialum  est  quemadmodum  et 
illis.  Feslinemus  ergo  ingredi  in 
illam  requiem.  Hebr.  iv. 


HYMNE 

Appliquer  à  cette  hymne  la  règle 
de  rimitalion  :  Eo  spiritu  débet  legi 
quo  fada  est.  Si  vis  profectum 
haurirc,  lege  hum.iiiter,simpliciler 
et  fideliler.  «  Le  mérite  le  plus  es- 
sentiel de  toute  prière ,  c'est  la  sim- 
plicité. Il  n'y  faut  ni  art  ni  esprit, 
et  les  plus  simples  y  réussissent 
mieux  que  les  plus  habiles  ^.  » 

Strophe  peu  élégante  au  point  de 
vue  classique  ,  mais  d'une  beauté 
touchante  pour  une  âme  éprise  des 
vertus  chrétiennes,  qui  sait  voir  les 
choses  au  travers  des  mots  :  In  ver- 
bis  verum  amare ,  non  verba, 
S.  AuG.  —  «  Il  n'y  avait  qu'à  pro- 
noncer le  mot  ae  vierge  ou  de 
virginité  devant  Agnès  pour  mettre 
son  cœur  dans  la  joie.  »  Vie  de  la 
Vén.  Agnès  de  Jésus,  I,  v. 

L'Eglise  n'hésile  pas  à  revendi- 
quer pour  ses  saints  l'honneur  des 
miracles.  Elle  sait  que  la  gloire  de 
Dieu,  comme  la  piété  des  fidèles, 
y  est  intéressée,  et  qu'on  ne  sau- 
rait offrir  aux  âmes  simples  de 
preuve  plus  sensible  de  la  sainteté 
de  sa  morale  et  de  la  pureté  de  sa 
doctrine.  Signa  autem  eos  qui  cre~ 
diderint  hsec  sequentur.  Marc.  xvi. 
Euntes  renuntiate  quia  cseci  vident, 
claudi  ambulant,  leprosi  mun- 
dantur ,  surdi  audiunt.  Luc.  vu. 
—  ViD.  S.  AuG.  in  Nalali  SS.  Mart. 
Protasii  et  Genjasii,  et  Epist.  xlix. 

^  On  croit  que  cette  Hymne  a  été  composée  en  l'hOnneur  de  saint 
Martin  de  Tonrs,  le  premier  ou  l'un  des  premiers  honoré  par  l'Église 
comme  confessenr.  C'est  .'i  cette  nouveauté  que  fait  allusion  la  dernière 
antienne  de  son  Office  :  «  O  sanctissima  anima  ,  quam  etsi  gladius  persécu- 
tons non  abstulit,  palmam  tamen  martyril  non  amisit.  »  Cf.  Ben.  XIV, 
De  Cunoniz .  SS.  1 ,  5. 

*  Quand  la  fête  du  saint  ne  se  célèbre  pas  le  Jour  de  sa  mort ,  in  die 
natali,  ces  deux  vers  sont  changés,  afin  qu'on  soit  averti  de  cette  particn» 
larlté  dès  le  commencement  de  l'Office. 

^  Mémoire  du  Chapitre  de  Lyon,  1776. 


Iste  Confesser  Domini  ', 
colentes 
Quem   pic  laudant  popuH 

per  orbem , 
Hâc  die  laetus  raeruit  bea- 
tas. 
Scandere  sedes*. 


Qui  pi  us,  prudens,  humi- 
lis,  puaicus , 
Sobriam  duxit  sine  labe  vi- 

tarn , 
Donec   humanos  animavit 
aurre 
Spiritus  artus. 


Cujus  ob  praestans  meri- 
tum ,  fréquenter 
iEgra  quaî  passim  jacuere 

membra , 
Viribus  morbi  domitis,  sa- 
luti 
Reslituuntur,  etc. 
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PREMIER  NOCTURNE  i 


Ce  psaume  onvi-e  le  Psautier,  et  ?ert  de  prd'face  à  tous  les  autres.  Notre- 
Selgneur  y  exhorte  tons  ses  membres  à  la  sainteté,  par  cette  considéra- 
tion que  le  Tral  bonheur  est  dans  la  vertu,  et  que  toutes  les  bénédictions 
du  ciel  sont  assurées  aux  âmes  justes.  L'Église  le  place  a  la  tête  de  l'Of- 
fice ,  et  le  fait  répéter  presque  chaque  jour  à  ses  ministres ,  afin  de  les 
bien  pénétrer  de  l'instruction  qu'il  contient. 


i .  Beatus  vir  qui  non  ab- 
iit  in  concilio  impiorum  et 
in  via  peccatorum  non  ste- 
tit,  et  m  cathedra  peslilen- 
tiee  non  sedit. 


i.  Ce  verset  énonce  le  sujet  du 
psaume.  11  s'applique  excellem- 
ment à  Noire-Seigneur,  modèle  des 
justes  et  source  de  toute  justice. 
S.  AuG. —  Bealus  :  La  vertu  ne  pré- 
pare pas  seulement  à  la  béatitude, 
elle  rend  heureux  dès  ici- bas.  — 
Non  abiit;  7ion  stelit;  non  sedit. 
Remarquer  les  progrès  du  vice  :  on 
se  laisse  corrompre,  on  s'habitue 
à  la  corruption,  enûn  on  corrompt 
les  autres.  Boss. 

2.  Deus  meus  volui ,  disait  Notre- 
Seigneur;  et  legem  tuam  in  medio 
cordis  met.  Pour  lui  ressembler, 
s'affectionnera  la  loi  de  Dieu  ;  pour 
s'y  aiîectionner,  la  bien  méditer  : 
Non  potesl  fieri  ut  habeal  mala 
facta,  qui  bonus  habel  cogilationes. 
S.  AuG. 

3.  A7^bor  bona  fruclus  bonos  fa- 
cit.  Matth.  vu.  Que  de  fruits  de 
verlu  a  produits  l'âme  du  Sauveur, 
unie  comme  elle  l'était  à  la  divi- 
nité! De  même,  à  proportion,  des 
saints,  unis  au  Sauveur  par  la 
grâce  :  Qui  manet  in  me,  hic  fert 
fruclum  mullum.  Joan.  v.  —  In 

^  Nous  n'indiquons  pas  les  antiennes,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  les 
mêmes  pour  les  simples  confesseurs  et  pour  les  pontifes.  Les  unes  et  les 
autres  supposent  ce  principe  que  les  saints  ayant  vécu  de  la  vie  du  Sau- 
veur, imité  ses  exemples  et  pratiqué  ses  vertus ,  on  est  fondé  à  leur  attri- 
buer ses  sentiments  et  ils  méritent  d'avoir  part  à  ses  louanges.  C'est  une 
conséquence  du  principe  énoncé  dans  l'invitatoire ,  que  Jésus -Christ  est  le 
roi  des  confesseurs,  en  d'autres  termes  qu'il  est  le  chef  de  l'Église  et  que 
les  saints  sont  ses  membres. 

2  RufiQn  rapporte  qu'un  grand  pécheur  s'étant  retiré  dans  le  désert  poiu* 
faire  pénitence ,  passa  un  temps  considérable  à  méditer  ces  trois  premiers 
versets  du  Psautier,  les  seules  paroles  qu'il  eût  apprises  de  la  sainte  Écri- 
ture :  «  Quae  sibl  sufflcere  dixit  ad  viam  salutis  et  scientlam  pietatia.  »  De 
Vitis  Patrum,  1.  II,  c.  dc. 


2.  Sed  in  lege  Domini 
voluntas  ejus,  et  in  lege 
ejus  medilabitur  die  ac  no- 
cte. 


3.  Et  erit  tanquam  li- 
gnum  quod  plantatum  est 
secus  decursus  aquarum , 
quod  fructum  suum  dabit 
in  tempore  suo  *. 
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tempore  suo  :  Le  temps  du 
Tempus  omnis  rei  tune  erit 

El  folium  ejus  non  de- 
fluet,  et  omnia  quœcumque 
faciet  prosperabuntur. 


4.  Non  sic  impii,  non  sic  ; 
sed  tanquam  pulvis  quem 
projicit  ventus  a  facie  ter- 
rée. 


5.  Ideo  non  résurgent  im- 
pii in  judicio,nequepecca- 
tores  in  consilio  juslorum. 

6.  Quoniam  novit  Domi- 
nus  viam  juslorum,  et  iter 
impiorum  peribit. 


juste,  c'est  le  jour  du  jugement  : 

,  EccLE.  m. 

Non  de  fluet  :  Le  juste  est  tou- 
jours semblable  à  lui-même,  dans 
l'épreuve  comme  dans  la  prospé- 
rité; pareil  à  ces  arbres  toujours 
verts  qui  ne  perdent  jamais  leur 
feuillage  :  Justus  ut  palma.  Psalm. 
xci. 

4.  L'âme  qui  ne  s'attache  pas  à 
Dieu  n'a  rien  qui  la  retienne.  Em- 
portée par  ses  passions,  comme  la 
poussière  par  le  vent,  elle  sera  en- 
fin enlevée  par  la  mort  et  roulée 
dans  l'abîme. 

5.  Ce  n'est  pas  revivre  et  avoir 
part  à  la  résurrection  que  d'être 
chassé  pour  toujours  de  la  société 
de  Jésus  et  des  saints. 

6.  Dernière  raison  de  tout  ce  qui 
précède  :  Novit  Dominus  qui  sunt 
ejus.  II  TiM.  II.  Heureux  ceux  que 
le  Seigneur  considère  d'un  œil  favo- 
rable! Malheur  à  ceux  qui  le  forcent 
à  détourner  d'eux  ses  regards  I 


PSAUME   II 


Notre-Seignenr  glorifie  son  Père  ponr  l'empire  qu'il  en  a  reçu  snr  tontes 
les  puissances  du  monde.  Ses  élus  participent  à  sa  gloire  et  partagent 
sa  reconnaissance. 


1 .  Quare  fremuerunt  gén- 
ies, et  populi  medilali  sunt 
inania? 


2.  Astiterunt  reges  terrae 
et  principes  conveneruntin 
unum  adversùs  Dominum 
et  adversùs  Ghrislum  ejus. 

3  Dirumpamus  vincula 
eorum,et  projiciamus  à  no- 
bis  jugum  ipsorum. 


4.  Qui  habitat  in  ccelis 
irridebit  eos,  et  Dominus 
subsannabit  eos. 


i .  Cité  par  S.  Pierre  aux  Actes,  iv. 
—  Dieu,  dans  ses  organes  même  les 
plus  faibles,  est  plus  fort  que  le 
monde:  Quod  infirmximestDeifor' 
iius  est  hominibus.  1  Cob.  i. 

2.  Reges  lerrse  :  La  puissance  ins- 
pire l'orgueil,  et  l'orgueil  veut  do- 
minersur  tout  ;  mais  lesplusgrands 
monarques  n'ont  de  pouvoirquesur 
la  terre.  Tu  rexglorise ,  Christel 

3.  Langage  eflrayanl  ;  langage  de 
tous  les  pécheurs  :  Nolumus  hune 
regnare  super  nos!  Luc.  xix.  Mais 
vains  désirs!  ils  peuvent  secouer 
leur  chaîne,  non  la  briser  :  ils 
n'ont  à  choisir  qu'entre  le  joug  de 
la  douceur  et  celui  de  la  justice. 

4.  Cœlum  sursùm  et  terra  deor- 
sùm.  Prov.  XXV.  —  Pour  confondre 
ses  ennemis.  Dieu  n'a  pas  d'efl'ort 
à  faire:  il  n'a  qu'à  les  livrer  à  leur 
folie. 
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.  5.  Un  mot  lui  suffit  pour  abattre 
les  plus  hautains:  Yox  Dominicon- 
fringentis  cedros.  Pbalm.  xxviii. 

6.  Mission  et  pouvoir  du  Sauveur 
dans  l'Eglise.  Il  en  fait  part  à  qui 
il  veut.  Nec  quisquam  sumit  sibi. 
Hebr.  V.  —  Sion,  c'est  l'église,  la 
montagne,  la  cité,  le  temple  de  Dieu  : 
Accessïstis  ad  Sion  montera  et  civi' 
talem  Dei  viventis,  ecclesiam  pri- 
milivorum,et  Testamenti  novi  me- 
dialorem  Jesum.  Hebr.  xii. 

7.  Verset  appliqué  à  Notre-Sei- 
gneur,  Act.  xni,  et  Hebr.  i.  —  La 
royauté  de  Jésus-Christ  est  fondée 
sur  sa  qualité  de  Fils. 

8  Immensité  de  l'empire  du  Sau- 
veur. Toutes  les  nations  lui  appar- 
tiennent :  puissent- elles  lui  être 
soumises  ! 

9.  Il  a  la  puissance  pour  punir, 
comme  l'autorité  pour  comman- 
der. Quiconque  se  révolte  sera  brisé 
au  jour  de  sa  colère.  Tanquamvas. 
Cf.  Jud.  vu. 

10.  Combien  d'hommes  habiles 
dans  les  affaires  du  monde,  et  aveu- 
gles dans  les  choses  de  Dieu!  Que 
n'ouvrent-ils  les  yeux  à  la  vérité! 

11.  Joie  et  tremblement,  crainte 
et  confiance  :  deux  choses  néces- 
saires et  qu'il  ne  faut  pas  séparer 
dans  le  service  de  Dieu.  His  duo- 
bus  brachiis  Deus  comprehendilur, 
S.  Behn. 

12.  Disciplinam  :  doclrinam 
Christi  quse  pœnitentiam  suadet. 
—  Nequando  :  On  est  sans  cesse 
exposé  à  se  perdre.  Craindre  tou- 
jours, et  toujours  aspirer  au  ciel. 

13.  Toujours  aussi  on  est  fondé 
à  se  confier  en  Dieu;  mais  cette 
confiance  ne  peut  subsister  sans  la 
soumission  et  l'amour. 


5.  Tune  loquetur  ad  eos 
in  ira  suà,  et  in  furore  suo 
conturbabit  eos. 

6.  Ego  autem  constitutuâ 
sum  Rex  ab  eo  super  Sion 
montem  sanctum  ejus,  prae- 
dicans  prœceptum  ejus 


7.  Dominus  dixit  ad  me  : 
Filius  meus  es  tu,  ego  ho- 
die  genui  te. 

8.  Postula  a  me,  et  dabo 
tibi  gentes  hœreditatem 
tuam,  et  possessionem  tu- 
am  lerminos  terrae. 

9.  Reges  eos  in  virgâ 
ferreâ ,  et  tanquam  vas  fi- 
guli  confringes  eos. 


10.  Et  nunc,  reges,  in- 
telligile;  erudimini,  qui 
judicatis  terram. 

11.  Servite  Domino  in 
timoré,  et  exultate  ei  cum 
tremore. 


12.  Apprehendite  disci- 
plinam, nequando  irascatur 
Dominus  et  pereatis  de  via 
justâ. 

13.  Cùm  exarserit  in  brevi 
ira  ejus  :  beati  omnes  qui 
confidunt  in  eo. 


PSAUME   III 

Kotre- Seigneur  exprime  à  son  Père  la  confiance  qu'il  a  toujours  eue  en 
lui ,  dans  ses  tribulationa  et  dans  celles  de  ses  membres.  Il  le  bénit  pour 
ses  grâces  en  ce  monde  et  pour  sa  gloire  en  l'autre. 


1.  Heureux  celui  à  qui  la  vue  du 
péril  rappelle  la  pensée  de  Dieu. 


1.  Domine,   quid  multi- 
plicati  sunt  qui  tribulant 
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me?  Multi  insurgunt  ad- 
versùm  me. 

2.  Multi  dicunt  animse 
mese  :  Non  est  salus  ipsi  in 
Deo  ejus. 

3.  Tu  autem,  Domine, 
susceptor  meus  es,  gloria 
mea  et  exaltans  caput  me- 
um. 

4.  Voce  meâ  ad  Domi- 
num  clamavi,  et  exaudivit 
me  de  monte  sancto  suo. 


5.  Ego  dormivi  et  sopo- 
ratus  sum ,  et  exsurrexi 
quia  Dominus  suscepit  me. 


6.  Non  timebo  millia  po- 
puli  circumdantis  me;  ex- 
urge,  Domine,  salvum  me 
lac,  Deus  meus. 

7.  Quoniam  tu  percussi- 
sti  omnes  adversantes  mihi 
sine  causa  :  dentés  pecca- 
torum  contrivisti. 

8.  Domini  est  salus ,  et 
super  populum  tuum  béné- 
dictin tua. 


En  multipliant  leurs  attaques,  ses 
ennemis  multiplient  ses  victoires. 

2.  L'espérance  est  le  soutien  du 
juste  :  Quam  sicul  anchoram  habe- 
mus.  Hebr.  VI.  C'est  ce  que  le  dé- 
mon cherche  surtout  à  lui  enlever. 

3.  Tususceplormeus!  Proximus 
gladio ,  proximus  Deo.  S.  Ignat.  — 
Dieu  relève  et  glorifie  ses  saints , 
comme  il  a  relevé  et  glorifié  son 
Fils. 

4.  Rien  de  plus  doux  pour  l'âme 
que  le  souvenir  d'une  prière  exau- 
cée. Quelle  ,)oie  quand  nous  verrons 
au  ciel  toutes  les  grâces  que  nous 
aurons  obtenues! 

5.  Cela  peut  s'entendre  du  repos 
de  la  nuit  et  du  repos  de  la  mort. 
J'ai  dormi  en  paix  ,  et  j'ai  repris 
mon  travail  sous  la  protection  de 
Dieu.  Ou  bien  :  La  mort  n'a  été 
pour  moi  qu'un  somm,eil;  Dieu 
m.' a  retiré  de  la  tombe;  paroles  ac- 
complies en  Notre -Seigneur,  et 
qui  s'accompliront  en  nous. 

6.  Rien  à  craindre  quand  on  a 
Dieu  pour  soi  ;  mais  on  n'est  sûr  de 
son  secours  qu'autant  qu'on  le  lui 
demande. 

7.  La  prospérité  des  méchants 
n'a  qu'un  temps  :  le  triomphe  du 
juste  est  certain. 

8.  Les  saints  font  hommage  à 
Dieu  de  leurs  mérites,  et  ils  n'at- 
tendent que  de  lui  leur  couronne. 
—  Super  populum  tuum,..,  :  Nos 
autem  populus  ejus.  Psalm.  xcxiv. 


ABSOLUTION 


Exaudi,  Domine  Jesu 
Christe,  preces  servorum 
tuorum  et  miserere  nobis, 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu 
sancto,  etc. 


Prière  qui  a  pour  objet  de  pu- 
rifier l'âme  de  toute  souillure,  de 
la  délivrer  de  tout  lien,  et  de  la 
mettre  en  état  de  suivre  sans  ré- 
sistance toutes  les  volontés  de  Dieu. 
Comme  le  Munda  cor  à  la  Messe. 
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BENEDICTIONS 


Benedicere  :  benedici. — Nemo  nisi 
missits  aut permisses  officium  prse- 
dicandi  iistirpare  débet  :  quomodô 
enim  praedicahunt  nisi  inillantur? 
Rup.  I,  XII.  —  Quelques-uns  en- 
tendent :  Commandez  qu'on  dise 
de  bonnes  paroles,  des  paroles 
saintes;  ou  :  Qu'on  les  dise  con- 
venablement :  benè  dicere  ^. 

1.  Paler  selernus  :  C'est  Dieu  qui 
doit  bénir,  non  l'homme.  —  Nos  : 
Nous  avons  tous  un  égal  besoin  de 
la  grâce.  —  Perpétua  :  L'Eglise  ne 
désire  pour  nous  que  les  bénédic- 
tions élernelles. 

2.  Ohsecrandum  utveniat  Agnus 
ex  tribu  Juda ,  et  ipse  accipiens  li- 
brum  signatum ,  dignelur  aperire. 
Ipse  est  enim  qui  Scripluras  ape- 
riens,  accendit  corda  discipulorum 
ita  ut  dicant  :  Nonne  cor  noslrum 
erat  ardens  intra  nos?  Orig.  de 
vélo  Moysis. 

3.  La  lumière  de  la  grâce  éclaire 
et  vivifie  tout  à  la  fois.  La  deman- 
der en  union  avec  les  apôtres  et 
les  auteurs  sacrés. 

Sentiment  d'humililé  qu'inspire 
naturellement  la  vue  d'une  perfec- 
tion dont  on  se  reconnaît  très 
éloigné  :  Peccatori  dixit  Deus  : 
Qiiare  tu  enarras  justiliam  meam? 

Ps.  XLIX. 

Témoignage  de  reconnaissa  ce 
soit  pour  l'instruction  qu'on  a  re- 
çue, soit  pour  la  grâce  qu'on  vient 
de  demander  et  qu'on  regarde 
comme  obtenue.  Rui'ert,  I,  14. 


f.  Jubei,  Domne*,  bene- 
dicere. 


1.  Benedictione  perpétua 
benedicat  nos  Pater  œter- 
nus. 


2.  Unigenitus  Dei  Filius 
nos  benedicere  et  adjuvare 
dignetur. 


3.  Spiritus  sancti  gratia 
illumiuet  sensus  et  corda 
nostra. 

In  fine  lectionum  :  Tu 
autem,  Domine,  miserere 
nobis. 


Respondelur , 
lias. 


Dec  gra- 


*  Cf.  Matth.  XIV,  28  :  Jubé  me  ad  te  venire. 

*  Diminutif  de  Dominus,  comme  sieur  de  Seigneur.  Cœlestem  Dominnm , 
terreetiem  dicito  Doinnum.  —  Usage  de  l'Église  depuis  le  v«  siècle.  Bahon. 
an.  416,  n»  23.  Lccturus,  magnœ  humilitatis  gratiâ,  nou  à  Sacerdote  sed  ab 
eo  cul  sacerdos  jusseric  se  postulat  benedici.  8accrdos  autem ,  uttantœ  humi- 
litatis vicem  reddat,  non  subjecto  cuiquam  benedicendi  delegat  offlcium, 
non  per  semeiipsiim  benedictioncm  dare  pi-œsumit,  sed  poiius  ut  a  Dec 
qui  est  super  omnia  benedictus  prœrogetur,  exposcit.  Petb   Dam. 

3  Cette  formule  citait  déjà  usitée  dans  l'Église  de  Milan  au  temps  de 
Balnt  Ambioise.  Le  sommeil  ayant  surpris  une  fols  dans  l'Église  ce  saint 
évêque  pendant  le  chant  des  leçons,  on  dut  l'éveiller  par  ces  mots  : 
Jubeat  Dominus  lectori  lectionetn  légère.  S.  Greg.  Tur.  de  Mirac.  Mart.  i,  S. 
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Jésus  -  Christ  se  félicite  avec  ses  saints  d'avoir  Diea  pour  appui 
et  pour  partage. 


1.  Cum  invocarem  exau- 
divitmeDeusjustiliœmeae; 
in  tribulatione  dilalasti  mi- 
hi. 

2.  Miserere  mei  et  exaudi 
orationem  meam. 


3.  Filii  hominum,  us- 
quequô  gravi  corde?  Ut 
quid  diligitis  vanilalem  et 
quœrilis  meadacium? 


4.  Et  scitote  quoniam 
mirificavit  Dominus  san- 
ctuin  suum  :  Dooiinus  ex- 
audiet  me  cùtn  clamavero 
ad  eam. 

5.  Irascimini  et  nolite 
peccare  :  quae  dicitis  ia 
cordibus  vestris,  incubili- 
bus  vestris  compungimini. 


6.  Sacrificate  sacrificium 
justitiae  et  sperale  in  Do- 
mino; mulli  dicunt  :  Quis 
oslendit  nobis  bona? 


7.  Signatum  est  super 
nos  lumen  vullûs  tui,  Do- 
mine; dedisti  laetiliam  in 
corde  meo. 

8.  A  l'ructu  frumenti,  vini 
etoleisui,muitiplicatisunt. 


1.  Juslilix  mess  :  eu  jus  graliâ 
justificalus  sum.  —  Dilalasti,  sous- 
entendez  angusta.  —  Telle  est  la 
vie  des  saints  :  Clamaverunt,  et 
Dominus  exaudivit  eos.  Ps.  xxxin. 

2.  Les  grâces  obtenues  dans  le 
passé  n'empêchent  pas  notre  in- 
digence pour  l'avenir  :  mais  elles 
augmentent  notre  confiance. 

3.  La  folie  du  monde  est  un 
mystère  et  un  tourment  pour  ceux 
que  Dieu  éclaire.  Vœ  tibi,  flumen 
')noris  humanil  s'écriait  Augustin 
après  sa  conversion  :  guousquenon 
siccaberis? — Quserilismendacium: 
Généralement  ceux  qui  sont  trom- 
pés cherchent  à  l'être. 

4.  La  puissance  et  la  gloire  de 
Jésus- Christ,  le  Saint  des  saints, 
ne  sont-elles  pas  le  fondement  de 
toute  notre  confiance? 

5.  Irascimini  :  Savoir  s'indigner 
contre  le  mal,  afin  de  s'en  pré- 
server et  d'en  préserver  les  autres  : 
Meiius  est  si  ii'asceris  et  eorrigis, 
quàm,  si,  non  irascendo,  interire 
permiUis.  S.  Aug. 

6.  Offrir  un  sacrifice  de  justice, 
c'est  payer  à  Dieu  par  la  pénitence 
ce  qu'on  lui  doit  pour  ses  péchés. 
—  Quis  oslendit?  Tous  cherchent 
le  bonheur;  mais  ceux-là  seuls  le 
trouvent  qui  le  cherchent  en  Dieu. 
Regnum  Dei  in  se  caeleri  non  vident. 
S.  Aug. 

7.  L'âme  trouve  sa  paix  dans 
l'union  à  Dieu  par  la  connaissance 
et  par  l'amour  :  Adimplebis  me  Ise- 
lilid  cum  vuliu  tuo.  Psalm.  xv. 

8.  MuUiplicati  sunt  :  ajoutez  pco- 
catores.  Ils  mettent  leur  félicité 
dans  les  biens  d'ici-bas,  et  Dieu  les 
abandonne  à  leur  cupidité.  Bealus 
populus  cujus  Dominus  Deus  ejus! 

Ps.  CXLIII. 
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9.  In  idipsum,  simul  :  Dieu  est 
l'unique  repos  des  saints,  à  la  vie 
et  à  la  mort.  —  Dormiam  :  La 
mort  n'est,  pour  le  juste,  que  le 
sommeil  d'un  instant. 

10.  Quand  Dieu  est  le  seul  but 
de  nos  désirs,  il  devient  l'objet  de 
notre  espérance  et  la  source  de 
notre  paix. 


9.   In  pace  in   idipsunr 
dormiam  et  requiescam. 


10.  Quoniam  tu,  Domi- 
ne, singulariter  in  sp€ 
constiluisli  me. 


Notre  -  Seigneur  demande  à  son  Père  le  salât  de  tons  ses  membres  ; 
il  nous  apprend  à  quelles  conditions  nous  pouvons  entrer  au  ciel. 


4.  Christus  in  diebus  carnis  suas 
preces  cum  clamore  valido  el  lacry- 
mis  offerens,  exauditus  est.  Heb.  y. 
—  Apud  Deum  allé  clamai  humili- 
tas.  Oralio  enim  humilianlis  se 
nubes  penetrabit.  Humb.  de  Erud. 
relig.  ÏV,  ii. 

2.  Nous  demandons  à  Dieu  de 
faire  attention  à  nos  prières  :  y 
sommes-nous  attentifs?  —  Rex  : 
Pour  prier  Dieu  avec  humilité, 
penser  à  sa  grandeur  et  à  notre 
néant. 

3.  Ad  te  :  C'est  Dieu  qu'il  faut 
invoquer,  non  les  hommes.  —  Quo- 
niam orabo,  exaudies  :  Le  secours 
est  dans  la  prière.  —  Manè,  promp- 
tement,  bientôt.  Mille  ans  devant 
Dieu  ne  sont  qu'un  jour,  et  la  vie 
de  l'homme,  une  aurore. 

4.  Le  jour  de  l'élernité  une  fois 
levé,  Dieu  apparaîtra  avec  sa  jus- 
tice et  sa  sainteté. 

5.  La  lumière  chasse  les  ténè- 
bres,   et  rinnocence    repousse   le 

Eéché.  —  Respecter  la  sainteté  de 
lieu  dans  ses  temples  et  en  nous- 
mêmes. 

6.  Imposture  et  iniquité  :  deux 
désordres  également  opposés  à  la 
nature  de  Dieu  ,  mais  presque  in- 
séparables en  rhomme,  l'une  étant 
l'excuse  ou  la  conséquence  de  l'au- 
tre. —  Qui  loquuntur...  :  ceux  qui 
propagent  les  illusions  et  les  pré- 
jugés du  monde. 

7.  Virum  sanguinum  :  l'homme 
terrestre  et  dépravé,  l'homme  de 


1.  Verbameaauribusper- 
cipe,  Domine  :  intellige 
clamorem  meum. 


2.  Intende  voci  orationis 
meae,  Rex  meus  et  Deus 
meus. 


3.  Quoniam  ad  te  orabo, 
Domine,  manè  exaudies 
vocem  meam. 


4.  Manè  astabo  tibi ,  et 
videbo  quoniam  non  Deus 
volens  iniquitalem  tu  es. 

0.  Neque  habitabit  juxta 
te  maliguus,  neque  perma- 
nebunt  injusli  ante  oculos 
tuos. 

5.  Odisti  omnes  qui  ope- 
ranturiniquitatem;  perdes 
omnes  qui  loquuntur  men- 
dacium. 


7.  Virum  sanguinum  et 
dolosum  abominabitur  Do- 
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minus  ;  ego  autem  in  mul- 
titudiae  misericordise  luae, 


8.  Introibo  in  domum  tu- 
am ,  adorabo  ad  templum 
sanctum  luum  in  timoré 
tuo. 


9.  Domine,  deduc  me  in 
justiliâ  tuâ  ;  propter  inimi- 
cos  meos  dirigejn  conspe- 
ctu  tuo  viam  meam. 

10.  Quoniam  non  est  in 
ore  eorum  veritas;  cor  eo- 
rum  vanum  est. 


11.  Sepulcrum  patens 
est  guttur  eorum;  linguis 
suis  dolosè  agebant  :  judica 
illos ,  Deus. 

12.  Décidant  à  cogitatio- 
nibus  suis;  secundum  mul- 
titudinem  impielalum  eo- 
rum expelle  eos,  quoniam 
irritaverunt  te,  Domine. 

13.  Et  laelentur  in  le  om- 
nes  qui  sperant  in  te  :  in 
aeternum  exultabunt,  et  ha- 
bitabis  in  eis. 

14.  Et  gloriabuntur  in  te 
omnes  qui  diligunt  nomen 
tuum,  quoniam  tu  benedi- 
ces  justo. 

13.  Domine,  ut  scutobo- 
nœ  voluntalis  tuae  corona- 
sti  nos. 


chair  et  de  sang,  ex  sanguinibus,  tel 
qu'il  naît  d'Adam  pécheur,  avec  ses 
penchants  corrompus.  —  Les  der- 
niers mots  se  lient  au  verset  sui- 
vant. 

8.  Paroles  de  S.  Louis  mourant. 
—  Le  vrai  temple  de  Dieu,  son  sanc- 
tuaire indestructible,  c'est  le  ciel, 
où  ses  saints  le  contemplent  et  l'a- 
dorenl.  Nos  églises  en  sont  les 
images  :  Umbrœ  fulurorum.  Heb.  x. 

9.  11  y  a  tant  de  voies  mauvaises 
et  trompeuses  :  heureux  ceux  que 
la  lumière  de  Dieu  éclaire  et  con- 
duit! 

10.  Ex  abundanliâ  cordis  os  lo- 
quilur.  Matth.  xii.  —  Les  maximes 
des  mondains  ne  sont  pas  moins 
fausses  que  leurs  afieclions  ne  sont 
vaines. 

H.  Un  cœur  pervers  est  un  foyer 
de  corruption  :  n'est-il  pas  à  souhai- 
ter que  Dieu  l'atllige  pour  le  puri- 
fier et  pour  remédier  au  scandale? 

12.  Tôt  ou  tard  les  méchants  se- 
ront déçus;  et  Dieu,  irrité  de  leurs 
péché5,°les  chassera  de  sa  présence 
et  les  exclura  de  son  royaume. 

13.  Au  contraire,  l'espérance  du 
juste  s'accomplira  :  Audivi  vocem 
magnam  de  Ihrono  dicenlem  :  Ecce 
tabernacidum  Dei  cum  horninibus, 
et  habilabit  cum  eis.  Hebr.  xxi. 

14.  Le  juste  par  excellence,  c'est 
Jésus-Christ;  mais  tous  ceux  qui 
participent  à  sa  sainteté  participent 
à  ses  bénédictions. 

13.  C'est  à  la  grâce  et  au  bon  plai- 
sir de  Dieu  que  les  saints  font  hon- 
neur de  leur  mérite  et  de  leur  ré- 
compense. 


PSAUME  via 

Notre  -  Seigneur  bénit  son  Père  pour  la  gloire  dont  il  le  comble 
en  sa  personne  et  en  ses  saints. 


1 .  Domine,  Dominus  no- 
Bter,  quàm  admirabile  est 
nomen  tuum  in  universâ 
terra  ! 


1.  Tout  parle  de  Dieu  dans  le 
monde;  mais  bien  peu  entendent  ce 
langage.  La  parabole  de  la  création 
est  une  énigme  pour  le  grand  nom- 
bre S.  AuG.  Conf.  X,  VI. 
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2.  Les  cieux  nousinstruisent  moins 
clairement  que  l'Evangile  ;  il  ne  suit 
pas  qu'ils  soient  muets,  ou  que  nous 
devions  fermer  l'oreille  à  leur  en- 
seignement. Levate  in  excelsum 
ocutus  vesii^os,  et  videte  guis  creavit 
hase.  Quanlà  liis  dominator  eorum 
speciosior  est!  Is.  xl;  Sap.  xih. 

3.  Les  hommes  sont  des  enfants 
en  comparaison  des  anges.  —  Com- 
ment Dieu  met- il  sa  gloire  à  êtie 
loué  par  de  si  humbles  créatures? 
Confileor  libi,  Pater,  quia  abscon- 
disli  lixc  à  sapienlibiis  et  pruden- 
tibus,  et  revelasti  ea  parvulis! 
Watth.  XI. 

4.  C'est  ainsi  qu'il  faudrait  consi- 
dérer toutes  choses  :  comme  des 
ouvrages  de  Dieu.  Opéra  digilorum 
tuoruin.  —  Videbo  cœ/os,  lunam 
et  stellas  :  Tableau  bien  placé  dans 
rOlfice  de  la  nuit. 

5.  L'homme  n'est  qu'un  atome 
dans  cet  univers;  mais  doué,  dans 
son  âme,  de  connaissance  et  d'a- 
mour, il  a  obtenu,  entre  toutes  les 
créatures ,  le  privilège  de  recevoir 
et  de  posséder  son  Dieu. 

6.  Inférieur  aux  anges  par  sa  na- 
ture et  placé  au-dessous  d'eux  pen- 
dant quelque  temps,  dans  la  per- 
sonne même  de  son  chef  divin  ,  le 
genre  humain  a  été  élevé  pour  tou- 
jours au-dessus  de  toute  créature 
par  les  mérites  de  ce  Verbe  incarné, 
qui  daigne  maintenant  l'associer  à 
toutes  ses  grandeurs. 

7.  En  Jésus- Christ,  le  nouvel 
Adam ,  ces  paroles  sont  vraies  dans 
toute  leur  rigueur  :  pour  ses  mem- 
bres ils  n'ont  aucun  droit  qui  ne  leur 
vienne  de  lui  :  Omnia  mihi  Iradita 
sunt  a  Pâtre  meo.  Luc.  x. 

8.  Omnia  veslra sunt,  vos  autem 
Christi,  Christus  autem  Dei.  1. 
Cor.  m.  Soyons  à  Jésus-Christ  :  tout 
nous  servira  comme  à  lui-même 
pour  nous  élever  à  Dieu  et  pro- 
curer sa  gloire. 

9.  Plus  on  s'applique  à  connaître 
Dieu,  et  plus  on  l'admire;  plus  on 
le  loue,  et  plus  on  le  trouve  au- 
dessus   de  toute  louange.   Eccli. 

XLIII. 


2.  Quoniam  elevata  est 
magniticentia  tua  super  cœ- 
los. 


3.  Ex  ore  infantium  et 
lactentium  perfecisti  îau- 
dem,  propter  inimicos  tuos 
ut  destruas  inimicum  et  ul- 
torem. 


4.  Quoniam  videbo  cœ- 
los  tuos,  opéra  digitorum 
tuorum,  lunam  et  slellas 
quse  tu  t'undasli. 


i5.  Quid  est  homo  quôd 
memor  es  ejus,  aut  filius 
hominis  quoniam  visitas 
eum? 


6.  Minuisti  eum  paulo 
minus  ab  angelis  :  gloriâ  et 
honore  coronasli  eum ,  et 
constiluisti  eum  super  opé- 
ra manuum  tuarum. 


7.  Omnia  subjecisti  sub 
pedibus  ejus,  oves  et  boves 
universaSjiusuper  etpecora 
campi  ; 


8.  Volucrescœli  etpisces 
maris,  qui  perambulant  se- 
milas  maris. 


9.  Domine,  Dominus  no- 
ster,  quàm  admirabile  est 
nomen  tuum  in  universà 
terrai 
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PSAUME  XIV 


Notre -Seigneur  proclame,  à  la  gloire  de  son  Père,  à  quelles  conditions 
il  est  entré  au  ciel ,  et  par  quelle  vole  les  saints  y  parviennent. 


1.  Domine,  quis  habita- 
bit  in  tabernaculo  luo,  eut 
quis  requiescel  in  monte 
sancto  tuo? 

2.  Qui  ingreditur  sine 
macula  et  operatur  justi- 
tiam. 

3.  Qui  loquitur  verita- 
tem  in  corde  suo,  qui  non 
egit  dolum  in  linguâ  sua. 


S.  Nec  fecit  proximo  suo 
malum,  etopprobrium  non 
accepit  adversùs  proximos 
suos. 

5.  Ad  nibilum  deductus 
est  in  conspeclu  ejus  mali- 
gnus  :  timentes  autem  ûo- 
minum  glorificat. 

6.  Qui  jurât  proximo  suo 
et  non  decipit,  qui  pecu- 
niam  suam  non  dédit  ad 
usuram,  et  munera  super 
innocenlem  non  accepit. 

7.  Qui  facit  haec,  non  mo- 
vebitur  in  œternum. 


1.  Le  ciel  est  notre  but:  sommes- 
nous  sur  le  chemin?  —  L'Eglise, 
le  sanctuaire  surtout,  en  sont  les 
images  :  ressemblons- nous  aux 
bienheureux  et  aux  anges? 

2.  C'est  là  toute  la  perfection  : 
Déclina  à  malo  et  fac  bonum.  Ps. 
XXXVI.  —  Talis  decebat  ut  nobis  es- 
set  Ponlifex.  Hebr.  vu. 

3.  In  corde  :  11  ne  suffit  pas  d'une 
vertu  apparente  :  il  faut  pratiquer 
sincèrement  et  complètement  le 
double  précepte  de  la  charité  :  Non 
omnis  qui  dicit:  Domine,  Domine, 
sed   qui  facit   voluntalem  Palris, 

MaTTH.   VII. 

4.  Nécessité  et  étendue  de  la  cha- 
rité. —  Ce  n'est  pas  assez  de  ne  pas 
médire;  il  faut  fermer  l'oreille  à  la 
médisance. 

5.  Combien  peu  qui  n'accordent 
jamais  leur  estime  qu'à  la  vertu, 
et  qui  proportionnent  constamment 
leurs  éloges  au  mérite  ! 

6.  LePsalmisle  promet  le  ciel  aux 
seules  œuvres  de  charité,  comme 
Noire-Seigneur  dans  la  sentence  du 
jugement;  mais  on  ne  saurait  aimer 
parfaitement  le  prochain  sans  ai- 
mer Dieu. 

7.  Au  dernier  jour,  les  méchants 
tomberont  pour  ne  plus  se  relever: 
les  justes  seront  confirmés  à  ja- 
mais dans  la  grâce  et  la  vertu. 


PSAUME  XX 

Notre  -  Seignenr  et  ses  saints  rendent  grâces  à  Dieu  pour  la  providence 
particulière  dont  ils  ont  été  l'objet. 


i.  Domine,  in  virtute  tuâ 
laetabitur  Rex,  et  super  sa- 
lulare  tuum  exullabit  ve- 
hemenler. 


1.  Rex:  Tu  Rex  qlorise,  Christel 
—  Lsetabilur  :  Puissions-nous  ne 
goûter  comme  lui  que  la  joie  du 
Seigneur,  celle  dont  Dieu  est  le 
principe  et  qui  a  pour  objet  son 
triomphe  dans  les  cœurs  ! 
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2.  Desiderîum  :  C'est  le  désir 
qui  est  l'âme  de  la  prière  :  les 
lèvres  ne  sont  exaucées  qu'autant 
qu'elles  expriment  les  sentiments 
du  cœur. 

3.  Praevenisli  :  Les  mérites  des 
saints  viennent  de  la  bonté  de 
Dieu;  et,  en  les  couronnant,  c'est 
sa  grâce  qu'il  couronne.  Le  Saint 
des  saints  lui-même  ne  possède 
rien  comme  homme  qu'il  ne  l'ait 
reçu  de  son  Père. 

\.  Vilamet  longitudinem dierum: 
Notre- Seigneur  a  demandé,  pour 
lui-même  comme  pour  ses  mem- 
bres, la  vie  éternelle;  ne  demandons 
pas  autre  chose  :  Unam  peiii  a  Do- 
mino, liane  rcquiram.  Psalm.  xxvi. 

5.  Remercier  Dieu  de  la  gloire 
dont  il  comble  Jésus-Christ  et  ses 
élus.  Peut-on  acheter  trop  cher  un 
pareil  honneur? 

6.  Dabis  in  benedicdonem:  faciès 
lit  benedicatur.  —  Lselificabis  ciim 
vullu  tua  :  Toute  béatitude  procède 
de  la  claire  vue  de  Dieu. 

7.  Ceux  qui  s'appuient  sur  les 
promesses  de  Dieu  et  sur  sa  misé- 
ricorde sont  inébranlables;  ils  res- 
tent toujours  semblables  à  eux- 
mêmes. 

8.  Nul  ne  peut  échapper  à  la 
main  de  Dieu.  —  C'est  une  grâce 
qu'il  fait  au  pécheur  de  l'arrêter 
dans  la  voie  de  ses  désordres. 

9.  In  tempore  vullûs...Jn  ira  suâ: 
Alors  le  temps  de  la  miséricorde  se- 
ra passé.  Oh  !si  les  pécheursavaient 
quelque  prévoyance  1  Descendant 
in  infernum  vivenles,  ne  descen- 
dant morienies!  S.  Berx. 

10.  Que  de  châtiments  visibles 
sur  ceux  qui  ont  bravé  ouverte- 
ment la  justice  de  Dieu  ! 

11 .  Les  méchants  ne  peuvent  nuire 
aux  âmes  véritablement  fidèles.  — 
"Traité  de  S.  Chrysostome:  Quodne- 
mo  cuiquam nocere  possil  Jiist  ipse. 

12.  Dieu  résiste  en  face  à  ceux 
qui  se  font  les  ennemis  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  saints.  —  hi  reli- 
quiis  tuis...  Un  certain  nombre  sur- 
vivront à  vos  coups  fmais  vous  les 
forcerez  à  prendre  la  fuite. 


2.  Desiderîum  cordisejus 
tribuisti  ei,  et  voluntate 
labiorum  ejus  non  fraudasti 
eum. 

3.  Quoniam  praovenisti 
eum  in  benedictionibus 
dulcedinis:  posuisti  in  ca- 
pite  cjus  coronam  de  lapide 
pretioso. 


4.  Vitam  petiit  à  te,  et 
tribuisti  ei  longitudinem 
dierum  in  saeculum  sseculi. 


5.  Magna  est  gloria  ejus 
in  salutari  tuo  :  gloriam  et 
magnum  decorem  impones 
super  eum. 

6.  Quoniam  dabis  eum  in 
benediclionem  in  saeculum 
saeculi;  laetificabis  eum  in 
gaudio  eum  vuitu  tuo. 

7.  Quoniam  Rex  sperat 
in  Domino,  et  in  misericor- 
dià  Allissimi  non  commo- 
vebitur. 

8.  Inveniatur  manus  tua 
omnibus  inimicis  tuis;dex- 
tera  tua  inveniat  omnes  qui 
te  oderunt. 

9.  Pones  eos  utclibanum 
ignis  in  tempore  vultûs  tui  ; 
Dominus  in  ira  suâ  contur- 
babit  eos,  et  devorabiteos 
ignis.  . 

10.  Fructum  eorum  de 
terra  perdes,  et  semen  eo- 
rum a  filiishominum. 

11.  Quoniam  declinave- 
runt  in  le  mala,  cogitave- 
runt  consilia  quae  non  po- 
tuerunt  stabilire. 

12.  Quoniam  pones  eos 
dorsum  :  in  reliquiis  tuis 
praeparabis  vultum  eorum. 
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13.  ExaHare,  Domine,  in 
virlute  tuâ  :  cantabimus  et 
psallemus  viriutes  tuas. 


13.  Quand  on  aime  le  Seigneur, 
on  se  réjouit  de  ses  perfections;  et 
on  ne  Ta  jamais  assez  loué. 


PSAUME   XXIII 


Sentiments  de  Notre- Scîgnenr  et  de  ses  saints  à  lenr  entrée  au  ciel.  On 
chante  ce  psaume  dans  l'ordination  de  la  tonsure,  parce  que  le  sanctuaire 
est  l'image  du  ciel  et  que  les  ecclésiastiques  sont  les  élus  d'Ici -bas. 


i.  Domini  est  terra  et 
plenitudo  ejus,  orbis  terra- 
rum  et  universi  qui  habi- 
tant in  eo. 

2.  Quia  ipse  super  maria 
fundavit  eum  et  super  flu- 
mina  prœparavit  eum. 


3.  Quis  ascendet  in  mon- 
tem  Domini,  aut  quis  sta- 
bit  in  loco  sanclo  ejus? 


4.  Innocens  manibus  et 
mundo  corde,  qui  non  ac- 
cepitin  vano  animamsuam, 
nec  juravit  in  dolo  proxi- 
mo  suo. 

5.  Hic  accipiet  benedi- 
clionem  a  Domino  et  mise- 
ricordiam  à  Deo  saiutari 
suo. 

6.  Haec  est  generatio  quœ- 
rentium  Dominum,  quœ- 
rentium  faciem  Dei  Jacob, 


7.  Attollite  portas,  prin- 
cipes, vestras,  etelevami- 
ni ,  porlœ  eeternales,  et  in- 
troibit  rex  glorise. 


8.  Quis  est  iste  rex  glo- 
rise? Dominus  lortis  et  po- 
tens,  Dominus  potens  in 
prselio. 


\.  Le  domaine  de  Dieu  est  infini 
et  infiniment  légitime.  Tout  lui  est 
assujetti,  parce  qu'il  a  tout  fait  et 
qu'il  soutient  tout  par  sa  parole. 

2.  11  a  établi  le  monde  sur  le 
néant,  la  ferre  au-dessus  des  flots, 
et  l'Eglise  sur  les  oppositions  du 
monde  et  de  l'enfer.  S.  Chrys. 
Hom.  ant.  exil. 

3.  Le  ciel ,  l'Eglise,  le  temple  de 
Dieu  sont  comme  au  sommet  d'une 
montagne  :  on  ne  peut  y  parvenir 
sans  s'élever,  ni  s'élever  sans  faire 
eflbrt. 

4.  Innocens  :  en  d'autres  termes, 
Jésus- Christ  seul,  et  ceux  de  ses 
membres  qui  participent  à  sa  sain- 
teté, sujet  de  réflexion  pour  les  mi- 
nistres des  autels.  —  Qui  non  acce- 
pit  in  vano  :  ut  vana  pertractet. 

5.  Ne  pouvant  avoir  qu'une  inno- 
cence réparée,  nous  avons  besoin 
de  pardon  en  même  temps  que  de 
grâces  :  le  Sauveur  nous  a  mérité 
i'un  et  l'autre. 

6.  Heureux  qui  cherche  le  Sei- 
gneur, s'il  le  cherche  sincèrement 
et  purement!  Qui  quseril ,  invenit. 
Matth.  VII.  —  Hœc  est  generalio  : 
Les  ecclésiastiques  :  Qui  non  ex 
sayTguijiibus  ,  etc.  Joan.  i. 

7.  Jésus- Christ,  roi  de  gloire 
par  nature,  méritait  le  ciel  par  un 
droit  propre  et  non  emprunté.  Les 
saints  y  entrent  comme  ses  mem- 
bres en  vertu  des  mérites  qu'il  leur 
communique  :  Consedere  facit. 
Ephes.  ir. 

8.  C'est  au  prix  de  son  sang  que 
le  Fils  de  Dieu  est  entré  au  ciel  : 
Per propriumsanguinem.  Hebr.  ix. 
Voulons- nous  y  entrer  par  la  lâ- 
cheté et  la  négligence? 
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9.  Puisse-t-on  voir  beaucoup  de 
chrétiens  entrer  au  ciel  à  la  suite 
de  leur  chet  et  partager  sa  lëlicilé! 
—  Principes  :  Deo  servire  regnare 
est. 

10.  0  Sauveur,  vous  seul  êtes  le 
roi  de  gloire  et  le  roi  des  vertus  : 
Tu  rex  glorxx...  Tu  solus  sanclus! 
Vos  saints  n'ayant  triomphé  que 
par  votre  secours,  c'est  vous  qui 
triomphez  et  qui  régnez  en  eux. 


9.  Attollite  portas,  prin- 
cipes, veslras,  et  elevami- 
ni ,  portas  œternales,  et  in- 
troibit  rex  gioriae. 

10.  Quis  est  isterex  glo- 
rise?  Dominus  virtulum 
ipse  est  rex  gioriae. 


HYMNE  FINALE  '.  Te  DeuTU  laudomus  *. 


Cette  hymne  se  compose  de  deux  parties  à  peu  près  égales  :  !<>  La  pre- 
mière s'adresse  à  la  sainte  Trinité ,  dont  on  loue  d'abord  les  perfections 
essentielles ,  et  dont  on  distingue  ensuite  les  adorables  personnes  ; 
2"  La  seconde  a  pour  objet  Dieu  le  Fils.  Après  l'avoir  adoré  dans  sa 
double  nature ,  et  avoir  célébré  ses  principaux  mystères ,  l'Incarnation , 
la  Rédemption,  le  jugement  futur,  on  le  supplie  de  veiller  sur  son  Église 
et  de  conduire  au  ciel  les  âmes  qui  croient  en  lui. 


i.  Hase  calamo  cordis  scrîpta 
sunt,  voce  cordis  recitentur.  Cave 
ne  mendacia  pro feras ,  dum  ea  ré- 
citas. Dévie.  Mémorial. 

Patrem  :  Sans  distinction  ni  ex- 
clusion d'aucune  personne,  comme 
en  l'Oraison  dominicale  :  Paler 
noster.  —  Omnis  terra  :    Terra  et 

Îyleniludo  ejus.  Ps.  xxiii.  S'unir  à 
'Eglise  toujours  en  adoration  de- 
vant Dieu  sur  toute  la  face  du 
monde. 


1.  Te  Deum  laudamus, 
te  Dominum  confitemur. 


Te  œternum  Patrem  om- 
nis terra  veneratur. 


*  Le  Te  Deum  n'est  pas  en  vers  proprement  dits  :  il  est  composé  de  ver- 
sets sans  mesure  fixe.  Mais  s'il  n'a  point  cette  harmonie  régulière  de  Vir- 
gile et  d'Horace,  11  en  a  une  autre  plus  large,  qui  consiste  dans  la  conve- 
nance et  le  rapport  exact  des  mots ,  de  leur  son  et  de  leur  mesure  avec  les 
idées  qu'ils  expriment.  Qui  pourrait  méconnaître  ce  genre  d'harmonie 
dans  ces  fins  de  versets  si  graves  et  si  solennelles  :  Omnis  terra  veneratur.., 
Universce  Potestatesf  Quel  bel  effet  ne  produit  pas  le  mélange  de  l'iambe 
rapide  avec  le  grave  spondée  dans  cet  admirable  tableau  des  chœurs  célestes, 
des  apôtres,  des  prophètes ,  des  martjrs,  chantant  de  concert  avec  l'Église 
de  la  terre  la  gloire  du  Père  éternel  :  Te  gloriosus  apostolorum  chorus: 
Te  martyrum  candidatus...  Teperorbem  terrarum!...  Et  après  cette  ma- 
gnifique énumératlon  de  tout  ce  qui  rend  hommage  à  la  majesté  de  Dieu , 
ne  voit -on  pas  paraître  cette  immense  majesté  elle-même  dans  ce  verset 
de  trois  mots  seulement,  mais  composé  tout  entier  de  syllabes  longues  : 
Patrem  immensee  majestatisf  Cène  sont  pas  les  formes  régulières  de  la  poé- 
sie latine  :  mais  ce  sont  les  formes  plus  libres  de  la  poésie  hébraïque,  de  cette 
poésie  des  David  et  des  Isaïe,  telle  qu'elle  éclate  encore  dans  la  version  des  Sep- 
tante et  jusque  dans  la  Vulgate.  Mgr  Coussbau,  Mémoire  sur  le  Te  Deum. 
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Tibî  omnes  Angeli ,  tibi 
Cœli  et  universaePotesta- 
tes, 

Tibi  Cherubim  et  Sera- 
phim  incessabili  voce  pro- 
clamant : 


Sanctus,  Sanctus,  San- 
ctus,  Dominus  Deus  Sa- 
baoth*. 


Pleni  sunt  cœli  et  terra 
majestatis  gloriae  tuae. 


Te    gloriosus   apostolo- 
rum  chorus, 


Te  prophetarum  lauda- 
bilis  numerus. 


Te  martyrum  candidatus 
laudat  exercitus. 


Te  per  orbem  terrarum 
sancta  conôtetur  Ecclesia, 


Patrem  immensse  Maje- 
statis, 


Angeli.  Les  esprits  bienheureux 
en  général  :  Decies  milUes  centena 
millia.  Dan.  vu.  —  Cœli,  Throni. 
Cœlum  mihi  sedes.  Act.  vu. 

Entre  les  hiérarchies,  on  cite  les 
plus  élevées  en  lumière  et  en  cha- 
rité. —  Allusion  à  la  vision  d'Isaïe: 
Vidi  Dominum  sedentem  super  so- 
lium.  Seraphim  clamabanl  aller 
ad  allerum  :  Sanrtus.  vi. 

Sabaolh,  exercUuum.  Plus  Dieu 
se  manifeste,  plus  il  inspire  de 
respect  et  de  sainte  terreur.  Entrer 
dans  les  sentiments  des  anges  de- 
vant sa  majesté  infinie.  Apoc.  iv. 

Tout  est  plein  de  sa  gloire:  en  ce 
sens  que  tout  exprime  ses  perfec- 
tions et  les  manifeste;  en  ce  sens 
aussi  que  sa  majesté  est  vénérée  ou 
du  moins  reconnue  dans  toutes  les 
parties  de  la  création. 

Après  les  anges,  les  hommes.  D'a- 
borales  Saints,  en  premier  Heu,  les 
apôtres,  qui  ont  communiqué  aux 
autres  la  grâce  du  Sauveur:  Apnslo- 
li,  plori'i  ChrifJi.  II.  Cor.  viii.  Cf. 
S.  Cyp.  De  Mortal. 

Prophetarum  :  Prophètes  dans 
le  sens  le  plus  étendu  :  tous  ceux 
dont  Dieu  s'est  servi  pour  éclairer 
leurs  frères  d'une  manière  surnatu- 
relle. 

Les  martyrs  suivent  les  apôtres. 
Ils  les  précéderaient  si  ceux-ci  n'é- 
taient aussi  martyrs,  le  témoignage 
du  sang  étant  le  plus  glorieux  de 
tous.  —  Candidatus  :  Hi  sunt  qui 
venerunt  de  Iribulalione  magnâ  et 
laverunt  stolas  suas  in  sanguine 
Agni.  Apoc.  vu. 

L'Eglise  de  la  terre  ne  forme 
qu'une  même  société  avec  celle  du 
ciel  :  toutes  deux  n'ont  qu'un  même 
esprit. 

Trois  noms  divins,  les  plus  au- 
gustes qu'aucune  langue  puisse  pro- 


*  «  Quelles  parole!  »  s'écriait  sainte  Marie  de  llncarnation,  en  répétant 
ce  verset  devant  ses  sœurs  :  «  Quelle  profondeur!  Et  dans  le  ravissement 
de  son  âme,  elle  ne  se  lassait  pas  de  redire  en  elle-même  :  Incessabili  voce 
proclamant  :  Sanctus  !  Sanctus  l  Sanctus  t  Mgr  Dupanlotjp,  Vie  de  ta  sainte, 
t.  m,  IV.  —  Le  père  de  Condren  apparaissant  à  M.  Mester,  le  lendemain 
de  sa  mort,  ne  lui  dit  aussi  que  ces  mots  :  Sanctiis,  Sanctus,  Sanctus  c 
Que  Dieu  est  saint  l  Que  Dieu  est  saint  /...  M.  Olieb,  Hémoirea, 
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férer  :  avec  quelle  majesté  l'Eglise 
les  offre  à  nos  adorations! 
,  Ici  finit    rinvocalion    à  la   très 
sainte  Trinité. 

11.  Allusion  au  Ps.  xxiii.  Quis 
est  iste  rex  gloriae  9  —  S.  Tiiomas 
avait  une  particulière  dévotion  à 
ces  paroles  II  avait  coutume  de  les 
répéter,  avecles  versets  qui  suivent, 
eiilre  la  consécration  et  la  commu- 
nion des  messes  qu'il  entendait. 

Sitscej)lurus  hominem  seu  nalu- 
rnm  humanam  indiriduam  in 
unilale  personœ ,  ad  liherandum 
hominem  seu  genus  humanum , 
coarclari  non  horruisti ,  etc.  — 
S.  Odilon  ne  manquait  jamais  de 
s'incliner  ici  profondément,  dit 
S.  Pierre  Damien. 

Mortem  noslram  moriendo  des- 
triixit  el  vitam  resurgendorepara- 
vit.  PréC.  de  TAsc.  —  Grâce  à  Notre- 
Seigneur,  la  mort  nous  élève  au 
ciel,  au  lieu  de  nous  jeter  dans 
l'abîme. 

Ps.  cix.  Dixit  Dominus  Domino 
ineo:  Sede  a  dexlris  meis. 

Ibid.  Judicabil  in  nationibiis... 
— Apres  le  tempsde  la  miséricorde, 
viendra  celui  de  la  justice. 

Supplication  après  la  louange, 
comme  en  l'Oraison  dominicale: 
se  souvenir  qu'au  chant  on  fléchit 
le  genou  en  cet  endroit.  —  Quos 
redemisli.  Fondement  de  notre  es- 
pérance. S.  Camille  de  Lellis  mou- 
rut en  répétant  ces  paroles. 

Sou  s -en  tendez  nos,  ou  bien  fa- 
nwlos  tuos.  —  CI  II  est  probable  qu'à 
l'origine  le  cantique  Unissait  ici.  u 

M^  COUSSEAU. 

Si  ces  derniers  versets  emprun- 
tés à  divers  psaumes  ont  toujours 
fait  partie  du  Te  Deum,  il  faut  dire 
aue  l'auteur  en  le  composant  le 
destinait  à  l'Office  ecclésiastique. 
—  Eos  pour  famulos  tuos;  syl- 
lepse. 


Venerandum  tuum  ve- 
rum  et  unicum  Filium  , 

Sanctum  quoque  Para- 
clitum  Spiritum. 

11.  Tu  rex  glorise,  Chri- 
ste. 

Tu  Patris  sempiternuses 
Filius. 


Tu  ad  liberandum  susce- 
pturus  hominem,  non  hor- 
ruisti Virginis  uterum. 


Tu  devicto  mortis  acu  eo 
aperuisticredentibus  régna 
cœlorum. 


Tu  ad  dexteram  Dei  sedes 
in  gloria  Patris. 

Judex  crederis  esse  veq^ 
turus. 

Te  ergô,  qusesumus,  tuis 
famulis  subveni ,  quos  pre- 
lioso  sanguine   redemisti. 


.iEternâ  fac  cum  Sanctis 
tuis  in  gloriâ  numerarii. 


Salvum  fac  populum  tu- 
um, Domine,  et  benedic 
haereditati  ime.  Et  rege  eos, 
et  extoUe  illos  usque  in  ae- 
ternum. 


*  La  Vie  de  saint  Ausclialre,  archevêque  de  Hambourg,  porte  qu'étant 
Bur  son  lit  de  mort,  3fév.  865,  11  se  fit  chanter  le  Te  Dmm,  pour  remer- 
cier Dieu  des  grâces  dont  11  avait  été  comblé ,  et  que  les  versets  auxquels 
it  s'arrêta  le  plus  longtemps  furent  ceux  ■  ci  :  Judex  crederis...  Te  ergo... 
.âSternâ  fac.  etc. 
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Per  singulos  dies  bene- 
dicimus  te.  Et  laudamus 
nomen  tuum  in  sœculum 
et  in  sseculum  saeculi. 

Dignare,  Domine,  die 
islo,"sine  peccato  nos  cu- 
stodire. 

Miserere  noslri,  Domine, 
miserere  nostri. 

Fiat  misericordia  tua, 
Domine,  super  nos,  quem- 
admodum  speravimus  in 
te. 

In  te,  Domine,  speravi  ; 
non  confundar  in  œter- 
numi. 


Ps.  cxLiv.  —  Tel  est  l'emploi 
qu'un  prêtre  doit  faire  de  ses  forces 
et  de  sa  vie. 

Fin  du  Psaume  cxx.  Domînus  eu- 
stodit  te,  etc.  Première  offrande  du 
jour  :  la  faire  de  tout  son  cœur. 

Psaume  cxxii.  —  Notre  misère  ne 
nous  laisse  d'autre  ressource  que  la 
miséricorde  de  Dieu. 

Conclusion  du  Ps.  xxxii.  Espé- 
rance et  confiance ,  fruits  de  toute 
prière. 

Ps.  XXX.  —  Quid  hmclis,  modi- 
cx  fidei,  ut  peccala  nolit  remillere? 
Affixit  ea  cruci  cum  suis  manibus, 
S.  Bern. 


'  Saint  Michel-des-Salnts  reçut  souTent ,  dans  l'Office ,  des  grâces  extraor- 
dinaires à  Matines.  Une  vive  lumière ,  jaillissant  de  son  visage ,  attestait 
alors  la  joie  dont  son  cœur  était  inondé.  Puis  il  entrait  en  ravissement 
et  restait  longtemps  en  extase,  à  la  vue  de  tous.  C'était  ordinairement 
pendant  le  Te  Deum  que  ces  extases  commençaient;  comme  si  son  âme, 
tout  occupée  des  louanges  de  son  Dieu ,  eût  voulu  s'unir  au  chœur  des 
éîprits  célestes  pour  répéter  avec  eux  l'éternel  Sanctvs.  Vie  chi  Saint 
par  Louis  de  Saint -Jacques,  religieux  dti  même  ordre.  L.  Il,  c.  x, 
in -12. 


CHAPITRE  II 


Des  Laudes. 


Les  Matines  et  les  Laudes  ne  forment  ensemble  qu'une 
seule  Heure  :  elles  se  succèdent  d'ordinaire  sans  intervalle, 
et  se  terminent  par  une  même  conclusion.  Néanmoins  le 
passage  d'une  de  ces  parties  à  l'autre  est  marqué  par  la 
répétition  du  :  JDeM5,  in  adjutorium.  C'est  le  moment  de  se 
renouveler  dans  la  ferveur,  et  il  convient  de  chercher,  dans 
les  prières  mêmes  et  dans  le  moment  du  jour  auquel  elles 
se  rapportent,  un  sujet  de  pieux  sentiments  et  de  saintes 
considérations. 

Nous  avons  dit  que  le  jour  est  l'image  aussi  bien  que 
l'élément  de  la  vie.  Les  Laudes,  destinées  à  être  récitées 
aussitôt  après  minuit,  doivent  rendre  les  sentiments  d'une 
âme  qui  entrerait  dans  le  monde  avec  la  vue  de  Dieu  et  de 
ses  perfections.  Elles  doivent  exprimer,  par  conséquent, 
les  dispositions  du  Sauveur  dans  sa  nativité ,  ou  au  début 
de  sa  vie  glorieuse  par  la  résurrection.  Aussi  est-ce  ce  qu'on 
remarque,  surtout  dans  les  Laudes  des  dimanches  et  des 
fêtes,  dont  nous  nous  occuperons  uniquement  :  toutes  les 
parties  dont  elles  se  composent  tendent  vers  ce  but,  et  l'on 
ne  doit  pas  le  perdre  de  vue  dans  la  récitation. 
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Qu'on  envisage  Notre- Seigneur  au  sortir  du  tombeau, 
après  les  trois  jours  de  sa  sépulture,  ou  quittant  le  sein  de 
son  Père,  la  différence  importe  peu.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre  de  ces  mystères,  Jésus-Christ  nous  apparaît  animé 
des  mêmes  sentiments  envers  la  majesté  divine  :  de  re- 
connaissance pour  sa  bonté ,  d'admiration  pour  ses  gran- 
deurs, de  zèle  pour  sa  gloire,  en  un  mot,  de  toutes  les 
dispositions  que  nous  voyons  exprimées  dans  cette  partie 
de  l'Office.  Peut-être,  cependant,  le  souvenir  de  la  résur- 
rection convient-il  plus  spécialement  à  des  ecclésiastiques, 
soit  parce  que  ce  mystère  donne  l'idée  d'une  vie  toute  spi- 
rituelle et  toute  céleste,  telle  que  doit  être  la  vie  des  prêtres 
ou  des  anges  ici- bas,  soit  parce  qu'il  rappelle  à  l'esprit 
les  grands  faits  qui  ont  signalé  la  fondation  de  l'Eglise  :  la 
mission  des  apôtres ,  la  descente  du  Saint-Esprit  et  la  ré- 
génération du  monde. 

Avec  le  cantique,  les  psaumes  de  Laudes  atteignent  le 
nombre  de  huit,  nombre  des  béatitudes,  symbole  de  la  vie 
du  ciel;  mais  plusieurs  de  ces  psaumes  s'unissant  en  deux 
groupes,  la  somme  se  réduit  à  cinq.  Ce  sont,  disent  les 
commentateurs,  comme  les  cinq  victimes  dont  Dieu  de- 
mandait l'offrande ,  chaque  jour,  aux  chefs  de  son  peuple  ', 
et  comme  les  cinq  flambeaux  des  vierges  sages,  allumés 
pour  la  venue  de  l'Époux  *.  Ils  peuvent  rappeler  aussi  les 
cinq  plaies  du  Sauveur,  sources  du  fleuve  de  vie  où  nos 
sens  doivent  être  purifiés,  où  notre  âme  a  trouvé  la  grâce 
et  le  salut'.  Considérons  chacun  d'eux  en  particulier,  pour 
en  bien  voir  l'objet  et  la  signification. 

Psaume  xcxii.  Dominus  regnavit. 

Le  premier  est  un  chant  de  louanges  inspiré  par  la 
double  merveille  de  la  création  et  de  la  régénération  du 
monde.  En  quelques  traits  aussi  magnifiques  que  rapides, 
le  Psalmiste  retrace  la  grandeur  du  Dieu  créateur  et  ré- 

■•  NuM.  vn. 

2   MATTH.  XXV,  8. 

'  Is.  XII,  3. 
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dempteur,  l'origine  du  monde  fondé,  comme  l'Eglise,  sur 
le  néant,  et  soutenu,  comme  elle,  par  une  main  toute- 
puissante,  le  Très -Haut  triomphant  de  tous  les  obstacles 
et  comblant  tous  les  abîmes,  l'œuvre  divine,  enfin,  res- 
plendissant de  toutes  les  richesses  et  de  toutes  les  perfec- 
tions de  son  auteur.  Naturellement  on  se  représente  Jésus- 
Christ,  pontife  suprême,  entrant  dans  le  monde  comme 
dans  son  temple,  et  prêtant  sa  voix  à  la  nature  pour  glo- 
rifier le  Créateur;  ou  bien  on  le  considère  remontant  au  ciel 
après  avoir  fondé  son  Eglise ,  véritable  et  éternel  sanctuaire 
de  la  majesté  suprême,  et  laissant  échapper  de  son  cœur 
les  plus  vifs  sentiments  d'allégresse,  d'admiration  et  de 
reconnaissance  pour  les  merveilles  qu'il  vient  d'accomplir 
à  la  gloire  de  son  Père.  Telles  doivent  être  les  dispositions 
de  ses  t Ministres,  à  la  vue  des  prodiges,  toujours  subsis- 
tants et  toujours  nouveaux ,  de  la  puissance  et  de  la  charité 
divines.  Quoi  de  plus  doux  pour  un  prêtre  que  d'offrir  ainsi 
à  Dieu,  avec  son  divin  chef,  son  admiration  et  ses  actions 
de  grâces  dès  la  première  heure  du  jour,  alors  que  la  na- 
ture, sortant  des  ombres  de  la  nuit,  semble  créée  tout  de 
nouveau,  et  qu'on  aperçoit  au-dessus  d'elle,  toujours  de- 
bout et  toujours  ferme,  cet  édifice  spirituel  de  l'Eglise, 
qu'un  Dieu  seul  a  pu  fonder,  et  qu'un  Dieu  seul  peut  sou- 
tenir! 

Psaume  xcix.  Juhilate  Deo. 

Le  second  psaume  est  une  exhortation  plus  vive  à  l'allé- 
gresse et  à  la  reconnaissance.  Il  est  inspiré  par  un  ardent 
désir  de  faire  sentir  aux  hommes  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
eux,  et  quel  retour  ils  doivent  à  sa  bonté.  En  le  récitant, 
en  peut  penser  au  Sauveur  ressuscité  et  à  ses  saints,  dont 
on  doit  un  jour  partager  la  gloire. 

Un  pieux  ecclésiastique,  qu'un  attrait  surnaturel  tenait 
habituellement  uni  à  Notre-Seigneur,  appliquait  aux  plaies 
de  ce  divin  Sauveur  ces  mots  du  verset  quatrième  :  Inlroite 
portas  ejus;  et  les  paroles  suivantes  :  Atria  ejus  in  hymnis, 
à  l'ouverture  de  son  cœur,  ce  sanctuaire  sacré,  source  de 
tant  d'amour  et  de  tant  de  bénédictions. 
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Pss.  ucii  :  Dein,  Deus  meus;  et  lxyi  :  Deus  misereatur  nostri. 

C'est  surtout  dans  le  psaume  LXII  que  Notre- Seigneur 
exprime  d'une  manière  touchante  l'ardeur  dont  il  brûle 
pour  son  Père ,  son  regret  d'en  être  éloigné ,  son  désir  de 
rentrer  dans  sa  gloire  et  de  lui  rester  éternellement  uni. 
Un  ecclésiastique  qui  a  pris  le  Seigneur  pour  partage  et 
qui  met  le  ciel  au-dessus  de  tout,  trouvera  donc  en  ce 
psaume  l'expression  de  ses  sentiments  les  plus  intimes. 
Par  le  péché  il  était  séparé  de  Dieu  comme  tousses  frères  : 
il  s'est  réconcilié  avec  lui  par  la  grâce  ;  il  est  entré  dans 
les  rangs  de  ses  amis  et  de  ses  ministres.  Il  lui  reste  à 
s'unir  parfaitement  à  lui,  à  se  consommer  en  lui  dans 
sa  gloire.  Ce  doit  être  l'objet  de  tous  ses  vœux.  En  atten- 
dant, il  doit  se  souvenir  qu'il  jouit  plus  parfaitement  que 
personne  de  l'objet  de  son  amour,  dans  un  sanctuaire  dont 
il  est  le  ministre  et  dont  le  tabernacle  juif  n'était  que 
l'ombre;  et  c'est  vers  l'Eucharistie  et  vers  le  ciel  à  la  fois, 
que  doivent  se  diriger  ses  affections  et  ses  pensées. 

Le  psaume  lxvi  :  Deus,  misereatur  nostri,  que  l'Eglise  unit 
au  précédent,  est  une  prière  pour  demander  à  Dieu  de  ré- 
pandre de  plus  en  plus  la  lumière  de  la  foi ,  et  de  faire 
connaître  à  tous  les  peuples  celui  qui,  étant  la  voie,  la 
vérité  et  la  vie ,  peut  seul  les  conduire  à  leur  véritable  fin  : 
Ut  cognoscamus  in  terra  viam  tuam...  En  effet ,  la  terre  ayant 
produit  le  fruit  béni  qui  doit  être  son  salut,  l'ayant  pro- 
duit doublement,  par  sa  naissance  et  par  sa  résurrection  , 
que  reste-t-il  à  souhaiter,  sinon  que  tous  les  hommes  con- 
naissent la  grâce  qui  leur  est  faite  et  jouissent  de  leur 
bonheur?  Ainsi  ce  psaume  ne  fait  que  développer  la  pre- 
mière demande  du  Sauveur  à  son  Père  :  Sanctificetur  nomen 
tuum.  Il  doit  répondre  au  premier  vœu  du  prêtre,  qui  n'est 
sur  la  terre  que  pour  continuer  l'œuvre  de  Jésus- Christ, 
en  faisant  connaître  et  servir  la  majesté  divine. 

Le  rapport  de  ce  psaume ,  où  respire  un  zèle  si  ardent 
du  salut  des  âmes,  avec  le  précédent,  qui  est  un  pur  élan 
d'amour  divin,  et  leur  réunion  sous  une  même  doxologie, 
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rappellent  une  vérité  imporlante  :  c'est  que  les  deux  cha- 
rités doivent  être  réunies  dans  notre  cœur  comn)e  en  celui 
du  Sauveur,  et  que  si  l'une  ou  l'autre  venait  à  nous  man- 
quer, nous  ne  représenterions  plus  qu'imparfaitement  le 
Verbe  fait  chair  :  Misit  illos  binos  ante  faciem  suam  K 

Cantique  Benedicite,  omnîa  opéra  Domini. 

Après  les  trois  premiers  psaumes ,  on  trouve  toujours 
à  Laudes  un  cantique,  c'est-à-dire  un  chant  de  joie,  une 
hymne  solennelle  prise  hors  du  Psautier,  et  composée  pour 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces  signalées^.  Celui  qu'on 
récite  les  dimanches  et  les  jours  de  fête ,  est  un  des  plus 
remarquables  par  l'événement  qu'il  rappelle  et  par  les 
sentiments  qu'il  exprime. 

On  sait  à  quelle  époque  et  à  quel  fait  historique  il  se 
rattache^.  C'est  au  milieu  de  Babylone,  comme  action 
de  grâces  du  bienfait  le  plus  prodigieux  de  la  divine  pro- 
vidence, en  présence  de  Nabuchodonosor  et  de  son  peuple 
confondus,  que  fut  chanté  pour  la  première  fois  ce  magni- 
fique cantique.  Les  trois  Israélites,  livrés  aux  flammes 
pour  leur  fidélité  au  vrai  Dieu,  se  voyant  protégés  miracu- 
leusement dans  la  fournaise  ardente,  sont  ravis  d'admi- 
ration à  la  vue  de  la  bonté  et  de  la  puissance  du  Seigneur. 
Dans  l'enthousiasme  qui  les  transporte,  ils  ne  peuvent 
suffire  à  exprimer  ni  à  ressentir  toutes  les  émotions  de 
leur  cœur;  ils  s'adressent  à  leurs  frères  et  à  leurs  pères 
dans  la  foi,  à  tous  les  esprits  du  ciel ,  à  toutes  les  créatures 
sans  exception  ,  à  tous  ces  êtres  témoins  de  leur  bonheur 
et  dépendant  comme  eux  du  souverain  Maître.  Ils  les  ap- 
pellent à  leurs  secours;  ils  les  énumèrenten  l'ordre  indiqué 
par  Moyse  dans  la  création;  ils  voudraient  leur  donner  à 
tous  un  esprit  et  un  cœur,  pour  les  associer  à  leur  recon- 
naissance; ou  plutôt,  oubliant  qu'ils  n'ont  ni  sentiment  ni 
volonté,  et  supposant  que  la  bonté  de  Dieu  est  reconnue 

partout  où  elle  mérite  de  l'être,  ils  les  exhortent  à  s'unir 

• 
*  Luc.  X,  1.— Pro  Evangelistis.  Homil.  S.  Greg.  lect.  VU.—'  In  psalmo  est 
sonoiitas, in  cantlco  lœtitla.  S.  Ang.  Li  Ps.  Lxvir,  1.  —  ^  Dom.  III. 
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à  eux  pour  louer  de  concert  leur  commun  Créateur.  Ils  les 
en  pressent  avec  une  ardeur  croissante,  et  ne  se  lassent 
pas  de  réitérer  leurs  instances.  Monuments  vivants  de  la 
puissance  et  de  la  bonté  divines,  ils  sentent  le  besoin  d'em- 
ployer tout  ce  qu'ils  ont  de  vie  et  de  force  à  faire  connaître, 
aimer  et  servir  la  Majesté  suprême  ;  ils  regrettent  de  ne 
pouvoir  faire  au  milieu  du  monde  ce  que  les  anges  font 
dans  la  nature ,  ce  que  fait ,  dans  un  corps  terrestre,  une 
âme  sainte  et  fervente  :  éclairer,  pénétrer,  sanctifier  toutes 
choses  par  la  pensée  et  l'amour  de  Dieu ,  principe ,  arbitre 
et  fin  de  tout  ce  qui  existe. 

Tels  furent,  sans  aucun  doute,  les  sentiments  du  premier 
homme,  lorsque,  au  sortir  des  mains  du  Créateur,  en  por- 
tant l'image  encore  intacte  dans  son  âme,  animé  de  sa  vie, 
éclairé  de  sa  lumière,  embrasé  de  son  amour,  il  contempla 
pour  la  première  fois  ce  vaste  univers  comme  un  temple 
divin  dont  il  devait  être  le  prêtre.  Il  sentait  que  toutes 
les  créatures,  venant  de  Dieu  aussi  bien  que  lui ,  devaient 
vivre  pour  Dieu  et  lui  rapporter  l'usage  de  toutes  leurs 
puissances.  Il  souhaitait  que  chacune  d'elles  répondit 
fidèlement  aux  vues  de  son  auteur,  que  nulle  ne  fût  dé- 
tournée de  sa  fin  par  une  affection  déréglée ,  et  que  toutes 
s' aidant,  se  suppléant,  s'excitant  mutuellement,  comme 
dans  un  concert  harmonieux,  chantassent  d'une  commune 
voix,  à  la  gloire  de  l'Etre  souverain,  ce  cantique  de  bé- 
nédictions qui  ne  cesse  de  se  faire  entendre  au  ciel.  Tels, 
à  plus  forte  raison ,  durent  être  aussi  les  sentiments  et  les 
désirs  du  Fils  de  Dieu,  le  Saint  des  saints,  le  pontife  su- 
prême, soit  lorsqu'il  descendit  ici -bas  pour  restaurer  le 
culte  divin  et  restituer  à  la  Majesté  souveraine  la  gloire 
qu'Adam  prévaricateur  lui  avait  ravie,  soit  lorsque,  son 
sacrifice  étant  achevé  et  le  monde  sanctifié  tout  de  nou- 
veau par  le  sang  adorable  qui  ne  devait  plus  cesser  d'y 
couler,  cet  Homme- Dieu  remontait  vers  son  Père,  pour 
partager  avec  lui  une  gloire  que  leur  devaient,  à  tant  de 
titres,  des  cnéatures  douées  deux  fois  d'une  vie  sans  fin, 
et  rétablies  dans  tous  leurs  droits  à  l'héritage  du  ciel. 

Aussi  l'EgUse  fait-elle  de  ce  cantique  le  partage  spécial 

10 


326  LE  SAINT  OFFICE 

des  prêtres,  des  représentants  du  Sauveur.  Non  contente 
de  le  remettre  sur  leurs  lèvres  presque  chaque  jour  dans 
l'Heure  de  l'Office  qui  précède  l'oblation  de  la  sainte  vic- 
time, elle  veut  qu'en  descendant  de  l'autel  ils  en  répètent 
encore  les  saintes  aspirations.  Par  là,  elle  semble  leur  dire 
qu'en  les  choisissant  pour  ses  ministres,  en  leur  deman- 
dant de  renoncer  à  tout  pour  le  servir,  Dieu  ne  leur  a  pas 
témoigné  moins  de  prédilection  qu'à  ces  Israélites  destinés 
à  glorifier  son  nom  au  milieu  de  Babylone;  qu'en  préser- 
vant leur  âme  de  l'impiété  et  de  la  corruption  du  monde, 
il  leur  a  fait  une  plus  grande  grâce  qu'en  dérobant  leur 
corps  à  la  fureur  des  flammes  •  ;  que  l'ange  du  Seigneur 
qui  descendit  dans  la  fournaise  et  y  répandit  une  rosée  du 
ciel  n'était  que  la  figure  de  ce  Fils  de  Dieu  qui  se  met 
entre  leurs  mains  et  qui  épanche  en  leur  cœur  son  sang 
vivifiant;  que  par  conséquent  l'amour  du  Seigneur  et  le 
zèle  de  sa  gloire  ne  doivent  brûler  nulle  part  avec  plus 
d'ardeur  que  sur  l'autel  de  leur  âme  ;  qu'appelés  à  étendre 
le  règne  de  Dieu  sur  la  terre,  ils  doivent  aspirer  à  aug- 
menter le  nombre  et  la  ferveur  de  ses  adorateurs;  que 
s'ils  puisent,  comme  ils  doivent,  l'esprit  sacerdotal  dana 
le  sang  de  l'Agneau,  leur  aliment  et  leur  hostie,  un  de 
leurs  principaux  désirs  doit  être  de  s'insinuer  dans  les 
cœurs  comme  Jésus- Christ,  de  s'établir  au  fond  des 
âmes,  d'animer,  pour  ainsi  dire,  toute  créature,  afin  que, 
toutes  se  portant  vers  Dieu  d'un  commun  mouvement, 
ils  glorifient  Dieu  avec  elles  d'une  commune  voix.  Et 
pareillement,  quand  elle  leur  fait  répéter  ce  même  can- 
tique à  la  première  Heure  du  jour,  elle  leur  donne  à  en- 
tendre que  c'est  en  ce  moment  surtout  et  dans  cette  fonc- 
tion qu'ils  ont  à  louer  Dieu  pour  tout  l'univers;  et,  leur 
apprenant  à  se  regarder  comme  le  cœur  et  l'âme  de  toute 
créature,  elle  les  exhorte  à  rendre,  au  nom  de  tous,  à  la 
Majesté  infinie  le  devoir  de  l'adoration  dont  nul  n'est  dis- 
pensé, mais  dont  ils  ont  mieux  que  personne  le  sentiment 
et  la  conscience. 

*  s.  Chhybost.  de  Sacerd.  III,  14. 
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Qu'où  ne  s'étonne  pas,  après  cela,  de  la  vivacité  du 
langage  inspiré;  qu'on  ne  demande  pas  comment  on 
peut  exhorter  des  êtres  insensibles  et  muets  à  bénir  le 
Seigneur.  De  telles  paroles  n'ont  pas  besoin  d'être  justi- 
fiées. On  les  goûte  dès  qu'on  les  comprend,  et  on  les 
comprend  à  proportion  qu'on  participe  au  sentiment  qui 
les  a  dictées.  C'est  le  lieu  de  répéter  les  paroles  de  saint 
Augustin  :  Da  amantem,  et  sentit  quod  dico  *...  Il  n'est  pas 
un  cœur  chrétien,  vivement  touché  des  bontés  divines  et 
convaincu  de  sa  pauvreté ,  qui  n'ait  obéi  cent  fois  au  même 
mouvement,  en  souhaitant  que  tous  les  êtres  lui  vinssent 
en  aide  pour  rendre  grâces  à  l'auteur  de  tous  les  dons,  et 
en  regrettant  de  ne  pouvoir  étendre  ses  louanges  aussi 
loin  que  s'étendent  les  divines  miséricordes  *. 

C'est  le  propre  des  grandes  émotions  de  faire  des  vœux 
irréalisables.  Un  tyran  altéré  de  sang  eût  souhaité,  dit-on, 
que  le  genre  humain  n'eût  qu'une  tête,  pour  avoir  le 
plaisir  de  la  couper.  Le  bonheur  des  saints  serait  de 
multiplier  sans  fin  les  adorateurs  de  Dieu  en  donnant  un 
cœur  et  une  âme  à  tout  ce  qui  existe;  ou  plutôt  ce  serait 
de  prêter  leur  âme  et  leur  cœur  à  tous  les  êtres,  afin  de 
louer,  de  remercier,  d'aimer  par  chacun  d'eux  le  Roi 
immortel  des  siècles;  celui  qui  a  tout  fait  et  qui  gouverne 
tout  pour  sa  gloire  :  Bemn,  oui  omnes  vivunt^. 

On  connaît  les  hymnes  à  la  nature  que  l'amour  divin 
inspirait  à  saint  François  d'Assise.  Son  âme  séraphique 
semblait  s'étendre  à  toute  la  création  :  une  sorte  de  sym- 
pathie surnaturelle  lui  faisait  ressentir  ce  que  Dieu  faisait 
pour  tous  les  êtres,  et  il  trouvait  juste  que  chaque  don 
du  divin  Maître  eût  un  retentissement  dans  son  cœur 
comme  chaque  créature  un  organe  dans  sa  voix  *. 

*  Tract,  in  Joan.  xxvi  n°  5  ;  Feriâ  IV,  inf.  oetav.  Pentee.  lect.  II.  — 
Sic  S.  Thom.  In  corporalibus  priùs  rldetur,  deindè  gustatur  :  in  spiritua- 
libus  prlùs  gustatur,  postea  autem  videtur.  In  Psalm.  xxxin,  9.  Super  : 
Oustate  et  videte. 

'^  Exemples  :  S.  Franc,  de  Sales,  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  1.  V,c.  vn, 
etc.  Étendard  de  la  croix,  Avant-propos ,  initio.  —  S»"  Thérèse  ,  Sa  Vie 
par  elle-même,  c.  xvi,  etc. 

*  Luc.  XX ,  38. 

*  Annales  fratrum  minorum,  t.  V.—  Ozas&m,  Les  Poètes  frandscaina.-' 
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Il  en  fut  de  même  de  sainte  Rose  de  Lima,  cette  mer- 
veille de  grâce ,  ce  prodige  de  sainteté  qui  décore  le  nou- 
veau monde.  Elle  ne  pouvait  considérer  le  moindre  objet, 
un  insecte,  une  plante,  une  fleur,  un  brin  d'herbe,  sans 
ressentir  pour  Dieu  les  plus  vives  affections  d'amour,  de 
louanges  et  d'actions  de  grâces.  Et  ceci  donna  lieu  à  un 
miracle,  étonnant  dans  l'histoire  même  des  saints.  Un 
jour  qu'elle  sortait  de  la  maison  de  ses  parents  avant  le 
lever  du  soleil  et  qu'elle  traversait  le  jardin  pour  aller 
prier  à  l'écart,  elle  fut  comme  ravie  par  la  pensée  de  Dieu, 
et  se  mit  à  s'écrier  dans  un  saint  transport  :  «  Arbres  et 
plantes,  herbes  et  fleurs,  productions  de  la  terre,  bénis- 
sez votre  Créateur.  »  Aussitôt ,  Dieu  voulant  montrer  à  sa 
servante  le  plaisir  qu'il  prenait  dans  l'ardeur  de  sa  cha- 
rité, toutes  ces  créatures  insensibles  se  mirent  à  s'agiter, 
comme  pour  suppléer,  par  le  mouvement,  à  la  voix  qui 
leur  manquait.  «  Vous  eussiez  vu  en  ce  moment,  dit  le 
P.  Haysen ,  son  confesseur  et  son  historien ,  les  arbres 
battre  leurs  branches  les  unes  contre  les  autres,  et  entre- 
choquer leurs  rameaux  et  leurs  feuilles  comme  s'ils  eus- 
sent voulu  en  tirer  des  sons  harmonieux;  les  herbes,  les 
fleurs  et  les  fruits  formaient  comme  une  danse  joyeuse, 
et  les  arbustes  courbaient  leurs  tiges  jusqu'à  terre,  comme 

Même  ardeur  de  eentlments ,  môme  étendue  de  zèle ,  même  élévation  dans 
les  Mémoires  de  M.  OUer.  «  Hélas  I  mon  Dieu ,  combien  de  fols  m'avez- 
vous  fait  éprouver  tous  ces  désirs!  Combien  de  fols  m'avez -vous  donné  ce 
zèle  d'avoir  cent  mille  et  cent  millions  de  cœurs  pour  y  répandi'e  le  sen- 
timent de  votre  amour!  sentiment  qui  s'écoulait  de  votre  coeur  dans  le 
mien,  comme  une  goutte  d'eau  des  abîmes  de  l'Océan...  Mon  grand  souhait, 
Seigneur,  c'est  que  vous  soj^ez  honoré,  glorifié,  révéré  par  toute  créature; 
c'est  de  vous  voir  régner  sur  le  monde  entier,  et  qu'il  n'y  ait  plus  de 
sceptre  ni  de  couronne,  plus  de  prince  ni  de  monarque,  plus  de  puis- 
sance ni  d'autorité  sur  la  terre  qui  ne  vous  soit  soumise.  Je  voudrais, 
6  mon  Dieu,  multiplier  ma  vie  mille  et  mille  fois  pour  votre  honneur.  Je 
meurs  de  langueur  de  ne  pouvoir  vous  servir  que  si  peu  de  temps  et  d'une 
si  faible  manière.  Ah  1  s'il  m'était  donné  de  répandre  Ici  -  bas ,  durant  dea 
centaines  de  millions  d'années,  le  zèle  de  votre  gloire!  Ce  serait  un  briu 
de  mon  désir  accompli.  Je  voudrais ,  6  mon  tout ,  que  toutes  les  créa- 
tures fussent  converties  en  langues  pour  vous  bénir  et  vous  louer.  Je 
voudrais  avoir  des  bras  capables  d'embrasser  le  monde,  pour  vous  le 
iwrter  et  le  remplir  d'amour.  G  amour,  que  ce  soit  à  jamais  que  Je  vous 
aime  et  que  je  vous  serve,  sinon  en  moi,  au  moins  dans  les  serviteurs 
que  je  vous  laisserai  après  moi  daus  l'Église  1  »  T.  II,  163,  2ô2,  etc. 
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pour  adorer  leur  Créateur '.  »  Ainsi  Dieu  témoignait  d'une 
manière  sensible  ce  qu'il  révéla  un  jour  à  une  autre  de  ses 
servantes,  sainte  Madeleine  de  Pazzi,  qui  lui  denaandait, 
en  entendant  chanter  ce  cantique,  quelle  gloire  pouvaient 
lui  procurer  de  telles  exhortations  faites  à  des  êtres  sans 
raison.  «  Quand  on  prononce  ces  paroles  avec  ferveur,  lui 
dit  ce  divin  Maître,  et  que  du  fond  du  cœur  on  appelle 
toutes  les  créatures  pour  me  louer,  c'est  à  mes  yeux 
comme  si  elles  s'unissaient  réellement  pour  me  bénir  : 
la  louange  d'un  seul  équivaut  devant  moi  à  la  louange  de 
tous-.  » 

Il  importe  de  s'habituer  à  réciter  ce  cantique  avec  une 
vive  dévotion,  et  d'en  prononcer  tous  les  versets  avec  un 
sentiment  sincère  et  profond.  Pour  entrer  dans  les  dispo- 
sitions qu'il  exprime,  on  peut  penser,  en  le  récitant,  à 
cette  fournaise  ardente  où  il  fut  chanté  pour  la  première 
fois.  On  peut  se  représenter  Nabuchodonosor  et  sa  cour, 
obligés  de  reconnaître  la  puissance  et  la  bonté  de  Dieu 
envers  son  peuple.  Mais  qu'on  se  représente  surtout  les 
flammes  éternelles  auxquelles  on  était  condamné  et  dont 
Jésus-Christ  nous  a  délivrés  par  la  vertu  de  son  sang  ; 
qu'on  songe  à  l'aveuglement  du  monde  dont  on  doit  éclai- 
rer les  ténèbres  et  qu'on  ne  peut  espérer  de  gagner  sans 
se  tenir  exempt  de  sa  corruption ,  par  conséquent  sans  un 
secours  signalé  de  la  protection  divine.  On  n'aura  pas  de 
peine  alors  à  s'animer  de  l'esprit  de  ce  cantique;  et  loin 
de  le  trouver  monotone,  loin  d'en  précipiter  la  récitation, 
comme  il  arrive,  hélas!  quelquefois,  on  remerciera  le 
Seigneur  d'avoir  conservé  depuis  tant  de  siècles  un  mo- 
nument si  glorieux  de  sa  Providence  et  d'en  remettre  si 
souvent  les  paroles  sur  nos  lèvres,  après  en  avoir  fait, 
sous  la  loi  nouvelle  comme  sous  la  loi  ancienne ,  l'expres- 
sion de  tant  d'amour.  On  aimera  à  en  méditer  les  beaux 
sentiments ,  comme  ce  pieux  évêque  qui  n'avait  pas  trop 
d'une  heure  d'action  de  grâces  après  le  saint  sacrifice  pour 


*  Vie,parleP.  Eaysen. 

*  Vie,  par  le  P.  Cepari.  —  Acr.  Sanctt.,  25  maii. 
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en  achever  la  récitation  ^  On  se  fera  même  quelquefois 
un  bonheur  de  le  réciter  par  dévotion,  comme  le  pieux  et 
savant  Mabillon,  qui,  sur  son  lit  de  mort,  après  quatre- 
vingts  années  d'étude  et  de  prière ,  ne  se  rappelait  rien  de 
plus  beau,  rien  de  plus  digne  d'occuper  les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie,  ni  de  plus  propre  à  lui  assurer  un  misé- 
ricordieux accueil  de  la  part  du  souverain  Maître  *. 


Ps.  cxLvni:  Laudale  Dominum  de  cœlis.,.;  cxlix  :  Cantate 
Domino,..;  cl:  Laudale  Dominum  in  sanctis  ejus... 

Nos  considérations  sur  le  cantique  Benedicite  s'appliquent 
pour  la  plupart  aux  psaumes  qui  le  suivent. 

Ces  trois  psaumes,  réunis  sous  une  même  doxologie, 
figurent,  selon  les  liturgistes,  les  trois  Eglises,  militante, 
souffrante  et  triomphante,  qui  doivent,  après  la  nuit  des 
temps,  à  l'aurore  du  jour  éternel,  quand  tous  les  mem- 
bres vivants  du  Sauveur  s'uniront  à  leur  chef  par  une  ré- 
surrection glorieuse,  se  confondre  en  une  seule  et  unique 
société  pour  chanter  ensemble  à  jamais  les  louanges  de 
l'adorable  Trinité. 

Tous  trois  ont  pour  principe  les  mêmes  sentiments  d'ad- 
miration, de  reconnaissance,  d'amour,  et  sont  comme  le 
développement  du  cantique  qui  précède.  Ils  expriment  les 
mêmes  désirs  de  voir  Dieu  loué,  béni,  adoré,  par  toute 
créature;  ou  plutôt  c'est  un  désir  toujours  croissant,  une 
exhortation  de  plus  en  plus  pressante.  Toutes  les  œuvres 
du  Créateur  contribuent  à  sa  gloire  :  celles  du  moins  à  qui 
il  n'a  pas  donné  le  pouvoir  de  lui  résister  ou  dont  l'amour 
est  fixé  par  la  claire  vue  de  sa  perfection ,  rendent  hom- 
mage à  sa  grandeur.  Mais  c'est  peu,  au  gré  du  Psahniste, 
au  jugement  de  l'Esprit-Saint  qui  l'inspire.  Il  exhorte  cha- 
cune d'elles  à  persévérer  dans  la  fidélité  et  à  redoubler, 

*  J.-B.  Gault,  de  l'Oratoire ,  qnl  anccéda  à  son  frère  sur  le  siège  de  Mar- 
seille, et  dont  le  clergé  de  France  demanda  la  canonisation,  1642.  Vie, 
par  Segault;  in -8». 

2  Vie,  parD.  Jluinart.  —  De  même  dn  B.  Pierre  Fourrier,  1640.  —  Alcuin 
mon  rut  aussi  en  récitant  le  Ps.  en,  Benedic,  anima  mea,  Domino, 
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s'il  se  peut,  de  dévouement  et  d'ardeur.  Le  ciel  et  la 
terre,  les  êtres  spirituels  et  les  créatures  sensibles,  les 
princes  et  les  peuples,  tous  les  âges  de  la  vie  comme  tous 
les  ordres  de  la  nature,  tout  ce  qui  existe,  en  un  mot, 
doit  s'unir  dans  un  même  concert,  et  s'exciter,  par  une 
sainte  émulation,  au  service  et  aux  louanges  de  la  Majesté 
suprême.  «  Enfin,  dit  saint  François  de  Sales  *,  après  avoir 
composé  une  multitude  de  psaumes  avec  cette  inscription  : 
Louez  Dieu,  et  s'être  adressé  à  toutes  les  créatures  pour  les 
exciter  à  bénir  le  Maître  souverain,  ce  divin  Psalmiste 
parcourt  encore  et  énumère  une  grande  variété  de  moyens 
et  d'instruments  propres  à  célébrer  les  louanges  de  cette 
éternelle  bonté;  puis,  comme  tombant  en  défaillance,  il 
conclut  toute  sa  psalmodie  par  cette  suprême  aspiration  : 
Que  tout  esprit  loue  le  Seigneur  *  ;  c'est-à-dire  :  Que  tout  ce 
qui  a  vie  ne  vive  et  ne  respire  que  pour  bénir  son  sou- 
verain auteur  I  » 

Ces  trois  chants,  qui  terminent  le  Psautier,  sont  les 
derniers  de  l'Office  de  la  nuit,  aux  jours  de  férié  comme 
aux  fêtes  de  Notre-Seigneur  et  des  saints;  et  c'est  l'accent 
de  jubilation  qui  les  distingue,  aussi  bien  que  ces  invita- 
tions si  multipliées  à  louer  le  Seigneur,  qui  ont  fait  donner 
spécialement  le  nom  de  Laudes  ou  louanges  à  cette  seconde 
partie. 

Ce  doit  être  une  consolation  pour  des  ecclésiastiques 
d'avoir  à  répéter  chaque  jour  ces  témoignages  réitérés  de 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  mais  c'est  en  même  temps  un 
encouragement  et  une  leçon.  En  invitant  toutes  les  créa- 
tures à  bénir  et  à  célébrer  leur  Maître  commun,  comment 
ne  s'animeraient- ils  pas  eux-mêmes  à  l'honorer  et  à  le 
servir?  Sanctifiés  doublement,  et  par  les  sacrements  aux- 
quels ils  participent  en  qualité  de  fidèles,  et  par  les  Ordres 
qui  les  consacrent  au  service  de  l'autel,  identifiés  en 
quelque  sorte  à  Notre-Seigneur  pour  glorifier  son  Père  sur 
la  terre  comme  les  saints  le  glorifient  au  ciel,  n'est-ce  pas 
à  eux  comme  aux  élus  et  aux  anges  que  s'adressent  les 

'  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  VI,  ix. 

-  PSALM.  CL ,  6. 
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premières  et  les  plus  vives  exhortations  du  Psalmiste  : 
Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus^...  Laus  ejns  in  ecclesH 
Sanctorum.  Hymnus  omnibus  sanctis  ejus,  populo  appropin- 
quanti  sibi  *  ? 

Cantique  :  Benedicius  Dominus  Deus. 

Les  antiennes,  le  capitule  et  l'hymne  varient  suivant 
rOffice  et  en  prennent  le  caractère;  mais  c'est  toujours 
le  même  cantique  qui  termine  les  Laudes,  qui  en  fait  le 
couronnement.  Emprunté  au  saint  Evangile,  ce  cantique 
nouveau  que  David  semble  annoncer  dans  le  psaume  pré- 
cédent ',  nous  transporte  tout  à  coup  de  la  loi  ancienne  à 
la  loi  nouvelle,  des  promesses  et  des  figures  à  l'Incarnation 
et  à  la  présence  réelle  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre.  L'un 
des  derniers  prêtres  de  l'ordre  d'Aaron,  le  premier  qui 
ait  eu  connaissance  de  l'avènement  du  Sauveur,  célébrant 
dans  vm  langage  sublime  les  grâces  que  le  Rédempteur 
apporte  avec  lui  sur  la  terre ,  exalte  en  même  temps ,  avec 
un  saint  enthousiasme,  la  vocation  de  son  fils,  suscité  par 
un  prodige  pour  servir  de  précurseur  au  Fils  du  Très-Haut. 
Quoi  de  plus  propre  à  toucher  le  cœur  d'un  ecclésias- 
tique, appelé,  comme  saint  Jean -Baptiste,  à  annoncer 
le  Verbe  fait  chair,  à  enseigner  aux  hommes  la  science  du 
salut  et  à  conduire  Içs  pécheurs  à  la  rédemption  par  la  voie 
de  la  pénitence? 

On  rapporte  dans  la  vie  de  M.  Vianney,  curé  d'Ars  *, 
que,  revenant  de  l'ordination  du  sous-diaconat  et  chantant 
avec  ses  confrères  ce  cantique  Benedicius,  il  prononçait 
ce  verset  :  Et  tu,  puer,  propheta  Altissimi  vocaberis..., 
avec  un  tel  accent  d'admiration,  de  reconnaissance  et 
d'humilité,  qu'il  pénétrait  de  ses  sentiments  tous  ceux 
qui  l'entendaient.  Nous  avons  connu  aussi  un  ecclésias- 


*  PSALM.  CXUX,  1. 

*  PsALM.  cxLvin,  16.  —  Cf.  Dubois,  Vie  de  M.  de  Banei,  1. 1,  Uv.  VI,  c.  x, 

p.  663. 

^  Pbalm.  CXUX,  L 

*  Vie  par  M.  Monnin,  1. 1 , 1.  1 ,  c.  vni. 
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tique  qui  n'a  jamais  pu  entendre  ces  paroles  sans  un  tres- 
saillement de  cœur  et  sans  un  renouvellement  sensible  de 
la  grâce  de  sa  vocation  :  In  sanctitate  etjustitiâ  *.  Mais  quand 
est-ce  qu'un  prêtre  doit  mieux  sentir  la  grandeur  et  la 
sainteté  de  cette  vocation  qu'au  moment  où ,  se  disposant 
par  la  prière  à  montera  l'autel,  il  est  près,  non  seulement 
devoir,  comme  Zacharie,  le  Dieu  d'Israël  se  montrer  à  la  terre 
et  se  dévouer  pour  son  peuple,  mais  de  produire  lui-même 
ici-bas  cet  auguste  Rédempteur,  de  l'offrir  comme  victime  à 
son  Père,  de  l'immoler  pour  le  salut  des  hommes  et  de  s'im- 
moler avec  lui  par  un  même  sacrifice  et  dans  un  même  esprit  ? 
Après  l'antienne  de  Benedictus,  on  récite  l'oraison  ou  la 
collecte.  C'est  comme  la  conclusion  de  l'Office;  elle  doit  en 
résumer  toutes  les  aspirations,  et  elle  en  contient  tout  le 
fruit.  Elle  se  compose  presque  toujours  de  deux  parties  : 
l'une ,  très  courte ,  où  l'on  rappelle  incidemment  le  mystère 
ou  le  saint  qu'on  honore;  l'autre,  un  peu  moins  brève,  où 
l'on  demande  à  Dieu  une  grâce  spéciale ,  en  rapport  avec 
la  solennité  :  Ut  ibi  nostra  fixa  sint  corda,  ubi  vera  suntgau- 
dia  ^.  JJt  et  quœ  agenda  sunt  videant  et  adimplenda  qux  vi- 
derint  convalescant  ^.  Ut  esse  mereamur,  et  inter  prospéra  humi- 
les,  et  inter  adversa  securi^.  Ut  quod  humano  ore  dicitur,  in 
tuis  oculis  essevaleamus^.  Ut  carne  mortijicati/faciliuscœlestia 
capiamus,  etc..  Communément  on  s'adresse  au  Père,  parce 
qu'il  est  le  principe  de  tout  et  que  tout  dérive  de  lui ,  même 
dans  la  Trinité;  mais  on  ne  l'invoque  que  par  le  Fils, 
selon  la  recommandation  du  Sauveur  lui-même;  et  jamais 

*  Un  religieux  de  Cîteanx  vit  un  Jour,  pendant  le  chant  de  ce  cantique, 
une  sorte  de  flamme  briller  sur  la  tête  d'un  autre  religieux  nommé  Jean, 
et  U  la  montra  à  son  prieur.  Celui-ci  ayant  appelé  Jean  après  l'Office  : 
«  A  quoi  penslez-vous ,  lui  dit -il,  au  moment  où  on  a  entonné  le  Bene- 
àictusf  —  Je  pensais,  répondit  le  religieux,  que  si  j'étais  au  ciel,  Je  ne 
cesserais  de  bénir  ainsi  Dieu  avec  les  anges.  —  Et  au  yerset  :  Et  tu,  puer, 
quelle  était  votre  pensée?  —  En  ce  moment,  mon  Père,  le  souvenir  de 
saint  Jean -Baptiste  m'a  tellement  embrasé  le  cœur,  que  je  ne  pouvais 
contenir  ma  Joie.  »  Le  prieur  comprit  alors  ce  que  signifiait  la  flamme 
qu'il  avait  vue  au-dessus  de  ce  fervent  religieux  :  Feliciàs  ardebat  Joannes 
intàs.  —  Les  Saints  de  l'Ordre  de  Citeaux,  par  Ch,  Renriqiiez, 

^  Dom.  IV,  post  Pasch. 
^  Dom.  intra  Oct.  Epiph. 

*  Eebd.  I  QvMd.  in  sabb, 
^  Pro  pastor. 
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on  n'invoque  directement  le  Saint-Esprit,  parce  qu'on  le 
considère  comme  habitant  dans  l'Eglise  et  priant  par  l'or- 
gane de  ses  ministres. 

La  plupart  de  ces  Oraisons  ont  pour  auteurs  les  papes 
saint  Grégoire  le  Grand  ou  saint  Gélase  *.  C'est  une  des 
parties  les  plus  admirables  de  l'Oflice  ^.  Elles  sont  inimi- 
tables, a-t-on  dit  avec  raison,  dans  leur  simplicité,  leur 
brièveté,  leur  candeur  et  leur  onction^. 

Ainsi  l'on  voit  une  parfaite  unité  régner  par  tout  l'Of- 
fice. La  conclusion  répond  au  début,  la  collecte  à  l'invita- 
toire  :  c'est  la  même  idée  qui  domine  tout,  et  c'est  vers  un 
même  but  que  tout  converge. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  suffrages  et  des  antiennes  à  la 
sainte  Vierge,  qu'on  répète  à  l'Ortice  du  soir.  Mais  qu'on  nous 
permette,  à  la  fin  de  ces  réflexions  pratiques  sur  l'Office  de 
la  nuit,  d'insister  sur  l'avis  que  nous  avons  déjà  donné,  de 
n'en  pas  trop  retarder  la  récitation .  Nous  savons  que  l'Eglise 
laisse  à  cet  égard  une  assez  grande  latitude,  et  que  pourvu 
qu'on  s'en  acquitte  avant  d'offrir  le  saint  sacrifice,  on  ne 
manque  à  aucune  de  ses  règles;  mais  l'amour  de  l'ordre  et 
l'estime  de  la  prière  demandent  quelque  chose  déplus  que 
les  lois  actuelles  de  la  discipline.  A  parler  en  général,  pour 
réciter  convenablement  cet  Office  et  ne  pas  s'exposer  à  nuire 
à  d'autres  devoirs,  il  importe  de  s'en  acquitter  dès  la  veille 
et  d'y  consacrer  les  premiers  moments  libres. 

Ce  n'est  pas  que  nous  conseillions  de  joindre  habituel- 
lement les  Matines  et  les  Laudes  du  lendemain  aux  Vêpres 
et  aux  Compiles  du  jour  qui  finit.  Cette  pratique  aurait  un 
inconvénient.  La  ferveur  est  d'autant  plus  difficile  à  soutenir 
qu'elle  doit  durer  plus  longtemps.  On  pourrait  donc,  en 
accumulant  ainsi  les  prières,  s'exposer  à  la  fatigue,  et  par 
suite  au  dégoût,  à  la  négligence  et  à  la  précipitation. 
D'ailleurs  il  n'est  peut-être  pas  très  facile  de  passer  tout 

'  Wallaf.  Strabon.  de  Reb.  eccles,  c.  xxir. 

*  D.  GtiÉRANGER,  Inst.  lit. 

^  Elucet  veteris  Ecclesiae  epirltus,  elucet  In  rébus  Ipsis  apostollca  quœ- 
dam  gravitas ,  in  sensu  et  In  collocatlone  verborum  grata  quœdam  et  per- 
eplcua  conclnnitas,  adeo  ut  brevi  compeiidio  multa  contineantur.  0.  Bona, 
Ber.  lilurg.,  II,  v,  4.  S.  François  de  Sales  aimait  à  les  redire  et  à  les  citer. 
Amour  de  Dieu,  III,  2,  3,  6.  Cf.  Pichenot,  Collectes,  18C7. 
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d'un  coup  des  idées  qui  conviennent  à  un  Office  à  celles 
qui  sont  exprimées  par  un  autre.  Il  faudrait  pour  cela,  ce 
semble,  quelques  moments  d'intervalle  et  de  réflexion. 

Mais  ce  qu'on  doit  éviter  surtout,  c'est  de  renvoyer  sans 
nécessité  l'Office  au  dernier  moment  :  il  y  a,  au  moins, 
periculum  in  mord.  Si  l'on  donne  au  Bréviaire  le  temps  que 
réclame  le  sommeil,  ne  sera-t-on  pas  exposé  à  le  dire 
précipitamment,  ou  à  abréger  des  exercices  de  piété  aux- 
quels on  ne  manque  pas  sans  péril?  Et  si  l'on  attend  au 
lendemain,  ne  se  met-on  pas  dans  une  sorte  de  nécessité 
de  célébrer  la  messe  sans  s'être  acquitté  de  ce  devoir,  ou 
sans  avoir  donné  à  l'oraison  un  temps  suffisant  pour  se 
disposer  au  divin  sacrifice?  Habitude  déplorable,  qui  ne 
manque  jamais  d'avoir  de  funestes  résultats  * . 

Un  directeur  de  séminaire,  fort  zélé  pour  la  pratique 
de  l'oraison,  et  qui  avait  une  grande  expérience  du  mi- 
nistère ,  insistait  beaucoup  sur  cet  avis.  Il  voulait  qu'on 
ne  manquât  pas  de  dire  Matines  et  Laudes  la  veille ,  et 
qu'on  les  commençât  aussitôt  que  l'heure  et  les  conve- 
nances le  permettaient.  Exemplaire  en  tout,  il  était  là- 
dessus  d'une  exactitude  ponctuelle.  Le  moment  venu ,  il 
disait  comme  le  card.  de  Bérulle  :  Venit  hora,  et  il  rendait 
hommage  à  l'exactitude  religieuse  avec  laquelle  Notre- 
Seigneur  s'est  conformé  aux  moments  fixés  par  son  Père. 
Son  principe  était  celui  d'un  ancien  docteur  :  Ante  tempus 
orare  est  providentia ,  et  in  tempore  constituto  obedientia  : 
tempus  autem  prœterire  est  negligentia  -, 

1  Sacerdos  celebratnras  mlssam ,  praeriâ  sacramentali  confessione  qnandô 
opns  est,  et  saltem  Matutino  cum  Laudibus  absoluto,  oratloni  aliquan- 
tulùm  vacet,  etc.  Rui.  MissaJ.  i.  —  En  ceci  encore,  le  saint  OfiSce  ressemble  à 
la  manne.  Recneilll  de  bonne  heure  et  pris  à  temps,  cet  aliment  a  tous  les 
goûts  et  répond  à  tous  les  attraits;  mais  si  on  le  néglige  ou  qu'on  le 
prenne  tard,  on  risque  de  le  trouver  altéré,  sans  saveur. 

2  HuG.  a  S.  ViCT.  Expos.  Regul.  S.  Aug.  cap.  m,  sub  init.  —  Yves  de 
Chartres,  dans  une  de  ses  Lettres,  à  Guillaume,  abbé  de  Fécamp,  gémit 
de  l'Impossibilité  où  11  se  trouvait ,  presque  chaque  jour,  de  réciter  l'Oflace 
aux  heures  marquées.  —  Saint  Pierre  Damlen,  écrivant  à  l'abbé  d'un 
monastère,  ad  Desiderivm  Catinensem  Abbatem,  rapporte,  sur  la  foi 
d'un  de  ses  amis,  AUard,  prieur  de  Brème,  qu'un  évêque  de  Cologne, 
mort  en  excellente  réputation ,  était  apparu  à  un  ecclésiastique  et  lui 
avait  révélé  qu'il  souffrait  en   purgatoire  un   châtiment   rigoureux,  à 
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§   II 

AD  LAUDES 
Deus ,  in  adjutorium...;  Gloria  Pairi,  etc 

PSAUME  XCII 


Sentiments  de  Notre-Seigneur  et  des  saints  à  la  vue  des  merveilles 
accomplies  dans  la  création  du  monde  et  dans  la  fondation  de  l'Église. 


4.  Comme  Dieu  le  Père  com- 
mandait au  néant,  aux  premiers 
jours  du  monde,  Dieu  le  Fils,  sor- 
tant du  tombeau  par  sa  résurrec- 
tion ,  se  revêt  de  gloire  et  de  puis- 
sance et  entre  dans  l'exercice  de  sa 
royauté. 

2.  II  soutient  tout  par  sa  parole  : 
Porlans  omnia  verbo  virtulis  suse. 
Hebr.  I.  —  Portée  sur  ce  fonde- 
ment, son  Eglise  sera  à  jamais 
l'appui  du  monde  surnaturel  et 
moral. 

3.  C'est  depuis  lors,  Seigneur, 
que  vous  avez  un  trône  et  un 
royaume  sur  la  terre  ;  mais  votre 
puissance  et  votre  grandeur  n'ont 
pas  plus  commencé  que  votre 
propre  existence. 

4.  Que  les  fleuves  mugissent ,  et 
que  les  torrents  précipitent  leurs 
eaux  :  c'est  un  hommage  de  plus  à 
la  Toute- Puissance  qui  lésa  créés 
et  qui  les  domine. 

5.  Le  monde  peut  se  soulever  et 
faire  éclater  sa  colère  :  l'œuvre  de 
Dieu  est  inébranlable  :  Fundata 
est  supra  pelram.  Matth.  vu. 

6.  Tout  ce  qui  frappe  Tâme  doit 
l'élever  à  Dieu;  mais  rien  ne  fait 
mieux  sentir  la  toute -puissance 
divine  que  l'impuissance  des  pas- 
sions dans  leur  soulèvement  contre 
son  ouvrage. 

7.  Le  ciel  et  la  terre  passeront; 


1.  Dominus  regnavit,  de- 
corem  indutus  est:  indutus 
est  Dominus  fortitudinem, 
et  prœcinxit  se. 


2.  Etenim  firmavitorbem 
terrœ,  qui  non  commovebi- 
tur. 


3.  Parata  sedes  tua  ex 
tune  :  a  saeculo  tu  es. 


4.  Elevaverunt  flumina, 
Domine  :  elevaverunt  flu- 
mina vocem  suam. 


5.  Elevaverunt  flumina 
fluctus  suos ,  à  vocibus 
aquarum  multarum. 

6.  Mirabiles  elationes 
maris  :  mirabilis  in  altis 
Dominus. 


7.  Testimonia  tua  credi- 


cause  de  l'habitnde  qu'il  s'était  faite,  parmi  les  embarras  de  son  minis- 
tère, de  réciter  en  une  seule  fois,  chaque  matin,  l'Office  de  toute  la  Jour- 
née. —  Voir  Baeon.  ann.  1095 ,  n»  83. 
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bilia  facta  sunt  nimis:  do- 
mum  tuam  decet  sancti- 
tudo,  Domine,  in  longitu- 
dinem  dierum^. 


mais  vos  paroles ,  Seigneur,  ne 
passeront  pas,  et  votre  Èelise  sera 
sainte  et  vénérée  jusqu'àla  fin  des 
siècles. 


PSAUME  xci% 

Jésus  •Christ  et  les  saints  nons  exhortent  à  louer  Dien  snr  la  terre, 
comme  Ils  le  louent  an  ciel. 


4.  Jubilate  Deo,  omnis 
terra,  servite  Domino  in 
Isetitiâ. 


2.  Introite  in   conspectu 
ejiis ,  in  exultatione. 


3.  Scilote  quoniam  Do- 
minus  ipse  est  Deus;  ipse 
fecit  nos  et  non  ipsi  nos. 


4.  Populus  ejus  et  oves 
pascuae  ejus ,  introite  por- 
tas ejus  in  confessione, 
atria  ejus  in  hymnis  :  con- 
fitemini  illi. 


5.  Laudate  nomen  ejus , 


4.  Quid  est  jubilalio,  nisi  admi- 
ratio  gaudii  quœ  verbis  non  potest 
explicari9  S.  Aug.  —  Omnis  teiTa. 
Le  vrai  Dieu  est  Dieu  de  tous  les 
peuples.  —  Servile:  Veritas  libe- 
ravit  nos,  sed  caritas  servos  fecit; 
et  qui  servit  ex  caritate  cum  iklitiâ 
servit.  S.  Aug. 

2.  Quel  bonheur,  quand  on  aime 
Dieu ,  de  se  mettre  en  sa  présence , 
et  de  savoir  qu'on  le  verra  un  jour! 
Nobis  promiltitur  conspectus  Dei, 
veriDei,  summi  Dei!  S.  Aug. 

3.  Interrogavi  lerram,  mare  et 
abyssos;  et  responderunt  :  Non  su- 
mus  Deus  tuus  :  qiiaere  super  nos. 
Interrogavi  cœlum,  solem,  lunam, 
stellas  :  Neque  nos  sumus  Deus 
quem.  quseris,  inquiunt.  Et  dixi 
omnibus  iis  :  Dixislis  mihi  de  Deo 
m,eo  quôd  vos  non  estis  :  dicite  mihi 
aliquid  de  illo.  Et  exclamaverunt  : 
Ipse  fecit  nos.  S.  Aug. 

4.  Popidus  ejus:  Le  peuple  de 
Dieu  qui  fréquente  sa  maison  et 
qui  chante  ses  louanges,  ce  sont 
les  ecclésiastiques  sur  la  terre  :  In 
portis,  et  les  élus  dans  le  ciel:  In 
atriis.  —  Beatus  Laurenlius  orabat 
dicens  :  Gratias  libi  ago,  Domine, 
quia  januas  tuas  ingredi  merui. 
10  Aug. 

5.  Trois  grandes  raisons  de  louer 


*  A  Landes,  les  antiennes  des  Confesseurs  Pontifes  diffèrent  de  celles  des 
simples  Confesseurs ,  et  les  unes  et  les  autres ,  au  lieu  d'être  tirées  des 
Psaumes,  le  sont  de  l'épître  ou  de  l'évangile  de  la  Messe  du  Commun.  La 
raison  en  est  qu'elles  doivent  servir  également  à  toutes  les  Heures  qui  sui- 
vent. On  fait  exception  pour  la  quatrième  antienne,  qui  ne  se  répète 
pas  aux  Petites  Heures ,  et  qui  convient  aussi  bien  au  psaume  Laudate 
pueri  qu'au  cantique  Benedicite. 
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Dieu  :  sa  douceur,  sa  miséricorde 
et  sa  véracité. 


quoniam  suavis  est  Domi- 
nus  :  in  aelernum  miseri- 
cordia  ejus,  et  usque  in 
generationem  et  generatio- 
nem  veritas  ejus. 


PSAUMES   LXII   ET    LXVI 

1»  Ardeurs  de  Notre- Seigneur  pour  son  Père  :  ferveur  de  ses  saints; 
2"  Transports  de  son  zèle  :  modèle  d'esprit  sacerdotal. 


I 


1.  De  luce  :  Dès  son  premier  mou- 
vementr,  le  cœur  se  porte  vers  son 
trésor  :  Anima  mea  desideravii  le 
in  nocle,  de  manè  vigilabo  ad  te. 
Ps.  XXXVI.  —  Meus  :  0  Deus ,  si  ita 
dicere  fas  est,  meus!  S.  Dion.  De 
div.  Nom. 

2.  Si^iu!<.' Paroles  chères  à  S.Jean 
Gualbert.  '\2juill.,  leç.  vi. — Satia- 
bor  cùm  apparuerit  gloria  tua  ! 

Ps.  XVI. 

3.  Sic  pour  sicut.  —  Pour  une 
âme  religieuse  et  recueillie,  le 
monde  est  à  la  fois  un  désert  et 
un  temple  :  elle  n'y  voit  que  Dieu, 
et  elle  le  voit  partout. 

4.  Super  vilas:  Préférable  à 
l'existence  la  plus  fortunée.  —  La 
vie  sans  la  grâce  est  une  mort; 
la  vie  avec  la  grâce  est  le  com- 
mencement de  la'béatitude. 

ï>.  Benedicam.  te:  C'est  la  voca- 
tion du  prêtre  de  bénir  Dieu  toute 
sa  vie.  —  In  nomine  tuo  :  invo~ 
cando  ou  jurando. 

6.  La  grâce  est  l'aliment  de  notre 
âme:  Unde  pinguis  esset ,  nisi  à 
Domino  saturarelur?  S.  Aug.  — 
Soyons-en  reconnaissants. 

7.  La  nuit  n'interrompt  pas  les 
bienfaits  de  Dieu  envers  nous:  Non 
do7inilabit  neque  dormiet.  Ps.  cxx. 
Qu'elle  n'interrompe  pas  non  plus 
notre  reconnaissance. 

8.  Adhsesit:  Videle,  desiderantes ; 
videle,silientes,quomodohœretDeo! 
S.  Aug.  —  Paroles  de  S.  Etienne 
et  de  S.  Laurent  dans  leur  Office. 

9.  A  la  mort,  les  méchants  de- 


i.  Deus,  Deus  meus,  ad 
te  de  luce  vigilo. 


2.  Sitivit  in  te  anima 
mea  :  quàm  multipliciler 
tibi  caro  mea  ! 

3.  In  terra  déserta  et  in- 
viâ  et  inaquosà,  sic  in  san- 
cto  apparu!  tibi,  ut  vide- 
rem  virtutem  tuam  et  glo- 
riam  tuam. 

4.  Quoniam  melior  est 
misericordia  tua  super  vi- 
tas  :  labia  mea  laudabunt 
te. 

5.  Sic  benedicam  te  in 
vitâmeâ,  et  in  nomiae  tuo 
levabo  mauus  meas. 

6.  Sicut  adipe  et  pingue- 
dine  repleatur  anima  mea, 
et  labiis  exullalionis  lau- 
dabit  os  meum. 

7.  Si  memor  fui  tui  su- 
per stratum  meum,  in  ma- 
tutinis  meditabor  in  te, 
quia  fuisti  adjutor  meus. 

8.  Et  in  velamenfo  ala- 
rum  tuarum  exultabo  :  ad- 
haesit  anima  mea  post  te; 
me  suscepit  dextera  tua. 

9.  Ipsi   verô   in  vanum 


DBS  LâDDES 


339 


(juaesierunt  anitnam  meam  ; 
iutroibunt  in  inferiora  ter- 
rae;  tradentur  in  manus 
gladii:  partes  vulpium  e- 
runt. 

10.  Rex  verô  Isetabitur 
in  Deo  :  laudabuntur  om- 
nes  qui  jurant  in  eo  ,  quia 
obstructum  est  os  loquen- 
tium  iniqua. 


viendront  la  pâture  des  vers  et 
la  proie  de  l'enfer;  tandis  que 
l'âme  fidèle,  délivrée  de  ses  enne- 
mis, trouvera  la  béatitude  dans  la 
possession  de  Dieu.  —  Repulerunt 
agnum,  elegerunt  vulpem  :  mérita 
parles  vulpium  facli  sunt.  S.  Aug. 
10.  Rex:  C'est  Jésus-Chrisl,  qui 
n'a  eu  de  joie  qu'en  Dieu.  —  Qui 
jurant  in  eo  :  ses  vrais  serviteurs, 
qui  n'invoquent  que  le  vrai  Dieu  : 
calomniés  en  ce  monde,  ils  seront 
couronnés  en  l'autre. 


II 


1.  Deus  misereatur  nostrî 
et  benedicat  nobis  :  illumi- 
net  vultum  suum  super  nos 
et  misereatur  nostri  ; 

2.  Ut  cognoscamus  in 
terra  viam  tuam,  in  omni- 
bus gentibus  salutare  tuum. 

3.  Confiteanlur  tibi  po- 
puli,  Deus,  confiteanlur  ti- 
bi populi  omnes. 

4.  Lœtentur  et  exultent 
gentes,  quoniam  judicas 
populos  in  aequitate,  et 
gentes  in  terra  dirigis. 


5.  Confiteanlur  tibi  po- 
puli, Deus,  confiteanlur 
tibi  populi  omnes  :  terra 
dédit  fructum  suum. 


6.  Benedicat  nos  Deus, 
Deus  noster,  benedicat  nos 
Deus,  et  meluant  eum  om- 
nes fines  terrse. 


1.  Le  gage  de  la  miséricorde  de 
Dieu  envers  nous  c'est  Jésus- 
Christ  son  Fils;  c'est  par  lui  que 
nous  sommes  guéris,  éclairés,  sanc- 
tifiés. 

2.  Viam  tuam  :  Christum  tuum,. 
S.  Aug.  Notre- Seigneur  est  pour 
tous  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie.  — 
Salutare:  Salvatorem.  Luc.  i. 

3.  Quinon  zelatnonamat. S.  AvG. 
Qui  aime  Dieu  désire  sa  gloire  ;  qui 
aime  le  prochain  doit  désirer  son 
salut. 

4.  Judicas  :  gubernas.  —  Le  règne 
de  Dieu,  c'est  la  justice  même;  la 
domination  du  démon  est  la  tyran- 
nie la  plus  injuste.  —  Dirigis  :  Dieu 
lui-même  s'est  fait  notre  guide. 
Visilavit  nos  ex  alto,  ad  dirigen- 
dos  pedes  nostros.  Luc.  i. 

5.  Nouvelles  instances ,  preuves 
de  la  vivacité  des  désirs  :  Oravil 
tertio  eumdem  sermonem,  dicens. 
Mat.  XXVI.  —  Dédit  fructum  :  le 
vrai  fruit  de  vie  pour  tous  les  peu- 
ples, c'est  l'hostie  du  Calvaire  et 
de  l'autel. 

6.  Triple  répétition  du  nom  de 
Dieu,  triple  invocation  de  la  Divi- 
nité :  alhjsion  au  mystère  des  trois 
personnes  divines.  —  La  seconde 
est  spécialement  nôtre:  Jésus, 
Deus  noster,  dit  l'Eglise. 
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CANTIQUE  :   BENEDICITE 

Exhortation  à  louer  le  Seigneur,  adressée  à  toute  créature.  Elle  doit 
nous  porter  nous-mêmes  à  le  bénir  dans  la  vue  de  ses  œnvres  et  dans 
l'usage  de  ses  dons. 


1.  Benedicite,  omnia  opé- 
ra Domini,  Domino;  lau- 
date  et  superexaltate  eum 
in  sœcula*  I 


2.  Benedicite,  angeli  Do- 
mini, Domino;  benedicite, 
cœli,  Domino. 


3.  Benedicite,  aquae  om- 
nes  quae  super  cœlos  Bunt, 
Domino  ;  benedicite,  omnes 
virlutes  Domini,  Domino. 


i .  Exhortation  générale  d'abord. 

—  Benedicite  :  provocate  ad  be- 
nedicendum.  —  Toutes  les  créa- 
tures tendent  à  glorifier  le  Créa- 
teur :  puissent-eiies  atteindre  celte 
fini 

2.  Enumération.  —  Angeli  :  D'a- 
bord par  les  aînés  de  la  création, 
les  plus  rapprochés  de  Dieu.  Cœ- 
lum  quod  oculis  suspicimus  non 
est  valde  preliosum  Deo.  Cœlum 
Dei  animse  sanclae  sunt.  Dicil 
enim  :  Cœlum  mihî  sedes  est. 
S.  AuG. 

3.  Grandeur  et  sagesse  de  Dieu 
dans  l'étendue,  la  variété,  l'ordre 
de  l'univers.  —  Aquse  :  Prsedica~ 
tores  nubes  accipi  possunt.  S.  Aug. 

—  Virlutes  Domini:  Les  forces  qui 
se  révèlent  dans  la  nature  ;  ceux  qui 
ont  la  puissance  et  qui  doivent  à 
Dieu  plus  d'honneur.  Le  P.  Eudes 
entendait  les  vertus  du  Sauveur. 

*  Quel  sens  peuvent  avoir  ces  paroles  :  Benedicite...  Laudate,  adressées  à 
des  êtres  inanimés  ou  sans  intelligence.  Elles  signifient  deux  choses  :  — 
1»  Qu'on  voudrait  leur  voir  atteindre  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été  créés,  qui 
est  de  manifester  aux  hommes  les  perfections  de  Dieu  et  de  les  porter  effica- 
cement à  louer,  à  bénir  le  souverain  Seigneur.  Universus  iste  orbis  sensibilis 
est  q%tasi  quidam  liber  scriptus  digito  Dei,  et  singutse  creaturœ  sunt  figuras 
qusedam  divino  arbitrio  institutœ  ad  manifestandam  Dei  sapientiam  et  ope- 
rum  ejus  aïtaetspiritiialiamysteria.B.T:G.A.S.  Vict.,  In Spicileg.  SoUmn.  m, 
436.  Ipsa  quidem  per  se  voce  suâ  et  corde  suo  Deum  non  laudant,  sed  cum  ab 
intelligentibus considerantur; per  ipsa  laudatur  Deus,  et  cùmper  ipsa  îouda- 
tur  Deus,  quodammodo  et  ipsa  laudant  Deum.  S.  Acg.  in  Psalm.cxLxm. Cest 
ainsi  qu'un  chef-d'œuvre  fait  l'éloge  de  son  auteur  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  de  la 
femme  forte  :  Laudent  eam  in  portis  opéra  ejus.  Prov.  xxxi,  31.  —  2°  Qu'on  se 
Bent  incapable  de  louer  Dieu  comme  il  le  mérite  et  comme  on  le  désire ,  qu'on 
souhaiterait  de  se  multiplier  et  de  s'étendre  à  l'égal  de  ses  œuvres ,  afin  de  le 
louer  et  de  l'aimer  partout  où  II  est  louable  et  aimable;  sentiment  très  Juste 
et  très  méritoire.  2\ec  est  inutilis  devotio,  dit  un  savant  docteur,  si  desidei-es 
V.  g.  ut  universa  naîura  tccum  et  propter  te  Deum  laudet , grattas  agat  ,be- 
nedicat.  Sunt  enim  hujus7nodi  affectns ,  licet  inefficaces,  summi  meriti  et 
signa  summi  in  Deum  amoris  et  gratitudinis.  Sicut  enim  summa  malitia 
esset  taies  affectns  assitmere  in  malum,  ita  maximte  est  caritatis  et  meriti 
eosdtm  in  bouum  assamere.  Lessius,  de  Per/tct.  divin,  XII ,  xix,  168. 


DES   LA.UDKS 


341 


4.  Benedicite,  sol  et  luna, 
Domino;  benedicite,  stellse 
cœli ,  Domino*. 


5.  Benedicite ,  omnis  im- 
ber  et  ros,  Domino;  bene- 
dicite ,  omnes  spiritus  Dei , 
Domino. 


6.  Benedicite,  ignis  et 
EBstus,  Domino; benedicite, 
frigus  et  aestus,  Domino. 

7.  Benedicite ,  rores  et 
pruina.  Domino;  benedici- 
te, gelu  et  frigus,  Domino. 


8.  Benedicite  glacies  et 
nives,  Domino;  benedicite, 
noctes  et  dies,  Domino. 


9.  Benedicite,  lux  et  te- 
nebrae,  Domino;  benedici- 
te, fulgura  et  nubes.  Do- 
mino. 


10.  Benedicat  terra  Do- 
minum;  laudet  et  super- 
exaltet  eum  in  saecula. 


H.  Benedicite,  montes 
et  colles.  Domino;  benedi- 
cite, universa  germinantia 
n  terra ,  Domino. 


12.   Benedicite,   fontes, 


4.  Sol  :  In  sole  posuit  {abemacu- 
lum  suum.  Ps.  xvni.  Image  de  sa 
gloire  et  de  sa  fécondité  inépui- 
sable.—  Luna,  stellas:  figures  des 
saints  et  des  docteurs:  Quorum  do- 
ctrinâ  fulgel  Ecclesia,  ut  sole  luna. 
OS.  Apost. 

5.  Imber  et  ros  :  Image  de  la  grâce 
qui  rafraîchit  et  fertilise  les  âmes. 

—  Spirituii,  les  vents  et  les  orages. 

—  Ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  violent  dans  la 
nature  doivent  nous  faire  égale- 
ment admirer  et  bénir  le  Seigneur. 

6.  Se  soumettre  pour  Dieu  à 
toutes  les  influences  des  saisons , 
c'est  proclamer  sa  sagesse  et  ado- 
rer sa  souveraineté. 

7.  Rosées  et  frimas,  prospérités 
et  tribulations,  douceurs  et  épreu- 
ves ,  tout  doit  nous  porter  à  Dieu 
et  nous  faire  louer  son  nom  :  Si 
bona  suscepimus,  mala  quare  non 
suslineamus?  Jou.  ii. 

8.  L'àme  n'a-t-elle  pas  aussi  ses 
pluies  et  ses  orages ,  ses  rosées  et 
ses  sécheresses ,  ses  jours  et  ses 
nuits?  Qu'elle  ne  cesse  pas  de  bé- 
nir Dieu,  si  elle  veut  que  tout 
tourne  à  son  vrai  bien. 

9.  Celui  qui  aime  Dieu  le  bénit 
constamment,  dans  la  privation 
comme  dans  la  jouissance ,  dans  les 
ténèbres  comme  dans  la  lumière  : 
Benedicam  Dominumin  omni  tem- 
pore.  S.  Theod.  8  oct. 

10.  Autour  de  nous  comme  au- 
dessus  de  nous,  tout  proclame  les 
perfections  divines  :  Mirum  est 
quàd  homo  semper  Deum  non 
laudat,  quia  quselihet  creatura  ad 
eum  laudanaum  semper  invitât. 
S.  Greg.  m. 

11.  Dieu  est  partout  admirable, 
au  sommet  des  montagnes  comme 
au  fond  des  vallées  :  Prseparans 
montes  in  virtule  tuâ...  Exullalio- 
ne  colles  accingentur,  clam.abunt, 
etenimhymnumdicent.  Ps.  lxiv. 

12.  Mirabiles    elationes   maris. 


*  Voir  les  Éttides  de  Mgr  de  la  BouiUerie  sur  le  symbolisme  de  la  nature. 
Vauteur  suit  dans  son  ouvrage  l'ordre  tracé  dans  ce  cantique. 
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mirabilis  in  allisDominus.  Ps.  xcii. 
—  Ceux  qui  aiment  le  Seigneur 
ne  se  lassent  pas  de  répéter  son 
nom. 

13.  Poissons  de  la  mer  et  oiseaux 
du  ciel,  montrez  à  l'homme,  par 
votre  multitude  et  votre  variété, 
combien  la  puissance  et  la  sagesse 
de  Dieu  sont  admirables,  et  quelles 
sont  les  richesses  de  l'empire  qu'il 
nous  a  donné.  Gen.  i. 

14.  Les  bêtes  féroces  elles-mêmes 
louent  le  Seigneur  en  faisant  sa 
volonté.  Nous  seuls  sommes  ca- 
pables de  l'offenser!  S.  Chrys.  in 
die  ordin. 

13.  C'est  par  l'homme  fidèle ,  par 
Jésus- Christ  et  ses  membres  vi- 
vants, que  le  monde  atteint  sa  fin 
et  glorifie  son  auteur. 

16. Gradation  remarquable:  après 
les  enfants  des  hommes,  le  peuple 
du  Seigneur;  après  le  peuple  choi- 
si, les  prêtres  et  les  ministres  de 
Dieu;  après  les  prêtres,  les  saints 
et  les  humbles  de  cœur.  Que  l'ordre 
des  grâces  soit  celui  de  la  recon- 
naissance! 

17.  Plus  on  est  humble,  plus  on 
bénit  Dieu,  parce  que  l'humilité 
rapporte  à  Dieu  l'honneur  de  toutes 
choses  sans  en  rien  réserver  pour 
elle-même. 

18.  Ces  trois  Israélites,  protégés 
dans  la  fournaise  par  un  ange  qui 
semble  être  le  Filsde  Dieu(DAN.  m), 
représentent  la  sociélé  formée  par 
le  sauveur,  et  occupée,  au  milieu 
des  épreuves,  à  louer  avec  lui  la 
majesté  divine  pour  toute  créature. 

19.  Paroles  ajoutées  par  l'Eglise  , 
^  qui    veut    terminer   ses  cantiques 
'comme  elle  termine  tous  ses  psau- 
mes ,  par  l'invocation  de  la  sainte 
Trinité. 

20.  Dan,  iii.  56.  —  Conclusion 


Domino  ;benedicite,  maria 
et  flumina,  Domino. 


13.  Benedicite,  cete  et 
omnia  quse  moventur  in 
aquis.  Domino;  benedicite, 
omnes  volucres  cœli,  Do- 
mino. 


14.  Benedicite,  omnes 
bestige  et  pecora,  Domino; 
benedicite,  filii  hominum, 
Domino, 

15.  Benedicat  Israël  Do- 
minum  ;  laudet  et  super- 
exaltet  eum  in  sœcula. 

16.  Benedicite,  sacerdo- 
tes  Domini ,  Domino  ;  be- 
nedicite, servi  Domini,  Do- 
mino i. 


17.  Benedicite,  spiritus 
et  animœ  justorum,  Domi- 
no; benedicite,  sancti  et 
humiles  corde,  Domino. 

18.  Benedicite,  Anania, 
Azaria,  Misael,  Domino; 
laudate  et  superexaltate 
eum  in  saecula. 


19.  Benedicamus  Patrem 
et  Filium,  eum  sancto  Spi- 
ritu  ;  laudemus  et  super- 
exaltemus  eum  in  saecula  2. 

20.  Benedictus  es ,  Do- 


*  S.  Jean  Gonzalès  aimait  à  répéter  ce  verset,  et  il  ne  le  prononçait 
Jamais  sans  sentir  son  cœur  s'embraser  d'un  saint  zèle.  (1479, 12  juin.) 

2  Un  jour,  fête  delà  sainte  Trinité,  le  P.  Solano,  transporté  par  les  lu- 
mières qu"il  avait  reçues  sur  ce  mystère,  sortit  de  sa  cellule  en  criant 
dans  toug  les  lieux  voisins  avec  nn  accent  qui  pénétrait  l'âme  :  Bénissons 
le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Espritl  Vie  du  B.  P,  Solano ,  cord.,  1677. 
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mine,  in  firmamento  cœli, 
et  laudabilis,  et  gloriosus, 
et  superexaltatus  in  sœ- 
cula. 


du  cantique:  saint  élan  d'une  âme 
que  l'amour  de  Dieu  transporte  et 
qui  voudrait  commencer  ici-bas 
ce  qu'elle  est  appelée  à  faire  éter- 
nellement au  ciel  avec  Notre -Sei- 
gneur et  ses  membres  glorifiés. 


PSAUMES  CXLVIII,   CXLIX ,   CL 

Le  Sanvenr,  ressuscité  et  uni  à  ses  membres  glorieux,  Invite  tonte  créature 
à  louer  son  Père  avec  lui. 


1 


\.  Laudate  Dominum  de 
cœlis,  laudate  eum  in  ex- 
celsisi. 

2.  Laudate  eum,  omnes 
Angeli  ejus;  laudate  eum, 
omnes  virtutes  ejus. 

3.  Laudate  eum,  sol  et 
luna:  laudate  eum,  omnes 
stellœ  et  lumen. 

4.  Laudate  eum,  cœli  cœ- 
lorum;  et  aquœ  omnes  quae 
super  cœlos  sunt,  laudent 
nomen  Domini. 

5.  Quia  ipse  dixit,  et  facta 
sunt;  ipse  mandavit,  et 
creata  sunt. 

6.  Statuit  ea  in  seternum 
et  in  sseculum  sœculi:  prse- 
ceptum  posuit,  et  non  prse- 
leribit. 

7.  Laudate  Dominum  de 
terra,  dracones  et  omnes 
abyssi. 

8.  Ignis,  grando,  nix, 
glacies,  spiritus  procelia- 
rum ,  quae  faciunt  verbum 
ejus. 

9.  Montes  et  omnes  col- 


1.  De  cœlis  :  Pour  louer  Dieu  di- 
gnement, les  anges  de  la  terre  doi- 
vent s'élever  au-  dessus  du  monde 
et  s'unir  aux  anges  du  ciel. 

2.  FtWM<es;  puissances,  forces, 
armées,  légions  angéliques. 

3.  Après  les  créatures  spirituelles, 
les  êtres  les  plus  élevés  et  les  plus 
brillants  de  la  nature  corporelle. 

4.  Les  cieux  expriment  l'immen- 
sité de  Dieu,  et  les  eaux  du  ciel 
l'abondance  de  ses  grâces. 

5.  Adorer  la  toute-puissance  di- 
vine dans  la  création  du  monde. 

6.  Si  la  beauté  des  créatures  nous 
retrace  les  perfectionsde  Dieu,  leur 
soumission  ne  nous  prêche-t-elle 
pas  l'obéissance  à  ses  lois? 

7.  C'est  d'abord  la  mer  que  le 
Psalmisle  considère  ici -bas:  Hoc 
mare  magnum.  Ps.  cm.  —  Draco, 
monstre  marin. 

8.  Les  airs  après  les  mers.  — 
Tous  les  êtres  qui  font  la  volonté 
de  Dieu  rendent  hommage  à  sa 
puissance  et  le  glorifient  à  leur 
manière.  Apoc.  v,  13. 

9.  La   terre  enfin.   —   Si  vous 


^  Voir  S.  Bernard  sur  la  mort  de  son  frère  Girard  :  «  Sur  le  minuit ,  au 
moment  de  rendre  l'âme ,  11  se  mit  à  chanter  :  Laudate  Dominum  de 
ccelis,  etc.  Appelé  alors  auprès  de  lui,  je  fus  témoin  de  ce  spectacle: 
Jam  cavtando  morihir  homo  et  moriendo  cantatf»  In  Cant.  Senn.  xxvi,  11. 
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remerciez  Dieu  de  toutes  ces  ri- 
chesses, elles  loueront  Dieu  par 
vous. 

10.  Cum  vides  hsec,  et  gaudes  et 
atloU<"ns  in  arlificem;  cum  terram 
considéras  et  pulchr ara  vides,  tu  in 
illâ  laudas  Deum.  Vox  qusedam  es 
mutse  lerrse.  S.  Aug. 

11.  Les  rois  doivent  le  louer  en 
proclamant  sa  souveraineté  ;  les 
juges,  en  respectant  sa  loi  :  Unum- 
qùemque  sicut  vocavit  Deus,  ita 
ambulet.  I  Cor.  vu. 

12.  Quel  beau  spectacle  si  tous 
les  hommes  louaient  ainsi  Dieu 
en  faisant  sa  volonté,  sicut  in  cœ- 
lo  et  in  terra  !  —  Éxcelsum  est  : 
Dieu  seul  est  grand  :  lui  seul  le 
paraîtrait. 

13.  Heureux  ceux  qui  entendent 
ce  langage  des  créatures  et  qui 
s'unissent  à  ce  concert  de  louanges  ! 
! —  Cornu,  puissance  et  gloire. 

14.  C'est  aux  saints  surtout, 
c'est  aux  élus  de  Dieu  qu'il  ap- 
partient de  se  faire  les  interprètes 
de  la  création  devant  le  trône  du 
Très- Haut:  Reclos  decet  collauda- 

tiO.  PSALM.  XXXII. 


les,  ligna  fructifera  et  om- 
nes  cedri , 

10.  Bestiae  et  universa 
pecora ,  serpentes  et  volu- 
cres  pennatae. 


H.  Reges  terrse  et  omnes 
populi ,  principes  et  omnes 
judices  terrœ, 


12.  Juvenes  et  virgines, 
senes  cum  junioribus  lau- 
dent  nomen  Domini ,  quia 
exaltatum  est  nomen  ejus 
solius. 

13.  Confessio  ejus  super 
cœlum  et  terram ,  et  exal- 
tavit  cornu  populi  sui. 

14.  Hymnus  omnibus 
sanclis  ejus,  filiis  Israël, 
populo  appropinquanti  si- 
bi. 


II 


1.  Cantare  amanlisesl.  Vox  hu- 
jus  cantoris  est  fervor  sancti  amo- 
ris.  S.  Aug.  Aussi  est-ce  aux  saints 
que  s'adressent  ces  paroles.  —  Non 
est  speciosa  laus  in  ore  peccatoris. 

ECCLI.  XV. 

2.  Israël:  Gens  sancla,  regale 
sacerdotium.,popidusacquisiiionis. 
I  Petr.  u.  —  Exultent  in  rege  ;  Quel 
bonheur  de  savoir  que  Jésus  est  le 
chef  de  l'Eglise  et  qu'on  est  sous 
son  empire! 

3.  In  choro  :  Ce  que  désire  Notre- 
Seigneur,  c'est  l'union  des  âmes, 
dont  celle  des  voix  est  la  figure  : 
Ut  unanimes  uno  ore  honorifîcetis 
Deum,.  RoM.  xv. 

4.  Beneplacitum  est  :  Il  a  mis  ses 
complaisances,  son  affection.  Com- 
placuit  Palri  vesiro  dare  vobis  re~ 
gnum  l  Luc.  xii. 


1.  Cantate  Domino  canti- 
cum  novum  ;  laus  ejus  in 
ecclesiâ  sanctorum. 


2.  Laetetur  Israël  in  eo 
qui  fecit  eum  ,  et  filii  Sion 
exultent  in  rege  suo. 


3.  Laudent  nomen  ejus 
in  choro,  in  lympano  et 
psalterio  psallant  ei. 


4.  Quia  beneplacitum  est 
Domino  in  populo  suo,  et 
exaltabit  mansuetos  in  sa- 
lutem. 
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5.  Exultabunt  sancti  in 
gloriâ,  laetabuntur  in  cubi- 
Ubus  suis. 


6.  Exaltationes  Dei  ia 
gutture  eorum,  et  gladii 
ancipites  ia  manibus  eo- 
rum. 

7.  Ad  faciendam  vindi- 
ctam  in  nationibus,  incre- 
paliones  in  populis. 


8.  Ad  ailigandos  reges 
eorum  in  compedibus  et 
nobiles  eorum  in  manicis 
ferreis. 

9.  Ut  faciant  in  eis  judi- 
cium  conscriptum  :  gloria 
haec  est  omnibus  sanctis 
eju9. 


5.  Quel  motif  de  bénir  Dieu  dès 
ici-bas  1  La  foi  rapproche  les  dis- 
tances et  rend  présentes  les  récom- 
penses futures  :  Est  sperandarum 
substanlia  rerum. 

6.  C'est  le  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu  qui  porte  les  saints  à  s'associer 
aux  œuvres  de  sa  justice,  et  à  se 
réjouir  de  la  ruine  de  ses  ennemis. 

7.  Les  élus  auront  part  à  la  puis- 
sance du  Sauveur,  aussi  bien  qu'à 
sa  félicité  :  An  nescitis  quoniam 
sancti  de  hoc  mundo  judicabunt? 
I  Cor.  VI. 

8.  JudicabunI  naliones,  et  domi- 
nabuntur  populis, etregnabitDomi- 
nus  illorum  in  perpetuum.  Sap.  m; 
Luc.  xxii. 

9.  Conscriptum  :  Fixé ,  arrêté 
d'avance,  mais  qu'ils  confirmeront 
en  le  promulguant.  —  Gloria  hsee  : 
Nimis  honorificati  sunt  amici  lui, 

DeUSt    PSALM.   CLVIII. 


1.  Laudate  Dominum  in 
sanctis  ejus,  laudate  eum 
in  firmamentovirlutis  ejus. 

2.  Laudate  eum  in  virlu- 
tibus  ejus;  laudate  eumse- 
cundùm  multitudinem  ma- 
gnitudinis  ejus. 

3.  Laudate  eum  in  sono 
tubae;  laudate  eum  in  psal- 
terio  et  citharâ. 


4.  Laudate  eum  in  tym- 
pano  et  choro;  laudate  eum 
m  cbordis  et  organo. 


!5.  Laudate  eum  in  cym- 
balis  benè  sonantibus;  lau- 
date eum  in  cymbalis  jubi- 
lationis  :  omnis  spirilus 
laudet  Dominum. 


III 

1.  In  sanctis;  neutre  :  In  cœlo, 
intra  sancta.  Nos  églises  sont  un 
ciel  anticipé.  —  In  fîrmamento  vir- 
tulis  :  oii  éclate  sa  puissance. 

2.  In  virtutibus  :  dans  les  mer- 
veilles de  sa  puissance.  —  Secun- 
dùm  multitudinem  :  Dieu  est  la 
réunion  et  le  comble  de  toutes  les 
grandeurs. 

3.  Laudemus  Dominum  vitâ  et 
linguâ,  corde  et  ore,  vocibus  et  mo- 
ribus.  S.  AuG.  Tous  nos  sens,  toutes 
nos  facultés  ,  toutes  nos  puissances 
corporelles  et  spirituelles,  doivent 
servir  à  le  louer  et  à  procurer  sa 
gloire. 

4.  Vœux  ardents  et  redoublés, 
marques  d'une  vive  charité  :  quoi 
de  plus  naturel  de  la  part  d'une  âme 
qui  n'a  été  créée  que  pour  louer 
Dieu  éternellement? 

5.  Omnis  spiritus  :  Dernier  mot 
du  Psautier,  vœu  suprême  de 
Notre- Seigneur  et  des  saints.  — 
S.  Séverin,  S.  Clair  abbé,  S.  Pierre 
Célestin  et  S.  Vincent  Ferrier  ren- 
dirent leur  âme  à  Dieu  en  récitant 
ce  verset. 
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CANTIQUE   DE    ZACHARIE 

Actions  de  grâces  ponr  le  bienfait  de  la  rédemption ,  gage  de  tons  les 
antres.  —  Se  livrer  à  l'Esprit- Saint,  qui  inspirait  Zacharie  et  qol  anime 
la  sainte  Église  ^. 


1.  Benediclus!  Explosion  d'un 
sentiment  longtemps  contenu.  — 
Dt!us  Israël  :  Nous  sommes  enfants 
d'Israël  par  la  foi, /sraei  Dei.GAL.vi. 
Visitavit  :  par  l'Incarnation.  Re- 
demplionem  :  La  captivité  du  péché 
était  pire  que  celle  d'Egypte  et  de 
Babylone. 

2.Cornu,  force,  pouvoir;  cornu 
salulis,  l'agent,  l'auteur,  le  prin- 
cipe du  salut ,  un  Sauveur  tout- 
puissant,  fils  de  David,  mais  en 
même  temps  Fils  de  Dieu. 

3.  A  sxculo  :  ab  exordio  mundi. 

—  Tous  les  patriarches  annoncent 
le  Sauveur,  à  commencer  par 
Adam.  —  Ce  grand  oracle  réalisé 
assure  la  réalisation  des  autres. 

4.  Salulem  :  Et  erexit...  salutem. 

—  Lui  seul  pouvait  briser  nos  fers 
et  nous  arracher  à  la  tyrannie  du 
démon. 

5.  Ad  faciendamtnisericordiam 
erga  patres  nostros  et  ad  declaran- 
dum  se  memorem...  —  L'alliance 
avait  Jésus- Christ  pour  objet,  et 
elle  s'est  accomplie  par  l'Incarna- 
tion. 

6.  Rapporter  jusjurandum  à  lesla- 
mentum  :  Quod  est  jusjurandum 
quod  juravil...  Gen.  xxii  et  xxviii. 

—  Quantum  est  non  sinejurejuran- 
do,  in  tantùm  melioris  testamenti 
sponsor  facius  est.  Hebr.  vu. 

7.  Inimicorum  :  diaboli  el  Ange- 
lorum  ejus.  —  Ut  serviamus  illi  : 
Unique  fin  de  la  Rédemption,  vœu 
d'un  cœur  vraiment  sacerdotal.  — 
Sine  timoré  :  Dans  la  loi  de  grâce, 
la  charité  doit  remplacer  la  crainte. 

II  TiM.  I. 

8.  Coram  ipso  :  Beaucoup  sont 


1.  Benedictus  Dominus 
Deus  Israël ,  quia  visitavit 
et  fecit  redemplionem  pie- 
bis  SU8B, 


2.  El  erexit  cornu  salulis 
Dobis  in  domo  David  pueri 

sui, 


3.  Sicut  locutus  est  per 
os  Sanctorum,  qui  à  saeculo 
sunt,  Prophetarum  ejus, 


4.  Salutem  ex  inimicis 
nostris  et  de  manu  omnium 
qui  oderunt  nos. 

5.  Âd  faciendam  miseri- 
cofdiam  cum  patribus  no- 
stris et  memorari  testa- 
menti sui  sancti. 


6.  Jusjurandum  quod  ju-» 
ravit  ad  Abraham  patrem 
nostrum,  daturum  senobis, 


7.  Ut  sine  timoré  de  ma- 
nu inimicorum  nostrorum 
liberali,  serviamus  illi, 


8.  In  sanctilateetjuslitiâ 


*  On  peut  voir  :  Explanatio  Cantici  Zacharue  SacerdoUs;  Opusculum 
IV  B.  D.Jacob.  Marchantii.  In -4»,  1642.  —  ExposUio  in  Cantica  officiO' 
lia,  à  Perexio  Episc,  Christopolitano ,  etc. 
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coram  ipso,  omnibus  die- 
bus  Dostris. 


9.  Et  tu,  puer,  Propheta 
Altissimi  vocaberis  ;  prse- 
ibis  enim  ante  faciem  Do- 
miai  parare  vias  ejus. 


10.  Ad  dandam  scientiam 
salutis  plebi  ejus,  in  remis- 
sionem  peccatorumeorum. 


a.  Per  viscera  miseri- 
cordiœ  Dei  nostri  in  quibus 
visilavit  nos  oriens  ex  alto, 


d2.  Uluminare  bis  qui  in 
tenebrisel  in  umbrâ  mortis 
sedent,  ad  dirig;endos  pe- 
des  noslros  in  viam  pacis. 


justes  aux  yeux  des  bommes,  bien 
peu  sont  saints  aux  yeux  de  Dieu , 
comme  Zacbarie.  —  C'est  pourtant 
l'essentiel  :  Quod  es  in  ocuUs  Dei 
hoc  es,  ait  humilis  S.  Franciscus. 
Imit.  m,  S6. 

9.  Propheta  AUissimi  :  Grandeur 
du  Précurseur,  fondée  sur  celle  du 
Sauveur.  —  La  vocation  du  prêtre 
n'est-elle  pas  plus  sainte  et  plus 
sublime  encore?  Pro  Chrislo  lega- 
tione  fungimur.  Sic  nos  exislimet 
homo.  1  Cor.  iv;  11,  v. 

10.  Tel  fut  le  ministère  du  Pré- 
curseur ;  tel  est  le  nôtre  :  éclairer 
les  esprits,  purifier  les  cœurs,  don- 
ner aux  âmes  la  connaissance  du 
Sauveur  et  la  science  du  salut. 

11.  La  rédemplion  est  Tefîet  le 
plus  admirable  et  le  plus  gratuit  de 
la  miséricorde  de  Dieu  envers  les 
bommes  :  les  prêtres  en  sont  les  or- 

fanes.  —  Oriens  ex  alto  :  image 
ien  placée  à  celte  heure. 

12.  Notre-Seigneur  est  venu  pour 
être  notre  voie,  notre  lumière  et 
notre  vie.  Son  Évangile  a  été  pour 
le  genre  bumain  comme  un  astre  qui 
.se  lèverait  au  milieu  de  la  nuit  pour 
éclairer  une  caravane  égarée  dans 
le  désert  ou  un  vaisseau  ballotté  par 
les  écueils. 


HËHOIRES  OU  SUFFRAGES  COMMUNS  POUR  LES  FETES  D'UN  MOINDRE  RANG  ^ 


POUR   LA   BIENHEUREUSE   VIERGE  2 


Sancta  Maria,  succurre 
miseris,  juva  pusillanimes, 
refove  flebiles  ;  ora  pro  po- 
pulo, interveni  pro  clero, 
intercède  pro  devoto  femi- 
neo  sexu;  sentiant  omnes 


Clerus  :  Le  clergé  séculier  et  ré- 
gulier à  la  fois  :  prière  commune  et 
gage  d'union  :  —  Dévolus  sexus  : 
Les  personnes  consacrées  par  vœu 
au  Seigneur;  les  religieuses  après 
les  ecclésiastiques  ;    Lucia,    Deo 


^  On  les  omet  aux  Doubles  et  dans  certains  temps ,  pour  ne  pas  détour- 
ner l'esprit  de  la  Fête  ou  du  mystère. 

^  On  fait  remonter  à  saint  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  m.  1028,  l'ori- 
gine de  cette  antienne ,  qu'il  mit  en  usage  dans  son  diocèse.  Comme  la  Le- 
çon VI  du  9  septembre,  elle  est  tirée  du  Sermon  18,  attribué  à  saint  Au- 
gustin. Saint  Annon ,  évêque  de  Cologne ,  mourut  en  la  récitant ,  4  déc. 
1075,  Saint  Fidèle  de  Sigmaringen,  m.  1622,  ne  se  lassait  pas  de  la  répé- 
ter. Voir  Œuvres  de  Mgr  Fie,  t.  V,  inilio. 
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devola.    13   déc.   Cf.  De  Maislre, 
Traité  du  sacrifice,  ii,  Noie. 


luum  juvamen  quicumqu* 
célébrant    tuam    sanctam 
commemorationem. 
f.  Ora,  etc. 


POUR    SAINT   JOSEPH 


Unissons  dans  nos  hommages 
ceux  que  Jésus  a  unis  dans  son 
respect.  Jusque  dans  sa  vie  pu- 
blique ,  le  Fils  de  Dieu  s'est  plu 
à  s'entendre  appeler  fils  de  Joseph. 

Ps.  XXXIII.  Application  fondée 
sur  ce  mot  de  l'Evangile  :  Joseph, 
dïm  essetjuslus.  Matth.  i. 

De  son  patronage.  —  En  voyant 
Marie  et  Jésus  confiés  à  ce  saint, 
on  apprend  à  lui  recommander  ce 
qu'on  a  de  plus  cher.  Veillez  donc, 
ô  Joseph,  sur  l'Eglise,  ce  corps 
mystique  du  Sauveur,  cette  famille 
des  enfants  de  Dieu;  protégez -la; 
secourez-la;  subvenez  à  ses  be- 
soins; et  inspirez  à  ses  pasteurs  la 
fidélité  et  le  dévouement  dont  votre 
vie  offre  le  modèle. 


Ipse  Jésus  erat  incipiens 
quasi  annorum  triginta,  ut 
putabatur  filius  Joseph. 


f.  Os  justi  meditabitur 
sapientiam. 

^.  Et  lingua  ejus  loque- 
turjudicium. 

Oremus.  Deus  qui  ineffa- 
bili  providenliâ  beatum  Jo- 
seph sanclissimaeGenitricis 
tuae  sponsum  eligere  digna- 
tus  es ,  praesla ,  quaesumus, 
ut  quem  protectorem  vene- 
ramur  in  terris,  intercesso- 
rem  habere  mereamur  in 
cœlis. 


POUR  LES  SAINTS  APOTRES 


Principes  lerrœ  :  La  puissance 
ecclésiastique  vient  du  ciel,  mais 
elle  s'étend  à  toute  la  terre  :  Data 
est  mihi  omnis  polestas...  euntes 
ergô...  Mat.  xxviii.  —  Quomodô 
ditexerunt  se  :  Allusion  à  Saiil  et 
Jonalhas  ;  doux  souvenir  et  bel 
exemple.  —  S.  Pierre  était  le  chef 
des  apôtres  et  l'apôlre  spécial  des 
Juifs;  S.  Paul  était  le  docteur  des 
gentils  :  ils  s'unirent  pour  fonder 
une  même  Eglise,  lien  et  centre  de 
toutes  les  EgTises  du  monde.  Pierre 
louait  la  sagesse  et  les  écrits  de 
Paul;  Paul  employait  toutes  ses 
forces  à  affermir  et  à  illustrer  le 
siège  de  Pierre.  L'Eglise  ne  les  sé- 
pare jamais  dans  son  culte. 

S.  Paul  appliquait  déjà  ce  verset 
du  Ps.  xviii  à  la  prédication  évan- 


Gloriosi  principes  terrse, 
quomodô  in  vitâ  suà  dile- 
xerunt  se,  ita  et  in  morte 
non  sunt  separati. 


f.  Iq  omnem  terrain  ex- 
ivit  sonuô  eorum; 
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i^.  Et  in  Gnes  orbis  terras 
verba  eorum. 


Oremus*.  Deus  cujus  dex- 
tera  beatum  Petrum  ambu- 
laDtem  in  fluctibus,  ne 
mergeretur,  erexit,  et  co- 
aposlolum  ejus  Paulum , 
tertio  naufraganlem,  de 
profundo  pelagi  liberavit , 
exaudi  nos  propilius  et  con- 
cède, ut  amborum  meritis 
aeternitatis  gloriam  conse- 
quatuur. 


gélique.  Rom.  x.  Mais  c'est  depuis 
Teur  mort  surtout  que  les  apôtres 
sont  devenus  la  lumière  du  monde 
par  leurs  écrits  et  par  leurs  disci- 
ples. 

Oremus  :  Invitation  à  prier,  non 
solitairement,  mais  unanimement, 
en  union  avec  Jésus-Christ  et  avec 
ses  membres,  par  le  Saint-Esprit 
auquel  nous  participons.  —  Cujus 
dexlera  :  Traits  qui  montrent  à 
quelles  épreuves  Dieu  aime  à  sou- 
mettre ses  ministres,  avec  quel  soin 
il  veille  sur  ceux  qui  sont  fidèles,  et 
quelle  confiance  sa  providence  doit 
nous  inspirer  au  milieu  des  plus 
grands  périls. 


l'OUR    LA    PAIX'' 


Da  pacem,  Domine,  in 
diebus  nostris,  quia  non  est 
alius  qui  pugnet  pro  nobis 
nisi  tu,  Deus  noster. 


^.  Fiat  pax  in  virtute  tuâ, 
^.  Et  abundantia  in  tur- 
ribus  tuis. 


Oremus.  Deus,  a  quo  san- 
cta  desideria,  recta  consi- 


Souvenir  de  la  recommandation 
du  Prophète  :  Quserite  pacem  civi- 
talis,  et  orale  pro  eâ  Dominum , 
quia  in  pace  iltius  erit  pax  vobis  ; 
Jer.  XXIX  ;  et  de  celle  de  l'Apôtre  : 
Obsecro  primum  omnium  fleri  ob- 
secrationes...  ut  quietam,  et  tran- 
guillam.  vilam  agamus  in  omni 
pietateet  caslilale.  I  Tim.  ii.  —  Non 
est  alius  :  Hoc  solùm  habemus 
residui  ut  oculos  nosiros  diriga- 
mus  ad  le.  II  Paral.  xx. 

C'est  à  Jérusalem,  ou  plutôt  à 
l'Eglise,  la  vraie  cité  de  Dieu ,  que 
ces  paroles  s'adressent,  suivant  le 
verset  qui  précède  :  Rogale  quse  ad 
pacem,  sunl  Jérusalem,.  Ps.  cxxi. 
Ses  Pasteurs  sont  ses  tours  et  ses 
remparts. 

Desideria,  consilia,  opéra:  Tout 
vient  de  Dieu  :  Et  velle  et  perfîcere. 


*  Un  ecclésistiqne  ne  doit  pas  s'étonner,  dit  saint  Pierre  Damien,  d'a- 
voir à  dire  successivement  le  verset  et  le  répons ,  ou  de  parler  à  Dieu  au 
nombre  pluriel  :  représentant  l'Église ,  il  est  naturel  qu'il  en  tienne  le  lan- 
gage et  qu'il  en  remplisse  les  fonctions  :  Ecclesia  est  in  omnibus  una,  et 
in  singulis  tota.  Dignum  est  ergà  ut  quidquid  in  sacris  Officiis  à  quibus- 
cumque  fldelihus  particulariter  agitur,  hoc  ipsa  Ecclesia  per  unitatem  fldei 
et  caritatis  amorem  unanimiler  agere  videatur.  Ojpusc.  XI,  de  Dominus 
vohiscum. 

2  Composée  par  Léon  II,  dans  un  temps  où  les  Turcs  menaçaient  toute 
la  chrétienté. 
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—  Da  pacem...  Concluez  :  1»  Que 
l'Eglise  aime  la  paix  et  regarde  la 
guerre  comme  un  fléau;  20  Que 
tous  les  événements  de  ce  monde 
grands  et  petits  sont  réglés  par  la 
Providence  ;  3°  Que  l'âme  la  plus 
humble  peut  influer  efficacement 
par  sa  prière  sur  le  gouvernement 
clu  monde  entier;  4»  Que  tous  nos 
désirs  et  toutes  nos  prières  doi- 
vent avoir  pour  fin  dernière  l'obser- 
vation de  la  loi  de  Dieu  et  notre 
sanctification. 


lia  et  justa  sunt  opéra ,  da 
servis  tuisillam  quammua- 
dus  dare  non  potest  pacem, 
ut  et  corda  nostra  mandatis 
tuis  dedita ,  et,  hostium 
sublatâ  formidine,  tempora 
sint  tuâ  protectione  tran- 
quilla. 


SECTION    II 


DE  l'office  du  matin  ou  des   petites  heures 


CHAPITRE    P-- 

Des  Petites  Heures  en  général. 


Si  l'Office  de  la  nuit,  récité  dans  le  calme  et  la  demi- 
obscurité  du  soir,  fait  penser  au  repos  éternel  qui  doit 
suivre  le  jour  de  cette  vie,  s'il  transporte  nos  esprits  au 
milieu  des  élus  et  des  anges,  les  premières  Heures  du 
lendemain  nous  ramènent  ici-bas  et  nous  replacent  dans 
la  carrière  de  l'épreuve  :  Oportet  operari  donec  dus  est  *. 
C'est  à  la  vie  actuelle,  à  la  journée  présente  que  ces 
Heures  se  rapportent.  Elles  en  consacrent  à  Dieu  les  pré- 
mices et  toutes  les  œuvres.  Elles  nous  font  connaître  la 
route  que  nous  devons  suivre  et  le  but  que  nous  devons 
atteindre.  Elles  mettent  devant  nos  yeux  les  difficultés  qui 
nous  attendent,  les  ennemis  qui  nous  menacent,  et  les 
secours  que  nous  avons  à  demander  au  Ciel*. 

^  JOAN.  IX,  4. 

*  Necesse  est  ut  homo  cogltet  quemadmodnm  ambulet  In  via,  ne  rema- 
neat,  ne  retroeat,  ne  aberret,  ne  claudlcando  non  perveniat.  In  I  Ep.  Joan. 
Tr.  V,  3.  Via  curritur  :  patrla  qnaerltur,  In  quâ  nuUua  orandi  locua  erlt , 
sed  tantmn  laudandl.  S.  Aug.  Serm.  cxtx,  1. 
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Autrefois  chacune  de  ces  Heures  devait  être  récitée 
séparément,  à  un  moment  précis,  que  son  nom  même 
indique ^.  Et,  il  faut  l'avouer,  c'était  un  spectacle  édifiant 
pour  les  fidèles,  de  voir  ainsi  d'heure  en  heure  les  mi- 
nistres de  l'Eglise  suspendre  tout  autre  soin  pour  se 
tourner  vers  Dieu  et  lui  offrir  de  nouveaux  hommages. 
Quoi  de  plus  propre  à  leur  apprendre  ce  qu'il  importe  tant 
de  savoir  :  la  nécessité  et  le  moyen  de  rapporter  notre  vie 
au  Créateur,  de  faire  toutes  nos  actions  en  présence  du 
souverain  Maître,  et  de  diriger  tous  nos  pas  vers  notre 
dernière  fin  '  ! 

Mais  un  tel  assujettissement  était  difficile  à  concilier 
avec  les  exigences  du  ministère  ecclésiastique.  Aussi  l'u- 
sage s'est- il  établi  de  faire  de  toutes  ces  Heures  comme 
un  seul  Office,  qu'on  récite  sans  interruption  après  les 
premiers  exercices  de  la  journée.  Cette  pratique,  autorisée 
depuis  longtemps,  est  fondée  sur  d'excellentes  raisons. 
Outre  qu'elle  assure  une  liberté  précieuse,  elle  semble 
entrer  dans  l'esprit  de  l'Office,  en  rapprochant  les  unes 
des  autres  des  prières  qui  ont  un  même  motif  et  un  même 
but,  et  dont  les  analogies  révèlent  la  suite  d'un  même 
dessein  et  les  parties  d'un  même  tout». 


*  Le  Jour,  c'est-à-dire  rintervalle  compris  entre  le  lever  du  soleil  et  son 
coucher,  était  autrefois  divisé  en  douze  heures  :  Nonne  duodecim  sunt 
hora  diei  f  Joan.  xi,  9  ;  et  ces  douze  heures  se  groupaient  en  quatre  por- 
tions égales  de  trois  heures  chacune,  qu'Ausone  appelle  trihoria.  L'Église 
divisa  naturellement  en  quatre  la  partie  de  l'OfQce  comprise  entre  Landes 
et  Vêpres;  et  elle  fixa,  pour  la  récitation  de  ces  quatre  parties  de  l'Of- 
fice, le  commencement  de  chacune  des  quatre  portions  du  Jour,  la  pre- 
mière heure ,  la  troisième ,  la  sisième  et  la  neuvième ,  en  d'autres  termes , 
Prime,  Tierce,  Sexte,  Noue,  les  quatre  heures  auxquelles  le  père  de 
famille  de  l'Évangile  sort  pour  envoyer  des  ouvriers  à  sa  vigne. 

*  Remarquez  que  cet  Office  des  petites  Heures  comprend  en  somme 
douze  psaumes ,  un  pour  chaque  heure  réelle  du  Jour,  comme  les  Nocturnes 
des  fériés  en  comprennent  douze,  un  pour  chaque  heure  réeUe  de  la  nuit. 
Ainsi  s'accomplissent  aussi  Uttéralement  que  possible  les  Intentions  de 
l'Esprit  -  Saint  :  Sine  intermissione  orate.  I  Thess.  v,  17,  et  celles  de 
l'Église  :  Laus  et  perennis  gloria ,  etc. 

^  Le  Vén.  Bède ,  m.  735 ,  fait  mention  d'un  évêque  qui  se  lova  de  la  table 
du  roi  pour  aller  réciter  None ,  parce  qu'il  était  trois  heures.  Le  Martyro- 
loge de  Ravenne,  publié  par  saint  Adon,  archevêque  de  Vienne  vers  858  , 
rapporte  qu'un  grand  nombre  de  prêtres  ayant  été  martyrisés  à  la  fois 
près  d'Antioche ,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien ,  on  entendit  long- 
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Cette  unité  est  évidente  et  caractéristique.  Par  une 
exception  singulière,  toutes  ces  Heures  se  composent  de 
sections  égales  d'un  même  psaume ,  dont  tous  les  versets 
expriment  le  même  sentiment  ou  la  même  idée;  et  par 
un  privilège  que  partage  seule  avec  elles  la  dernière  Heure 
du  soir,  elles  n'admettent  presque  aucune  appropriation 
au  temps  ni  aux  solennités;  de  sorte  qu'elles  restent  in- 
variablement les  mêmes  durant  le  cours  de  l'année, 
et  qu'elles  ne  diffèrent  guère  entre  elles,  les  trois  der- 
nières surtout ,  que  par  la  place  et  le  nom  qui  leur  sont 
assignés. 

C'est  cette  particularité  qui  donne  au  psaume  cxvili* 
un  rang  à  part  dans  la  liturgie,  ce  qui  le  recommande 
à  l'attention  des  ecclésiastiques  et  ce  qui  nous  engage  à  en 
faire  une  étude  spéciale.  Puisqu'il  lient  dans  l'Office  une 
si  large  place,  puisqu'il  remplit  à  lui  seul  la  moitié  des 
Heures  canoniales,  et  que  la  sanctification  de  nos  journées 
dépend  en  bonne  partie  de  la  manière  dont  nous  le  réci- 
tons, pouvons-nous  trop  méditer  les  motifs  qui  portent 
l'Église  à  le  remettre  si  souvent  sur  nos  lèvres,  ou  prendre 
trop  de  soins  pour  nous  animer  de  l'esprit  qu'il  doit 
nous  inspirer,  et  des  pensées,  des  sentiments,  des  souvenirs 
que  chaque  verset  doit  éveiller  en  notre  âme^? 

Ce  psaume  oxyiu"  est  le  plus  long  du  Psautier.  H  a 
cent  soixante-seize  versets,  répartis  en  vingt- deux  octo- 
naires  ou  strophes  de  huit  versets,  dont  chacun  corres- 
pond, par  son  initiale,  à  l'une  des  lettres  de  l'alphabet 
hébraïque.  Mais  c'est  moins  au  nombre  de  ses  versets  et 


temps  sur  la  place  où  ils  avaient  été  mis  à  mort  des  voix  célestes  psalmo- 
dier les  louanges  de  Dieu,  aux  mêmes  heures  où  ces  prêtres  avaient  cou- 
tume de  les  chanter,  c'est-à-dire  à  Tierce ,  à  Sexte,  à  None  et  à  Vêpres. 
Vide  AcT.  Sanct.,  9  jan.  —  Cf.  S.  Greg.  Magn.  Dial.  c.  xxi,  et  Martyr, 
rom.  14  mart. 

^  C'est  la  réflexion  d'un  concile  de  Cologne,  dans  un  de  ses  décrets  pour 
la  réforme  du  clergé,  1536  :  «  Optandum  ut  Psalmus  111e  centesimus  deci- 
mus  octavus,  qui  toties  non  sine  causa  in  Ecclesiâ  replicatur,  ore  simul  et 
correspondente  singulls  verbis  mente  decantatur,  et  cum  Psalle  et  animo 
et  corde  dicamus  :  Voluntariè  saeriflcabo  tibi..  Et  :  Confltébor  nomini  tuo 
qiioniam  bonum  est.  »  PsAua.  i.ui  ,  8 ,  l"  Psaume  de  Prime. 
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à  sa  forme  toute  populaire  qu'à  sa  destination  et  à  son 
utilité  pratique,  qu'il  doit  d'avoir  été,  dans  tous  les 
temps,  l'objet  d'une  estime  et  d'une  dévotion  si  parti- 
culières. 

On  l'a  appelé  le  psaume  de  la  Loi,  ou  le  cantique  du 
bon  plaisir  divin.  Consacré  à  la  louange  des  préceptes  du 
Seigneur,  il  servait  chez  les  Juifs  à  en  inculquer  la  pra- 
tique aux  lévites  et  au  peuple.  Plusieurs  commentateurs 
le  mettent  au  nombre  des  psaumes  graduels .  c'est-à-dire, 
suivant  l'explication  commune,  de  ceux  que  les  Israélites 
devaient  chanter  en  se  rendant  au  temple  de  Jérusalem 
pour  les  grandes  solennités.  A  la  vérité,  ce  n'est  qu'une 
conjecture;  mais  cette  conjecture  s'accorde  parfaitement 
avec  les  caractères  du  psaume,  et  elle  rend  heureusement 
raison  de  tout  ce  qu'il  a  de  particulier,  de  son  étendue, 
de  sa  simplicité,  de  l'ordre  alphabétique  desesoctonaires% 
et  de  cette  idée  sur  laquelle  le  Psalmiste  revient  sans  cesse, 
que  la  loi  de  Dieu  est  comme  un  chemin ,  une  voie ,  un 
sentier,  que  nous  avons  à  suivre  pour  atteindre  notre  fin. 
Dès  l'origine  de  l'Eglise,  les  chrétiens  aussi  se  plurent  à 
le  chanter  pour  entretenir  et  animer  leur  ferveur*.  Les 
saints  docteurs  le  louèrent  et  le  commentèrent  à  l'envi 
comme  l'abrégé  le  plus  excellent  de  la  morale  évangélique. 
Saint  Hilaire  eût  voulu  que  chaque  fidèle  l'apprît  en  entier 
dès  l'enfance  pour  en  méditer  les  sentiments  toute  sa  vie, 

*  Il  y  a  d'autres  psaumes  acrostiches ,  mais  qui  n'ont  pour  chaque  lettre 
de  l'alphabet  qu'un  seul  verset,  v.  g.  xxv,  xxxiv,  cxlv  ,  ou  qu'un  membre 
de  verset,  v.  g.  cxi.  Beatus  vir,  et  cxn,  Laudate  des  Vêpres  du  di- 
manche. Le  psaume  cxvui  contient  autant  d'octonaires  que  ceux-là  de 
versets.  C'est  en  faisant  allusion  à  cette  particularité  que  Eupert,  après 
Ealnt  Ambroise ,  dit  de  ce  psaume  qu'il  est  l'alphabet  des  enfants  de  Dieu , 
et  que  toute  la  perfection,  depuis  l'alpha  jusqu'à  l'oméga,  y  est  contenue 
dans  ses  élément*  essentiels.  —  On  a  adopté  cette  forme  acrostiche  dans 
nne  des  Hymnes  du  Bréviaire  :  A  solis  orttis  cardine,  qu'on  récite  à  Laudes, 
le  Jour  de  NoëL 

'  Csecilia  vlrgo  Domino  decantabat,  dicens  :  Fiat  cor  meum  immcustu 
latuml  OtL  22  nov.  1"™  Resp.  —  Unde  tam  celebri  lande,  vel  cur  tam 
perpétua  consuetudine  canonicis  Horis  hic  psalmus  decantarl  solltus  «t , 
dubium  esse  reor.  Alcuin.  Opusc.  II,  in  Psalm.  Legi  in  cujusdam  mo- 
nachi  vieione  qnôd  ab  Angelo  sit  admonitus  ut  psalmum  lUnm  in  qno 
moralls  virtua  deseriUtnr,  sœpè  in  oratione  repeteret.  Id,  de  Psalm.  utu , 
p.  I,  n«  11. 
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Saint  Ambroise  trouvait  que  ce  psaume  l'emportait  sur 
tous  les  autres,  autant  que  l'éclat  du  soleil  l'emporte  sur 
celui  des  étoiles,  et  il  composa  un  long  ouvrage  pour  en 
développer  la  doctrine  à  son  peuple.  Après  y  avoir  pensé 
longtemps,  saint  Augustin  en  entreprit  aussi  l'exposition, 
et  il  y  consacra  plus  de  trente  instructions ,  fruits  de  pro- 
fondes réflexions  et  d'un  long  travail  :  Ut  potui,  psalmum 
illum  magnum  pertractavi  et  exposui\  L'Eglise  n'agit  donc 
pas  inconsidérément,  en  témoignant  sa  prédilection  pour 
ce  psaume,  en  demandant  à  ses  ministres  de  le  réciter  tous 
les  jours;  elle  suit  les  traditions  les  plus  anciennes  et  dé- 
fère aux  plus  graves  autorités. 

Ajoutons  qu'elle  pourvoit  admirablement  à  ce  que  de- 
mandent le  culte  de  Dieu  et  l'intérêt  de  ses  ministres. 


1.  D'abord,  si  l'on  considère  l'intérêt  de  Dieu,  quoi  de 
plus  glorieux  pour  lui  que  de  voir  ses  ministres  louer  et 
bénir  ainsi  tous  les  jours  son  adorable  volonté?  Quel 
hommage  plus  convenable  de  leur  part?  Une  seule  chose 
blesse  et  déshonore  la  Majesté  divine  :  c'est  le  péché,  la 
résistance  à  sa  volonté,  la  transgression  de  ses  lois. 
Malheureusement  le  péché  est  l'état  habituel  de  la  plu- 
part des  hommes.  Tandis  qu'au  ciel  des  millions  d'anges 
et  de  saints  révèrent  sa  grandeur,  tandis  que  le  reste  de 
la  création  se  conforme  avec  docilité  aux  ordres  de  son 
infinie  sagesse,  ses  créatures  les  plus  parfaites,  les  mem- 
bres même  de  son  Fils,  abusant  de  leurs  prérogatives, 
foulent  aux  pieds  ses  lois  et  semblent  protester  contre  sa 
souveraineté.  Pour  réparer  ces  outrages,  pour  compenser 
une  révolte  si  générale  et  si  persévérante,  que  doivent 
faire  les  ministres  du  Seigneur,  sinon  multiplier  leurs 
adorations,  ne  jamais  se  lasser  de  bénir  sa  divine  volonté, 
et  réitérer  sans  fin  leurs  protestations  de  soumission  et 
d'obéissance?  Oui,  cette  réparation  est  juste  et  désirable.  A 
ce  cri  de  l'enfer,  répété  de  tous  côtés  par  les  enfants  d'Adam  : 

'  Prœf.  in  hune  Psalm.  ' 
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Non  serviam  ^  !  Dîrumpamus  vincula  eorum  -  /  il  convient  d'en 
opposer  un  autre,  plus  puissant  s'il  est  possible,  du  moins 
aussi  ardent,  aussi  infatigable,  le  cri  du  dévouement  et  de 
la  fidélité.  Il  est  juste  que  les  ministres  de  Dieu  ne  soient 
pas  moins  assidus  dans  l'expression  de  leur  amour,  que  le 
pécheur  dans  ses  prévarications;  que,  cette  terre  étant 
chaque  jour  désolée  par  le  débordement  des  mêmes  ini- 
quités ,  ils  s'efforcent  chaque  jour  de  réjouir  le  Ciel  par  les 
témoignages  de  la  même  vénération;  que,  tandis  que  les 
méchants  s'écartent  dès  le  matin  du  sentier  de  la  vertu , 
et  semblent  avoir  une  horreur  instinctive  de  leur  véritable 
fin,  eux  se  félicitent  hautement  de  marcher  dans  cette 
voie  et  s'excitent  sans  cesse  à  avancer  vers  l'unique  terme 
de  leur  existence  ^.  Un  tel  hommage  offre  assurément  aux 
yeux  du  Seigneur  un  spectacle  consolant  et  glorieux.  Si 
l'impiété  qui  avait  envahi  la  terre  au  temps  du  déluge 
rendait  si  chère  à  son  cœur  la  vertu  du  juste  Noé,  s'il  se 
consolait,  pour  ainsi  dire,  de  la  corruption  universelle  en 
voyant  avec  quelle  fidélité  ce  saint  patriarche  accomplissait 
ses  ordres  et  marchait  en  sa  présence,  quelle  satisfaction 
n'est-ce  pas  pour  sa  grandeur,  quelle  joie  pour  sa  sainteté, 
de  considérer  que,  malgré  tous  les  emportements  de  l'or- 
gueil et  tous  les  scandales  de  l'irréligion,  il  se  trouve  encore 
ici- bas  un  si  grand  nombre  d'âmes  humbles,  droites,  dé- 
vouées, qui  respectent  son  autorité,  qui  se  font  un  bon- 
heur d'accomplir  et  de  méditer  ses  lois,  qui  mettent  tout 
leur  zèle  à  en  inspirer  l'amour  1  Jamais  la  terre  offre-t-elle 
aux  regards  du  souverain  Maître  une  image  plus  ravissante 
qu'au  moment  où ,  représentée  par  ses  ministres  et  par  une 
élite  d'âmes  pures  et  ferventes,  l'Eglise  applaudit  ainsi  de 
toutes  parts  aux  volontés  du  ciel,  et  en  proclame  la  su- 
prême équité  *?  La  voix  de  ses  religieux  et  de  ses  prêtres 

^  Jer.  II,  20. 

^  PSAIM.  II,  2. 

3  Olxer,  Lett.  cxxxiv. 

*  Per  totnm  psalmum  nniversalis  sanctorum  chorus  eloquitnr,  qui  ab 
Initlo  mundl  slve  fiierunt,  sive  sunt,  sive  futurl  esse  creduntnr...  Unus 
tameu  ubiqne  Introducitur  ad  loquendum  ut  virtus  unltatla  ia  Ecclcaiâ 
coacordi  possit  agnosci.  Cassiod.  Introd.  in  Psalm. 
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semble  un  écho  de  l'Amen  éternel  que  les  anges  et  les 
saints  ne  cessent  de  répéter  devant  le  trône  de  l'adorable 
Majesté  %  et  l'on  croit  voir  réalisé  d'une  manière  sensible 
le  vœu  du  Fils  de  Dieu  pour  la  gloire  de  son  Père  :  «  Que 
votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  arrive,  que  votre 
volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel  :  Sicut  in  cœlo 
et  in  terra*.  » 


II.  Avec  la  gloire  du  divin  Maître,  l'Église  se  propose 
aussi  l'intérêt  de  ses  ministres  :  elle  leur  offre  dans  ce 
psaume  un  modèle  de  perfection  et  un  abrégé  admirable 
de  toute  prière. 

Tous  les  psaumes ,  étant  l'expression  des  sentiments  du 
Sauveur,  retracent  sous  quelque  aspect  l'intérieur  de  son 
âme.  L'objet  propre  de  celui-ci ,  c'est  d'exprimer  ses  dis- 
positions par  rapport  à  la  vie  présente ,  en  exposant  à  nos 
yeux  le  motif  pour  lequel  il  l'a  acceptée ,  le  but  qu'il  s'y 
est  proposé,  et  l'emploi  qu'il  en  a  fait. 

Sa  justice  n'est  parfaite  que  parce  que  son  obéissance 
a  été  sans  réserve.  Nous  voyons  en  mille  endroits  de  l'Ecri- 
ture à  quel  point  il  a  porté  la  fidélité  aux  ordres  de  la 
Majesté  divine  :  Ecce  venio  ut  faciam,  Beus,  voluntatem  tuam  '. 
Non  qnœro  voluntatem  meam,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit 
me.  Quœ  pladta  sunt  ei  fado  semper^.  Mais  où  trouver  cette 
disposition  du  divin  maître  manifestée  d'une  manière  aussi 
étendue  et  aussi  touchante  que  dans  ce  saint  cantique? 
C'est  là  qu'il  nous  découvre  jusqu'à  quel  point  il  respecte 
et  il  aime  la  volonté  de  son  Père,  avec  quelle  ardeur  il 
désire  la  voir  partout  aimée,  honorée,  observée.  C'est  là 
qu'il  fait  sentir  la  vérité  de  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  :  qu'il 
porte  cette  loi  gravée  au  plus  intime  de  son  cœur,  qu'elle 
est  l'objet  constant  de  ses  affections  et  de  ses  pensées,  la 
règle  de  ses  jugements.  Se  plaçant  successivement  à  tous 


1  Apoc.  xdc,  4. 

*  Luc.  XI ,  2. 

3  Hebr.  X,  5.  ex  Psalm.  xxxix. 

*  JoAir.  Ti,  38 ;  vm,  29 ;  v ,  30 ;  iv ,  44. 
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les  points  de  vue,  il  semble  parcourir  par  la  pensée  toutes 
les  circonstances ,  tous  les  états  où  il  doit  se  trouver  per- 
sonnellement ou  par  ses  membres,  et  toujours  son  esprit 
et  son  cœur  se  reportent  vers  la  volonté  divine  comme  vers 
leur  centre  essentiel  et  immuable.  Ici  il  tressaille  d'allé- 
gresse; là  il  s'afflige  et  gérait;  ailleurs  il  se  félicite,  il 
s'enflamme  de  zèle,  il  menace;  plus  loin  il  s'attendrit, 
il  tremble,  il  espère,  il  supplie;  mais  c'est  toujours  la 
volonté  de  Dieu  qui  l'occupe  et  qui  l'inspire.  Ses  accents 
prennent  toutes  les  formes  pour  s'adapter  à  toutes  les  con- 
ditions et  à  tous  les  sujets  ;  mais  sous  cette  variété  d'ex- 
pression il  y  a  une  disposition  d'esprit  et  de  cœur  inva- 
riable :  c'est  la  disposition  d'une  âme  parfaitement  sainte 
qui  ne  forme  plus  qu'un  vœu,  qui  n'a  plus  qu'un  seul 
trésor  :  le  bon  plaisir  de  Celui  qui  est  le  seul  grand ,  le 
seul  éternel,  le  seul  parfait:  Solus  bonus  Rex,  solus  prcs' 
stans ,  solus  justus  et  omnipotens  et  œtemus  '.  Elle  revient  à 
cbaque  instant  à  ce  sentiment,  parce  que  son  ardeur  est 
continuelle;  et  elle  le  répèle  sans  cesse,  parce  qu'il  est 
trop  grand  pour  être  jamais  complètement  exprimé.  On 
dirait  une  faim  et  une  soif  qui  renaissent  à  mesure  qu'on 
les  satisfait,  ou  plutôt  qui  s'accroissent  par  les  efforts 
qu'on  fait  pour  les  rassasier.  Ainsi  c'est  la  perfection  même, 
la  suprême  perfection ,  que  l'Eglise  nous  remet  chaque 
jour  devant  les  yeux;  et  elle  nous  la  fait  voir  dans  son 
type  le  plus  sublime,  telle  que  Dieu  la  voit  dans  le  cœur 
du  Saint  des  saints.  Quel  objet  plus  touchant,  pour  ses 
ministres  surtout,  pour  ceux  qui,  n'ayant  qu'une  même 
vocation  et  un  même  ministère  avec  le  Sauveur,  ne  de- 
vraient aussi  avoir  avec  lui  qu'un  même  esprit,  une  même 
volonté  et  une  même  vie  ! 


*  II  Mac.  I,  25.  —  Hanc  legem  amat,  amplectitnr,  deoscnlatur;  hano 
nocte  dieque  versât;  huic  intelligendae  Inhiat  ;  non  k  manibns  unquam, 
non  ab  ore  dimlttit;  hanc  gestat  in  oculis;  hanc  imo  pectori  medullisqua 
Infigit  ;  hujus  admlratnr  epeciein,  arcana  scrntatur;  In  eâ  spem,  gandia, 
gloriam,  dlvltias  ,  amicitias,  consilia  omnia  denique  reponlt  ;  hujus  sequi- 
tati  ac  rectitudinl  se  aptat  ;  eâ  se  régit,  se  tuctur,  se  exornat  ;  arma  haec, 
hnnc  clypeum,  hos  omatus,  yenustatemqne  cogitât.  —  Boss.  Dissert,  in 
Psalm.  c.  I,  n»  11. 
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En  même  temps  qu'il  nous  met  sous  les  yeux  le  mo- 
dèle de  toute  perfection ,  ce  psaume  nous  inculque  les 
principes  les  plus  essentiels  de  la  vie  chrétienne  et  ecclé- 
siastique. 

Quel  est  l'abrégé  de  nos  devoirs  sur  la  terre?  N'est-ce 
pas  d'accomplir  en  toutes  choses  la  volonté  de  Dieu?  Deum 
Urne,  et  mandata  ejus  observa  :  hoc  est  enim  omnis  homo^.  Du 
moment  où  le  Créateur  nous  a  appelés  à  l'existence,  il 
nous  a  assigné  une  fin  et  tracé  une  voie  pour  y  parvenir. 
Notre  condition  nous  oblige  à  marcher  dans  ce  chemin ,  à 
avancer  vers  ce  but.  Suivre  la  voie  du  Seigneur,  observer 
ses  commandements,  telle  est  notre  destinée;  telle  est 
l'unique  règle  de  notre  conduite.  Or  quoi  de  plus  propre  à 
nous  pénétrer  de  cette  maxime  que  la  récitation  quoti- 
dienne d'un  psaume  où  l'Esprit- Saint  l'a  présentée  sous 
toutes  les  formes,  où  elle  est  entourée  de  toutes  les  con- 
sidérations les  plus  propres  à  nous  la  faire  goûter?  Peut-on 
supposer  qu'on  oublie  ou  qu'on  transgresse ,  dans  la  jour- 
née, l'unique  loi  à  laquelle  on  est  soumis,  lorsqu'on  s'est 
entretenu  si  longtemps,  le  matin,  de  son  équité,  de  ses 
avantages ,  de  sa  nécessité  *  ?  Après  avoir  protesté  si  haute- 
ment qu'on  veut  marcher  dans  les  sentiers  du  Seigneur, 
après  avoir  répété  tant  de  fois  qu'on  est  prêt  à  tout  souffrir 
plutôt  que  de  s'en  écarter,  conçoit-on  qu'on  se  détourne 
volontairement,  qu'on  recule  devant  un  obstacle;  et  ne 
doit-on  pas  se  sentir  lié  comme  saint  Paul,  par  une  chaîne 
indissoluble,  à  l'accomplissement  de  la  divine  volonté  : 
Ecce  alligatus  ego  spiritii,  vado  in  Jérusalem  '? 

Telle  est  la  fin  du  psaume,  tel  est  le  fruit  qu'il  doit  pro- 


^  EccLi.  XII,  13.  Qui  habet  mandata  mea  et  serrât  ea,  ille  est  qui  diligit 
me.  Joan.  xiv,  21. 

2  Cogitât  um  tuum  habe  in  praeceptis  Dei  et  in  mandatis  illins  assidnus  esto, 
et  Ipse  dabit  tlbi  cor,  et  concnpiscentia  sapientlae  dabitur  tibi.  Eccli.  vi,  37. 
Altiora  te  ne  quaeaieris  et  fortiora  te  ne  scrutatus  fueris;  sed  quae  prsecepit 
tibi  Dens,  illa  cogita  semper.  Tbid.  in,  22.  Os  Juetl  meditabitur  sapientiam, 
et  lingua  ejus  loquetur  Jndlcium.  Lex  Dei  ejus  in  corde  ipsius,  et  non  sup- 
plantabuntur  gressus  ejus.  Psaui.  xxvi,  32,  33.  Ces  dernières  paroles,  si 
souvent  répétées  dans  l'Office  des  Confesseurs,  nous  révèlent  le  secret  do 
leur  vertu.  Le  cœur  inspire  les  discours  et  dirige  les  actes. 

''  ACT.  XX,  22. 
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duire.  Mais  le  précepte  que  l'Eglise  fait  à  ses  ministres  de 
le  réciter  tous  les  jours  semble  étendre  et  préciser  sa  signi- 
fication à  leur  égard. 

Il  leur  enseigne  et  il  doit  sans  cesse  leur  rappeler  : 

1<»  Que  la  sainteté  n'est  pas  dans  la  vocation,  mais  dans 
la  conduite  ;  in  operatione  consistit;  que  le  mérite  de  notre 
vie  dépend  du  libre  assujettissement  de  leur  volonté  à  celle 
de  Dieu;  qu'en  vain  ils  se  distingueraient  de  leurs  frères 
par  l'éclat  des  oeuvres  ou  la  sublimité  des  fonctions,  s'ils  ne 
les  surpassaient  par  la  fidélité  à  tous  leurs  devoirs  :  Spre- 
visti  omnes  discedentes  àjudidistuis...  Maledicti  qui  déclinant 
à  mandatis  tuis  '  / 

2°  Qu'il  ne  leur  suffit  pas  d'enseigner  aux  autres  la  loi 
de  Dieu,  mais  qu'ils  doivent  y  réfléchir,  l'aimer  et  surtout 
la  pratiquer  :  Fadorem  quœritDeus,  non  pictorem  */ 

3°  Que  pour  être  fidèle  à  la  loi  de  Dieu  il  y  a  beaucoup 
de  sacrifices  à  faire  et  de  combats  à  livrer,  et  que  jamais 
nous  ne  devons  cesser  de  nous  exciter  à  la  ferveur  et  à  la 
générosité  ; 

4°  Qu'étant  ministres  du  Seigneur,  nous  ne  devons  pas 
nous  contenter  d'accomplir  sa  volonté  en  nous-mêmes, 
mais  que  nous  devons  travailler  à  la  faire  régner  dans  le 
monde;  que  ce  doit  être  l'objet  de  tous  nos  désirs  et  de 
tous  nos  efforts;  que  notre  cœur  doit  tendre  continuelle- 
ment vers  ce  but ,  comme  les  corps  tendent  vers  leur  centre 
et  les  eaux  vers  la  mer; 

5°  Que  la  grâce  de  Dieu  nous  est  nécessaire  pour  méri- 
ter ses  récompenses  comme  pour  les  obtenir,  et  que ,  fus- 
sions-nous à  la  porte  du  ciel ,  au  moment  d'y  entrer,  nous 
sommes  toujours,  comme  saint  Pierre,  sur  les  flots  de  Ja 
mer,  tout  près  d'être  submergés ,  sans  autre  secours  que 
la  main  de  Celui  qui  nous  appelle  et  qui  veut  nous  attirer 
à  lui  :  Fiat  manus  tua  utsalvet  me  */ 

Au  reste,  si  nombreuses  et  si  importantes  que  soient 

*  PsALM.  cxvm.Sl. 
'  s.  AuG.  Eomil.  L. 
9  PsALii.  cxnn,  173. 
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ces  conséquences  pratiques ,  ce  psaume  est  nioins  encore 
une  instruction  qu'une  prière.  Du  commencement  à  la 
fin,  le  Psalmiste  s'adresse  au  Seigneur;  son  cœur  s'é- 
panche en  aspirations  saintes,  en  témoignages  de  respect, 
en  protestations  d'amour;  il  exprime  sans  cesse  à  Dieu 
l'ardeur  qui  le  presse  de  se  conformer  à  ses  désirs  et  de 
voir  sa  sainte  loi  connue,  respectée,  observée  par  toute 
la  terre.  Ce  ne  sont  donc  pas  de  simples  réflexions  que 
l'Eglise  nous  donne  à  méditer,  ce  sont  des  afiFections  qu'elle 
nous  demande.  Elle  veut  élever  vers  Dieu  notre  cœur 
en  même  temps  que  notre  esprit,  diriger  toutes  nos  aspira- 
tions vers  l'accomplissement  de  sa  volonté,  en  faire  l'objet 
de  nos  vœux  comme  de  nos  résolutions.  Qui  ne  voit  les 
conséquences  d'une  telle  pratique  si  souvent  répétée? 
Qui  ne  sent  l'influence  qu'une  telle  prière  doit  exercer  sur 
le  cœur  de  Dieu  et  sur  l'âme  de  ses  ministres? 

Sur  Dieu  d'abord.  Pour  peu  qu'elle  soit  sincère,  animée 
d'un  véritable  esprit  de  foi  et  d'humilité,  est-il  possible 
qu'elle  reste  sans  effet?  Quiconque  demande  obtient  *,  dit 
Notre- Seigneur.  Demandez,  et  l'on  vous  donnera;  cherchez, 
et  vous  trouverez  *.  Fraj^pez  à  la  porte,  et  l'on  vous  ouvrira. 
Quand  un  enfant  demande  du  pain,  y  a-t-il  un  père  assez 
dénaturé  pour  lui  donner  une  pierre?  Que  si  vous  ne  pouvez, 
tout  méchants  que  vous  êtes,  refuser  à  vos  enfants  l'aliment 
qu'ils  vous  demandent,  comment  votre  Père  céleste  refuserait- 
il  son  Esprit  à  ceux  qui  le  supplieront  de  le  leur  donner  '  ^  De 
telles  promesses  n'admettent  pas  d'exception;  et  s'il  est 
une  demande  dont  elles  garantissent  spécialement  l'ef- 
tkacité,  n'est-ce  pas  celle  qui  a  pour  objet  le  respect  de  la 
loi  divine  et  son  accomplissement*? 

D'ailleurs,  par  cela  même  que  nous  faisons  cette  prière, 
nous  entrons  déjà  jusqu'à  un  certain  point  dans  les  dispo- 
sitions que  nous  demandons.  Il  y  a  dans  les  mots ,  dans 


1  Luc.  XI,  10. 

2  MaTIH.  VII ,  7. 

'  Luc.  XI.  11. 

*  Domine,  quas  tnormn  procès  esandls ,  si  hua  non  exandiaf  S.  Are. 
D«  chit.  Dei,  xxu,  8. 

11 


362  LE  SAINT  OFFICE 

les  paroles  de  l'Esprit-Saint  surtout,  une  vertu  secrète 
qui  agit  sur  ceux  qui  les  prononcent,  et  il  est  difficile  de 
s'y  soustraire  entièrement.  Les  sentiments  tendent  à  se 
mettre  d'accord  avec  le  langage.  A  moins  d'une  distrac- 
tion complète  ou  d'une  résistance  de  la  volonté,  on  s'hu- 
milie en  proférant  des  paroles  d'humilité;  on  tremble  en 
prenant  l'accent  de  la  terreur;  on  s'attriste ,  on  se  rassure, 
on  se  réjouit,  on  aime,  selon  qu'on  exprime  du  repentir, 
de  la  confiance,  de  l'allégresse,  ou  de  l'amour.  Or  ces 
impressions  se  reproduisent  chaque  fois  que  les  paroles 
se  répètent,  et,  à  force  de  se  reproduire,  elles  pénètrent 
l'âme,  elles  s'y  fixent  d'une  manière  durable,  elles  finis- 
sent par  passer  dans  ses  habitudes  et  dans  sa  constitution. 
De  là  en  partie,  comme  nous  l'avons  fait  observer, 
l'importance  des  prières  vocales,  celles  du  saint  Office  en 
particulier^.  Un  psaume  comme  celui  qui  nous  occupe, 
qui  a  pour  objet  l'accomplissement  du  bon  plaisir  divin , 
qui  ne  respire  qu'amour  et  respect  pour  la  loi  de  Dieu, 
qui  n'est  qu'une  protestation  continuelle  de  soumission 
au  souverain  Maître,  a  donc  nécessairement  une  double 
efficacité.  D'un  côté,  il  obtient  du  Ciel  des  grâces  d'obéis- 
sance et  de  fidélité;  de  l'autre,  il  dispose  l'âme  à  profiter 
de  ces  secours  :  et ,  par  ces  deux  moyens ,  il  tend  à 
assurer  notre  pei'sévérance  et  à  nous  faire  avancer,  sur  les 
traces  de  notre  divin  Maître,  dans  la  voie  de  la  vraie  sainteté. 
Ces  considérations  justifient  suffisamment,  ce  semble, 
la  prédilection  de  l'Eglise  pour  ce  beau  psaume.  Elles 
expliquent  aussi  l'estime  et  l'affection  qu'il  a  toujours 
inspirées  aux  ecclésiastiques  sages  et  pieux. 


*  Qui  petit  a  Deo,  dum  petit,  accipit,  dit  saint  Ambroise  ;  ipsum  enim 
petere  accipere  est.  Ces  paroles  sont  vraies  à  la  lettre,  et  nécessairement 
vraies  quand  la  prière  a  pour  objet  des  vertus,  des  qualités  morales.  Vou- 
loir être  vicieux ,  ce  serait  l'être  et  le  devenir  de  plus  en  plus  ;  souhaiter 
la  perfection  et  la  demander  à  Dieu ,  c'est  commencer  à  se  rendre  parfait, 
et  devenir  meilleur  par  cet  acte  même.  —  «  Quelle  histoire  on  ferait ,  dit 
un  savant  Docteur,  si  l'on  pouvait  recueillir  toutes  les  impressions  reli- 
gieuses, toutes  les  résolutions,  les  consolations,  les  résignations  qui, 
pour  les  âmes  saintes ,  se  rattachent  à  la  seule  récitation  des  Psaumes  ; 
s'il  était  possible  de  constater  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  vie  intime 
des  héros  du  royaume  de  Dieu  I  » 
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On  eut,  en  effet,  dans  le  siècle  dernier,  des  preuves 
frappantes  de  ces  dispositions.  Quoique  le  goût  des  inno- 
vations dominât  généralement ,  et  que  d'excellents  esprits 
s'imaginassent  ranimer  la  ferveur  en  donnant  une  autre 
forme  aux  prières  de  l'Eglise,  un  grand  nombre  de  plaintes 
se  firent  entendre  lorsqu'on  vit  substituer  au  Beati  im- 
maculati  une  longue  suite  de  psaumes  qui  donnait  à  l'Of- 
fice du  matin  une  signification  nouvelle.  Bossuet  fut  des 
premiers  à  en  témoigner  son  mécontentement.  Dans  ses 
dernières  années,  on  obtint  de  lui  qu'il  fît  aussi  une  révi- 
sion de  l'Office;  mais  sur  ce  point  il  résista  et  fut  inébran- 
lable. «  Tout  occupé  de  ce  psaume,  écrit  l'abbé  Ledieu 
dans  ses  Mémoires ,  il  dit  qu'il  faut  absolument  le  laisser 
aux  petites  Heures  pour  tous  les  jours;  et  il  est  bien 
résolu  de  l'y  maintenir,  tant  il  le  juge  nécessaire  dans 
l'intérêt  de  la  piété.  »  Il  avait  montré,  du  reste,  en  plu- 
sieurs de  ses  écrits,  l'estime  qu'il  en  faisait.  Non  content  de 
le  citer  avec  de  grands  éloges,  il  en  a  mis  une  traduction  à 
la  suite  de  son  Catéchisme  pour  l'usage  des  fidèles  ;  et ,  dans 
son  Commentaire  du  Psautier,  il  s'est  appliqué  spécialement 
à  en  relever  le  mérite  et  à  en  aplanir  les  difficultés  *. 

Les  réformateurs  alléguaient  aussi  les  intérêts  de  la 
piété.  Suivant  eux,  l'esprit  de  prière  avait  besoin  de  plus 
d'aliment  et  de  variété.  «  N'est-ce  pas,  disaient-ils,  se 
vouer  à  la  routine  et  se  condamner  à  l'ennui,  que  de  ré- 
péter chaque  matin  le  même  psaume,  un  psaume  long  et 
monotone,  qui  reproduit  sans  cesse  la  môme  pensée,  sans 
rien  offrir  à  l'imagination  qui  la  frappe  et  qui  l'occupe  ?  » 

Sans  doute ,  c'est  s'exposer  à  la  routine  que  de  répéter 
souvent  la  même  formule,  comme  c'est  s'exposer  aux 
distractions  et  au  dégoût  que  de  prolonger  la  prière;  mais 
que  conclure  de  là  pour  la  pratique?  Faut- il  renoncer  à 
prier,  de  peur  d'être  distrait?  Faut -il  abréger  toutes  les 

*  A  l'autorité  de  Bossuet  on  peut  Joindre ,  al  on  le  désire ,  le  sentiment 
de  Pascal,  a  II  avait  un  goût  sensible  pour  tout  l'Office,  dit  M"»  Périer,  sa 
sœur,  mais  surtout  pour  les  petites  Heures,  parce  qu'elles  sont  composées 
du  psaume  cxvia,  où  il  trouvait  des  choses  admirables.  Quand  il  s'entre- 
tenait avec  ses  amis  de  la  beauté  de  ce  psaume,  il  était  transporté  et  pa- 
raissait hors  de  lui -môme.  »  Cf.  Eliz.  Setok,  par  M"<^  Barlcrey,  p.  24. 
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prières,  pour  n'être  pas  surpris  par  l'ennui'?  Ou  bien 
doit-on  changer  à  chaque  instant  de  pensées  et  d'expres- 
sions? Qui  ne  voit  qu'il  y  a  ici  une  mesure  à  garder,  et 
que  si  l'on  blâme  l'usage  que  l'Eglise  fait  de  ce  psaume, 
on  doit  blâmer  également  les  pratiques  les  plus  anciennes 
et  les  plus  respectables?  Est-ce  que  nous  ne  disons  pas 
tous  les  jours  à  la  Messe  les  mêmes  prières,  à  quelques 
paroles  près?  Est-ce  que  les  fidèles  comme  les  prêtres 
ne  récitent  pas,  chaque  matin  et  chaque  soir,  la  même 
Oraison  dominicale,  la  même  Salutation,  le  même  Sym- 
bole, les  mêmes  Actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité  *  ? 
Le  danger  de  la  routine  fera -t- il  abandonner  cet  usage 
ou  diversifier  ces  formules?  Non,  sans  doute:  la  crainte 
des  défauts  où  l'on  peut  tomber  dans  la  prière  n'est  pas 
une  raison  pour  ne  pas  prier  ou  pour  prier  rarement.  Ce 
n'est  qu'un  motif  de  \)\\is  de  veiller  sur  soi  pour  bien 
prier,  ce  qui  est  toujours  possible.  Car  on  peut  toujours 
éviter  ce  qui  déplaît  à  Dieu;  et  pour  ce  qui  est  de  la 
routine  en  particulier,  loin  d'y  conduire  infailliblement, 
l'habitude  de  bien  prier  en  éloigne,  par  le  goût  et  la 
facilité  qu'elle  fait  acquérir  à  l'âme.  La  routine  est  le  ré- 


*  Nempè  qno  brevior  oratlo,  eô  cltius  cœlos  penetrablt?  I  nunc,  dlve 
Antonl,  et  properantem  nlmis  solia  ortum  Increpa!...  Guyet.  Eeortologia, 
I,  XIV,  7.  —  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  la  censure  por- 
tée en  1517 ,  par  l'Université  de  Paris,  contre  cette  proposition  d'Érasme  : 
Christus  in  orando  damnât  multiîoquium.  «  BiTonea  est  ;  non  enim 
damnatur  onine  mnltiloquium  in  oratioae ,  sed  illud  quod  ex  infidclitate 
procedit,  existimantls  Deum  non  aliter  audire  aut  intelligere  crantes 
nia  multUoquio  utentes;  quod  explicans  Christus,  non  solnm  dicit  :  Nolite 
multiim  loqui,  sed  adjungit  :  sicut  ethiiici  faciunt;  2)utant  enim  quod  in 
multUoquio suoexaudluniur.^  D'Argentré,  CoUectiojudiciorum,t.  II,  p.  67. 

2  Commemorate  vosmetipsos,  disait  saint  Augustin,  au  sujet  des  prières  ;  non 
pigeât  repetere.  Bona  est  repetitio,  ne  subrepat  oblivio.  Ne  dicatis  :  Dixi  herl; 
dixl  hodlè.  Quotidiè  die;  commémora  fidem  tuam.  Serm.  lviii,  n»  13.  —  On 
peut  voir.  Traité  de  l'Office  divin,  p.  I,  c.  viu,  avec  quelle  vivacité  Collet  ré- 
pond aux  ecclésiastiques  qui  se  plaignent  d'avoir  trop  souvent  à  répéter  les 
mêmes  paroles.  Il  se  demande  s'ils  pourront  chanter  avec  les  élus  le  Sanctiis 
éternel.  Pour  nous,  ces  plaintes  nous  paraissent  simplement  irréfléchies  et  saus 
conséquence.  Nous  sommes  convaincu  que  ces  ecclésiastiques  n'en  récitent  pas 
moins  chaque  jour  avec  dévotion  le  chapelet  de  la  sainte  Vierge,  ses  litanies 
ou  celles  de  Notre-Seigneur.  Peut-être  ont-ils  été  des  plus  empressés  à  adopter 
l'usage  des  offices  votifs  permis  pai-  Léon  XIII,  à  défaut  d'offices  propres,  pour 
chacun  des  jours  de  la  semaine. 
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sultat  de  la  négligence  :  elle  ne  se  contracte  que  parce  qu'on 
s'accoutume  à  prier  mal,  sans  attention  et  sans  ardeur. 

Qu'un  si  long  psaume  ait  peu  d'idées  distinctes,  qu'il 
roule  tout  entier  sur  une  disposition  de  l'âme,  que  chaque 
verset  soit  une  protestation  de  respect,  d'amour,  de  dé- 
vouement pour  la  loi  du  Seigneur,  c'est  ce  que  tout  le 
monde  reconnaît  :  mais  la  récitation  en  est -elle  pour  cela 
moins  salutaire?  En  a-t-elle  moins  de  mérite  ?  Devonswious 
y  trouver  moins  d'attraits?  Tout  prêtre  éclairé  sait  que  la 
prière  ne  consiste  pas  dans  les  actes  de  l'entendement, 
qu'elle  ne  tire  sa  vertu  ni  du  nombre  des  pensées  ni  de 
la  variété  des  expressions,  que  l'affection  la  plus  simple 
suffit  pour  occuper  notre  cœur  et  pour  l'attacher  à  Dieu , 
enfin  que  l'efficacité  de  nos  désirs  répond  à  leur  ardeur, 
et  qu'il  est  de  leur  nature  de  s'enflammer  par  l'insistance 
et  la  continuité  ^ 

Voilà  le  sentiment  d'un  ecclésiastique  qui  a  l'esprit 
de  sa  vocation  et  qui  aspire  à  la  sainteté.  S'il  porte  au 
fond  du  cœur,  comme  David,  un  vif  amour  de  la  volonté 
divine,  comment  ne  serait-il  pas  heureux  d'avoir  à  l'ex- 
primer par  tant  de  protestations»?  Et  s'il  n'a  pas  encore 

*  Très  souvent ,  dit  un  Commentateur  sur  la  prière  du  Sauveur  dans  son 
agonie,  nous  croyons,  comme  les  païens,  qu'en  multipliant  nos  prières 
nous  les  rendrons  plus  efficaces  ,  que  nous  persuaderons  Dieu  par  nos  rai- 
sons ,  que  nous  le  toucherons  par  une  vive  représentation  de  nos  besoins. 
Nos  longs  discours  ne  lui  apprennent  rien.  Nos  raisonnements  et  nos 
réflexions  le  touchent  peu.  Il  demande  seulement  que  nous  soyons  touchés 
nous-mêmes ,  que  notre  cœur  se  fonde  et  s'écoule  devant  lui ,  que  nos  désira 
soient  ardents ,  que  notre  volonté  Eoit  soumise ,  que  nous  soyons  pleins  de 
confiance  en  sa  miséricorde  et  néanmoins  profondément  pénétrés  du  sen- 
timent de  notre  indignité.  Alors  nous  pouvons  prier  longtemps  sans  tomber 
dans  le  défaut  des  grands  parleurs  condamnés  dans  l'Évangile.  Alors  peu 
de  mots  nous  suffisent.  Alors  une  seule  parole  répétée  avec  de  grands  sen- 
timents peut  tout  obtenir.  Dcgcet,  Traité  de  la  Croix,  t.  VT,  p.  301.  Le 
P.  Laml ,  combattant  Duguet  sur  un  autre  point ,  confirme  son  sentiment 
sur  celui-ci.  Suivant  lui,  le  cœur  n'est  pas  fait  de  manière  à  changer 
aussi  fréquemment  de  sentiments  que  l'imagination  d'idées.  D'ailleurs, 
pour  qu'un  sentiment  pénètre  l'âme  et  puisse  la  changer,  il  faut  qu'il  y 
séjourne ,  qu'il  ait  le  temps  de  la  gagner  et  d'y  opérer,  a  II  en  est  des 
passions  saintes  à  peu  près  comme  des  profanes.  Elles  sont  filles  d'habi- 
tudes :  11  faut  leur  donner  le  temps  d'en  former  avec  le  cœur.  »  Réfkx.  sur 
le  Traité  de  la  prière  publique. 

2  L'amour  n'a  qu'un  mot,  et  en  le  disant  toujours,  il  ne  le  répète  jamais. 
P.  Lacordaibe,  s.  Dominique, 
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cet  amour  au  degré  qu'il  souhaite,  s'il  gémit  de  trouver 
son  cœur  froid  et  sa  volonté  débile,  comment  ne  trouve- 
rait-il pas  une  consolation  dans  la  facilité  qui  lui  est  offerte 
d'accroître  son  ardeur  par  ses  gémissements  mêmes,  et 
de  réaliser  ses  désirs  en  donnant  à  leur  expression  toute 
leur  énergie  et  leur  vivacité? 

Ce  n'est  pas  qu'à  notre  avis  beaucoup  d'ecclésiastiques 
ne  trouvent  un  écueil  dans  cette  récitation  si  fréquente,  et 
qu'on  n'ait  besoin  de  précautions  et  de  vigilance  pour  évi- 
ter le  relâchement'.  Il  importe,  au  contraire,  d'appliquer 
ici  avec  un  soin  particulier  les  conseils  généraux  que  nous 
avons  donnés  dans  la  première  partie.  Avant  tout,  il  faut 
connaître  le  sens  du  psaume  et  s'en  bien  pénétrer.  Pour 
y  parvenir,  on  doit  faire  de  chaque  verset  une  étude  pa- 
tiente et  approfondie,  en  relire  de  temps  en  temps  un  bon 
commentaire,  recueillir  les  remarques  les  plus  touchantes 
des  saints  et  des  docteurs,  y  joindre  les  bonnes  idées 
et  les  sentiments  qu'on  peut  recevoir  du  Ciel ,  comparer 
ensemble  les  diverses  formes  que  le  Psalmiste  donne  à  sa 
pensée,  méditer  dans  l'oraison  les  paroles  où  l'on  trouve 
plus  de  lumière  et  de  goût,  déterminer  à  l'avance  les  in- 
tentions à  prendre  dans  la  récitation,  les  pauses  à  faire, 
les  pratiques  à  observer,  enfin  s'arrêter  un  instant  chaque 
matin,  avant  le  Sacrosanctœ,  pour  examiner  avec  quel 
soin  on  s'est  acquitté  de  cette  partie  de  l'Office.  Tous  ces 
avis  ont  leur  importance;  il  n'est  pas  d'ecclésiastique  expé- 
rimenté et  pieux  qui  n'en  atteste  l'utilité. 

Pénétrés  de  ces  sentiments,  les  auteurs  liturgiques  ont 
multiplié  les  remarques  sur  tout  ce  qui  concerne  les  pe- 
tites Heures.  Ils  indiquent  des  convenances,  des  raisons, 
des  significations  pieuses,  jusque  dans  la  division  du 
psaume.  Ils  font  observer  que  l'Eglise  a  divisé  la  psalmo- 
die dans  chacune  de  ses  Heures  en  trois  parties  égales, 
pour  répondre  aux  trois  heures  du  jour  qu'elle  est  censée 
comprendre,   pour  faire  penser  aux  trois  vertus  théolo- 

^  Qnlescant  à  dlctando  Ingénia,  labia  à  confabulando,  à  Bcrlbendo  digiti, 
à  dlscnrrendo  nuntil  :  non  autem  quiescant  corda  die  ac  nocte  medltari  In 
lege  Domini ,  quse  est  caritas,  S.  Bkrx.  Ep.  xo. 
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gales ,  dont  le  concort  forme  l'essence  du  culte  divin ,  ou 
plutôt  pour  rappeler  l'idée  des  trois  Personnes  divines, 
que  nous  devons  glorifier  sans  cesse,  dans  le  temps  comme 
dans  l'éternité. 

M.  Olier  fait  bien  ressortir  cette  dernière  intention  '. 
L'Office  du  jour  ou  des  petites  Heures  est,  à  ses  yeux, 
l'expression  de  la  vie  chrétienne,  et  la  vie  chrétienne  est 
une  initiation  à  la  vie  du  ciel.  Il  convenait  donc  que  le 
jour  n'eût  qu'un  psaume,  comme  l'éternité  n'a  qu'un 
chant.  De  plus,  il  convenait  que  ce  psaume  fût  partagé 
en  quatre  heures,  pour  représenter  l'universalité  de  l'E- 
glise qui  prie.  Mais  ce  qui  montre  dans  l'Office  l'intention 
de  faire  honorer  la  divine  Trinité,  c'est  que  ces  quatre 
Heures  ecclésiastiques  se  succèdent  de  trois  heures  en  trois 
heures,  et  que  chacune  d'elles  comprend  trois  psaumes, 
ou  plutôt  continue  le  même  psaume  en  le  partageant  en 
trois;  de  sorte  que,  de  trois  heures  en  trois  heures,  on  a 
une  Heure  du  Bréviaire,  représentant  ces  trois  heures  du 
jour,  et  comprenant  trois  psaumes,  qui  pourtant  n'en  font 
qu'un,  comme  les  trois  Personnes  divines  ne  sont  qu'un 
seul  Dieu.  Ainsi  l'Eglise  témoigne-t-elle  son  désir  de  nous 
voir  honorer  continuellement  l'auguste  Trinité  pour  tous 
les  chrétiens  qui  lui  sont  consacrés.  Ainsi  nous  invite-t-elle 
à  une  union  de  plus  en  plus  étroite  avec  les  trois  Per- 
sonnes divines,  suivant  le  souhait  de  l'Apôtre  :  Gratia  Bo~ 
mini  nostri  Jesu  Christi,  et  caritas  Dei,  et  communicatio  sancti 
Spiritùs  sit  cum  omnibus  vobis*. 

D'autres  liturgistes  remarquent  encore  que  ce  psaume, 
qui,  dès  son  début,  élève  nos  pensées  à  la  vraie  béati- 
tude, et  qui  ne  cesse  de  recommander  les  bonnes  œuvres 
comme  le  moyen  d'y  parvenir,  procède  par  octonaires  ou 


^  Écrits  sur  Ja  sainte  Vierge,  p.  175.  —  Des  Mystères  deN.-S.  appliqués 
à  la  journée ,  v. 

*  II  CoH.  xra  ,13.  —  Cette  division  par  trois  qui  revient  à  chaque  instant 
dans  l'Office,  ne  peut  avoir  un  autre  but.  Elle  n'est  pas  moins  propre  & 
suggérer  cette  idée  à  l'âme  que  les  croix  et  les  autres  signes  religieux 
qu'on  trouve  sur  les  routes.  La  vraie  piété  fait  son  profit  de  tout.  H  est 
de  pieux  fidèles  qui  pensent  à  la  croix  de  Notre  -  Seigneur  chaque  fols 
qu'ils  voient  deux  chemins  qui  se  croisent. 
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strophes  de  huit  vers,  nombre  des  béatitudes  évangé- 
liques,  et  que  chacune  des  sections  du  psaume,  terminées 
par  la  doxologie,  est  composée  de  seize  versets,  nombre 
égal  à  celui  des  œuvres  de  miséricorde  que  la  loi  divine 
prescrit  et  que  le  Sauveur  récompensera  au  dernier 
jour. 

Peut-être  serait-ce  une  bonne  pratique  de  séparer  par 
quelque  trait  ces  octonaires,  dans  le  Bréviaire  comme 
dans  la  Bible.  On  voit,  dans  la  vie  de  Lessius,  qu'on  trouva 
des  signes  semblables  marqués  dans  son  Diurnal.  Ils  lui 
servaient,  soit  de  points  d'arrêt  pour  modérer  son  ardeur 
naturelle,  soit  de  signaux  pour  ranimer  sa  vigilance  et 
renouveler  ses  intentions  '. 

Il  sera  bon  de  remarquer  aussi  les  divers  noms  par 
lesquels  le  Psalmiste  désigne  la  volonté  divine,  les  effets 
merveilleux  qu'il  lui  attribue  et  les  sentiments  qu'elle  lui 
inspire. 

I.  Les  termes  dont  il  se  sert  pour  l'exprimer  sont  nom- 
breux, et  chacun  d'eux,  tout  en  présentant  le  même  objet 
à  l'esprit,  le  fait  envisager  sous  un  aspect  particulier,  de 
manière  à  en  faire  ressortir  quelque  propriété.  C'est  suc- 
cessivement une  parole,  une  loi,  un  précepte,  un  témoi- 
gnage, une  carrière,  un  sentier.  On  peut  voir  dans  les 
commentateurs  le  sens  précis  et  la  différence  de  toutes  ces 
expressions  -. 

II.  Quant  aux  effets  que  la  loi  produit  dans  les  âmes 
fidèles,  le  Psalmiste  en  signale  trois  principaux  : 

1°  Elle  sauvegarde  l'innocence  et  préserve  du  péché  : 

*  De  Vitâ  et  moribus  R.  P.  Leonardi  Lessii,  x,  n»  48;  iii-18,  1644. 

-  Quldqnld  Deus  prasciplt,  via  dicitur,  quia  fit  norma  vivendi;  semita, 
quia  rectà  ad  Deum  ducit  et  incipientibus  arcta  vldetur  ;  testimonium , 
quia  bonorum  malorumque  operam  testis  est ,  aut  potlus  quia  Dei  volnn- 
tatem  homlnlbus  testatam  f acit  ;  lex,  quia  homlnes  Ugat ,  sicut  praceptum 
dicitur  quia  per  se  Deus  tulerit  ;  eloguium,  sermo,  verbum,  quia  per 
Filium  a  Pâtre  emanarlt  ;  judicium ,  quia  continet  regulam  unde  judl- 
candi  sumus;  justitia  et  eequitas,  quia  unicnlque  trlbuit  quod  Buum  est; 
veritus,  quia  ab  illo  est  qui  falll  neqult  nec  fallere;  justificatio,  quia 
impcrat  llla  per  qnse  Justlfloamur.  D.  P.  Lotcx,  in  Ârg^imento  psalmi  : 
Beau  immacuïati. 
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Beati  immacuîati  in  via,  qui  ambulant  in  lege  Domini!  In  quo 
comgit  adolescentior  viam  suam  ?  Fiat  cor  meum  immaculatum 
in  justificationibus  tuis.  Nisi  quôd  lex  tua  meditatio  mea  est, 
tune  forte  periissem... 

2°  Elle  donne  à  l'âme  la  véritable  sagesse  :  Super  ini- 
micos  meos  prudentem  me  fedsti  mandato  tua...  Super  senes 
intellexi,  quia  mandata  tua  quœsivi...  Lucerna  pedibus  meis 
verbum  tuum...Beclaratio  sermonum  tuorum illuminât,  et  inteU 
lectum  dat  parvulis... 

3**  Elle  excite  à  la  ferveur,  par  les  consolations  qu'elle 
fait  goûter  :  Ambulabam  in  latitudine  quia  mandata  tua 
exquisivi...  Hœc  me  consolata  est  in humilitate  mea...  In  œter- 
num  non  obliviscar  justificationes  tuas,  quia  in  ipsis  vivificasti 
me...  Ignitum  eloquium  tuum  vehementer,  et  servus  tuu,s  di- 
lexit  illud,  etc. 

III.  A  ces  éloges,  le  Psalmiste  mêle  l'expression  des 
sentiments  les  plus  vifs  et  les  plus  touchants. 

Heureux ,  dit-il ,  ceux  qui  n'ont  d'autre  règle  ni  d'autre 
amour  que  cette  divine  loil  Beati  immacuîati  in  via!... 
Beati  qui  scrutantur  testimonia  tua;  in  toto  corde  exquirunt 
mm!... 

Pour  moi,  je  puis  dire  qu'elle  est  toute  la  consolation 
et  toutes  les  délices  de  mon  cœur  :  Memor  fui  judiciorum 
tuorum.  Domine,  et  consolatus  sum...  Cantabiles  mihi  erant 
justificationes  tuœ  in  loco  peregrinationis  meœ...  Portio  mea. 
Domine,  custodire  legem  tuam...  Narraverunt  mihi iniqui  fabu- 
lationes,  sed  non  ut  lex  tua...  Hœreditate  acquisivi  testimonia 
tua  in  œternum,  quia  exultatio  cordis  mei  sunt...  Eructabunt 
labia  mea  hymnum,  cùm  docueris  me  justificationes  tuas ,  etc. 
J'estime  cette  divine  loi  incomparablement  plus  que 
tous  les  trésors  du  monde  :  In  via  testimoniorum  tuorum 
delectatus  sum,  sicut  in  omnibus  divitiis...  Bonum  mihi  lex 
oris  tui,  super  millia  auri  et  argenti...  Lœtabor  ego  super  elo- 
quia  tua,  sicut  qui  invenit  spolia. . .  Quàm dilecta  faucibus  meis 
eloquia  tua!... 

Elle  est  continuellement  présente  à  mon  esprit  et  à 
mon  cœur  :  Testimonia  tua  meditatio  mea  est...  Etmeditabar 
in  mandatis  tuis,  quœ  dilcxi  ..  Coagulatum  est  sicut  lac  cor 
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eorum:  egoverà  Icgem  tuam  meditatus  sum...  Quomodo  âlleacî 
legem  tuam!  totâ  die  meditatio  mea  est...  Super  omnes docentes 
me  intelleœi,  quia  tesiimonia  tua  meditatio  mea  est...  Prevene- 
runtoculi  meiad  te  diluculô,  ut  meditarer  eloquia  tua... 

Je  tâche  d'approfondir  ces  divins  commandements;  je 
m'applique  à  en  découvrir  le  sens,  l'étendue,  les  motifs  : 
Ego  autem  in  corde  meo  scrutabor  ma7idata  tua...  Declinate 
a  me  toto  maligni,  et  scrutabor  mandata  Deimei...  Mirabilia 
testimonia  tua  :  idco  scrutata  est  ea  anima  mea... 

Le  plus  ardent  de  mes  vœux,  c'est  de  les  observer  avec 
fidélité  :  Concupivit  anima  mea  desiderare  justificationes  tuas 
in  omni  tempore...  Viam  veritatis  elegi...  Da  mihi intellectum, 
et  scrutabor  legem  tuam  et  custodiam  illam  in  toto  corde  meo... 
Deducme  in  semitam  mandatorum  tuonim  quia  ipsam  volui... 
Juravi  et  statui  custodire  judicia  justitiœ  tuœ.  Gressus  meos 
dirige  secundùm  eloquium  tuum,  et  non  dominetur  mei  omnis 
injustitia... 

Mon  bonheur  serait  de  les  voir  partout  respectés  :  Parti- 
ceps  ego  sum  omnium  timentium  te  et  custodientium  mandata 
tua...  Exitus  aquarum  deduxerunt  oculi  mei,  quia  non  custo^ 
dierunt  legem  tuam...  Tabescere  mefecit  zelus  meus^... 

Ces  remarques  paraîtront  peut-être  minutieuses.  Nous 
ne  croyons  pas  cependant  devoir  les  omettre  ;  parce  que, 
si  l'on  s'en  rapporte  à  l'expérience,  elles  ne  sont  pas  sans 
utilité,  et  que,  quand  il  s'agit  d'un  acte  si  important  et 
si  saint,  d'une  prière  qu'on  est  obligé  de  réciter  chaque 
jour  et  qui  doit  exercer  une  profonde  influence  sur  toute 
la  vie,  les  moindres  secours  acquièrent  une  grande 
valeur. 

Pour  la  même  raison,  nous  recommanderons  encore 
d'étudier  à  fond  ce  psaume  dans  les  meilleurs  interprètes, 


*  «  Bien  que  ces  affections  passent  et  se  succèdent,  elles  ne  laissent  pas 
de  produire  en  nous  un  effet  durable.  Comme  chaque  flot  d'un  courant  lave 
en  passant  celui  qui  y  est  baigné  et  contribue  à  lui  rendre  sa  blancheur 
naturelle ,  ainsi ,  dit  Alvarès  ,  chacune  de  ces  saintes  affections  contribue  à 
purifier  nos  âmes  et  à  leur  donner  une  beauté  toute  céleste  :  Jam  vos 
niundi  estis  propter  sermonem  quem  locuttis  sum  voMa,  disait  Notre- 
Seigneur  à  ses  apôtres.  Joan.  xv,  3.  »  Cf.  Alv.  dk  Paz.  Op.  spirlt.,  t.  III 
de  Oratione  vocali,  p.  II,  xv,  subfin. 
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et  de  revenir  de  temps  en  temps  à  cette  étude.  On  peut 
consulter  les  ouvrages  les  plus  répandus  sur  le  Psautier, 
comme  V Eocplanatio  inpsalmos  de  Bellarmin,  les  B.é(lexions 
spirituelles  sur  les  psaumes  du  P.  Berthier.  Il  serait  même 
bon  d'y  joindre  quelque  travail  plus  approfondi;  par 
exemple,  VExpositio  in  psalmumCXNlll  de  saint  Ambroise  •, 
les  Enarrationes  de  saint  Augustin  sur  le  même  Psaume  -, 
le  pieux  Commentaire  du  P.  Aquaviva  sous  ce  titre  : 
Cl.  Aquavivœ,  Prœpositi  generalis  soàetatis  Jesu,  meditationes 
in  psalmum  cxviii  ';  celui  du  D'"  P.  Loycx,  intitulé  :  In 
psalmum  Beati  immaculati,  etc.,  reliquorum  omnium  verê 
principem,  commentaria  moralia;  in-folio,  1643*.  Mais  ce 
qu'il  faut  chercher  dans  ces  lectures,  c'est  moins  la  valeur 
de  chaque  mot  que  le  sens  général  du  psaume,  l'esprit 
dont  le  Psalmiste  était  animé,  l'ensemble  des  pensées  et 
des  sentiments  qui  le  lui  ont  dicté;  et  c'est  surtout  par 
la  méditation  et  par  la  prière  qu'on  peut  s'en  pénétrer. 
Heureux  qui  parvient  à  n'avoir  plus  qu'un  même  esprit 
et  qu'un  même  cœur  avec  David ,  ou  plutôt  avec  le  Fils  de 
Dieu,  dont  David  est  la  figure  et  l'organe!  Soumis  au 
même  principe,  obéissant  au  même  mouvement,  il  n'a  au- 


*  22  Discours. 

'  32  Instructions, 

3  Ouvrage  posthume  inachevé.  H  a  étéimprimé  à  Eome  en  1616  avec  des 
méditations  sur  le  Ps.  xuv  :  Eructavit,  du  même  auteur.  Le  P.  Aquaviva 
était  aussi  recommandable  par  sa  piété  qu'illustre  par  sa  science.  Nous 
avons  cité  ailleurs  une  de  ses  lettres  aux  Pères  de  sa  société  pour  recom- 
mander à  leur  dévotion  la  récitation  du  saint  Office. 

■*  Ajoutons  un  opuscule  publia  récemment  sous  ce  titre  :  Enchiridion 
Eoranim,  par  M.  l'abbé  Toursel,  où  l'on  trouve  un  commentaire  très 
exact  et  très  pieux  du  psaume  cxvni.  In  -  .32 ,  Laroche ,  1866.  On  pourrait 
Indiquer  encore  deux  ouvrages  assez  répandus  sur  le  même  sujet  :  1»  Les 
Heures  canoniales  contenues  dans  le  commentaire  du  psaume  cxvin,  tiré 
des  saints  Pères;  in-12,  Paris,  1672;  2°  Les  Gémissements  d'un  cœur 
chrétien  exprirnés  dans  le  psaume  cxvm,  in-12 ,  d'abord  publiés  en  latia 
sous  ce  titre  :  Mgrœ  animœ  et  dolorem  suum  lenire  conantis  pia  in  psaU 
mum  cxvtii  soliloquia.  1684.  Mais  on  ne  peut  guère  en  conseiller  la  lec- 
ture, à  cause  des  préoccupations  jansénistes  qui  s'y  font  remarquer  en 
plusieurs  endroits.  Ces  livres  ont  d'ailleurs  tous  les  caractères  que  M.  de 
Maistre  assigne  aux  productions  religieuses  de  Port -Royal  :  le  poli,  la 
dureté  et  le  froid  de  la  glace.  (Église  gallicane,  ch.  v.)  Le  premier  est 
attribué  à  Le  Maistre  de  Sacy  le  second  à  Hamon ,  adeptes  dévoués  et 
connus. 
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cune  difficulté  à  entendre  son  langage  ni  à  s'unir  à  ses 
vœux;  et  il  ne  voit  dans  l'obligation  dont  le  charge  l'Eglise 
qu'un  moyen  de  resserrer  chaque  jour  une  union  qui  fait 
sa  perfection  et  son  bonheur  :  Beati  immaculati!..,  Beati 
qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam  ' .' 

'   Matth.  V,  6. 


CHAPITRE    II 


De  l'Heure  de  Prime. 


§1 


Après  ce  que  nous  avons  dit  du  psaume  cxvili  et  des 
petites  Heures  considérées  dans  leur  ensemble,  il  reste 
peu  d'observations  à  faire  sur  chacune  d'elles  en  parti- 
culier. 

Elles  s'ouvrent  toutes  par  le  même  prélude  :  c'est  une 
hymne  simple  et  pieuse ,  indiquant  le  moment  du  jour 
où  l'Heure  doit  être  récitée,  les  hommages  qu'il  convient 
de  rendre  à  Dieu ,  et  les  grâces  qu'il  importe  d'en  obte- 
nir. La  forme  de  cette  poésie  porte  le  cachet  de  saint 
Ambroise,  et  rappelle  sa  maxime  :  Negligere  verba,  pensare 
mysteria. 

Dès  que  le  soleil  paraît  à  l'horizon,  cet  astre  attire  à 
lui  nos  regards;  mais  notre  pensée  doit  s'élever  plus 
haut,  jusqu'à  Celui  dont  il  est  l'image,  jusqu'à  la  véri- 
table source  de  toute  lumière,  de  toute  splendeur  et  de 
toute  fécondité.  Le  saint  docteur  nous  invite  à  nous  tour- 
ner vers  Dieu  dès  le  point  du  jour,  à  lui  offrir  nos  ado- 
rations et  à  implorer  ses  grâces.  11  nous  avertit  de  l'obliga- 

*  Suite  de  strophes  de  quatre  vers  iarabiques,  daus  lesquelles  des  con- 
Bonances  fréquentes  affectent  dé)à  une  sorte  de  rime,  comme  dans  la 
poésie  de  nos  langues  modernes. 
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tion  où  nous  sommes  de  modérer  nos  discours,  de  veiller 
sur  nos  regards,  de  mortifier  tous  nos  sens.  Puis,  son- 
geant à  la  rapidité  du  temps,  il  annonce  que  la  carrière 
sera  courte,  et  que  ceux-là  seuls  pourront  se  réjouir  au 
terme,  qui  l'auront  parcourue  sans  souillure. 

Si  Ton  aimait  à  se  représenter  Notre-Seigneur  sous  un 
aspect  particulier  à  cet  instant  du  jour,  afin  de  s'unir  aux 
dispositions  qui  l'animaient,  on  pourrait  le  considérer 
dans  les  visites  qu'il  faisait  au  temple,  suivant  saint  Jean, 
aux  premiers  rayons  du  soleil  :  Et  diluculô  venit  m  tem- 
plum  ^ ,  ou  bien  dans  la  prison  du  grand  prêtre,  le  jour 
de  sa  passion,  lorsqu'il  s'offrait  à  son  Père  pour  subir 
l'arrêt  de  mort  qu'on  préparait  contre  lui  :  Mane  facto, 
consilium  inierunt  ut  Jesum  morti  traderent^;  ou  encore 
sur  le  rivage  de  la  mer,  lorsque,  apparaissant  à  ses 
apôtres  après  la  résurrection ,  il  leur  manifestait  sa  pré- 
sence par  la  bénédiction  merveilleuse  qu'il  donnait  à 
leurs  travaux  :  Mane  autem  facto...,  dixit  eis  :  Mittite  in 
dexteram  *.  Mais  il  semble  plus  naturel  et  plus  simple  de  le 
considérer  au  moment  de  sa  naissance,  ou  à  son  entrée 
dans  le  monde,  lorsque,  protestant  de  son  dévouement  à 
son  Père,  il  promettait  de  se  conformer  à  ses  divines  vo- 
lontés jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie  *. 

Telle  était  la  pratique  d'un  pieux  serviteur  de  Dieu, 
d'un  ecclésiastique  du  xvir  siècle  dont  on  a  écrit  la  vie, 
et  qui  a  révélé  lui-même,  sans  se  nommer,  le  premier  de 
ses  exercices  quotidiens.  «  Tous  les  matins,  son  premier 
soin  était  d'adorer  le  commencement  de  la  vie  de  Jésus 
dans  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge.  Puis,  commen- 
çant l'Office,  il  faisait  deux  choses  :  1°  En  l'honneur  du 
dévouement  avec  lequel  ce  divin  Sauveur  s'offrit  à  son 
Père  pour  être  immolé  à  sa  gloire  et  pour  racheter  les 
hommes  par  le  sacrifice  de  la  croix,  il  s'offrait  lui-même 
à  Dieu  dans  une  intention  semblable,  et  prononçait  de 

^  JoAN,  vm,  2. 

*  Matth.  xxvn,  1, 

^  JOAN.    XXI,  4. 

*  Hebr.  X,  5. 
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tout  son  cœur,  en  union  avec  Jésus -Christ,  ces  paroles 
du  premier  psaume  de  Prime  :  Voluntariè  sacrificabo  tibi 
et  conptebor  nomini  tuo.  Domine,  quoniam  bonum  est.  2°  En 
l'honneur  de  l'amour  ineffable  avec  lequel  Jésus  se  donna 
à  son  Père  pour  faire  constamment  et  ponctuellement  sa 
volonté  sur  la  terre ,  protestant  qu'il  embrassait  cette  loi 
sainte  et  qu'il  la  porterait  toujours  au  fond  de  son  cœur, 
in  medio  cordis  \  cet  ecclésiastique  s'appliquait  à  réciter, 
avec  toute  la  dévotion  dont  il  était  capable,  le  psaume 
Beati  immaculati,  dont  chaque  verset  est  un  éloge  de  la 
volonté  de  Dieu  et  une  protestation  de  fidélité  à  ses  lois. 
—  Il  semble ,  ajoute  naïvement  l'auteur  auquel  nous  em- 
pruntons ce  passage  -,  qu'on  ne  saurait  apporter  de  meil- 
leures dispositions  à  cet  Office  du  matin,  et  que  cette  pra- 
tique est  fondée  sur  les  principes  les  plus  solides  comme 
sur  les  conceptions  les  plus  touchantes.  » 

Le  premier  psaume  de  Prime,  dont  on  vient  de  faire 
mention,  est  le  liii°  :  Deus,  in  nomine  tuo  salvum  me 
fac.  Il  nous  avertit  que  tous  les  serviteurs  de  Dieu  sont 
environnés  d'ennemis  sur  la  terre,  que  notre  vie  doit 
être,  comme  celle  de  notre  Maître,  une  suite  d'épreuves 
et  de  combats,  que  nous  n'avons  d'appui  que  dans  la 
divine  grâce;  mais  en  même  temps  il  nous  rappelle  que 
cet  appui  est  assuré  à  tous  ceux  qui  l'invoquent,  et  que 
si  nous  ne  cessons  de  nous  confier  au  Seigneur,  il  ne 
cessera  jamais  de  nous  défendre  et  de  nous  faire  triompher. 

Ensuite  et  immédiatement,  pour  l'ordinaire,  on  com« 
mence  le  psaume  cxviii.  Dès  ce  début  de  la  première  sec- 
tion, TEsprit-Saint  nous  enseigne  où  nous  devons  cher- 
cher la  vraie  félicité  pour  laquelle  nous  sommes  faits  et 
dont  notre  cœur  sent  si  vivement  le  besoin  :  Beati  imma- 
culati !  Rien  de  plus  touchant  que  ces  premiers  versets , 
surtout  pour  les  ecclésiastiques,  auxquels  ils  s'appliquent 
d'une  manière  particulière.  Dans  la  seconde  section,  le 
Psalmiste  fait  allusion  aux  difficultés  que  peut  offrir  l'ac- 

1   PSALM.  3CXXIX,   9. 

*  De  Lantages,  fondateur  du  séminaire  du  Puy,  Instructions  ecclésiaS' 
tiques,  tit.  IV,  du  Sou^  -  Diaconat ,  c.  ir. 
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complissement  de  la  volonté  divine,  et  il  invoque  le  secours 
du  Ciel  pour  les  surmonter. 

Le  capitule  qui  succède  à  la  psalmodie  est  admirable 
de  majesté,  d'élévation  et  de  simplicité.  Il  convient  en 
outre  parfaitement  à  cette  heure  de  la  journée.  Chaque 
matin,  étant  pour  nous  comme  le  commencement  d'une 
nouvelle  vie,  nous  engage  à  renouveler  notre  consécra- 
tion au  Seigneur,  et  à  lui  demander  son  secours  pour 
répondre  à  ses  desseins.  Rien  de  plus  grand  que  cette 
image  du  Jtoi  immortel  des  siècles,  présidant  immuable- 
ment du  haut  de  son  éternité  au  cours  si  rapide  de  nos 
jours  et  de  nos  années.  Rien  de  plus  sublime  que  ce  cri 
du  cœur  de  l'Apôtre  qui  revendique  pour  ce  souverain 
Être  tout  honneur  et  toute  gloire,  et  qui  aspire  à  les  lui 
rendre  dans  les  siècles  des  siècles. 

Les  oraisons  par  lesquelles  cette  Heure  se  termine  sont 
inspirées  par  le  même  sentiment  et  tendent  à  la  même 
fin.  Il  serait  difficile  d'exprimer  une  intention  plus  pure 
ou  d'invoquer  la  grâce  du  Ciel  d'une  manière  plus  tou- 
chante. 


§11 


AD   PRIMAM 

On  a  récité  le  Symbole  au  début         Dici^wr;  Pater,  Ave,Cre- 
de  l'Office:  on  le  répète  à  Prime,      do.  —  Deus,  in adjutorium, 
dès  le  commencement  du  jour  :  Quia      etc. 
fides  est  humanx  salulis  inilium, 
fundamenlum  et  radix  omnis  justi- 
ficationis,  sine  quâ  impossibile  est 
placere  Deo.  Conc.  Trio. 

HYMNE.  S.  Ambr. 

Allusion  à  Orlo  jain  sole.  Marc.  Jam  lucis  orlo  sidère, 

XVI.  Oporlet  prsevenire  solem  ad  be-  Deum  precemur  supplices 

nediclionem.  Sap.  xvi.  11  est  juste  Ut  in  diurnis  actibus 

de  consacrer  à  Dieu  les  prémices  Nos  servet  a  nocenlibus. 
de  toutes  choses;  et  il  est  naturel 
que  la  vue  du  soleil  élève  nos  pen- 
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sées  au  ciel  vers  l'auteur  de  toute  lumière  et  de  toute  vie.  —  A 
nocentibus  :  Ces  ennemis  sont  ceux  de  Dieu  :  le  démon,  la  chair 
et  le  monde.  Dominus  illuminatio  mea  :  quem  timebo,  dum 
appropiant  super  me  nocenles  ?  Ps.  xxvi. 
Linguam  refrœnans  tem-  Les  sens  les  plus  difficiles  à  gar- 
peret,  der  et  qui  donnent  le  plus  accès  au 

péché,  c'est  la  vue  et  la  parole. 
Aussi  David  priait  le  Seigneur  de 
s'en  faire  le  gardien  :  Pone ,  Do- 
mine, custodiam  ori  m.eo.  Averle 
ocolos  meos,  ne  videant  vanitatem. 
Ps.  cxL,  cxviii.  —  Fovendo  :  pro- 
tegendo. 

Intima  :  C'est  peu  d'éviter  les 
péchés  extérieurs;  on  demande 
d'être  préservé  de  toute  faute  de 
pensée,  de  tout  acte  volontaire  de 
concupiscence.  —  Vecordia  :  lâ- 
cheté, folie;  Sine  corde.  —  Cibi 
parcitas  :  la  sobriété,  gardienne 
de  la  pureté  :  Nunquam  novi  ca- 
sium  nisi  sobrium.  S.  Jer. 

Sors,  ordre  constant,  cours  des 
choses ,  loi  de  la  nature.  —  Mnndi, 
purs,  sans  souillure.  Ce  que  l'Eglise 
demande  ici  pour  la  journée,  elle 
le  demandera  ce  soir  pour  la  nuit. 
—  Per  abslinenliam,  :  grâce  à  la 
mortification.  —  Religio  munda  et 
immaculata...,  immalatum  se  cus- 
todire  ab  hoc  sseculo.  S.  Jac.  i. 

Hincmar  attribue  à  S.  Ambroise 
cette  doxologie  et  celle  des  Hymnes 
suivantes  :  cependant  on  en  con- 
teste l'authenticité. 


Ne  litis  horror  insonet; 
Visum  fovendo  contegat, 
Ne  vanitates  hauriat. 


Sint  pura  cordis  intima, 
Absistat  et  vecordia , 
Garnis  terat  superbiam 
Potus  cibique  parcitas. 


Ut  cum  dies  abcesserit , 
Noctemque  sors  reduxerit, 
Mundi  per  abstinenliam 
Ipsi  canamus  gloriam. 


Deo  Patri  sit  gloria , 
Ejusque  soli  Filio, 
Cum  Spiritu  Paraclito,  etc. 


PSAUME  Lin 

En  butte  à  toutes  sortes  de  contradictions ,  Notre  -  Seigneur  implore 
le  secours  de  son  Père  pour  lui  et  pour  ses  membres. 


\.  Deus,  in  nomine  tuo 
salvum  mefac,  et  in  virtute 
tua  judica  me. 


2.  Deus,  exaudi  oratio- 
nem  meam  :  auribus  per- 
cipe  verba  oris  mei. 


3.  Quoniam  alieni  insur- 


1.  Salvum  me  fac  :  Le  salut  est 
l'unique  nécessaire  :  y  penser  dès 
le  réveil ,  et  ne  pas  désirer  autre 
chose.  —  Judica  me  :  Proclamez 
mon  innocence;  donnez -moi  gain 
de  cause  contre  mes  ennemis. 

2.  Si  nous  voulons  que  Dieu 
écoute  nos  prières,  soyons-y  nous- 
mêmes  attentifs.  Salagenlis ,  sol- 
licili,  in  Iributalione  positi  verba 
sunl  isla.  S.  AuG. 

3.  Les  étrangers  sont  les  mon- 
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dains  qui  font  leur  pairie  de  la 
terre.  Ceux  qui  poursuivent  les 
âmes,  ce  sont  les  démons.  Les  uns 
et  les  autres  détournent  de  Dieu 
leur  regard. 

4.  Ecce  enim  :  Dieu  n'en  est  pas 
moins  proche,  son  secours  n'en  est 
pas  moins  sûr  pour  quiconque  met 
en  lui  sa  confiance  :  Fiaelis  est 
Deus.  I  Cor.  x. 

5.  Averte:  Faites  retomber  sur 
eux.  —  In  veritate  tuâ  :  selon  vos 
promesses  qui  ne  trompent  pas. 

6.  Le  premier  sacrifice  à  ofi^rir 
chaque  jour,  c'est  celui  de  la  prière  : 
Hofitiam  laudis.  Ps.cxv. —  Volun- 
tariè:  corde  magna  et  anima  vo- 
lenli.  II  Mac.  i.  Non  enim  verba 
quseril  a  le  Deus ,  sed  cor.  S.  AuG. 
—  Quoniam  bonum  est  :  nomen 
tuum;  parce  que  Dieu  est  bon  pour 
nous,  et  parce  qu'il  est  la  bonté 
même. 

7.  Louer  Dieu  surtout  de  ce  qu'il 
nous  a  tirés  par  JésuS'Christ  de  la 
servitude  du  démon. 


rexerunt  adversum  me,  et 
forles  quaesierunt  animam 
meam,  et  non  proposuerunt 
Deum  ante  conspectum  su» 
ura. 

4.  Ecce  enim  Deus  adju- 
vat  me,  et  Dominus susce- 
ptor  est  animse  meœ. 


5.  Averte  mala  inimicîs 
meis,  et  in  veritate  tua  dis- 
perde illos. 

6.  Voluntariè  sacrificabo 
libi  et  confilebor  nomini 
tuo,  Domine,  quoniam  bo- 
num est. 


7.  Quoniam  ex  omni  tri- 
bulatione  eripuisti  me,  et 
super  inimicos  meos  de- 
spexit  oculus  meus. 


PSAUME    CXVIII 


Notre  -  Seigneur  exprime  à  son  Père  l'admiration  et  l'amour  que  sa  loi  lui 
inspire:. et  il  demande  pour  ses  membres  la  grâce  de  la  bien  obser- 
ver. 

Aleph  et  Belh. 


i.  Beati:  Maxime  fondamentale. 
Tanquam  diceret  :  Bealitudinem 
quBeris  :  si  ergo  velis  esse  beatus, 
esto immaculalus.  Amalau.  —  Im,- 
maculati  :  C'est  peu  de  paraître  tel, 
il  faut  l'être  réellement.  —  In  via: 
La  vie  est  un  trajet,  elle  doit  avoir 
une  direction  et  un  terme.  —  Qui 
ambulant:  non  qui  stant,  aut  se- 
dent ,  aut  jacent. 

2,  Scrutanlur  :  invesligant.  —  In 
toto  corde  :  Pour  trouver  Dieu 
dans  sa  parole ,  il  faut  le  chercher 
de  tout  son  cœur. 

3.  Non  enim:  C'est  aux  œuvres 
qu'on  reconnaît  les  justes  :  Non 
enim  qui  dicil  mihi  :  Domine,  Do- 
mine... sed  qui  facit  voluntatem 
Palris  mei.  Matth,  vu. 


L  — 1.  Beati  immaculati 
in  via,  qui  ambulant  in  lege 
Domini. 


2.  Beati  gui  scrutantur 
testimonia  ejus,  in  toto  cor- 
de exquirunt  eum. 

3.  Non  enim  qui  operan- 
turiniquitalem,  in  viis  ejus 
ambulaverunt. 


PRIME 


379 


4.  Tu  mandasti  mandata 
tua  custodiri  nimis. 


5.  Utinam  dirigantur  viae 
meae  ad  custodiendasjusti- 
ficationes  tuas^  I 

6.  Tune  non  confundar 
cùm  perspexeroin  omnibus 
mandatis  tuis. 

7.  Confitebor  tibi  in  di- 
rectione  cordis,  in  eo  quod 
didici  judicia  justitiae  tuœ. 


8.-Justiricationestuas  cu- 
stodiam:  non  me  derelin- 
quas  usquequaque. 

II.  —  9.  In  quo  corrigit 
adolescentior  viam  suam? 
in  custodiendo  sermones 
tuos. 


10.  In  toto  corde  meo  ex- 
quisivi  te,  ne  repellas  me  a 
mandatis  tuis. 


H.  In  corde  meo  abscon- 
di  eloquia  tua,  ut  non  pec- 
cem  tibi. 


12.  Benedictus  es,  Domi- 
ne !  doce  me  justificationes 
tuas. 


4.  Ici  Notre-Seigneur  commence 
à  parler  à  son  Père.  —  Tu  manda' 
sti.:  Quand  un  Dieu  commande, 
c'est  pour  être  obéi.  —  Mandasti 
mandata:  Vous  avez  imposé  l'o- 
béissance. —  Nimis  :  diligentissimè. 

5.  Un  cœur  droit  n'a  qu'un  but, 
il  ne  cherche  que  la  droite  voie.  — 
Utinam  :  Que  de  motifs  pour  tendre 
à  Dieu  de  toutes  nos  forces! 

6.  In  omnibus:  A  quoi  servira 
d'avoir  observé  quelques  comman- 
dements, si  l'on  n'a  observé  égale- 
ment tous  les  autres?  Jac.  h. 

7.  In  directione  :  in  rectitudine. 
Dieu  aime  les  cœurs  droits:  leurs 
prières  sont  sincères  ,  et  leurs 
œuvres  sans  défauts.  —  In  eo  quôd  : 
pro  eo  quôd.  Quand  on  sait  appré- 
cier les  commandements  du  Sei- 
gneur, on  n'a  plus  d'autre  souci 
que  de  les  bien  observer.   - 

8.  Non  me  derelinquas  :  Fonder 
toujours  nos  résolutions  sur  la 
grâce  divine. —  Usquequaque  :  en- 
tièrement, sans  retour.  —  Nonde^ 
serit  Deus ,  nisi  deseratur. 

9.  Adolescentior:  Sensus  hominis 
ad  malum  proni  sunl  ab  adolescent 
tiâ  suâ.  Gen.  VIII.  Les  années  ne 
remédient  pas  à  cette  faiblesse  na- 
turelle :  Est  puercentum  annorum 
et  peccalor  centum  annorum.   Is. 

LXV. 

10.  Remarquez  ces  mots  qui  re- 
viennent souvent  :  Toto  corde.  On 
est  sûr  de  trouver  Dieu  quand  on 
le  cherche  de  tout  son  cœur.  Eum 

Îui  venitad  menon  ejiciam  foras. 
OAN.    VI. 

11.  Abscondi  :  ut  thesaiirum,  vel 
ut  semen.  Cacher  la  parole  de  Dieu 
dans  son  cœur,  c'est  la  méditer,  la 
goûter,  s'en  pénétrer.  —  Ut  non 
peccem  tibi:  Quomodo  possum  pec- 
care  in  Dojntmtm?  Gen.  xxxix. 

12.  Bénissons  Dieu  du  passé  et 
prions-le  pour  l'avenir.  —  Doce  me 
justificationes  :  Sans  la  science  de 
ses  lois,  on  est  aveugle;  avec  elle, 
on  est  assez  savant. 


*  Saint  Pie  V  avait  pris  ce  verset  pour  devise ,  et  l'avait  fait  graver 
sur  son  sceau.  Vie,  par  le  P.  Feuillet,  Domin.,  1,  V,  c,  i. 
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13.  Nuntiavi  :  L'amour  de  la 
loi  donne  du  zèle  pour  en  recom- 
mander la  pratique.  Vx  mihi  si 
non  evançielizaverol  i  Cor.  ix.  — 
Oris  lui:  OsDei,  Christus.  Hebr. i. 

14.  Delectalus  sum:  La  loi  de 
Dieu  connue  et  pratiquée,  c'est  plus 
qu'un  trésor,  c'est  le  commence- 
ment de  la  béatitude. 

13.  Pratiquer  la  loi  de  Dieu,  si  on 
\eut  la  bien  entendre  :  Exercebor 
et  considerabo.  Cœpit  Jésus  facere. 

ACT.   I. 

16.  Injusiificalionibus:  Le  but  et 
le  fruit  de  la  loi  de  Dieu,  c'est  de 
rendre  juste.  —  Medilabor  et  non 
obliviscar:  fruit  de  la  méditation. 
Elle  entretient  le  souvenir  des  vé- 
rités divines. 


13.  In  labiis  meis  pro- 
nuntiavi  omnia  judicia  cris 
tui. 


14.  In  via  testimoniorum 
tuorum  delectatus  sum  sic- 
ut  in  omnibus  diviliis. 

15.  In  mandatis  tu is  exer- 
cebor et  considerabo  vias 
tuas. 

16.  In  justificationibus 
tuis  meditabor  :  non  obli- 
viscar sermones  tuos. 


Ghimel  et  Dalelh. 


17.  Rétribue  :  En  retour,  faites- 
moi  cette  grâce...  —  Vivifîca  me  : 
donnez  la  vie  à  mon  âme;  soyez 
ma  vie.  —  Et  custodiam.  A  cette 
condition,  par  votre  secours,  j'ob- 
serverai vos  commandemeuts. 

18.  Révéla:  Soyez  aussi  ma  lu- 
mière. —  C'est  Dieu  qui  donne  l'in- 
telligence, et  à  quoi  peut-on  l'em- 
ployer plus  dignement  qu'à  méditer 
sa  foi? 

19.  La  vie  est  un  voyage  dont 
le  ciel  est  le  terme  :  c'est  à  la  loi  de 
Dieu  de  nous  en  tracer  le  chemin. 

20.  Concupivit  desiderare  :  Rien 
de  plus  juste;  plus  on  aime  Dieu, 
plus  on  désire  l'aimer. 

21.  C'est  l'orgueil  qui  refuse  d'o- 
béir :  aussi  est-ce  aux  orgueilleux 
qu'il  sera  dit  :  Itc,  maledicli...  Ma- 
ledictus  omnis  qui  non  permanet 
in  verbis  leqis.  Deux,  xxvii. 

22.  Le  véritable  opprobre,  c'est 
Yopprobre  éternel  dans  lequel  les 
méchants  seront  plongés:  Ibunt  in 
opprobrium ,  ut  videant  seinper. 
Dan.  XII. 

23.  Adversùm  me  :  Ce  mot  con- 
vient à  Noire-Seigneur  comme  à 
ses  membres  :  Consilium,  xnierunl 
adversùs  Jesum.  Maith.  xxvii.  — 
Servus  aulem,  :  La  crainte  de  Dieu 


III.  — 17.  Rétribue  servo 
tuo ,  vivifica  me,  et  custo- 
diam sermones  tuos. 


18.  Révéla  oculos  meos , 
et  considerabo  mirabilia  de 
lege  tuà. 


19.  Incola  ego  sum  in 
terra  :  non  abscondasa  me 
mandata  tua. 

20.  Concupivitanimamea 
desiderare  justificationes 
tuas  in  omni  tempore. 

21.  Increpasti  superbos  : 
maledicti  qui  déclinant  à 
mandatis  tuis. 


22.  Aufer  à  me  oppro- 
brium etcontemptum,q^uia 
teslimonia  tua  exquisivi. 


23.  Etenim  sederunt  prin- 
cipes et  adversùm  me  lo- 
quebanlur;  servus  autem 
tuus  exercebatur  in  justifi- 
cationibus tuis. 
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exempte  de  toute  autre  crainte;  les  ignominies  du  Sauveur 
consolent  de  toutes  les  injustices  des  hommes. 


24.  Non  et  testimonia 
tua  medilatio  mea  est,  et 
consilium  meum  juslifica- 
liones  tuse. 

IV.  —  23.  Adhsesit  pavi- 
mento  anima  mea  :  vivi- 
fica  me  secundiim  verbum 
tuumi. 


26.  Vias  meas  enuntiavi, 
et  exaudisti  me:  doce  me 
juslificationes  tuas. 

27.  Viam  justificationum 
tuarum  instrueme,  etexer- 
cebor  in  mirabilibus  tuis. 


28.  Dormitavit  anima  mea 
prse  teedio  :  confirma  me  in 
verbis  tuis. 

29.  Viam  iniquitatis  amo- 
ve  à  me  et  de  iege  tuâ  mi- 
serere mei. 


30.  Viam  veritatis  elesri; 
judicia  tua  non  sum  obli- 
tus. 


31.  Adhaesi  testimoniis 
tuis,  Domine  :  noli  me  con- 
fundere. 

32.  Viam  mandalorum 
tuorum  cucurri  cum  dila- 
tasti  cor  meum. 


24.  Quand  on  n'aime  gue  Dieu, 
on  ne  songe  plus  qu'à  lui  plaire,  et 
l'on  ne  veut  plus  d'autres  maximes 
que  les  siennes. 

25.  Gémissement  d'une  âme  qui 
sent  sa  misère  et  qui  attend  toute 
sa  consolation  du  ciel.  — Quelques- 
uns  appliquent  ce  verset  à  Notre- 
Seigneur  déposé  dans  le  tombeau, 
dans  l'attente  de  la  résurrection. 

26.  Enuntiavi  :  declaravi,  conf es- 
sus  sum.  Point  de  dissimulation 
avec  Dieu  :  avouer  ses  torts,  si  l'on 
veut  obtenir  grâce. 

27.  La  vraie  voie,  la  voie  de  la 
justice,  c'est  Notre-Seigneur:  que 
de  merveilles,  que  de  beaux  exem- 
ples dans  ses  vertus  et  ses  mys- 
tères 1 

28.  Anima  mea:  persona  mea. 
L'âme  s'assoupit  si  Dieu  cesse  de 
lui  parler:  les  bonnes  pensées  la 
réveillent. 

29.  Deux  voies  sont  devant  nous  : 
celle  du  péché  et  celle  de  la  fidé- 
lité à  Dieu.  Malheur  à  qui  prend  la 
mauvaise  1  —  Miserere  mei:  ignosce 
deliclis  meis;  ou  Misericorditer  fac 
per  legem  ambulare. 

30.  Elegi:  Ce  n'est  pas  tout  de 
prendre  le  bon  parti  :  li  faut  y  per- 
sévérer. —  Non  sum  obliius:  Cet 
oubli  est-il  possible  pour  un  ecclé- 
siastique? 

31.  La  charité  unit  à  Dieu  et  at- 
tache à  ses  lois.  —  Dieu  ne  con- 
fond que  ceux  qui  s'appuient  sur 
eu.x-mcmes. 

32.  Notre  âme  est  un  vaisseau 
que  le  vent  du  ciel  fait  voguer.  Si 
nous  voulons  avancer,  ouvrons  no- 
tre cœur  au  souffle  du  divin  Esprit. 
Cor  latum,  quasi  latum.  b.  Thom. 


*  Des  barbares  s'étant  emparés  de  Reims ,  vers  407,  saint  Nlcalse ,  évêque 
de  cette  ville ,  se  réfugia  dans  l'église ,  et  se  tint  prosterné  devant  l'autel. 
Un  soldat  l'ayant  découvert ,  lui  trancha  la  tête  au  moment  où  il  pronon- 
çait ces  paroles  :  AdhcBsit  pavimento  ;  et  l'on  dit  que  ses  lèvres  ache- 
Tèrent  le  verset  :  Viviflca  me ,  etc.,  quoique  la  tête  fût  déjà  séparée  du 
tronc.  Vincent  DE  Beauv.  ,  Histoire,  1.  XXI,  c.  xxxvu. 
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Sentiment  apostoliqjuel  I  Tim.  i. 
—  Modèle  de  pureté  d'intention 
offert  au  prêtre  dès  le  matin.  — 
Régi  immorlali  :  Du  haut  de  son 
éternité  comme  d'un  roc  inébran- 
lable, Dieu  voit  s'écouler  le  torrent 
des  siècles.  Chaque  jour  sort  du 
néant  pour  y  rentrer  :  que  chaque 
jour  offre  un  hommage  à  l'Etre  in- 
fini qui  le  produit  et  qui  demeure 
à  jamais...  Quis  ienebit  cor  homi- 
nis  ut  paululùm  slet  et  paulu- 
lùm...  respicial  splendorem  sem- 
per  slantis  seternilatis ,  et  compa- 
ret  cum  temporibus  numquam 
stantibus ;  et  videat  esse  incompa- 
rabilem  !  S.  Aug.  Conf. 

Toujours  rendre  grâces  pour  ob- 
tenir grâce.  Ephes.  v. 

Confession  de  S.  Pierre,  unie  à 
la  prière  de  l'aveugle.  Mat.  xvi; 
XX.  —  Entrer  dans  les  sentiments 
de  l'un  et  de  l'autre:  Esto  in  valle 
humilitatis ,  ut  in  monte  sancto 
cxaudiri  merearis.  Hug.  a  S.  Vict, 

Turba  increpabat  eosut  lacèrent  ; 
al  un  magis  clamabant:  Miserere 
nostrî.  Mat.  xx. 


Régi  sseculorum  immor- 
tali  et  invisibili,  soli  Deo, 
honor  et  gloria  in  spécula 
seeculorum.  Amea. 


i$.  Deo  gratias. 

Hi.  br.  Christe,  Fili  Dei 
vivi ,  *  Miserere  nobis. 


Christe,  Fili  Dei,  mise- 
rere nobis. 
f.  Qui  sedes,  etc. 


*  Dans  l'Office  du  Jour  11  n'y  a  paa  de  leçons,  ou  de  longs  extraits  des 
livres  saints ,  mais  seulement  des  capitules ,  ou  courtes  réflexions ,  desti- 
nées à  rappeler  plutôt  qu'à  exposer  les  maximes  chrétiennes.  C'est  que  le 
Jour  est  consacré  à  la  vie  active ,  dit  un  auteur,  et  qu'après  avoir  vaqué 
dans  le  calme  de  la  nuit  à  la  contemplation  des  vérités  révélées,  on  a 
besoin  de  quelque  loisir  pour  les  mettre  en  pratique.  On  trouve  dans 
Mérati  une  autre  remarque  assez  piquante  sur  ces  Capitules  des  petites 
Heures  :  Quœrit  Hugo  à  S.  Victore  cur  in  Capitulis  tacetur  auctor,  in 
ilii.iâ  vero  pronuntiatur.  Respondet  «  Ad  Missam  convenire  quoqtie  'bu- 
buïculos  qui  nesciunt  de  auctore,  nisi  doceantur  ;  ad  Haras  autem  cUrici 
œnveiiiunt  qui  benè  norunt  auctores  ïectionuvi.  L.  Il  de  Off.  c.  in.  Utinam 
stt  vera  responsio  et  clerus  minime  ignoretl  (Thés,  rit,  t.  II,  sect.  V, 
c.  XII.)  Peut-être  suffirait -11  de  faire  observer  que  les  Capitules  étant  pour 
l'ordinaire  des  fragments  de  l'épttre  du  jour,  les  ecclésiastiques  ont  Va 
ou  doivent  voir,  à  la  Messe,  de  quel  livre  ils  sont  tirés.  Cest  là  un  de» 
liens  qui  rattachent  le  Bréviaire  au  Missel  et  le  sacrifice  des  lèvres  à 
celui  de  l'autel.  Remarquons,  pour  éviter  toute  méprise,  qu'au  Missel 
ce  titre  lAvre  de  la  Sagesse  a  plus  d'extension  que  dans  la  Bible.  Outre 
la  Sagesse  proprement  dite,  U  comprend  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste,  le 
Cantique  des  cantiques,  l'Ecclésiastique,  enfin  tous  les  livres  sapicntiaux, 
sauf  les  psaumes. 
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f.  ExBurge,  Chrîsle,  ad- 
juva  nos. 

^.  Et  libéra  nos  propter 
Qomea  tuum. 


Dominus  vobiscumi. 


Et  cum  Bpiritu  tuo. 


Oremus.  Domine  Deus 
omnipotens,  qui  ad  priaci- 
pium  hujusdiei  nos  perve- 
nire  fecisti,  tuâ  nos  hodie 
salva  virtute,  ut  ad  nullum 
deciinemus  peccatum  ,  sed 
semper  ad  luam  justitiam 
faciendam  nostra  procé- 
dant eioquia,  dirigantur 
cogilaliones  et  opéra.  Per 
Dominum. 


Ps.  XLiii.  fin.  On  demande  à  Dieu 
son  secours  pour  triompher  du  mal, 
c'est-à-dire  du  péché,  seul  obstacle 
au  salut.  —  Propter  nomen  tuum  : 
Voir  l'intérêt  de  Dieu  plus  que  le 
nôtre  dans  les  grâces  mêmes  que 
nous  demandons  à  Dieu. 

RuTH.  II.  Que  le  Seigneur  soit 
avec  vous,  par  son  esprit,  par  sa 
grâce.  Nous  ne  pouvons  rien  faire 
ni  rien  obtenir  qu'avec  lui  et  par 

lui.  JOAN.  XV. 

Môme  vœu.  Mais  au  prêtre,  on  ne 
parle  que  de  son  esprit,  pour  faire 
entendre  qu'il  remplit  un  office  tout 
spirituel  auquel  la  chair  ne  doit 
avoir  aucune  part.  Salut  de  l'Apôtre 
à  Timolhée  :  Dominus  sil  cum 
spiritu  tuo.  II ,  iv. 

Hodie  salva  :  Il  faut  que  Dieu 
nous  sauve  tous  les  jours,  car  nous 
allons  chaque  jour  à  notre  perte. 
—  Ut  ad  nullum  deciinemus  :  Sou- 
venir du  psaume  précédent  :  Uti- 
nam  dirigantur  vise  meœ!  —  Ad 
tuam  justitiam,  faciendam  :  C'est 
l'unique  condition  de  notre  béati- 
tude; c'est  la  grande  grâce  à  obte- 
nir du  Ciel.  —  Eioquia...  opéra. 
Tout  en  nous  doit  tendre  à  notre 
fin,  l'accomplissement  de  la  vo- 
lonté divine. 


MARTYROLOGE 


f.  Preliosa  in  conspectu 
Domini.  i^.  Mors  Sancto- 
rum  ejus. 


Sancta  Maria  et  omnes 
sancli  intercédant  pro  no- 
bis  ad  Dominum ,  ut  nos 
mereamur  ab  eo  adjuvari 
et  salvari ,  qui  vivit  et  ré- 
gnât. 


Allusion  au  Martyrologe,  qui  se 
lit  au  chœur  en  cet  endroit^.  —  En 
échange  d'une  vie  temporelle  sa- 
crifiée pour  sa  gloire ,  Dieu  donne 
à  ses  saints  une  vie,  une  gloire  et 
une  félicité  sans  limites.  Ps.  cxv. 

Prière  très  ancienne.  —  Distinc- 
tions fort  justes  :  les  saints  prient 
en  notre  faveur;  la  sainte  Vierge 
intercède  aussi,  mais  dans  un  rang 
à  part,  comme  leur  reine;  Notre- 
Seigneur  nous  aide  et  nous  sancti- 


*  On  peut  voir  sur  le  Dominua  vobiscum  l'Opuscule  xp  de  S.  Pierre 
Danilen,  et  nn  autre  de  salutatione  Sacerdotis,  par  Aug.  Rocca. 

*  Usage  établi  dès  le  vni«  siècle ,  et  dont  saint  Chrodegangs ,  évêqne  de 
Metz,  fait  une  règle  pour  les  chanoines  réguliers ,  762.  Voir  Grancolas, 
de  l'Office  divin. 
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Dicitur  ter  : 

Deus,  in  adjutorium  me- 
um  intende;  Domine,  ad 
adjuvandura  me  festina. 


fie.  —  Ab  eo  qui  vivit  et  régnât...  t  Paroles  qui  répondent  à  Reg 
sseculorum ,  etc. 

Ter:  Expression  d'un  grand  dé- 
sir ;  indice  d'un  grand  besoin  :  Ter 
Dominum  rogavi.  Il  Gor.  x.  Elles 
rappellent  Nolre-Seigneur  au  jar- 
din des  Oliviers  :  Oruvil  tertio,  eum- 
dem  sermonem  dicens.  Matt.  xxvi. 
Elles  répondent  aux  trois  grands 
ennemis  avec  lesquels  nous  sommes 
aux  prises  :  le  démon  ,  le  monde  et 
la  chair. 

Invocation  des  trois  personnes 
divines. 


Ps.  Lxxxix,  dernier  verset.  Jelez 
les  yeux  sur  vos  serviteurs  ;  di- 
rliiez-les,  eux  et  leurs  familles  : 
Filios  eorum.  —  Mais   l'Eglise  a 

Elutôt  en  vue  un  sens  spirituel  : 
irigez  tous  leurs  actes,  toutes 
leurs  volontés.  —  In  opéra  tua  : 
Ils  sont  vos  créatures  ;  c'est  poui- 
quoi  leurs  œuvres  mêmes  vous  ap- 
partiennent :  Omnia  enim  opéra 
nostra    operalus    es    nobis.    Isai. 

XXVI. 

Opéra  manuum  :  Les  œuvres  ex- 
térieures considérées  dans  le  détail. 

—  Opus,  en  dernier  lieu,  parce 
que  toutes  nos  actions,  quelque 
variées  quelles  soient,  ne  doivent 
avoir  qu'une  seule  fin  et  former 
qu'un  seul  tout. 

Dirigere,  etc.  Incapables  par 
nous-mêmes  d'acquérir  le  moindre 
mérite  pour  le  ciel ,  nous  avons 
besoin  que  la  grâce  de  Notre- Sei- 
gneur nous  prévienne  et  nous  ac- 
compagne dans  chacun  de  nos 
actes  intérieurs  et  extérieurs.  — In 
lege  tuâ:  Retour  au  psaume  cxviii. 

—  Salvi  et  liberi:  La  liberté  des 
enfants  de  Dieu,  c'est  celle  qui 
affranchit  du  péché  et  qui  met  en 
état  de  parvenir  au  salut  :  Quâ  li- 
berlate  Chrislus  nos  liberavii. 
Gal.  IV. 

In  sud  pace  :  C'est  dans  la  paix 
de  Jésus- Christ  et  non  dans  celle 
du  monde  qu'il  importe  de  s'éta- 
blir. —  Dies  et  aclus  :  Ce  qui  préoc- 
cupe l'Eglise,  ce  qui  doit  nous 
préoccuper    nous-mêmes,  ce  sont 


Kyrie ,  eleison  ;  Christe , 
eleison;  Kyrie,  eleison. — 
Pater. 

f.  Respice  in  serves  tuos. 
Domine,  et  in  opéra  tua,  et 
dirige  filios  eorum. 


•ë\.  Et  sit  splendor  Domi- 
ni  Dei  nostri  super  nos  ;  et 
opéra  manuum  nostrarum 
dirige  super  nos,  et  opus 
manuum  nostrarum  dirige. 
—  Gloria,  etc. 

Oremus.  Dirigere  et  san- 
ctificare,  regereetguberna- 
re  dignare,  Domine  Deus, 
Rex  cœli  et  terrae,  hodie 
corda  et  corpora  nostra, 
sensus,  sermones  et  actus 
nostros  in  lege  tuâ  et  in 
operibus  mandatorum  tuo- 
rum  :  ut  hic  et  in  œternum, 
te  auxiliante,  salvi  et  liberi 
esse  mereamur,  Salvator 
mundi.  Qui  vivis... 


Jubé...  —  Dies  et  actus 
nostros  in  suâ  pace  dispo- 
nat  Dominus  omnipotens. 

Amen. 
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les  actes  que  nous  aurons  à  faire  dans  la  journée  et  la  direction 
que  nous  leur  donnerons. 
Legilur  hic   Capitulum 
Nonce. 


f.  Adjutorium  nostrum 
in  nomine  Domini  ;  ^.  Qui 
fecit  cœlum  et  terram. 


♦.  Benedicite.  â.  Deus. 

Dominus  nos  benedicat 
et  ab  omni  malo  defendat, 
et  ad  vilam  perducataeter- 
nam.  El  lidelium  animaeper 
misericordiam  Dei  requies- 
cant  in  pace.  Âmen. 


Ainsi  la  première  des  petites 
Heures  nous  donne  le  même  ensei- 
gnement que  la  dernière,  et  toutes 
deux  finissent  en  reportant  nos 
pensées  vers  l'objet  même  de  la 
lete. 

Fin  du  psaume  cxxiii ,  qui  se  ré- 
pète encore  après  la  leçon  brève 
de  Compiles.  On  ne  peut  manquer 
de  force  pour  accomplir  la  loi  de 
Dieu  quand  on  a  pour  appui  la 
souveraine  puissance.  —  Qui  fecit 
cœlum  ,  répond  à  Dominus  omni- 
potens. 

On  commence  la  journée  à  Prime 
comme  on  la  finit  à  Complies,  par 
demander  la  bénédiclion  du  Sei- 
gneur. Mais  le  matiu  on  la  demande 
pour  avancer  dans  la  voie  des  ver- 
tus :  Ad  vilam,  perducal  seternam,; 
et  le  soir,  pour  reposer  en  paix,  à 
l'abri  de  toute  surprise  :  Descendat 
et  maneat.  —  Fidelium,  animse. 
Penser  que  ces  paroles  se  diront 
un  jour  pour  nous,  et  que  nous 
ignorons  quand  viendra  ce  dernier 
jour  :  Nescilis  diem  neque  horam. 

MaTT.  XXV. 


11* 


CHAPITRE   III 


De  l'Heure  de  Tierce. 


Le  moment  du  jour  qui  répond  à  Tierce  tient  le  milieu 
entre  le  lever  du  soleil  et  son  iridi.  Il  est  appelé  saint 
par  excellence  dans  plusieurs  ouvrages  des  premiers  siè- 
cles •,  soit  parce  que  l'Esp  it-Saint  se  l'est  consacré  spé- 
cialement par  le  miracle  de  la  Pentecôte,  soit  parce  qu'il 
est  désigné  depuis  longtemps  dans  toutes  les  églises  pour 
l'oblation  du  divin  sacrifice*.  Il  convient  donc  de  s'unir, 
en  cet  endr,  it  de  l'Office,  à  la  divine  victime,  et  de 
demander  à  Dieu ,  comme  les  apôtres ,  une  large  part  à 
l'Esprit  de  lumière  et  de  char'té.  C'est  dans  ces  senti- 
ments qu'il  faut  réciter  l'hyu^ne  :  Nunc,  sancte  nobis  Spi- 
ritus. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  signaler  l'idée  propre 
à  chacune  des  strophes  qui  composent  le  psaume  cxviii". 

*  Hora  tertia  dlcitur  sacra.  Décret,  pars  I^  Dist.  xliv.  Can.  ult. 

2  cùm  Bit  hora  diei  tertia.  Acr.  n ,  15.  —  Vld.  S.  Giieg.  Magn.  Hom. 
Xxxvn;  SIDO^^cs  ApolUn.  Epist.  xvn,  1.  V.  Eupeut.  de  Divin.  Offic.  1.  X, 
c.  xvm.  —  Un  histoi-ien  rapporte  que  les  Frères  Prêcheurs  étant  réunis  en 
assemblée  générale  à  Montpellier,  l'an  1247,  le  jour  de  la  Pentecôte,  conune 
ils  commençaient  au  chœur  l'Heure  de  Tierce  par  le  Veni,  creator  Spi- 
ritas,  un  globe  de  lumière  et  de  feu  descendit  sur  eux  d'une  manière  vi- 
sible, et  embrasa  tous  les  cœurs  d'une  ardeur  céleste.  Ferdin.  de  Cast.X.  I, 
c.  Lxi.  —  Saint  Philippe  de  Kéri  fat  l'oblet  d'une  faveur  du  même  genre 
en  1544,  vers  la  Pentecôte. 
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Bellarmîn  Ta  tenté,  après  saint  Ambroise,  mais  sans  trop 
de  succès.  Au  fond,  chaque  verset  offre  un  sens  com- 
plet; il  n'est  ni  la  conclusion  ni  le  principe  d'aucun  autre; 
et  les  versets  d'une  strophe  ne  sont  pas  plus  liés  entre 
eux  qu'avec  ceux  d'une  autre  strophe.  C'est  toujours  la 
même  pensée  et  le  même  sentiment.  Le  Psalmiste  n'a  en 
vue  qu'un  seul  objet;  tout  l'y  ramène,  ou  plutôt  rien  ne 
saurait  l'en  détacher  un  seul  instant  :  Fiat  cor  meum  imma- 
culatum^  !... 

Rien  n'empêche  cependant  de  s'adresser  spécialement 
à  l'Esprit -Saint  durant  cette  Heure,  pour  solliciter  ses 
dons.  Cette  vue  s'adapte  parfaitement  aux  paroles  comme 
à  la  pensée  du  psaume.  N'est-ce  pas  l'Esprit  de  Dieu  qui 
nous  a  révélé  ses  volontés  et  ses  désirs?  N'est-ce  pas  à 
lui  de  nous  faire  aimer  et  pratiquer  sa  loi?  Lors  donc  que 
nous  demandons  l'intelligence,  l'estime,  l'amour  de  cette 
divine  loi ,  c'est  cet  Esprit  que  nous  invoquons,  ce  sont  les 
dons  accordés  aux  Apôtres  que  nous  sollicitons  pour  notre 
âme.  Legem  pone  mihi,  Domine,  lui  disons-nous.  La  mihi 
intellectum.  Et  plus  loin  Os  meum  aperui  et  attraxiSpiritum... 

Dans  son  épître  aux  Galates,  saint  Paul  énumère  les 
principaux  effets  de  l'Esprit  de  Dieu  dans  les  âmes,  et  il 
les  oppose  aux  œuvres  de  la  chair,  fruits  de  notre  nature 
viciée  :  Fructus  Spiritus  est  caritas,  gaudium,  pax,  patientia, 
benignitas,  longanimitas ,  mansuetudo ,  fides ,  modestia ,  conti- 
nentia,castitas...  Chacun  de  ces  mots  est  le  résumé  de 
quelque  verset  du  psaume,  et  peut  en  rappeler  le  sou- 
venir : 

1°  Caritas  :  Legem  pone  mihi.,.,  et  exguiram  eam  semper, 
—  Fortia  mea,  Domine,  dixi  custodire  legem  tuam.  —  Et  me- 
ditabar  in  mandatis  tuis,  guœ  dilexi  nimis. 

2°  Gaudium  ;  Et  ambulabam  in  latitudine,  quia  mandata 
tua  exquisivi.  —  Hœc  me  consolata  est, . .  Bonum  mihi  lex  oris 
tui. 

3°  Fax  :  Paratus  sum  et  non  sum  turbatus  ut  custodiam 
mandata  tua. 


^  Pernier  verset  dn  psaume,  à  Tlerc 
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4°  Patientia  ,  LoNGANiMiTAS  :  Multipîicata  est  super  me 
iniquitas  superborum  :  ego  autem  in  toto  corde  meo  scrutabor 
mandata  tua.  —  Cognovi,  Domine,  quia  œquitas  judicia  tua, 
et  in  veritate  tuâ  humiliàsti  me. 

5°  Benignitas,  Bonitas,  Mansuetudo  :  Bonitatem  et 
disciplinam  et  scientiam  doce  me.  —  Particeps  ego  sum  omnium 
timentium  te  et  custodientium  legem  tuam.  —  Convertantur  mihi 
timentes  te.  —  Et  respondebo  exprobrantibus  mihi  verbum^ 
quia  speravi  in  sermonibus  tuis. 

6°  FiDES  :  Et  ne  auferas  de  ore  meo  verbum  veritatis  usgue- 
quaque,  quia  in  judiciis  tuis  supersperavi.  —  Et  loquebar  de 
testimoniis  tuis  in  conspectu  regum,  et  non  confundebar. 

7"  MoDESTiA  :  Averte  oculos  meos  ne  videant  vanitatem.  — 
Priusquam  humiliarer,  ego  deliqui.  —  Bonum  mihi  quia  hu- 
miliàsti me. 

8°  CoNTiNENTLA,  Castitas  :  Fiot  cor  meum  immaculatum 
in  justificationibus  tuis ,  ut  non  confundar  ! 


§  II 


AD     TERTIAM 

HYMNE.  S.  Ambr. 

Ahmc  :  C'est  l'heure  sainte  :  Horâ         Nunc ,  sancte  nobis  Spi- 
dieiierfid.AcT.il. —  UnumPatri:  ritus, 

Unum,  nonunus,  quia  unum  si-      Unum  Patri  cum  Filio, 
gnificatsubstanliœ  unilatem,uniu$      Dignare  promptus  ingeri 
verô    personamm    proprielatem.      Nostro  refusus  pectori. 
S.  Bern.  —  Refusus  :  rursus  infu- 
sus.  Carilas  Dei  diffusa  est  in  cor- 
dibus  nostris  per  Spirilum    san- 
ctum.  1  Cor.  vi;  Rom.  v.  —  Con- 
struction   grammaticale  :     Sancte 
Spiritus ,  unum  in  substantiâ  ipsi 
Patri  cum  Filio,  diqnare  promptus 
nobisingeri,  refusus  noslro  pectori 
seu  animse. 

Os  et  lingua,  les  paroles;  mens,         Os  et  lingua,  mens,  sen- 
l'intelligence ,  les  pensées;  sensus ,  sus,  vigor, 

les  affections,  la  sensibilité;  vigor,      Confessionem  personent; 
toutes  les  puissances  du  corps  et      Flammescat  igné  caritas , 
de  l'âme.  —  Caritas:  le  fruit  le      Accendat  ardor  proximos. 
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plus  précieux  de  l'Esprit -Saint.  —  Accendat  proxîmos  :  Elle  na 

?  eut  embraser  l'âme  sans  faire  sentir  sa  ferveur  autour  d'elle. — 
ersonent,  allusion  à  la  prédication  des  Apôtres.  —  Flammescatf 
au_myslère_de  la  Pentecôte. 

Praesta  :  Hocprsesla,  Paler... — 
Les  Hymnes  des  trois  dernières 
Heures,  étant  des  prières  propre- 
ment dites  et  non  de  simples  ex- 
hortations, comme  celle  de  Prime, 
ont  une  doxologie  particulière ,  ap- 
propriée à  cette  fin. 


Praesta,  Pater  piissime , 
Patrique  compar  unice, 
Cum  Spiritu  Paraclito 
Regnans  per  omne  sœcu- 
lum. 


SUITE  DU  PSAiniE  CXVIII 


V,  —  33.  Legem  pone 
inihi.  Domine,  viamjusti- 
Hcationum  tuarum,  et  ex- 
quiram  eam  semper. 


34.  Da  mihi  intellectum, 
et  scrutabor  legem  tuam, 
et  custodiam  illam  in  toto 
corde  meo. 


3o.  Deduo  me  in  semi- 
tam  mandatorum  tuorum, 
quia  ipsam  volui. 


36.  Inclina  cor  meum, 
Deus,  in  testimonia  tua  et 
non  in  avaritiam. 


37.  Averte  oculos  meos 
ne  videant  vanitatem;  in 
via  tuâ  vivifica  me. 


38.  Statue  servo  tuo  elo- 
quium  tuum  ia  timoré  tuo. 


Be  et  Vau. 

33.  Legem  pone  mihi:  non  comme 
autrefois,  i>i  tahulis  lapideis,  mais 
comme  il  convient  sous  le  règne  de 
la  grâce,  m  iabulis  cordis;  Il  Cor. 
m;  selon  la  prophétie  dont  l'A- 
pôtre proclamait  l'accomplissement  : 
Dabo  leges  meas  in  cordibus  eorum. 
Heb.  X.  —  El  exquiram  :  Et  alors, 
à  cette  condition ,  avec  ce  se- 
cours... 

34.  Ipse  dat  sapîentiam  sapien— 
iibus,  etc.  —  A  quoi  sert  d'étudier 
la  loi,  si  l'on  n'en  reçoit  l'intelli- 
gence? Et  à  quoi  sert  d'en  avoir 
l'intelligence,  si  on  ne  la  met  en 
pratique  ?  Jac.  i. 

35.  Deduc  me  :  Nécessité  de  la 
grâce.  —  In  semilam,  :  Heureux  qui 
aime  la  voie  étroite  !  C'est  Notre- 
Seigneur  qui  l'a  tracée,  et  il  nous 
appelle  à  sa  suite. 

36.  Inclina  :  Grâce  précieuse  qu'on 
ne  saurait  trop  demander.  Adape- 
riat  cor  vestrum  in  lege  sua,  di- 
saient les  Juifs  de  Jérusalem  à  leurs 
frères  éloignés  ;  ut  faciatis  ejus  vo- 
luntatem  corde  mxigno  et  animo 
volenti.  II  Mac.  i. 

37.  Estimer  beaucoup  la  pureté 
du  regard,  surtout  du  regard  de 
l'âme  :  Bealus  vir  cujus  nomen 
Domini  spes  ejus,  et  non  respexit 
in  vanitales  et  insanias  falsas.  Ps. 

XXXIX. 

38.  Timor  tuus  in  lege  tuâ  me 
conservet.  — 11  est  une  crainte  filiale 
inséparable  de  l'amour. 
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39.  Quod  suspîcalus  sum  :  quod 
timui.  —  Ignominie  du  péché,  dou- 
ceur de  la  vertu  :  double  motif 
d'être  fidèle  à  la  loi  de  Dieu. 

40.  Qu'est-ce  que  Dieu  peut  de- 
mander de  nous  qu'un  sincère 
désir  d'observer  ses  commande- 
ments? —  La  vraie  vie,  c'est  la 
vie  surnaturelle  de  la  justice  et  de 
la  sainteté. 

41.  Tout  notre  espoir  est  dans 
la  divine  miséricorde:  Omnes  enim 
peccaverunt  et  egent  gratin  Dei. 
RoM.  III.  Mais  le  Sauveur  nous  l'a 
acquise.  —  Veniat  salutar»:  Sal- 
vator  Jésus. 

42.  C'est  ce  qu'il  faut  répondre 
aux  railleries  des  impies  :  Respicile, 
filii,  naliones  hominvm ,  et  scitole 
quia  nullus  speravit  in  Domino  et 
confusus  est.  Eccli.  ii. 

43.  Cùm  Sacerdos  non  agit  bona 
quae  loquitur,  ei  eliam  sermo  sub- 
tratiitur,  ne  loqui  audeat  quae  non 
operatur  :  Deus  enim  verilatis  ver- 
biim  facienlihus  tribuil  et  non  fa~ 
cientibus  tollit.  S.  Greg.  M. 

44.  J'aime  tellement  vos  lois,  que 
je  ne  cesserai  jamais  d'y  rester 
tidèle,  et  que  je  les  observerai 
aussi  longtemps  qu'il  vous  plaira 
de  me  le  demander. 

45.  In  laliludine  :  Rien  ne  di- 
late le  cœur  comme  la  confiance 
en  Dieu,  et  rien  ne  donne  con- 
fiance comme  de  pouvoir  se  dire 
qu'on  cherche  uniquement  à  lui 
plaire. 

46.  Loquebar:  Devise  d'un  grand 
prédicateur.  L'Eglise  en  a  fait  VJn- 


39,  Amputa  opprobrium 
meumquodsuspicatussum, 
quia  judicia  tua  jucunda. 

40.  Ecce  concupivi  man- 
data tua  :  in  sequitate  tuâ 
vivifica  me*. 


VL  —  41.  Et  veniat  su- 

Èer  me  misericordia  tua, 
lomine,  salulare  tuum  se- 
cundam  eloquiumtuum. 


42.  Et  respondebo  expro- 
branlibus  mihi  verbum , 
quia  speravi  in  Bermonibus 
tuis. 

43.  Et  ne  auferas  de  ore 
meo  verbum  veritatis  us- 
quequaque^,  quia  in  judi- 
ciis  tuis  supersperavi. 


44.  Et  custodiam  legem 
tuara  semper,  in  saeculum 
et  in  saecuium  saeculi. 


45.  Et  ambulabam  in  la- 
titudine,  quia  mandata  tua 
exquisivi. 


46.  Et  loquebar  de  testi- 
moniis  tuis  in   conspectu 


*  A  la  gloire  de  Dlen.  Ce  samedi  de  l'Octave  du  Saint -Sacrement,  sur 
ces  paroles  de  Tierce  :  In  aqititate  ttiâ  vivifica  me,  je  voyais  la  manière 
admirable  dont  Dieu  dalgrne  se  communiquer  comme  vie  aux  chrétiens, 
vivant  en  enx  comme  en  lui  -  même ,  exerçant  en  eux  la  Justice ,  l'équité  et 
les  autres  vertus.  Premier  auteur  et  agent  Immédiat  de  toute  œuvre  sur- 
naturelle, 11  met  lui-même  en  nos  actes  tout  ce  qu'ils  ont  de  divin.  Tel 
im  soleil ,  au  centre  d'un  cristal ,  tire  de  son  fond  la  lumière  dont  11  l'é- 
claii-e  et  la  chaleur  dont  il  l'échauffé.  Seigneur,  vivifiez  ainsi  mon  âme  t 
Insinuez -vous  en  nous,  et  donnez  -  nous  les  mouvements  qu'il  vous  plaira. 
Olikr,  Mémoires,  t.  VI,  p.  327. 

*  Baronlns  répétait  souvent  ces  paroles  dans  6on  travail  et  dans  ses 
conversations. 
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regum,  et  non  confunde- 
bar. 

47.  Et  medilabarin  man- 
datis  tuis,  quœ  dilexi. 

48.  Etlevavimanusmeas 
ad  mandata  tua ,  quœ  di- 
lexi ,  et  exercebar  in  justi- 
ficationibus  tuis. 


troït  de  la  Messe  de  ses  Vierges 
martyres.  —  Nil  ei  magnum  eut 
Deiis  niagnus  est. 

47.  L'esprit  médite  volontiers  ce 
que  le  cœur  aime. 

48.  Levavimanus  ad  mandata..,: 
Pour  en  témoigner  mon  admira- 
tion, pour  leur  promettre  fidélité, 
pour  les  mettre  à  exécution.  —  Et 
exercebar:  La  méditation  doit  pro- 
duire l'amour,  et  l'amour  la  pra- 
tique. 


Zain  et  Heth, 


VIII.  —  49.  Memor  este 
verbi  tui  servo  tuo, in  quo 
mihi  spem  dedisti. 

50.  Hœe  me  consolata  est 
in  humilitate  meâ,  quia  elo- 
quium  tuum  vivificavitme. 


51,  Superbi  inique  age- 
bant  usquequaquè;  à  lège 
aulem  tuâ  non  declinavi. 

52.  Memor  fui  judicio- 
rum  tuorum  a  sseculo,  Do- 
mine, et  consolatus  sum. 


53.  Defectio  tenuit  me, 
pro  peccaloribus  derelin- 
quentibus  legem  tuam. 

54.Cantabiles  mihi  erant 
justificationes  tuœ,  in  loco 
peregrinationis  meae. 


55.  Memor  fui  nocte  no- 
minis  tui.  Domine,  et  cu- 
stodivi  legem  tuam. 

56.  Haec  facta  est  mihi 
quia  justificationes  tuasex- 
quisivi. 

VIII.  —57.  Portiomea, 
Domine,  dixit  custodire  le- 
gem tuam. 


49.  Faites  voir  que  vous  vous  sou- 
venez. —  Dieu  n'oublie  jamais  ses 
promesses,  mais  nous  ne  saurions 
nous  les  rappeler  trop  souvent. 

50.  Haec  pour  hoc:  pas  de  neutre 
en  hébreu.  —  Si  la  parole  de  Dieu 
animait  notre  âme  comme  notre 
âme  anime  notre  corps,  elle  serait 
notre  consolation  et  notre  force.  — 
Humililas :  humiliatio ,  abjectio. 

51.  Les  grands  scandales  renver- 
sent les  faibles  :  ils  rendent  les  forts 
plus  humbles  et  plus  fermes. 

52.  Quoi  de  plus  consolant  que  de 
voir  dans  l'Ecriture  la  providence 
de  Dieu  sur  les  humbles,  et  sa  jus- 
tice sur  les  méchants  !  —  Consola- 
tus :  sens  passif. 

53.  Zèle  compatissant.  Preuve 
d'une  sincère  charité  pour  Dieu  et 
pour  les  âmes.  Beau  modèle  pour 
un  prêtre. 

54.  Celui  qui  est  étranger  sur  la 
terre  n'a  de  goût  et  d'estime  que 
pour  les  cantiques  du  ciel  :  Ha- 
bentes  solatio  sanctos  libros.  I 
Mach.  xii. 

55  La  nuit,  pour  l'âme,  c'est  le 
temps  de  l'épreuve,  de  l'affliction, 
des  ténèbres  :  c'est  aussi  celui  du 
mérite. 

56.  Les  consolations  sont  la  juste 
récompense  de  la  fidélité:  Cum 
sanclo  sanclus  eris.  Psalm.  xvii. 

57.  Il  en  est  peu  qui  renoncent 
à  tout  pour  servir  Dieu,  moins  en- 
core qui  persévèrent  dans  ce  renon- 
cement. 


392 


LE   SAINT   OFFICE 


58.  Pour  prier  de  tout  notre  cœur, 
il  suffirait  de  mieux  sealir  notre  mi- 
sère. 

59.  Toujours  veiller  sur  soi,  tou- 

{'ours  se  réformer  :  telle  doit  être 
a  vie  d'un  chrétien.  —  Beau  ser- 
mon de  Bossuet  sur  ce  texte  :  II« 
pour  la  Quinquagésime. 

60.  Prévoir  les  épreuves  et  arrê- 
ter ses  résolutions,  c'est  le  moyen 
de  ne  pas  manquer  de  fidélité  à 
Dieu. 

61.  Notre-Seigneur  a  pu  s'appli- 
quer littéralement  ces  paroles  :  Tri- 
bunus  et  minislri  Judxorum  liga- 
veriint  eum.  Joan.  xviii.  —  Bene- 
diclus  Dominusl  Laqv^us conlritus 
est,  et  nos  liber alisumus.  Ps.  cxxiii. 

62.  Bel  exemple  de  sainte  fer- 
veur. —  Reprocne  pour  l'ecclésias- 
tique négligent  qui  ne  payerait  à 
Dieu  son  tribut  qu'au  dernier  mo- 
ment. 

63.  C'est  un  des  caractères  de  la 
charité  et  de  la  sagesse  chrétiennes: 
Bonis consentiens.jAC.  m.  —  Unum 
corpus  multi  sumus,  qui  de  uno 
pane  parlicipamus.  I  Cor.  x. 

64.  Pater  vester  solem  suum  oriri 
facit  super  bonos  et  malos.  Mat. 
V.  —  Doce  me  :  0  science  désirable 
que  celle  de  la  sainteté!  Qu'im- 
portent les  autres  en  comparaison  ? 


58.  Deprecatus  sum  fa- 
ciem  tuam  in  toto  corde 
meo  :  miserere  mei  secun- 
dùm  eloquium  tuum. 

59.  Cogitavi  vias  meas  et 
converti  pedes  meos  in  t©- 
stimonia  tua. 


60.  Paratus  sum,  et  non 
sum  turbatus,  ut  custodiam 
mandata  tua. 

61 .  Funes  peccatorum 
circumplexi  sunt  me,  et  le- 
gem  tuam  non  sum  oblitus. 


62.  Media  nocte  surge- 
bam  ad  confîtendum  tibi, 
super  judicia  juslifîcationis 
tuœ. 

63.  Particeps  ego  sum 
omnium  timentium  te  et 
custodientium  mandata 
tua. 

64.  Misericordiâ  tuâ,  Do- 
mine, plena  est  terra:  ju- 
stificationes  tuas  doce  me. 


Teth  et  lod. 


65.  Penser  aux  bienfaits  de  Dieu, 
surtout  aux  bienfaits  particuliers:- 
ils  excitent  davantage  la  recon- 
naissance. 

66  Dieu  est  l'auteur  de  la  science 
comme  de  la  vertu;  mais  il   faut 


IX.. — 65.  Bonitatem  feci- 
sti  cum  servo  tuo,  Domine*, 
secundum  verbum  tuum. 

66.  Bonitatem  et  disci- 
plinam  et  scientiam  doce 


*  Un  novice  de  l'ordre  de  Prémontré,  qui  avait  passé  de  longues  années 
dans  le  monde ,  s' étant  renda  auprès  d'un  religieux  malade,  afin  de  l'as- 
sister dans  ses  derniers  moments,  celui-ci  l'appela  et  lui  dit:  «Mon 
frère,  quand  vous  réciterez  ce  verset  :  Bonitatem  fecisti,  dites -le  toujours 
avec  une  grande  affection.  —  Oui,  mon  père ,  répond  le  novice  :  comme  le 
reste  de  l'OfiBce.  »  "Voyant  que  sa  pensée  n'était  pas  comprise ,  le  mourant 
ajoute  :  «  Il  y  a  encore  un  autre  verset  qui  doit  bien  vous  toucher  :  Qtiia 
misericordiâ  tua  magna  est  super  me  et  eruisti  animam  meam  ex  in/emo 
in/eriori  !  »  Vie  de  J.  Hermann.  7  avril,  Act.  Sanct. 
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me  ;  quia  mandatis  tuis  cre- 
didi. 


67.  Priusquam  humilia- 
rer,  ego  deliqui:  propterea 
eloquium  tuum  custodivi. 

68.  Bonus  es  tu,  et  in 
bonitate  tuâ  doce  me  jusli- 
âcationes  tuas. 

69.  Multiplicata  est  super 
me  iniquilas  superborum: 
ego  autem  in  toto  corde 
meo  scrutabor  mandata 
tua. 

70.  Coagulatum  est  sicut 
lac  cor  eorum  :  ego  verô  le- 
gem  tuam  meditatus  sum. 

71.  Bonum  mihi  quia  hu- 
miliasti  me,  ut  discam  ju- 
stificationes  luas. 

72.  Bonum  mihi  lex  oris 
tui,  super  miliia  auri  et  ar- 
gent!. 


X.  —  73,  Manus  tuae  fece- 
runt  me  et  plasmaverunt 
me  :  da  mihi  intellectum  , 
et  discam  mandata  tua. 

74.  Qui  timent  te  vide- 
bunt  me  et  Isetabuntur, 
quia  in  verba  tua  superspe- 
ravi. 


75.  Cognovi,  Domine, 
quia  sequitas  judicia  tua  et 
in  verilate  tùâ  bumiiiasti 
me. 

76.  Fiat  misericordia  tua 
ut  consoletur  me  secun- 
dùm  eloquium  tuum  servo 
tuo. 

77.  Veniant  mihi  misera- 
tiones  tuae  et  vivam  :  quia 
lex  tua  meditatio  mea  est. 


demander  la  vertu  avant  tout  : 
Scientia  sine  timoré  Dei,  quid  im- 
portai? Imit.  I  —  Credidi  :  confisus 
sum,,  conftdo. 

67.  L'orgueil  cause  bien  des  chu- 
tes; heureux  ceux  qui  trouvent 
dans  leurs  chutes  une  source  d'hu- 
milité. 

68.  Nemo  bonus  nisi  solus  Deus. 
Matth.  XIX.  —  C'est  sa  bonté  seule 
qui  l'intéresse  à  notre  sanctifica- 
tion. 

69.  On  est  comme  forcé  de  se 
tourner  vers  Dieu,  quand  on  voit 
tant  d'ennemis  tournés  contre  soi. 
Que  de  saints  se  seraient  perdus 
s'ils  n'avaient  été  en  butte  à  la 
persécution! 

70.  La  dissipation  et  l'infidélité 
endurcissent  le  cœur  ;  la  méditation 
éclaire  l'intelligence  et  enûamme 
la  volonté. 

71.  Dire  ce  mot  de  toute  son  âme 
dans  les  afflictions,  c'est  en  profiter 
selon  les  vues  de  Dieu. 

72.  Lex  oris  Dei:  C'est  surtout 
l'Evangile.  Hebr.  i.  —  Ecouter  les 
paroles  du  Sauveur  comme  sortant 
de  sa  bouche,  et  penser  qu'elles 
vaudront  la  vie  éternelle  à  ceux  qui 
les  observent. 

73.  Dieu  a  fait  pour  l'homme  plus 
que  pour  l'univers  :  comment  lui 
refuserait-il  la  lumière  nécessaire 
pour  atteindre  sa  fin  et  remplir  sa 
deslinée? 

74.  Caritas  congaudet  verilati. 
I  Cor.  xiii.  Qui  aime  Dieu  se  ré- 
jouit de  le  voir  honoré.  —  Notre- 
Seigneur  disait  aux  Juifs:  Abraham 
exsullavit  ut  videret  diem  meum,  : 
viditet  gavisus  est.  Joan.  viii. 

75.  Cognovi  :  Je  reconnais.  — 
Rien  de  plus  juste  et  rien  de  si 
rare,  que  d'avouer  sincèrement 
qu'on  mérite  ce  qu'on  souffre. 

76.  11  faut  demander  à  Dieu  non 
l'exemplion  des  souffrances,  mais 
les  soulagements  et  les  secours  dont 
on  sent  le  besoin. 

77.  Et  vivam:  Que  serait-ce  que 
la  vie  sans  la  grâce  de  Dieu  ?  Et 
quelles  grâces  aurait- on  sans  la 
méditation  et  la  prière? 
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78.  Souhait  de  charité,  non  de 
vengeance.  —  La  confusion  est  le 
remède  de  l'orgueil  :  Humiliatio 
est  )ia  ad  humilitalem  sicut  leclio 
ad  scienliam.  S.  Bebn. 

79.  La  société  des  âmes  ferventes 
fait  la  ioie  et  la  sécurité  du  juste. 

80.  Que  ce  soit  là  notre  désir  su- 
prême. —  C'était  celui  de  sainte 
Cécile  :  Cantanlibus  organis ,  Do- 
mino decantahal  dicens  :  Fiat  cor 
meum  i7nmacidaium ,  etc.  I"  ant, 
de  Laud, 


78.  Confundantur  Ruper- 
bi  quia  injuste  iniquitatem 
fecerunt  in  me  :  ego  autem 
exercebor  in  mandatis  tuis. 

79.  Converlantur  mihi 
timentes  te,  et  qui  nove- 
runt  lestimonia  tua. 

80.  Fiat  cor  meum  im- 
maculatum  in  justificalio- 
nibus  tuis,  ut  non  coufun- 
darl 


CHAPITRE    IV 


De  l'Heure  de  Sexle. 


I 


Placée  entre  Tierce  et  None,  l'Heure  de  Sexte  a  quelque 
chose  de  la  joie  de  l'une  et  de  la  tristesse  de  l'autre.  Le 
soleil  est  à  son  midi;  mais  déjà  le  jour  entre  dans  sa  se- 
conde phase  et  commence  à  décroître. 

C'est  le  moment  où  la  fatigue  et  les  habitudes  de  la  vie 
civile  suspendent  le  travail  et  ra[iprochent  les  membres 
de  la  famille  chrétienne.  Il  convient  de  demander  à  Dieu 
l'union  des  âmes  en  même  temps  que  l'aliment  du  corps  : 
Salutem  corporum  veramque  pacem  cordium. 

C'est  à  cette  heure  que  le  Fils  de  Dieu,  oubliant  le 
besoin  qu'il  avait  lui-même  de  nourriture  et  de  repos» 
enseignait  à  la  Samaritaine  la  voie  de  la  vérité  et  du  salut, 
auprès  du  puits  de  Jacob:  Hora  erat  quasi  sextaK  C'est 
à  cette  heure  que,  s'étendant  sur  l'autel  de  la  croix,  il 
offrait  ses  pieds  et  ses  mains  aux  clous  des  bourreaux ,  et 
que  le  soleil  consterné  commençait  à  voiler  sa  lumière  : 
A  sextà  autem  horà^  tenebrœ  factœ  sunt  ».  C'est  à  cette 
heure  enfin  que  le  prince  des  apôtres,  offrant  à  Dieu  sa 

1  JOAN.  IV,  6. 

'^  Matth.  xxvn ,  45  ;  Luc.  xxxm ,  44.  —  Ainsi ,  dit  saint  Cyrille  de  Jé- 
rusalem ,  le  Sauveur  voulut  faire  coïncider  la  réparation  avec  la  chute , 
et  racheter  l'homme  à  la  même  heure  où  Adam  l'avait  perdu  ;  Quo  tem' 
pore  juit  eversio,  eodem  ruraua  Jacla  est  reparatio,  Catec.  xiv. 
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prière  dans  le  recueillement  et  la  mortification,  recevait 
du  Ciel  l'ordre  de  travailler  à  la  conversion  du  monde  : 
Ascendit  ut  oraret  circa  horam  sextam,  et  cùm  esuriret,  facta 
est  vox  ad  eum  ^ . 

Ces  souvenirs  sont  autant  de  motifs  de  prier  avec  ar- 
deur, en  union  avec  Jésus -Christ,  pour  la  sanctification 
des  âmes,  l'extension  de  l'Eglise  et  l'accomplissement  de 
la  volonté  de  Dieu  sur  la  terre. 

Les  premiers  versets  de  la  Psalmodie  :  Defedt  in  salu- 
tare  tuum...,  rendent  bien  le  sentiment  de  zèle  dont  le 
cœur  du  Sauveur  a  été  consumé  pendant  toute  sa  vie,  et 
qui  lui  fit  dire  sur  la  croix  :  Sitio,  comme  au  puits  de 
Jacob  :  La  mihi  bibere.  Le  reste  du  psaume  convient 
aussi  d'une  manière  spéciale  aux  états  d'épreuve  et  d'hu- 
miliation, qui  sont  comme  l'état  naturel  du  chrétien  sur  la 
terre. 


S  II 


AD  SEXTAM 

HYMNE.  S.  Ambr. 


Ce  n'est  pas  de  leur  fonds  que  les 
créatures  tirent  leur  vertu  ni  leur 
action.  Dieu  les  soutient  et  agit  à 
chaque  instant  en  elles  et  par  elles: 
Sol  in  meridiano  exurit  lei^ram  : 
magnus  Dominus  qui  fecit  illum. 
EccLi.  xLiii.  —  Illuminas  mane: 
Mane,  pris  substantivement,  comme 
en  la  Genèse  :  Vespere  et  mane  dies 
unus. 

Flammas  lilium  :  Lingua  ignis 
est,  universitas  iniquilatis.  Jac.  [II. 
—  Calorem  noxium:  La  concupis- 
cence, la  convoitise,  les  passions, 
dont  l'ardeur  embrase  le  cœur  et 
les  sens. —  Veram  pacem:  Nonquo- 
modo  mundus  dat.  Joan.  xiv.  Fax 
muUa  diligentibus  legerri  tuam, 
Domine.  Infra. 


Rector  potens,  verax  De- 
us, 
Qui  temperas  rerum  vices, 
Splendore  maoe  illuminas 
Et  ignibus  meridiem. 


Extingueflammaslitium, 
Aufer  calorem  noxium, 
Confer  salulem  corporum, 
Veramque  pacem  cordium. 


*    ACT.  X,  10. 
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Caph  et  Lamed. 


XI.  —  81.  Defecit  in  salu- 
tare  tuum  anima  mes,  et  in 
verbum  tuum  superspera- 
vii. 


82.  Defecerunt  oculi  mei 
in  eloquium  tuum,  dicen- 
tes  :  Quaudô  consolaberis 
me? 


83.  Quia  factus  sum  sicut 
uter  in  pruinà,  justifica- 
tiones  tuas  non  sum  obiilus. 


84.  Quot  sunt  dies  servi 
tui  quando  faciès  de  perse- 
quentibus  me  judicium? 


8o.  Narraveruntmihi  ini- 
qui  fabuialiones,  sed  non 
ut  lex  tua. 


86.  Omnia  mandata  tua 
Veritas  :  inique  persecuti 
Bunt  me,  adjuva  me. 

87.  Paulô  minus  consum- 


81.  Salutare  tuum:  La  sanctifica- 
tion du  monde,  le  salut  qui  vient 
du  ciel,  c'est  le  Verbe  incarné; 
c'est  le  Rédempteur.  —  Defecit: 
Transport  d'amour  :  Non  languet 
amor,  sed  languet  amans.  Gilb. 
abb.  Supersperavi  :  In  spem  contra 
spem.  Rom.  iv. 

82.  Bonus  hte  defeclus,  dit  S.  Au- 
gustin. —  Sic  tenerse  uxor  setatis 
de  spécula  litlorali ,  indefessâ  ex- 
pectalione ,  conjugis  prsestolalur 
adventum,  utquamcumque  navim 
viderit ,  illic  putet  conjugem  navi- 
gare,  meluatque  ne  alius  antever- 
tat ,  nec  ipsa  possil  pHm,a  dicere  : 
Video  te,  marilel  S.  Ambr. 

83.  Quelles  que  soient  les  aridi- 
tés et  les  épreuves,  persévérer 
dans  l'obéissance  et  dans  l'amour  : 
Benedicite ,  glacies  et  nives.  Domi- 
no! Dan.  ui. 

84.  Ces  ennemis ,  ces  persécu- 
teurs, c'est  le  démon,  le  monde  et 
la  chair  :  Dieu  nous  en  délivrera 
bientôt:  Ecce  mensurabiles posuisti 
dies  meos.  Psalm.  xxxviii. 

8o.  Tanquam  si  tu  nosses  solem, 
et  alicui  laudanli  lucernam  dièd- 
res :  Non  es  ista  lux!  3.  Au  g.  — 
Qui  a  commencé  à  goûter  Dieu  n'a 
plus  que  du  dégoût  pour  les  choses 
du  monde  ;  et  ce  dégoût  croît  avec 
l'âge. 

86.  Le  grand  point,  ce  n'est  pas 
d'éviter  la  croix,  c'est  de  la  porter 
chrétiennement. 

87.  Rester   fidèle  et  se  tenir  en 


^  a  J'étais  un  jour  dans  un  profond  abattement ,  écrit  le  P.  Louis  Du- 
pont. Ces  paroles  de  David  :  Super speravi ,  me  rendirent  une  grande 
csonfiance.  Il  me  sembla  que,  malgré  mes  misères,  je  pouv.iis  espérer 
l'union,  la  familiarité  avec  Dieu,  la  joie  dans  les  souffrances.  Cette  com- 
paraison me  vint  à  l'esprit  :  comme  un  abîme  entre  moi  et  le  soleil  n'em- 
pêche pas  que  ce  bel  astre  ne  m'éclaire  et  ne  m'échauffe ,  de  même  toutes 
mes  misères ,  si  j'espère  bien  en  Dieu ,  et  si  j'ai  une  véritable  douleur  de 
mes  péchés,  n'empêcheront  pas  les  rayons  de  lumière  et  d'amour  du 
soleil  de  justice  d'arriver  jusqu'à  moi.  »  Vie  par  le  P,  Cachupin,xsiv. 

12 
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paix  :  Conjungere  Deo  etsuslme, 
ut  crescat  in  novissimo  vita  tua. 

ECCLI.   II. 

88.  Vivifica  me  :  Soyez  ma  vie. 

—  Cognovi  verum  esse  quod  legi- 
mus,  quoniam  in  ipso  vivimus, 
movemur  et  sumus;  sed  ille  beatus 
est  in  quo  est  ipse,  qui  illi  vivit, 
qui  eo  movelur  I  S.  Bern. 

89.  In  cœlo  :  Dans  le  ciel  des  as- 
tres et  dans  le  ciel  des  élus.  — 
Pourquoi  la  volonté  de  Dieu  ne  se 
fait-elle  pas  sur  la  terre  comme  elle 
se  fait  au  ciel? 

90.  La  parole  de  Dieu  est  le 
principe  et  le  soutien  de  toute  exis- 
tence. Porlansornnia.  Hebr.  I,  Com- 
ment peut -on  l'enfreindre  sans 
trembler? 

91.  L'ordre  règne  partout  où  le 
péché  ne  domine  pas. 

92.  La  parole  de  Dieu  est  l'ali- 
ment et  la  force  de  l'âme  :  l'aban- 
donner, c'est  s'exposer  aux  plus 
grands  périls. 

93.  Qui  pourra  oublier,  après  sa 
conversion  ,  la  miséricorde  dont  il  a 
été  l'objet? —S.  Théodore  Sludite 
rendit  son  âme  à  Dieu,  tandis  qu'on 
récitait  ce  verset  à  ses  cotés.  11 
Nov. 

94.  Salvum  me  fac:  Cri  de  saint 
Pierre,  s'enfonçant  dans  la  mer. 
Mat,  XIV. —  Tuus:  En  droit,  nous 
sommes  tous  à  Dieu  ;  mais ,  en  réa- 
lité, il  ne  doit  tenir  pour  siens  que 
ceux  qui  observent  sa  loi, 

93.  Introït  des  vierges  martyres, 

—  Une  vérité  de  foi  bien  comprise 
suffit  pour  triompher  de  toutes  les 
épreuves  :  Confileor  tibi ,  Pater  ! 
Mat,  XI. 

96.  Finis  praecepti  est  caritas  de 
corde  puro  :  Iste  finis  latus  est.  S. 
AuG.  La  charité  élève  et  agran- 
dit l'âme.  —  Tout  passe  ici-bas,  ô 
mon  Dieu!  tout  finit  :  votre  volonté 
seule  ne  finit  pas.  Si  nous  l'obser- 
vons sur  la  terre ,  nous  l'accompli- 
rons éterneliemeat  et  glorieusement 
au  ciel. 


maverunt  me  in  terra;  ego 
autem  non  dereliqui  man- 
data tua. 

88.  Secundum  mlsericor- 
diam  tuam  vivifica  me,  et 
custodiam  testimonia  cris 
tui. 


XII.  —  89.  In  œtemùm  , 
Domine,  verbum  tuum  per- 
manet  in  cœlo. 


90.  In  generationem  et 
gênera tionem  veritas  tua; 
fundasti  terram  et  perma- 
net. 

91.  Ordinatione  tuâ  per- 
sévérât dies,  quoniam  om- 
nia  serviunt  tibi, 

92.  Nisi  quôd  lex  tua  me- 
ditatio  mea  est,  tune  for- 
te periissem  in  bumilitate 
meâ. 

93.  In  œternum  non  obli- 
viscar  justificationes  tuas, 
quia  in  ipsis  vivificasti  me. 


94.  Tuus  sum  ego  ,  sal- 
vum me  fac:  quoniam  justi- 
ficationes  tuas   exquisivi. 


93.  Me  expecta  verunt  pec^ 
catorea  ut  perderent  me  : 
testimonia  tua  intellexi. 


96.  Omnis  consummatio- 
nis  vidi  finem  :  latum  man- 
datum  tuum  nimis. 
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Mem  et  Nun. 


XIII.  —  97.  Quomodo  di- 

lexi  legem  tuam,  Domine  1 
totâ  die  meditatio  mea  est. 

98.  Super  inimicos  meos 
prudentem  me  fecisti  maa- 
dato  tuo ,  quia  in  seternum 
mitii  est. 

99.  Super  omnes  décen- 
tes me  intellexi,  quia  testî- 
monia  tua  meditatio  mea 
est. 


100.  Super  senes  intel- 
lexi ,  quia  mandata  tua 
quaesivi. 


101.  Ab  omni  via  malâ 
prohibui  pedes  meos,  ut 
custodiam  verba  tua. 

102.  A  judiciis  tuis  non 
declinavi,  quia  tu  legem 
posuisti  mihi. 

103.  Quàm  dulcia  fauci- 
bus  meis  eloquia  tua  1  su- 
per mel  ori  meo. 


104.  A  mandatis  tuis  in- 
tellexi :  propterea  odivi 
omnem  viam  iniquitatis. 


XIV.  — 105.  Lucernape- 
dibus  meis  verbum  tuum , 
et  lumen  semitis  meis  ^. 


97.  Plus  on  médite  la  loi  de  Dieu 
et  plus  on  l'aime;  plus  on  l'aime  et 
plus  on  veut  en  faire  l'objet  de  ses 
pensées, 

98.  La  vraie  prudence  consiste 
à  préférer  l'éternité  au  temps;  c'est 
ce  que  la  loi  de  Dieu  apprend  à 
faire.  —  Mihi  est  :  Supple  :  medita- 
tio. 

99.  Rien  n'éclaire  plus  l'esprit  que 
la  méditation  des  vérités  divines  : 
Intelleclum  dat  parvulis.  Ps.  cxxx. 
—  L'intelligence  est  bien  au-dessus 
de  la  science.  Combien  qui  enten- 
dent moins  ce  qu'ils  enseignent  que 
ceux  qui  les  écoutent! 

100.  In  personâ  Christi  loquitur, 
dit  S.  Augustin,  se  rappelant  Notre- 
Seigneur  au  temple.  Luc.  ii.  —  Tout 
vrai  chrétien  participant  aux  lu- 
mières du  Sauveur  a  droit  de  tenir 
le  même  langage.  —  Senes  :  Presby- 
ter  est  senior. 

101.  Les  pieds  de  l'âme,  le  prin- 
cipe de  ses  mouvements,  ce  sont  ses 
affections  :  on  ne  saurait  trop  veil- 
ler à  leur  pureté. 

102.  Tu  mihil  Penser  que  c'est 
un  Dieu  qui  commande  :  on  ne  sera 
pas  tenté  de  désobéir. 

103.  Si  elle  avait  moins  de  char- 
mes, ferait-elle  embrasser  tant  de 
sacrifices  et  pratiquer  tant  de  ver- 
tus?—  Mais  quel  désordre  de  pro- 
noncer ces  paroles  avec  indifférence 
et  tiédeur  I 

104.  A  mandatis  intellexi  :  On  ne 
comprend  pas  la  loi  de  Dieu,  si  on 
ne  la  pratique,  dit  saint  Jérôme.  — 
Propterea  odivi...:  L'attache  au  pé- 
ché et  le  goût  des  saintes  Ecritures 
sont  incompatibles. 

lOo.  Le  soleil  des  âmes,  c'est  le 
Verbe  de  Dieu  ;  sa  parole  en  est  un 
rayon.  —  Pedibus  :  Nous  n'avons 


*  Le  3  juillet  1645,  m'étant  éveillé  entre  trois  et  quatre  heures  avec 
assez  de  peines  et  d'obscurité  dans  l'esprit,  une  lumière  perça  ces  ténèbres , 
et  du  haut  du  ciel  fit  pénétrer  en  mon  âme  cette  vérité  :  Lucerna  pedi- 
bus meia  verbum  tuum,.  Ah  I  Seigneur,  qu'il  en  est  peu  qui  veulent  marcher 
dans  le  sentier  de  l'Évangile  et  selon  la  pureté  de  votre  parole!  Cepen- 
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pas  besoin  de  pénétrer  les  abîmes  :  trop  heureux  de  voir  oh 
mettre  le  pied  pour  marcher  sûrement. 

106.  Nul  souvenir  plus  salutaire  106.  Juravi  et  stalui  cu- 
que  celui  des  engagements  qui 
nous  lient  envers  Dieu.  —  Mullô 
melius  est  non  vovere  quàm  post 
volum  promissa  non  reddere.  Ec- 
ole. V. 

107.  Les  grandes  humiliations 
annoncent  et  préparent  aux  âmes 
fidèles  de  grafndes  faveurs:  Antè 
passi  et  contumeliis  affecti,  fîdu- 
ciam  habuimus  in  Deo  nostro.  I 
Thess.  II. 

108.  Voluntaria:  vota  ;  promissa. 
—  Que  l'hommage  de  nos  lèvres 
soit  toujours  inspiré  par  notre 
cœur:  il  plaira  infailliblement  au 
Seigneur. 

109.  11  faudrait  se  tenir  en  cet 
état  :  toujours  recueilli ,  toujours 
en  possession  de  soi-même,  tou- 
jours prêts  à  faire  à  la  loi  de  Dieu 
le  sacrifice  de  sa  vie. 

110.  Frustra  jacitur  rele  anle 
oculos  pennatorum.  Prov.  xvii.  L'a- 
mour de  Dieu  donne  des  ailes  à 
l'âme,  et  son  détachement  la  fait 
échapper  à  bien  des  pièges. 

111.  Tel  est  notre  partage;  telles 
doivent  être  nos  délices  :  Sint  ca- 
stx  deliciae  mess  Scripturx  tuae,  Do- 
mine. S.  AuG. 

112.  Indinavi  :  Inclination  d'une 
âme  parfaite.  —  La  perfection  con- 
siste moins  dans  les  œuvres  qu'on 
accomplit  que  dans  la  disposition 
à  faire  toutes  celles  que  Dieu  peut 
demander. 


stodire  judicia  justitias  tuse. 


107.  Humiliatus  sum  us- 

Suequaque,  Domine;  vivi- 
ca  me  secundùm  verbum 
tuum. 


108.  Voluntaria  oris  mei 
beneplacita  fac,  Domine,  et 
judicia  tua  doce  me. 


109.  Anima  mea  in  loa- 
nibus  meis  semper,  et  le- 
gem  tuam  non  sum  oblitus. 


110.  Posuerunt  peccato- 
res  laqueum  mihi,  et  de 
mandatistuisnou  erravi. 


111.  Hœreditate  acquisi- 
vi  testimonia  tua  in  œter- 
num,  quia  exultalio  cordis 
mei  sunt. 

112.  Inclinavi  cor  meum 
ad  faciendas  justificationes 
tuas  in  seternum  propter  re- 
tributionem. 


Samedi  et  Ain. 


113.  Qui  diligitis  Dominum,  odile 
malum.  Ps.  xcvr.  — Parùm  est  m,a- 
lorum,  fada  non  facere,  nisi  displi- 
ceani  :  parùm  est  ut  displiceant, 
nisi  redarguantur.  S.  Aug. 

114.  Rien  n'augmentela  confiance 
en  Dieu  comme  l'expérience  qu'on 
fait  de  sa  volonté. 


XV.  —  113.  Iniques  odio 
habui,etlegemtuamdilexi. 


114.  Adjutor  et  susceptor 
meus  es  tu,  et  in  verbum 
tum  supersperavi. 


dant  qu'on  vivrait  en  paix   en  marchant   avec   simplicité.   Olisb.   Mé- 
moires,  t.  V,  p.  139. 
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115.  Declinate  à  me,  ma- 
ligni,  et  scrutabor  mandata 
Dei  mei. 


116.  Suscipe  me  secun- 
dùm  eloquium  tuum  et  vi- 
vam,  et  non  confundas  me 
ab  expeclatione  meâ. 

117.  Adjuvame,  etsalvus 
ero,  et  meditabor  in  justi- 
ficationibus  tuis  semper. 

118.  Sprevistiomnesdisce- 
denlesà  judiciis  tuis,  quia 
injusta  cogitalio  eorum. 

119.  Praevaricantes  repu- 
tavi  omnes  peccatores  ter- 
ras ;  ideô  diîexi  testimonia 
tua. 

120.  Confige  timoré  tuo 
carnes  meas  :  à  judiciis 
enira  tuis  tiraui. 

XVI.  —121.  Feci  judi- 
cium  et  justitiam:  non  tra- 
das  mecalumniantibusme. 


122.  Suscipe  servum  tu- 
um in  bonum:  non  calum- 
nientur  me  superbi. 


123.  Oculi  mei  defece- 
runt  in  salutare  tuum  et  in 
eloquium  justitise  tuae. 


124.  Fac  cum  servo  tuo 
secundùm  misericordiam 
tuam,  etjustificationes  tuas 
doce  me. 

125.  Servus  tuus  sum 
Sgo  :  da  mibi  inteliectum 
ùt  sciam  testimonia  tua. 


126.   Tempus   faciendi , 


115.  Verset  familier  à  S.  Gré- 
goire le  Grand,  dit  S.  Bonaventure. 

—  Scrutabor:  Cherchez  la  pensée 
de  Dieu  dans  l'Ecriture  comme 
l'or  dans  la  terre  S.  Chr.  —  Dei 
mei  :  Que  de  sens  dans  ce  dernier 
mot  I 

116.  Voulons- nous  éviter  toute 
déception?  mettons  notre  confiance 
en  Dieu ,  et  n'attendons  rien  que  de 
lui  seul. 

117.  Point  de  salut  qu'en  Jésus- 
Christ.  —  Lui  seul  peut  faire  aimer 
sa  loi. 

118.  Plus  le  pécheur  s'élève,  plus 
Dieu  méprise  son  orgueil.  —  Disce- 
dentés  :  Qui  non  est  mecum  contra 
me  est,  dit  le  Seigneur.  Mat.  xii. 

119.  Peccatum  non  accidit  nisi  ex 
prsevaricatione  legis.  —  N'estimer 
que  la  vertu  et  plaindre  tous  les  pé- 
cheurs. 

120.  Confige  :  Attachez  à  la  croix. 

—  Timui  :  Estote  timidi  ut  sitis  in- 
trepidi.  S.  Cyp. 

121.  Tâcher  d'accomplir  toute 
justice,  mais  implorer  toujours  les 
miséricordes  de  Dieu.  —  Calum- 
niantes,  id  est  diabolus  :  Quia 
mendax  est,    et  paler  mendacii. 

JOAN.  VIII. 

122.  Les  injures  du  monde  sont 
une  recommandation  devant  Dieu. 

—  In  bonum:  La  loi  de  Dieu  est 
notre  trésor  ;  notre  fidélité  dépend 
de  son  accomplissement. 

123.  Le  regard  des  mondains 
s'attache  à  la  terre  :  celui  des  justes 
se  porte  vers  le  ciel  :  Sicut  oculi 
servorum  in  manibus  domini  sui, 
PsALM.  cxxii.  —  Salutare  tuum: 
S.  Augustin  entend  toujours  le 
Sauveur  lui-même:  Salv'ator,  Jé- 
sus. 

124.  C'est  une  grande  miséricorde 
de  la  part  de  Dieu  de  nous  éclairer 
sur  nos  devoirs. 

125.  Da  m.ihi  inteliectum  :  Il  en 
est  peu  qui  demandent  sincèrement 
à  connaître  la  volonté  de  Dieu.  No- 
luit  intelligere  ut  benè  ageret.  Ps. 

XXXV. 

126.  Quand  l'autorité  de  Dieu  est 
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méprisée,  quand  ses  lois  sont  fou- 
lées aux  pieds,  c'est  le  temps  de  se 
montrer,  de  faire  des  actes  de  jus- 
tice, pour  lui  aussi  bien  que  pour 
ses  serviteurs. 

127.  Quserite  primûm  regnum 
Dei.  Mat.  vi.  — Que  sont  tous  les 
trésors  du  monde  auprès  de  la 
perle  pour  laquelle  il  faut  tout 
vendre  ? 

128.  On  hait  le  vice  par  le  même 
sentiment  qui  fait  aimer  la  vertu. 
—  Scio  quia  non  pôles  suslinere 
malos,  dit  Noire-Seigneur  dans 
l'éloge  de  l'évêque  d'Ephèse. 
Apog.  II. 


Domine  :  dissipaverunt  le- 
gem  tuam. 


127.  Ideô  dilexi  mandata 
tua  super  aurum  et  topa- 
zion. 


128.  Proptereà  ad  omnia 
mandata  tua  dirigebar  : 
omnem  viam  iniquam  odio 
habui. 


CHAPITRE   V 


De  l'Heure  de  None. 


A  None,  le  soleil  baisse  sensiblement  vers  l'horizon,  et 
son  déclin  présage  la  chute  prochaine  du  jour.  L'hymne 
nous  invite  à  redoubler  d'ardeur  pour  obtenir  du  Dieu 
immuable  et  éternel  la  grâce  de  terminer  heureusement 
notre  journée  et  notre  vie. 

A  celte  heure,  Notre- Seigneur  remettait  lui-même 
son  âme  entre  les  mains  de  son  Père.  Ayant  pardonné  au 
bon  larron  et  demandé  grâce  pour  ses  bourreaux,  il  vit, 
dit  l'Évangile,  que  tout  ce  qu'il  avait  à  faire  était  con- 
sommé; et  poussant  un  grand  cri,  comme  une  dernière 
prière,  vers  la  Majesté  suprême,  il  expira  et  alla  porter 
aux  justes  de  l'ancienne  loi  le  signal  de  leur  délivrance  : 
Circahoram  nonam,  damans  voce  magnâ,  expiravUK  II  con- 
vient d'honorer,  en  cette  partie  de  l'Otfice,  les  derniers 
instants  de  la  vie  du  Sauveur.  On  pourrait  prendre  quelque 
intention  analogue  à  cette  vue  :  par  exemple,  de  remercier 
Dieu  du  bienfait  de  la  Rédemption  ;  de  demander,  en  union 
avec  Jésus-Christ,  la  conversion  des  pécheurs,  spéciale- 
ment de  ceux  qui  le  persécuteraient  en  nous  ou  dans  ses 

*  Matth.  xxvu,  46 ,  50. 
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représentants^  ;  d'ofTrir  notre  vie  en  sacrifice  avec  la  sienne, 
et  d'accepter  comme  lui  à  cet  égard  la  volonté  du  Père 
céleste;  enfin  d'en  obtenir  du  Ciel  le  soulagement  des  âmes 
détenues  dans  le  purgatoire. 

Le  verset  Mirabilia,  par  lequel  on  reprend  la  psalmo- 
die, peut  être  regardé  comme  le  thème  ou  le  résumé  de 
tous  ceux  qui  suivent.  Non  seulement  le  Psalmiste  ne 
tarit  pas  d'éloges  pour  la  loi  de  Dieu,  mais  sa  ferveur  et 
son  admiration  semblent  croître  à  mesure  qu'il  approcbe 
du  terme.  Heureux  le  prêtre  animé  du  même  esprit,  qui, 
à  force  de  méditer  ce  beau  psaume',  est  parvenu  à  s'en 
approprier  les  sentiments,  qui  ne  veut  que  ce  que  Dieu 
veut,  et  qui  le  veut  de  jour  en  jour  plus  ardemment  et 
plus  purement!  Heureux  surtout  ceux  dont  la  conduite 
répond  à  ces  dispositions  et  dont  toutes  les  œuvres  sont 
aulant  d'hommages  à  la  volonté  divine!  C'est  à  eux  que 
Notre-Seigneur  promet  toute  sa  tendresse  en  ce  monde  et 
toutes  ses  récompenses  en  l'autre'. 


§11 

AD  NONAM 
HYMNE  S.  Ambr, 

Tenaxvigor  :  Dieu  est  le  soutien  Rerum,  Deus,  tenax  vi- 

comme  le  principe  de  toute  créa-  gor, 

lure  :  Quomodà  posset  aliquid  per-  Immotus  in  te  permanens, 

manere  nisi  lu  voluisses?  Sap.  xi.  Lucis  diurnœ  tempora 

—  Immotus  :  Quoi  de  plus  frap-  Successibus    determinans. 
pant    que  l'immutabilité   de  Dieu 

*  Passio  enlm  Dominl  nsque  ad  finem  prodncitur  mundi.  Et  slcnt  In 
eanctis  suis  Ipse  honoratur,  Ipse  diligitur,  et  In  panperibns  Ipse  pascltur; 
Ita  in  omnibus  qui  pro  Justltiâ  adversa  tolérant,  Ipse  compatltnr.  S.  Léo. 
Se7-m.  XIX,  de  Passîone  Dom.  Unde  llli  persecutorl  sonuit  de  cœlo:  Saule, 
Saule,  quid  me  persequerisf  S.  Aug.  Ep.  lv,  ad  Jan.  n»  31. 
2  OBjusti  medltabltur.  Psalm.  xxxv,  32. 

^  Non  enlm  omnis  qui  diclt  mihl  :  Domine,  Domine,  sed  qui  facit  vo- 
untatem  Patris  mei  Intrablt  In  regnum  cœlorum,  Qulcumque  fecerlt  to- 
iintatem  Patris  mei ,  Ipse  meus  frater,  et  soror,  et  mater  est.  Matth. 
rn,  21  ;  xn,  50. 
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parmi  tant  de  vicissitudes ,  et  sa  puissance  infinie  au  milieu  de 
tant  de  faiblesse?  —  Determinans  tempora  lucis  diumss  seu 
horas  diei ,  singulis  suum  ordinem  assignons. 


Largire  lumen  vesperè 
Quo   vita  nusquam   déci- 
dât, 
Sed  praemium  mortis  sa- 

crse 
Perennis  instet  gloria. 


La  fin  du  jour  fait  penser  à  la  fin 
de  la  vie.  iJonc,  que  le  jour  de 
notre  vie  ne  s'achève  pas  dans  les 
ténèbres  comme  celui-ci.  Que  nos 
derniers  instants  s'illuminent  aux 
clartés  du  ciel  et  soient,  comme 
ceux  deSiméon,  l'aurore  d'un  jour 
qui  n'aura  pas  de  soir.  — Nusquam: 
Nunquam ,  nullo  modo. 


Phe  et  Tsade. 


XVII.  —  129.  Mirabilia 
testimonia  tua  :  ideo  scru- 
tata  est  ea  anima  mea. 


129.  Tierce  s'ouvre  par  un  témoi- 
gnage d'obéissance:  Legempone; 
Sexte,  par  un  ardent  désir  de 
sanctification  :  Defecit  ;  None ,  par 
un  cri  d'admiration  pour  la  sagesse 
divine  :  Mirabilia.  —  Teslimonia 
tua:  quoi  de  plus  digne  de  notre 
étude!  Disce  cor  Dei  in  verbis  Dei. 
S.  Greg. 

130.  Rien  de  si  lumineux  que  la 
parole  de  Dieu  :  Prseceptiim  Do- 
mini  lucidum,.  Ps.  xviii.  Mais  c'est 
pour  les  âmes  humbles  :  Revelasti 
eaparvulis.  Mat.  xi. 

131.  Aperui  :  prx  desiderio.  — 
Attraxi  spiritum,  spirilum  sapien- 
tix  et  caritatis.  —  Comme  le  corps 
aspire  à  chaque  instant  l'air  qui  le 
nourrit,  ainsi  l'âme  doit  aspirer 
sans  cesse  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit ,  qui  est  sa  force  et  sa  vie. 

132.  Secundùm  judicium  :  avec  la 
bonté  dont  vous  daignez  user  en- 
vers ceux  qui  vous  aiment.  Ut  so- 
les, diligendo  prior  diligentes  te. 

1  Ce  verset  rappelle  un  trait  admirable  de  foi  et  d'amour  envers  le 
saint  Sacrement ,  rapporté  par  Osbert,  chanoine  régulier,  dans  la  notice 
qu'il  nous  a  laissée  sur  son  maître,  Hugues  de  Saint -Victor,  1141.  «  La 
veille  de  sa  mort ,  étant  venu  le  voir  dès  le  matin ,  Je  lui  demandai  com- 
ment 11  se  trouvait  :  Fort  bien,  dit -11,  pour  le  corps  et  pour  l'âme.  Puis, 
s'étant  assuré  que  nous  étions  seuls ,  11  reprit  :  Avez  -  vous  dit  la  messe 
aujourd'hui  f  Je  lui  répondis  que  oui.  Approchez ,  me  dit  - 11 ,  et  soufflez 
eur  mon  visage  en  forme  de  croix  pour  me  communiqxier  l'Esprit- Saint. 
Je  le  fis ,  et  il  proféra  aussitôt  ces  paroles  :  Os  meum,  aperui ,  etc.  Ainsi , 
«e  souvenant  que  les  Apôtres  avaient  reçu  le  Saint-Esprit  par  le  soufiSe 
de  Notre-Seigneur,  ce  pieux  mourant  ouvrait  la  bouche  pour  le  recevoir 
par  le  soufBe  d'un  homme  aussi  indigne  que  moi,  à  cause  de  la  communion 
que  J'avais  eu  le  bonheur  de  faire.  » 


130.  Declaratio  sermo- 
num  tuorum  illuminât  et 
inlellectum  dat  parvulis. 


131.  Os  meum  ai)erui  et 
attraxi  spiritum,  quia  man- 
data tua  desiderabami. 


132.  Aspice  in  me  et  mi- 
serere meî,  secundùm  ju- 
dicium diligentium  nomen 
tuum. 
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133.  El  non  dominetur  :  Christus 
nos  liberavit...  Non  ergô  regnet  peo 
catum  in  vestro  mortali  corpore,  ut 
obedialis  concupisceniiis  ejus.  Gal. 
IV.  Rom.  VI. 

134.  Il  n'importe  d'échapper  à 
la  persécution  qu'autant  qu'elle  se- 
rait un  obstacle  à  notre  perfection. 
Ut  quietam  et  iranquillam  vitam 
agamus  inomni  pietate  et  caslitate. 

ITlM.    II. 

133.  Le  Verbe  de  Dieu  est  le 
soleil  des  âmes.  Quand  il  se  dé- 
couvre à  elles ,  il  leur  révèle  en 
même  temps  la  vérité  de  toutes  ses 
paroles. 

136.  Exitus  :  fluenta,  —  Noncii- 
stodierunt  peccatores;  ou  bien  ipsi- 
met  oculi,  selon  S.  Augustin  :  Fle- 
verunt  oculi  David,  quia  ipsimet 
oculi  peccaverunt. 

137.  Paroles  profondes  et  salu- 
taires, que  répétait  l'empereur 
Maurice  à  la  vue  de  ses  cinq  fils 
égorgés,  602,  et  qu'il  convient  de 
redire  souvent  dans  les  épreuves 
de  la  vie. 

138.  C'est  donc  fouler  aux  pieds 
la  justice  et  la  vérité  que  de  violer 
les  commandements  de  Dieu. 

139.  Tel  doit  être  le  vrai  ministre 
de  Dieu.  Minus persequimini,  disait 
S.  Auarustin  aux  pécheurs,  cum  in 
nos  sœvitis,  quàm  cùm  vos  peri- 
tis. 

140.  Legebam  et  ardebam,  disait 
le  même  S.  Augustin.  Conf.  ix. 
Et  ailleurs:  Audiendo  te,  felix 
suml 

141.  Qu'importe  d'être  méprisé 
du  monde,  si  l'on  est  aimé  de 
Dieu  ?  —  Voir  ce  verset  commenté 
en  rOffice  de  S.  Stan.  Kostka,  13 
nov.,  leç.  8. 

142.  Ces  jugements  des  hommes 
sont  incertains  et  variables,  le  ju- 
gement de  Dieu  est  infaillible  et 
irrévocable. 

143.  Un  des  avantages  de  l'ad- 
versité, c'est  de  nous  rappeler  la 
loi  de  Dieu  et  ses  oracles.  —  In~ 
venerunt  :  Comme  des  messagers 
qui  viennent  de  la  part  de  Dieu. 

144.  Observez  la  loi  et  vous  vi- 


133.  Gressus  meos  dirige 
secundùm  eloquium  tuum  ; 
et  non  dominetur  meî  om- 
nis  injustitia. 

134.  Redime  me  à  calum- 
niis  hominum,  ut  cuslo- 
diam  mandata  tua. 


135.  Faciem  tuam  illu- 
mina super  servum  tuum, 
et  doce  me  justificationes 
tuas. 

136.  Exitus  aquarum  de- 
duxerunt  oculi  mei ,  quia 
non  custodierunt  legem 
tuam. 

XVIII.  —  137.  Justus  es, 
Domine,  et  rectum  judi- 
cium  tuum. 


138.  Mandasti  justitiam 
testimonia  tua,  et  verita- 
tem  tuam  nimis. 

139.  Tabescere  me  fecit 
zelus  meus,  quia  obliti  sunt 
verba  tua  inimici  mei. 


140.  Ignitum  eloquium 
tuum  vehementer,  et  ser- 
vus  tuus  dilexit  illud. 

141.  Adolescentulus  sum 
ego  et  contemptus  :  justifi- 
cationes tuas  non  sum  obli- 
tus. 

142.  Justitia  tua  justitia 
in  aeternum,  et  les  tua  Ve- 
ritas. 

143.  Tribulatio  et  angu- 
stia  invenerunt  me  :  man- 
data tua  meditatio  mea  est. 


144.  iËquitas  testimonia 
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tua  in  seternura ,  intelle* 
ctum  da  mihi,  et  vivam. 


vres.  Luc.  x.  —  0  divin  maître  , 
faites-m'en  comprendre  les  avan- 
tages, et  j'y  serai  ûdèle  :  Domine , 
ut  videaml  Luc.  xviii. 


Coph  et  Re$h. 


XIX.  — 145.  Clamavi  in 
toto  corde  meo:  exaudime, 
Domine;  justificationes  tuas 
requiram. 

146.  Clamavi  ad  te,  sal- 
vum  me  fac,  ut  custodiam 
mandata  tua. 

147.  Prœveni  in  maturi- 
tate  et  clamavi,  quia  in  ver- 
ba  tua  supersperavi. 

148.  Praevenerunt  oculi 
mei  ad  te  diluculô,  ut  me- 
ditarer  eloquia  tua. 

149.  Vocem  meam  audi 
secundùm  miaericordiam 
tuam,  Domine,  et  secun- 
dùm judicium  tuum  vivi- 
fica  me. 

150.  Appropinquaverunt 
persequentes  me  iniquitati: 
alege  autem  tuâ  longé  facti 
SUD  t. 


151.  Propè  es  tu.  Domi- 
ne, et  omnes  vise  tuae  Ve- 
ritas. 

152.  Initio  cognovi  de  te- 
stimoniis  tuis,  quia  in  aeter- 
num  fundasli  ea. 

XX.  —  153.  Vide  humi- 
litalem  meam  et  eripe  me, 
quia  legem  tuam  non  sum 
oblitus. 

154.  Judica  judicium  tu- 
um et  redime  me:  propter 
eloquium  tuum  vivificame. 


155.  Longé  a  peccatori- 


145.  Modèle  d'une  prière  fervente. 
Il  est  rare  de  prier  avec  cette  ar- 
deur et  pour  cette  fln. 

146.  Flagrantia  caritatîs  clamor 
cordis  est.  Si  semper  fervet  caritas, 
semper  clamas.  S.  Aug. 

147.  Prseveni:  lier  prseoccupavi. 
—  In  maluritale  :  Malurè ,  fesli- 
nanier.  —  Heureux  celui  dont  le 
cœur  s'élève  de  lui-même  vers 
Dieu  I 

148.  Accéléra  quantum  vis  g  dit 
S.  Bernard  ;  etiam  ipsas  anticipare 
vigilias  :  invenies  eum;  non  prseva- 
nies. 

149.  La  bonté  de  Dieu  et  ses  pro- 
messes font  toute  notre  espérance  : 
Neque  enim  in  juslificalionibus  no- 
stris  prostemimus  preces  anle  f(H- 
ciem  tuam,  sed  in  m,rserationibu3 
tuis  m.ullis.  Dan.  ix. 

150.  Plaignons  ceux  qui  nous  per- 
sécutent, et  prions  pour  eux  avec 
une  charité  sincère.  — Abandonner 
la  loi  de  Dieu  et  se  livrer  à  l'ini- 
quité :  double  malheur,  double  su- 
jet de  compassion. 

151.  Propè  es  :  Le  pécheur  a  beau 
s'éloigner  par  sa  volonté  et  ses  dé- 
sirs: nul  ne  peut  se  soustraire  à 
vos  regards  ni  à  vos  arrêts. 

;152.  La  loi  de  Dieu  étant  im- 
muable ,  notre  soumission  doit  être 
constante. 

153.  L'humilité  attire  le  regard 
de  Dieu  :  Respexil  humilitatem  an^ 
cillse  suie.  Luc.  i.  Respexil  in  ora^ 
tionem  humilium  et  non  sprevit 
precem  eorum.  Psalm.  ci. 

154.  Noire- Seigneur  nous  a  ra-» 
chetés  de  la  servitude  du  démon  t 
mais   qui   nous  délivrera  de   nos 

Eenchaots  dépravés  et  de  nos  ha-» 
itudes  vicieuses  ? 

155.  Pourquoi  le  salut  est -il  al 
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loin  des  pécheurs?  Parce  qu'il  leur 
plaît  de  s'éloigner  du  sentier  de 
la  justice  :  Propè  es  lu,  Domine! 
Suprà,  151. 

156.  Multx  :  Les  miséricordes  de 
Dieu  surpassent  toutes  nos  misères: 
Misericordiae  ejus  super  omnia  opé- 
ra ejUS.  PSALM.  CXLIV. 

457.  Factumest,  dit  S.  Augustin; 
novimus,  agnoscimus ,  recolimus. 
Purpurata  est  terra  sanguine  Mar- 
tyrum.  Jmplelum  est  :  Mulli  qui 
persequuntur  me,  etc. 

158.  Sentiment  apostolique:  Inci- 
labatur  Pauli  spiritus  in  ipso,  vi- 
dens  idololalrix  deditam  civilatem. 

ACT.  XVIII. 

159.  On  ne  trompe  pas  Dieu.  — 
L'amour  auquel  il  est  le  plus  sen- 
sible est  celui  qui  a  sa  loi  pour  ob- 
jet. —  Vivifica  me  :  Celte  grâce 
comprend  toutes  les  autres  :  ne  pas 
se  lasser  de  la  demander. 

160.  La  parole  des  hommes  est 
souvent  trompeuse  :  la  parole  de 
Dieu  a  pour  principe  la  vérité 
même  :  Cœlum  et  terra  transibunt , 
verba  autem  mea  non  prseteribunt. 
Mat.  XXIV. 


bussalus,  quia  justificatio- 
nes  tuas  non  exquisierunt. 


156.  Misericordiae  tuae 
multse,  Domine;  secundùm 
judicium  tuum  vivifica  me. 

157.  Multi  qui  persequun- 
tur  me  et  tribulant  me  :  a 
testimoniis  tuisnon  decli- 
navi. 

138.  Vidi  praevaricantes 
etlabescebam,quiaeloquia 
tua  non  cuslodierunt. 

159.  Vide  quoniam  man- 
data tua  dilexi,  Domine;  in 
misericordiâ  luâ  vivifica 
me. 


160.  Principium  verbo- 
rum  tuorum  veritas:  in  ae- 
ternum  omnia  judicia  ju- 
stiliae  tuse. 


Schin  et  Thav. 


161.  A  verbis  iuis  :  La  crainte  de 
Dieu  met  au-dessus  de  toute  crainte. 
Vnum  timet  Chrysoslomus  pecca- 
tum.  —  Voir  1V«  leç.  pro  plur, 
Mart.  2»  loc. 

162.  Quand  on  aime  Dieu ,  com- 
tnent  ne  pas  aimer  la  parole  de 
Dieu?  Amicus  sponsi  gaudio  gau- 
det  proptervocem  sponsi.  Joan.  m. 

163.  Ce  n'est  pas  assez  de  haïr 
l'iniquité  :  il  faut  l'avoir  en  abo- 
mination. 

164.  Septies,  fréquemment:  Se- 
ptenarius  enim,  plenitudinis  nu- 
merus ,  universitatis  indicium,. 
S.  AuG.  —  Si  dicit  :  Septies...  qui 
regni  erat  necessilatibus  occupa- 
ius,  q-jLid  nos  facere  oporlet  ?  S.  Amb. 

165.  Quand  on  aime  ce  que  Dieu 
aime  et  qu'on  veut  ce  qu'il  veut, 
de  qupi  pourrait-on  se  troubler  ou 


XXL  •—  161.  Principes 
persecuti  sunt  me  gratis , 
et  à  verbis  tuis  formidavit 
cor  meum. 

162.  Lœtabor  ego  super 
eloquia  tua  sicul  qui  inve- 
nit  spolia  multa. 

163.  Iniquitatem  odio  ha- 
bui  et  abominatus  sum  :  le- 
gem  autem  tuam  dilexi. 

164.  Septies  in  die  lau- 
dem  dixi  tibi,  super  judicia 
justitiae  tuae. 


165.  Pax  multa  diligen- 
tibus  legem  tuam,  et  non 
est  illis  scandalum. 
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craindre  quelque  dommage?  Diligentibus  Deum  omnia  coope- 
rantur  in  bonum.  Rom.  viii. 


166.  Expectabamsalutare 
luum,  Domine,  et  mandata 
tua  dilexi. 


167.  Custodivit  anima 
meatestimonia  tuaetdilexit 
ea  vehementer. 

168.  Servavi  mandata  tua 
et  testimonia  tua,  quia 
omnes  vise  meœ  in  conspe- 
ctu  tuo. 

XXII.  — 169.  Appropin- 
quet  deprecatio  mea  in 
conspectu  tuo  :  juxta  elo- 
quium  tuum  da  mihi  intel- 
lectum. 

170.  Intretpostulaliomea 
in  conspectu  tuo  :  secun- 
dùm  eloquium  tuum  eripe 
me. 

171.  Eructabunt  labia 
mea  hymnum,  cum  docue- 
ris  me  justificationes  tuas. 

172.  Pronuntiabit  lingua 
mea  eloquium  tuum,  quia 
omnia  mandata  tua  œqui- 
tas. 

173.  Fiat  manus  tua  ut 
ealvet  me,  quoniam  man- 
data tua  elegi. 


166.  Salutare:  Salvatorem.  — 
L'ancien  peuple  attendait  le  pre- 
mier avènement  du  Sauveur  :  nous 
soupirons  après  le  second  :  Nosira 
conversatioin  cœlis  est;  undè  eiiam 
Salvatorem  expectamus...  Phil.  m. 

167.  Cufitodivit  et  ddexit  :  Plus 
on  pratique  la  loi  de  Dieu,  plus  on 
la  trouve  aimable. 

168.  In  conspectu  tuo:  La  pré- 
sence de  Dieu,  voilà  le  grand  frein 
qui  relient  dans  le  sentier  de  sa  loi , 
et  le  grand  mobile  qui  y  fait  avancer. 

16y.  Près  de  terminer  sa  prière, 
le  Psalmiste  redouble  d'ardeur  et 
résume  ses  demandes.  —  Sapientia 
et  fortitudo  Domini  sunt.  Dan.  ii. 

170.  Inlret:  Bien  des  vœux  ne 
s'élèvent  pas  jusqu'à  Dieu ,  parce 
qu'ils  manquent  de  confiance  dans 
les  promesses  du  Sauveur. 

171.  Eructabunt:  Plénitude  et  ef- 
fusion. Point  de  ces  prières  qui 
semblent  couler  des  lèvres,  mais 
dont  le  cœur  n'est  pas  le  principe. 

172.  Disposition  d'une  âme  sa- 
cerdotale :  aimer  à  parler  de  Dieu 
et  de  tout  ce  qui  touche  sa  loil 


173.  Fiat:  Utinam.  —  Quand  on 
a  pris  Dieu  pour  partage,  et  sa 
loi  pour  unique  règle,  on  a  droit 
d'espérer  les  grâces  les  plus  pré- 
cieuses. 

174.  Si  l'on  ne  désire  que  le  sa- 
lut, à  quoi  peut-on  songer  qu'à 
accomplir  la  loi  de  Dieu? —  Salu- 
tare tuum:  Tout  ce  qui  mène  au 
salut,  le  Sauveur. 

175.  Vivel:  vitâ  verâ,  superna- 
iurali,  selernâ.  —  Sainte  confiance 
de  trouver  grâce  devant  Dieu. — 
Adjuvabunt:  Sic  Deus  me  adjuvet , 
et  sancla  Clirisli  €van(ielia! 

176.  Qusere:  Invocation  au  divin 
pasteur:  Pastorem.  maqnumovium. 
Hrbr.  xiir.  Avant  l'Incarnation, 
l'Esprit 'Saint  faisait  demander  sa 

venue  :  depuis  l'Ascension  ,  il  fait  désirer  son  retour.  Et  spirilus 
et  sponsa  dicunt:  Veni.  Et  qui  audit,  dical  :  Veni.  —  Veni,  Do- 
•mine  Jesu.  Apoc.  xxii. 


174.  Concupivi  salutare 
tuum.  Domine,  et  lex  tua 
meditatio  mea  est. 


175.  Vivet  anima  mea  et 
laudabit  te;  et  judicia  tua 
adjuvabunt  me. 


176.  Erravi  sicut  ovisquse 
periit  :  qusere  servum  tu- 
um ,  quia  mandata  tua  non 
sum  oblifu?. 


SECTION    m 


DE    L  OFFICE    DU    SOIR 


CHAPITRE    P»- 

Des  Vêpres. 


Les  Vêpres  et  les  Complies,  qui  terminent  l'Office  du 
jour,  sont  comme  le  sacrifice  du  soir  de  la  loi  nouvelle  : 
sacrifice  tout  spirituel,  qui  a  pour  fin  principale  de  re- 
mercier Dieu  des  grâces  reçues  dans  la  journée,  et  dont 
le  fruit  doit  être  de  calmer  les  agitations  de  l'âme,  et  de 
la  faire  soupirer  après  le  repos  de  l'éternité. 

Mais  les  vues  de  l'Eglise  sont  toujours  larges  et  saintes. 
A  ses  yeux  le  jour  est  l'image  de  la  vie  entière  et  même 
de  toute  la  durée  du  monde.  Comme  elle  nous  fait  hono- 
rer en  Dieu  chaque  matin  le  principe  de  notre  existence, 
et  qu'elle  nous  oblige  à  lui  en  renouveler  l'olTrande, 
comme  si  nous  ne  faisions  que  de  la  recevoir,  ainsi  elle 
nous  montre  en  lui  chaque  soir  le  terme  de  notre  car- 
rière; et  nous  exhortant  à  considérer,  dans  la  chute  du 
jour  la  fin  de  notre  vie  et  dans  la  nuit  qui  s'approche  la 
figure  de  la  mort  vers  laquelle  nous  marchons,  elle  nous 
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invite  à  porter  nos  regards  vers  un  autre  jour  plus  radieux 
et  plus  durable,  dont  les  jours  de  ce  monde  ne  sont  qu'une 
préparation  et  un  faible  reflet. 

C'est  dans  l'Heure  des  Vêpres  surtout  que  domine  cette 
idée  du  jour  éternel  qui  doit  succéder  pour  les  élus  aux 
ombres  de  cette  vie.  Telle  a  été  la  pensée  de  l'Église  dans 
le  choix  des  psaumes  qu'on  y  récite.  Elle  nous  présente 
le  Sauveur  ressuscité ,  goûtant  dès  à  présent  au  ciel ,  avec 
ceux  de  ses  élus  qui  ont  achevé  leur  épreuve,  les  prémices 
de  la  béatitude;  elle  nous  fait  entendre  leurs  chants  d'al- 
légresse, d'admiration,  d'action  de  grâces;  elle  nous  in- 
vite à  nous  unir  à  eux  par  la  foi  et  par  le  désir,  en  atten- 
dant que  Dieu,  nous  associant  à  leur  félicité  et  à  leur  gloire, 
fasse  succéder  aussi  pour  nous,  à  la  religion  passagère  et 
obscure  du  temps,  la  religion  immuable  et  lumineuse  de 
l'éternité  *. 

La  meilleure  pratique  à  suivre  dans  cette  partie  de  l'of- 
fice, c'est,  à  notre  avis,  de  s'unir  à  Jésus -Christ  et  à  ses 
saints  régnant  au  ciel ,  de  considérer  les  psaumes  comme 
l'expression  de  leurs  sentiments  et  de  leurs  pensées,  et  de 
nous  associer  à  leurs  dispositions  avec  toute  l'ardeur  de 
notre  âme. 

Néanmoins  si  quelqu'un  préférait  considérer  le  Seigneur 
dans  sa  vie  terrestre,  et  demandait  en  quelle  circonstance 
particulière  l'Heure  des  Vêpres  peut  nous  le  représenter, 
nous  indiquerions,  d'après  l'Evangile,  le  mystère  de  la 
dernière  cène,  ce  moment  solennel  où,  préludant  à  son 
immolation  sanglante  et  opérant  pour  la  première  fois 
l'auguste  sacrifice  et  le  sacrement  adorable  de  l'autel,  ce 
divin  Maître  conféra  à  ses  apôtres,  avec  le  caractère  du 
sacerdoce ,  le  pouvoir  de  perpétuer  ici-bas  l'une  et  l'autre 
de  ces  merveilles,  a  C'était  l'heure  des  Vêpres,  »  dit  l'E- 
vangéliste  :  Vespere  facto,  discumbebat  cum  discîpuUs  suis  *. 


*  Oratlo  non  est  nisi  Indlgentinm  :  transibit  oratlo  :  snccedet  In  cœlla 
landatio.  S.  AuG.  in  Psalm.  xxn,  Enar.IÎ,  14.  VacablmuB  et  Tldeblmus; 
Tldebimus  et  amabitnns  ;  amablmus  et  laudablmas.  Hoo  erlt  in  fine  Bine 
fine.  ID.,  De  civ.  Bel,  XXII,  xxx,  6, 

*  MATTH.  XXVI,  20. 
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On  consomma  d'abord  l'Agneau  figuratif,  puis  l'hostie  di- 
vine dont  il  était  la  figure;  et  l'on  ne  quitta  la  table  sainte 
qu'après  avoir  chanté  un  hymne  :  Eymno  dicto  * ,  laquelle 
était,  selon  plusieurs  docteurs,  le  psaume  cxm^,  commé- 
moratif  de  la  sortie  d'Egypte  :  In  exitu  Israël. 

On  peut  joindre  à  ce  souvenir  celui  de  l'apparition 
d'Emmaûs,  où  Notre -Seigneur  se  retirant  à  l'écart,  à 
l'approche  de  la  nuit,  avec  deux  de  ses  disciples  ,  et  renou- 
velant devant  eux  le  mystère  de  la  Cène,  les  obligea  à 
confesser  sa  résurrection  et  à  rendre  hommage  à  son  amour  : 
Et  cognoverunt  eum  in  fractione  partis*. 

Psaumes  de  Vêpres. 

Sans  être  invariables  comme  ceux  des  petites  Heures, 
les  psaumes  de  Vêpres  admettent  peu  de  changements  ». 
D'abord,  leur  nombre  reste  toujours  le  même,  et,  étant 
de  cinq  comme  à  Laudes ,  il  doit  rappeler  à  peu  près  les 
mêmes  objets  :  les  cinq  plaies  du  Sauveur,  sources  de 
toutes  grâces,  les  cinq  sens  par  lesquels  on  a  pu  pécher, 
les  cinq  lampes  des  vierges  sages ,  qu'il  faut  entretenir  et 
préparer  pour  la  venue  de  l'Epoux.  Ensuite,  comme 
l'Office  de  la  férié  se  fait  rarement ,  et  qu'à  cette  Heure 
les  fêtes  empruntent  presque  tous  leurs  psaumes  au  di- 
manche ,  il  arrive  que ,  sauf  un  petit  nombre  de  jours  et 
le  dernier  psaume,  la  psalmodie  ne  varie  pas.  Il  est  donc 
important  d'en  bien  étudier  la  lettre,  et  d'en  posséder 
parfaitement  le  sens.  Il  importe  surtout  de  se  placer  au 
point  de  vue  de  l'Eglise  pour  entrer  dans  ses  pensées  et 
ses  intentions  à  cet  égard. 

1  Matth.  xxn,  30. 

^  Coegerimt  llliim  dicentes  :  Mane  nobiscuro ,  Cjuonlam  advesperasclt ,  et 
jnclinata  est  jam  dies.  Et  factum  est  dnm  recumberet  cum  els,  accepit 
panem  et  benedixlt...  Et  aperti  eunt  ocnli  eorum ,  et  cognoverunt  enm... 
Et  dixerunt  ad  invicem  :  Xonne  cor  nostrum  ardens  erat  in  nobls  dnm 
aperiret  nobis  Scripturas  ?  Lcc.  xxir,  29. 

^  A  Vêpres  comme  h  Matines,  les  psaumes  se  suivent  sans  Jamais  inter- 
vertir l'ordre  du  Psautier.  Pour  les  sept  jours  de  la  semaine ,  Ils  vont  sans 
Interruption  du  cix«  au  cxLvn».  Les  jours  de  fête ,  ils  sont  choisis  libre- 
ment dans  ces  limites,  mais  sans  Jamais  en  sortir. 
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Comme  nous  l'avons  dit,  l'idée  qui  domine  en  cette 
Heure,  ce  n'est  pas  celle  de  la  création  comme  à  Laudes  : 
c'est  celle  de  la  rédemption  et  de  la  glorification  des  âmes 
dans  la  société  du  Sauveur,  leur  divin  chef. 

I.  Dès  le  premier  psaume,  le  ciel  semble  s'ouvrir  et 
nous  montrer  ses  splendeurs.  Il  serait  difficile  de  trouver 
ailleurs  tant  de  merveilles  retracées  en  si  peu  de  mots, 
dans  un  langage  aussi  sublime.  Ce  sont  toutes  les  gran- 
deurs du  Rédempteur  proclamées  par  Dieu  lui-même  :  sa 
génération  éternelle,  son  sacerdoce,  son  sacrifice,  ses 
travaux,  son  triomphe,  la  gloire  et  la  force  de  son  em- 
pire. Quoi  de  plus  propre  à  élever  l'âme  au-dessus  de  ce 
monde,  à  lui  en  faire  mépriser  les  vanités!  Avec  quel 
bonheur  le  prêtre  doit  ainsi  proclamer  chaque  jour  les 
titres  dont  le  Père  éternel  a  honoré  son  Fils,  et  que  ce 
divin  Fils  communiquée  ses  ministres  et  à  ses  élus!  Avec 
quelle  reconnaissance,  quel  sentiment  de  sa  vocation, 
quel  respect  pour  le  saint  autel,  il  doit  redire  et  s'appli- 
quer à  lui-même  ces  grandes  paroles  :  Tu  es  sacerdos  in 
œternum...  Lominus  a  dextris  tuis...  Judicabit  in  nationi- 
bus!... 

II.  Après  avoir  chanté  les  louanges  du  Fils  de  Dieu, 
triomphant  au  ciel ,  l'Église  célèbre  avec  lui  la  bonté  de 
son  Père  envers  ses  élus  et  ses  membres  vivants.  Car  il 
ne  faut  pas  restreindre  au  peuple  d'Israël  les  paroles  du 
psaume  cx^  :  Confitebor  tibi;  elles  s'étendent  visiblement 
à  l'Eglise  entière,  c'est-à-dire  à  ce  peuple  de  prédilection 
qui  couvre  toute  la  terre  et  avec  lequel  il  a  conclu  une 
alliance  éternelle.  On  y  doit  remarquer  surtout  l'aliment 
merveilleux  dont  il  le  nourrit  :  Escam  dédit  timentibus  se, 
l'empire  qu'il  lui  a  promis  sur  toutes  les  nations.  Ut  det 
illîs  hœr  éditai  cm  gentium,  la  grâce  qu'il  lui  a  faite,  en  le 
délivrant  du  joug  de  l'enfer,  dont  la  servitude  d'Egypte 
n'était  que  la  figure  :  Redemptionem  misit ,  etc..  Rien  de 
plus  touchant  que  ce  psaume,  récité  en  union  avec  Jésus- 
Christ  et  ses  saints,  par  un  ministre  de  l'autel,  dépositaire 
et  dispensateur  du  divin  aliment  figuré  par  la  manne. 

III.  Le  sujet  du  Beatus  vir  le  lie  naturellement  au 
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psaume  qui  précède.  Après  avoir  considéré  le  peuple  élu 
dans  son  ensemble,  l'Esprit- Saint  l'envisage  dans  son 
chef  et  dans  chacun  de  ses  membres  en  particulier.  Au 
tableau  simple  et  touchant  du  bonheur  du  juste,  de  celui 
surtout  qui  est  le  modèle  et  la  source  de  toute  justice,  il 
oppose  le  malheur  du  pécheur  impénitent,  qui ,  sans  effa- 
cer ses  fautes,  les  expie  cruellement  par  le  remords,  le 
dépit  et  le  désespoir.  Pas  d'exhortations  plus  propres  à 
détourner  du  vice  et  à  faire  aimer  la  vertu. 

IV.  Autant  ce  psaume  cxi°  est  simple  et  calme,  autant 
le  suivant  :  Laudate,  pueri,  est  animé  et  sublime.  La  gran- 
deur de  Dieu  en  lui-même  et  sa  condescendance  pour 
notre  faiblesse  ravissent  tour  à  tour  le  cœur  du  Psalmiste. 
Un  pieux  ecclésiastique  ne  pouvait  prononcer  sans  un 
tressaillement  de  joie,  disait-il,  ce  beau  passage  :  Susci- 
tans  a  terra  inopem...,  ut  colîocet  eum  cum  principibus..., 
parce  qu'il  lui  rappelait  la  faveur  que  Dieu  lui  avait  faite 
de  l'associer  aux  chefs  de  son  Église,  et  la  grâce  bien  plus 
précieuse  encore  qu'il  voulait  lui  faire  de  le  placer  au  ciel 
parmi  les  princes  de  son  royaume  éternel.  Les  deux  der- 
niers versets  font  penser  à  l'Eglise,  qui  a  reçu  la  pro-» 
messe  d'une  fécondité  intarissable,  mais  qui  ne  peut  voir 
multiplier  ses  enfants  qu'à  proportion  du  zèle  et  des  tra 
vaux  de  ses  ministres. 

V.  Le  dernier  psaume  varie  davantage.  Le  plus  sou- 
vent on  répète  le  cxvi®  :  Laudate  Bominum,  omnes  gentes... 
Simple  cri  de  reconnaissance  et  de  zèle,  action  de  grâces 
pour  remercier  le  Sauveur  d'avoir  donné  à  tous  les  peuples 
le  gage  de  leur  rédemption,  supplication  pressante  alin 
d'obtenir  de  la  bonté  divine  l'entière  réalisation  de  ses 
desseins  de  miséricorde.  Saint  François  Xavier  ne  se  lassait 
pas  de  le  redire;  il  en  avait  fait  son  invocation  ordinaire, 
parce  qu'il  y  trouvait  exprimé  le  désir  le  plus  ardent  de 
son  âme  :  la  propagation  du  règne  de  Dieu  par  toute  la 
terre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  psaumes  qu'on  peut 
avoir  à  réciter  dans  cette  partie  de  l'Office.  En  pensant  à 
l'objet  de  la  fête,  on  ne  manquera  pas  de  remarquer  la 
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raison  qui  les  a  fait  choisir  et  les  applications  qu'il  convient 
d'en  faire.  Aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  par  exemple,  où 
l'on  dit  les  psaumes:  Lœtatus  sum...  NisiDominus...  Lauda, 
Jérusalem,  peut-on  oublier  que  Marie  est  par  excellence  la 
maison  du  Seigneur,  la  tour  de  David,  la  cité  sainte,  célébrée 
par  l'Esprit  de  Dieu?  Dans  l'Office  des  apôtres,  comment 
n'être  pas  frappé  par  le  sens  particulier  de  ces  versets  :  In 
convertendo  Dominas  captivitatem  Jacob...  Euntes  ibant  et  fle~ 
hant^...  Si  Jiabitavero  in  extremis  maris,  iîlùc  marms  tua 
deducet  me...  Mihi  autem  nimis  honorificati  sunt  amici  tui, 
Deus  -...?  Comment  ne  pas  remarquer,  aux  fêtes  des  mar- 
tyrs, ce  verset  du  Credidi  :  Pretiosa  in  conspectu  Domini 
mors  sanctorum  ejus;  Dirupisti  vincula  mea?  etc.,  et  à  celles 
des  pontifes,  ces  paroles  si  pleines  de  l'esprit  sacerdotal  : 
Si  introiero  tabemaculum  domûs  meœ.  si  dedero  somnum  oculis 
meis,  donec  inveniam  locum  Domino...  Sacerdotes  tui  induan- 
turjustitiam^...'^  enfin  à  celles  des  vierges,  l'expression  des 
sentiments  les  plus  élevés  et  les  plus  purs,  privilège  de  ces 
âmes  innocentes  qui  passent  sur  la  terre  sans  rien  désirer 
que  le  ciel,  et  qui  rendent  à  Dieu  d'autant  plus  de  gloire 
qu'elles  sont  plus  humbles  et  naturellement  plus  fragiles? 

Cantique  :  Magnificat. 

Mais  ce  qui  demande  surtout  notre  étude  et  nos  ré- 
flexions dans  l'Office  de  Vêpres,  c'est  le  Magnificat  : 
cantique  incomparable,  soit  que  l'on  considère  l'objet 
qu'il  célèbre,  ou  la  personne  qui  le  prononce,  ou  les  sen- 
timents qu'il  exprime. 

Jamais  l'Eglise  ne  le  chante  dans  l'assemblée  des  fi- 
dèles, sans  accompagner  ce  chant  de  cérémonies  solen- 
nelles, et  sans  demander  aux  assistants  les  mêmes  mar- 
ques d'attention  et  de  respect  que  pour  le  saint  Évangile. 
Par  ces  signes  extérieurs,  elle  tâche  de  faire  entendre 
qu'il  s'agit  du  plus  sublime  des  cantiques,    inspiré  au 

1  PSAIZM,    CXX7. 

^  P8ALM.  cxxxvm,  Domine,  probasti  me. 
'^  PsALM,  cxxxi,  Mémento, 
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cœur  le  plus  grand  et  le  plus  saint ,  pour  la  plus  inconce- 
vable de  toutes  les  faveurs. 

C'est  ce  qu'on  doit  se  rappeler  aussi  dans  la  récitation 
privée.  Il  faut  se  reporter  par  la  pensée  dans  les  circon- 
stances où  il  a  été  prononcé  tout  d'abord,  en  présence 
des  grandes  merveilles  qu'il  célèbre.  Il  faut  penser  que 
Marie  vient  d'être  saluée  pour  la  première  fois  Mère  de 
Dieu,  qu'elle  porte  dans  son  sein  le  trésor  de  la  terre  et 
du  ciel,  le  prix  de  la  rédemption  du  monde,  ce  que  la 
toute -puissance  divine  pouvait  faire  de  plus  grand  dans 
toute  l'éternité.  Il  faut  considérer  que,  tandis  que  le 
Verbe  incarné  repose  en  elle,  l'Esprit  de  Dieu  Téclaire 
et  l'embrase  surnaturellenent;  que,  connaissant  et  pos- 
sédant seule  en  son  sein  Celui  qui  doit  être  à  jamais 
l'objet  des  adorations  de  toute  créature,  elle  se  sent 
obligée  de  l'adorer  et  de  le  bénir  à  elle  seule  pour  toutes 
les  créatures  ensemble;  enfin  qu'en  raison  de  l'union 
intime  que  sa  divine  maternité  lui  donne  avec  Jésus- 
Christ  et  avec  ses  membres,  elle  entre  en  partage  de 
leurs  sentiments;  et  que  par  conséquent  c'est  au  nom  de 
l'Eglise  entière,  de  son  cbef  comme  de  ses  membres, 
qu'elle  exprime  son  admiration  et  sa  reconnaissance 
pour  le  grand  œuvre  que  Dieu  vient  d'accomplir  ^  Il  est 
même  bon  de  se  rappeler  les  circonstances  du  temps  et 
des  lieux.  Les  liturgistes  font  remarquer  que  c'est  au 
terme  de  son  voyage  à  Hébron,  probablement  le  soir, 
que  Marie  dut  prononcer  ce  cantique;  et  d'ailleurs  l'In- 
carnation, qui  en  est  l'objet,  s'est  accomplie,  suivant  la 
manière  de  parler  ordinaire  aux  auteurs  sacrés,  dans 
les  derniers  temps ,  et  comme  au  couchant  des  siècles  : 
Vergpnte  mundi  vespere^.  En  se  transportant  ainsi  par 
la  pensée  dans  les  mêmes  circonstances  et  sur  le  même 
théâtre  que  la  très  sainte  Vierge,  on  entre  plus  aisément 
dans  ses  dispositions.  On  croit  entendre  cette  mère  des  vi- 
vants nous  dire  au  fond  du  cœur,  comme  le  Dieu-Homme 

*  Beata  Maria  typus  est  Ecclesiœ.  S.  Isid.  in  Alleg.  vov.  Test. 

*  Hym.  Eccl.  —  Qnla  Ipsa  Vlrgo  Jn  vespere  mnndl  sno  slngnlarl  as- 
eensn  œundo  succurrlt  perdito.  V,  Bed.  1.  V,  9. 
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qui  vit  en  elle  :  Magnificate  Dominum  mecum,  et  ewaltemus 
nomen  ejus  in  idipsum  '.  On  se  sent  pressé  de  la  seconder 
dans  l'expression  de  sa  reconnaissance,  ou  plutôt  on  est 
comme  saisi  par  le  même  esprit;  et  songeant  à  la  part 
qu'on  a  dans  les  myslères  qu'elle  célèbre,  on  remercie  du 
fond  du  cœur  cette  divine  Vierge  de  s'être  faite  notre  sup- 
plément et  d'avoir  payé  d'avance  une  partie  de  notre  dette, 
en  exprimant  pour  nous,  dans  un  langage  si  sublime,  des 
sentiments  que  notre  âme  ne  suffit  pas  même  à  concevoir. 

On  peut  considérer  aussi  le  Magnificat  comme  l'expres- 
sion des  sentiments  actuels  de  la  très  sainte  Vierge  au  ciel. 
Rien  de  plus  juste,  assurément,  que  de  se  représenter 
cette  auguste  Reine ,  entourée  de  la  cour  céleste ,  répétant 
sans  cesse  devant  Dieu,  en  son  nom  et  au  nom  de  tous  ses 
enfants,  les  mêmes  actes  d'admiration  et  de  reconnais- 
sance pour  une  grâce  dont  elle  doit  sentir  mieux  qu'ici-bas  el 
proclamer  plus  que  personne  l'incompréhensible  grandeur». 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  ecclésiastique  ne  saurait  trop 
méditer  ce  divin  cantique'.  S'il  l'étudié  bien,  non  seu- 
lement il  y  trouvera  d'admirables  sentiments  de  religion 
et  de  charité,  mais  il  y  découvrira  le  cœur  de  Marie  tout 
entier,  avec  l'élévation ,  la  pureté ,  la  ferveur  et  toutes  les 
perfections  qui  conviennent  à  la  Mère  d'un  Dieu.  Il  y 
apprendra  à  estimer  souverainement  ce  grand  proJige 
de  la  charité  divine  dans  la  rédemption  du  monde  *.  Il  y 
verra  surtout  le  modèle  des  dispositions  dont  il  doit  être 
pénétré  à  l'égard  du  sacerdoce  et  de  ses  augustes  fonc- 
tions. Car  le  prêtre  peut- il  méconnaître  que  Dieu  a  fait, 

*  PSALM.  TTnrm  ,  4, 

'  Cf.  Office  de  saint  Félix  de  Valois,  20  nov.  lect.  VI,  et  saint  François 
de  Sales,  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  1.  V,  c.  xi. 

3  On  peut  voir  sur  ce  cantique  :  Bossuet,  Élévations;  L.  DtrpoNT,  Mé- 
ditations (1^  la  foi;  Bebthieb,  Réflexions  spirituelles;  P.  Eudes,  Le  Cœur 
adtniraile  de  Marie.  —  Si  Ton  voulait  nn  commentaire  plus  étendu,  on 
pourrait  consulter  P.  A.  PHAifELiros ,  Exercitationes  dormitantis  animée, 
p.  11;  Rut.  BmJSONitrs,  Dissertatianes  et  commentaria  in  canticum  Magni- 
ficat; in -fol.,  et  beaucoup  d'autres  mentionnés  par  Hipp.  Mahaccius, 
Bïbliotheca  Mariana.  Romae ,  1S48. 

^  Manifeste  magnum  est  pietatis  sacramentum ,  quod  manifestatum  est 
In  carne,  justiflcatum  est  in  spiritn,  apparaît  angelis,  praedicatnm  est  gen- 
tibus,  creditnm  est  in  mundo,  assumptum  est  in  gloriâ.  I  Tui.  ni,  16. 
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en  lui  aussi,  de  grandes  choses,  des  merveilles  de  grâce, 

en  le  tirant  de  l'abjection  pour  le  mettre  au  rang  des  princes  de 
son  peuple  ?  Peut-il  oublier  qu'à  l'autel ,  d'où  il  descend  et 
où  il  remontera  bientôt,  le  Fils  de  Marie  veut  bien  aussi 
se  mettre  entre  ses  mains  et  descendre  dans  son  cœur? 
N'a-t-il  pas  sous  les  yeux  une  foule  de  prodiges  opérés 
par  son  ministère  :  des  cœurs  superbes  humiliés  et  con- 
vertis, des  âmes  faibles  affermies  dans  le  bien,  des  indi- 
gents rassasiés  et  enrichis,  tous  les  vrais  fidèles  enfin, 
tous  les  dignes  enfants  d'Abraham  bénis,  affranchis, 
sanctifiés  par  la  divine  miséricorde  ?  Témoin  et  coopérateur 
de  tant  de  merveilles  que  la  très  sainte  Vierge  n'apercevait 
que  dans  l'avenir,  comment  ne  se  sentirait-il  pas  le  besoin 
d'entrer  dans  l'esprit  de  cette  divine  Mère  et  de  réaliser  en 
sa  personne  le  vœu  si  juste  et  si  pieux  du  grand  docteur 
de  Milan  :  Sit  in  singulis  Mariœ  anima  ut  magnificet  Domi-' 
num  ;  sit  in  singulis  spiritm  Mariœ  ut  exsultet  in  Deo  salutari 
suo  >  ? 

En  terminant,  nous  pouvons  remarquer  une  analogie 
frappante  entre  cette  Heure  et  celle  de  Laudes.  De  part 
et  d'autre  cinq  psaumes  et  cinq  antiennes;  un  capitule  et 
une  hymne,  variables  suivant  les  temps  et  les  solennités; 
un  cantique  tiré  des  Evangiles,  sur  l'excellence  et  les 
effets  de  l'Incarnation;  l'invocation  des  saints  par  des 
suffrages  particuliers,  aux  fériés  et  aux  fêtes  d'un  rang 
inférieur.  Non  seulement  il  y  a  une  correspondance  par- 

1  s.  Amb.  in  Luc.  1.  II,  n»  26.  —  Œ  Depuis  que  je  suis  religieux,  a  écrit 
le  P.  de  Géramb,  Je  n'ai  jamais  assisté  aux  offices  de  l'Église,  surtout  les 
jours  consacrés  à  la  sainte  Vierge,  sans  que  le  Magnificat  ait  exalté  mon 
âme,  sans  qu'il  ait  réveillé  en  mol  les  plus  douces  pensées,  les  affections 
les  plus  tendres.  Combien  de  fois  ne  me  suis -je  pas  demandé  à  moi-même 
comment  des  lèvres  d'une  humble  fille,  née  do  parents  pauvres,  sans 
science  et  sans  art ,  ont  pu  sortir  des  paroles  si  grandes ,  si  sublimes ,  si 
divines;  comment  cette  Vierge  obscure,  ignorée,  qui  jamais  ne  connut  le 
monde,  que  le  monde  ne  connut  jamais,  put  savoir  et  prédire  que  le 
monde  entier,  que  toutes  les  générations  non  seulement  la  connaîtraient, 
mais  l'appelleraient  heureuse,  dès  lors  et  dans  tous  les  siècles!  Et  dana 
le  ravissement  où  me  jetait  un  tel  prodige ,  je  ne  pouvais  assez  remercier 
Dieu  d'avoir  permis  que  les  hommes  de  bonne  volonté  trouvassent  danâ 
le  Magnificat  une  des  plus  belles  preuves  prophétiques  de  cette  religion 
que  Jésus -Christ  est  Tenu  apporter  à  la  terre.  »  Pèlerinage  à  Jérusalem , 
Lett.  xxxiv. 
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faite  en  toutes  les  parties  de  ces  Heures  :  in  psalmis,  hym- 
nis  et  canticis^,  mais  l'une  et  l'autre  se  trouvent  placées 
aux  deux  extrémités  de  l'Office,  dans  l'avant-dernier  rang. 
Elles  sont  comme  ces  deux  holocaustes  de  la  Loi  ancienne, 
ou  comme  ces  chants  sacrés  du  matin  et  du  soir  par  les- 
quels Dieu  avait  voulu  qu'on  lui  consacrât  le  commence- 
ment et  la  fin  de  toutes  les  journées  :  Offeretur  holocaustum 
manè  semper  et  vesperè  *.  Levitœ  stent  mané  ad  confitendum , 
similiter  et  ad  vesperam  *. 


§11 

AD  VESPERAS 

PSAUME  CIX  * 

Notre- Seigneur  proclame,  avec  reconnaissance,  la  gloire  dont  son  Père 
l'a  couronné,  son  règne  au  ciel ,  sa  puissance  sur  la  terre ,  son  sacerdoce 
éternel,  sa  judicature. 

1.  DixitDominus  Domi-  1.  Dominus  Domino  :  Le  Fils  de 
no  meo  :  Sede  a  dextris  Dieu  est  Dieu  comme  son  Père  : 
nieis.  Hic  est  omnium  Dom,inus.  Act.  x. 

Néanmoins,  en  tant  qu'homme,  il 
a  tout  reçu  comme  nous,  la  grâce 
et  la  gloire.  —  Sede:  Après  les  tra- 
vaux, le  repos  et  la  béatitude.  — 
A  dextris  :  première  place  après 
la  divinité. 

2.  Donec  ponam  inimicos  2.  Toutefois  ce  n'est  qu'au  der- 
tuosscabellum  pedum  tuo-  nier  jour  que  son  triomphe  sera 
rum.  complet,   soit    en  lui-même,  soit 

dans  ses  membres.  —  Scabellum  : 
Voir  Josué,  x,  24. 

3.  Virgam  virtutis  tuae  3.  Virgam  :  Sceptre.  —  L'Eglise 
emiltet  Dominus  ex  Sion  :      est  sortie  de  Sion  :  par  elle  le  Sau- 

*  CoLOss.  m,  16. 

2  II  Paeal.  XXXI,  3. 

3  Paral.  XXIII,  30. 

3  Suivant  saint  Jean  Chrysostome  ,'ce  psaume  résume  en  peu  de  mots  les 
plus  grandes  choses  :  Brevis  numéro  veriorum,  magnus  pondère  sententia- 
rum.  —  Casslodore  y  trouve  l'abrégé  des  deux  Testaments  :  «  Armarium 
eanctarum  Scrlpturarum ,  ubl  totum  summatim  dlcitur  quod  utriusque 
Testamenti  praedicatione  narratui'.  »  Inhutic  psalm.  —  ilaldonat  eu  a  fait 
un  commentaire  étendu. 
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veur  domine  au  milieu  de  ses  en- 
nemis toujours  renaissants,  mais 
toujours  vaincus. 

A.  Principium  :  principalus. — Ce 
qui  fait  la  force  du  Sauveur,  ce  qui 
assure  son  triomphe  au  jour  de  sa 
puissance ,  c'est  qu'il  est  consubs- 
tanliel  à  sou  Père,  et  que  ce  divin 
principe  l'a  engendré  dans  l'éter- 
nité avant  de  l'engendrer  dans  le 
temçs  à  sa  vie  passible  et  à  sa  vie 
glorieuse. 

5.  Jésus- Christ  est  le  seul  prêtre 
et  la  seule  victime  capables  de 
glorifier  Dieu  et  de  sanctifier  les 
nommes.  Nous  ne  sommes  ici-bas 
que  ses  représentants  et  ses  or- 
ganes. 

6.  Les  rois  de  la  terre  sont  des 
roseaux  devant  Dieu.  Quand  ils 
verront  leur  néant,  dans  l'autre 
vie,  ils  ne  comprendront  pas  leur 
orgueil. 

7.  11  est  le  juge  du  monde,  quoi- 
qu'il en  ait  été  jugé;  malheur  à 
ceux  qui  auront  bravé  sa  justice 
ou  méconnu  sa  grandeur  :  Non 
erubescamus  de  filio  David ,  ne  ira- 
tum  mveniamus  Dominum  David. 
S.  AuG. 

8.  11  a  goûté  ici-bas  les  humilia- 
tions et  les  souffrances,  mais  les 
afflictions  passent  comme  le  tor- 
rent. Au  ciel  on  trouve  la  gloire 
et  la  béatitude.  —  Eum  vidèmus , 
pr opter  passionem  morlis ,  gloriâ 
et  honore  coronalum.  Hebr.  a. 


dominare  in  medio  inimi- 
corum  tuorum. 

4.  Tecum  principium  in 
dievirtutis  tuœ  in  splendo- 
ribus  Sanctorum;  ex  utero 
ante  luciferum  genui  te. 


5.  Juravit  Dominus,  et 
non  pœnitebit  eum  :  Tu  es 
Sacerdos  in  aelernum  se- 
cundùm  ordinem  Melchise- 
dech. 

6.  Dominus  a  dextris  tuis  : 
confregit  in  die  irse  suae 

reges. 


,  7.  Judicabit  in  nationi- 
bus,  implebit  ruinas:  con- 
quassabit  capita  in  terra 
multorum. 


8.  De  lorrente  in  via  bi- 
bet  :  propterea  exaltabit 
caput. 


PSAUME   ex 


Noti-e •  Seigneur,  prêtre  éternel,  loue  et  glorifie  son  Père  pour  les  grâce 
accordées  à  son  peuple. 


1.  In  loto  corde  :  Habeat  cor 
quod  dicunt  labia.  S.  AuG.  —  In 
consilio  justorum  :  c'est  dans 
l'Eglise  qu'on  trouve  cette  conso- 
lation ;  on  est  uni  à  tous  les  saints 
du  ciel  et  delà  terre;  on  a  le  même 
esprit,  on  offre  les  mêmes  hom- 
mages ,  on  prononce  les  mêmes 
paroles. 

2.  Tout   ce  que  Dieu    fait,  il  le 


1.  Confitebor  tibi,  Domi- 
ne, in  toto  corde  meo  :  in 
consilio  justorum  et  con- 
gregatioae. 


2.  Magna  opéra  Domini: 
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ezquisita  in  omnes  volua- 
tates  ejus. 


3.  Confessio  et  magnifi- 
centia  opusejus,  etjustitia 
ejus  maaet  in  sseculum  sae- 
culi. 

4.  Memoriam  fecit  mira- 
bilium  suorum  misericors 
et  miserator  Dominus:  es- 
cam  dédit  timentibus  se. 

5.  Memor  erit  in  seecu- 
lum  testamenti  sui  ;  virtu- 
tem  operum  suorum  an- 
nuDtiabit  populo  suo. 

6.  Ut  det  iilis  haeredita- 
tem  gentium,  opéra  ma- 
nuum  ejus  veritas  et  judi- 
cium. 

7.  Fidelia  mandata  ejus  : 
confirmata  in  sœculum  sœ- 
culi  :  facta  in  veritate  et 
œquitale. 

8.  Redemptionem  mioit 
populo  suo*  :  mandavit  in 
œternum  testamentum  su- 
um. 

9.  Sanctum  et  terribile 
nomen  ejus:  initium  sa- 
pientiae  timor  Domini. 

10.  Intellectus  bonus  om- 
nibus facientibus  eum  : 
laudatio  ejus  manet  in  sae- 
culum  s^eculi. 


fait  en  Dieu,  et  il  y  imprime  le 
sceau  de  sa  perfection  I  Nec  ma- 
jor in  illis ,  nec  minor  in  istis. 
S.  AuG. 

3.  Opus  ejus:  La  grande  œuvre 
de  Dieu  au  milieu  des  siècles,  c'est 
l'Incarnation.  Hab.  m.  Aussi  rien 
ne  fait  plus  éclater  sa  grandeur  et 
sa  sainteté  infinies. 

4.  Songez  à  l'Eucharistie,  figurée 
par  la  manne  et  instituée  à  la  der- 
nière cène  :  Dieu  pouvait-il  témoi- 
gner plus  de  puissance  et  plus  de 
tendresse  à  la  fois? 

5.  C'est  dans  l'Incarnation  que 
s'est  faite  l'alliance  définitive  de 
Dieu  avec  l'homme  :  elle  portera 
infailliblement  tous  ses  fruits. 

6.  L'Eglise  doit  remplacer  le  pa- 
ganisme, comme  le  peuple  ancien 
a  remplacé  les  Chananéens  dans  la 
terre  promise. 

7.  Les  promesses  du  Seigneur 
sont  sûres  et  invariables  comme 
la  vérité  et  la  jjustice. 

8.  In  aelernum  :  Non  content  de 
nous  arracher  au  joug  du  démon , 
il  a  fait  avec  nous  une  alliance 
éternelle.  Nous  seuls  la  pouvons 
rompre. 

9.  Sanctum  sanctis ,  dit  S.  Jé- 
rôme ,  et  terribile  peccaioribus.  — 
Insensé  qui  ne  craint  pas  le  seul 
qui  soil  à  craindre!  Luc.  xii. 

10.  Eum  :  id  est  timorem  Do- 
mini, seu  quod  timor  Dei  suadet. 
Toute  Bcieuce  qui  n'a  pas  le  ser- 
vice de  Dieu  pour  fin  est  vaine  : 
Altiora  te  ne  quxsieris  et  fortiora 
te  ne  scrutatus  fueris,  sed  qux  prae- 
cepit  libi  Deus  illa  cogita  semper, 

ECCLI.  III. 


*  On  lit  dans  la  VI»  leçon  de  Baint  Pierre  Nolasque,  Instltutenr  de 
l'Ordre  de  la  Merci  pour  le  rachat  des  captifs ,  31  janvier  :  a  Sacris  refe- 
Ctus  Sacramentis ,  fratres  euos  ad  caritatem  erga  captivos  cohortatua  ,  et 
psalmum  :  Confltebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde  meo,  devotlsslmè  reci- 
tans,  ad  illa  verba  :  Redemptionem  misit  populo  suo,  spiritum  Dec  red- 
didit,  medlâ  nocte  Nativitatlg  Somini,  anno  1256. 2> 
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PSAUME   CXI 


Notre -Seigneur  promet  le  bonhenr  de  cette  vie  à  ceux  qui  Imiteront  sa 
religion  et  son  amour  envers  son  Père. 


1.  Craindre  le  Seigneur,  pre- 
mier moyen  pour  êlre  heureux; 
s'affectionner  à  sa  loi,  second  et 
suprême  moyen.  —  El  ou  qui  sous- 
entendu. 

2.  Le  juste  ne  manque  jamais 
de  laisser  après  lui  des  imitateurs 
qui  perpétuent  ses  mérites  et  ses 
vertus:  Semen  longaevum,  comme 
Notre-Seigneur.  Is.  lui. 

3.  La  vraie  demeure  du  juste, 
c'est  celle  de  l'éternité.  —  Thesau- 
rizate  vobis  ihesauros  in  cœlo. 
Mat.  VI. 

4.  Il  y  a  pour  les  âmes  droites 
une  lumière  spéciale  et  d'ineffables 
consolations  :  Signatum  est  super 
nos  lumen  vuUûs  lui,  Domine. 
Ps.  IV.  —  Miser icors...:  Sous-en- 
tendez  Dominus. 

5.  La  vraie  sagesse  inspire  la  cha- 
rité: et  la  charité  rend  aimable  à 
Dieu  et  aux  hommes.  —  Quia  pour 
idcircô. 

6.  Le  juste  est  au-dessus  de  la 
détraclion.  La  seule  parole  qu'il 
redoute,  c'est  l'arrêt  du  souverain 
Juge  :  Ile,  maleciicli.  Mat.  xxv. 

7.  La  confiance  en  Dieu  est  une 
grande  grâce  :  elle  est  toujours  ac- 
compagnée de  paix,  d"egalilé  et  de 
douceur. 

8.  Dispersa  :  L'aumône  est  une 
semence  qui  fructifie  au  centuple: 
Bealus  qui  inlelligit  super  egenum 
et  pauperem  1  Ps.  xl.  Qui  séminal 
in  benediclionibus ,  de  benediclio- 
nibus  el  melet.  II  Cor.  ix. 

9.  Jalousie  à  l'égard  des  justes, 
caractère  des  méchants,  tout  op- 
posé à  la  charité;  fureur  et  déses- 
poir, châtiment  des  réprouvés. 


1.  Beatus  vir  qui  timet 
Dominum,  inmandatis  ejus 
volet  nimis. 


2.  Potens  in  terra  erit 
semen  ejus  ;  generatio  re- 
ctorum  ijenedicetur. 


3.  Gloria  et  divitiae  in 
domo  ejus,  et  justifia  ejus 
manet  in  saeculum  saeculi. 

4.  Exortum  est  in  tene- 
bris  lumen  rectis:  miseri- 
cors  et  miserator  et  justus. 


5.  Jucundus  homo  qui 
miseretur  et  commodat; 
disponet  sermones  suos  in 
juaicio ,  quia  in  aelernum 
non  commovebitur. 

6.  In  memoriàaeternâ  erit 
justus  :  ab  auditione  malà 
non  timebit. 

7.  Paratum  cor  ejus  spe- 
rare  in  Ûomino  :  confirma- 
tum  est  cor  ejus,  non  com- 
movebitur donec  despiciat 
inimicos  suos. 

8.  Dispersit,  dédit  paupe- 
ribus,  justifia  ejus  manet 
in  saeculum  saeculi  ;  cornu 
ejus  exaltabitur  in  gloriâ. 


9.  Peccator  videbitetira- 
scetur;  dentibus  suis  fre- 
met  et  tabescet  :  deside- 
rium    peccatorum  peribit. 
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Notre -Seigneur,  glorifié  en  ea,  personne  et  dans  ses  saints,  exhorte  tous 
ses  membres  à  oSrir  à  la  majesté  divine  des  hommages  dignes  d'elle. 


i.  Laudate,  pueri,  Domi- 
Dum,  laudate  nomen  Do- 
mini. 


2.  Sit  nomen  Domini  be- 
nedictum ,  ex  hoc  nunc  et 
usque  in  sseculum. 


3.  A  solis  ortu  usque  ad 
occasum,  laudabile  nomen 
Domini. 

4.  Exceisus  super  omnes 
gentes  Dominus,  et  super 
cœlos  gloria  ejus. 


5.  Quis  sicut  Dominus 
Deus  noster,  qui  in  altis 
habitat,  et  humilia  respicit 
in  cœlo  et  in  terra  ? 


6.  Suscîtans  a  .terra  ino- 
pem,  et  de  stercore  erigens 
pauperem. 


7.  Ut  collocet  eum  cum 
principibus,  cum  principi- 
bus  populi  sui. 


8.  Qui  habitare  facit 
sterilem  in  domo  matrem 
filiorum  laetantem. 


1.  Laudate  :  Dieu  mérite  des 
louanges  infinies  pour  ses  bontés 
comme  pour  ses  grandeurs.  —  Pue- 
ri :  C'est  à  ses  enfants ,  à  ses  saints, 
aux  plus  humbles  surtout,  qu'il 
convient  de  le  louer. 

2.  Sit  nomen:  Vœu  essentiel  de 
la  charité,  première  demande  du 
Pater.  —  Ex  hoc...  :  On  le  répète  à 
chaque  psaume  au  Sicut  erat...  En 
effet,  les  siècles  seront  trop  courts 
pour  le  louer  dignement. 

3.  Dieu,  étant  partout,  mérite 
partout  des  louanges  infinies.  S. 
Franc.  Xavier. 

A.  Omnes  gentes  quasi  non  sint, 
sic  sunt  coram  eo.  Ps.  xl.  11  n'y  a 
de  vraie  grandeur  que  celle  du  Sei- 
gneur; mais  il  faut  l'œil  de  la  foi 
pour  l'apercevoir.  Hebr.  xi. 

5.  Quis  sicut  Deus?...  Mot  pro- 
fond; terrible  pour  l'orgueil  qui  se 
révolte;  consolant  pour  le  cœur 
charitable  qui  sait  imiter  ce  modèle 
de  condescendance  et  de  miséri- 
corde. 

6.  Ce  pauvre,  cet  indigent,  c'est 
l'homme,  que  Notre -Seigneur  ar- 
rache à  sa  misère  pour  l'enrichir 
de  ses  dons  et  le  faire  participer 
à  sa  félicité. 

7.  Elévation  du  chrétien  dans  la 
grâce,  des  prêtres  dans  l'Eglise,  des 
saints  dans  la  gloire.  —  A  quelque 
rang  qu'on  soit,  se  souvenir  de  sa 
première  bassesse. 

8.  Tout  est  stérile  sans  la  grâce 
de  Dieu.  C'est  Jésus-Christ  qui 
a  donné  la  fécondité  à  l'Eglise  :  lui 
seul  peut  la  donner  à  nos  âmes. 
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PSAUME   CXVI  1 


Même  ETijet.  Le  Sauveur,  glorifié  avec  ses  saints ,  invite  tons  les  bommea 
à  reconnaître  la  bonté  de  Dieu  et  à  le  bénir  de  l'accomplissement  do 
ses  promesses. 


1.  Demander  à  Dieu  avec  Notre- 
Seigneur  que  son  nom  soit  glorifié 
par  toute  la  terre  :  El  fiel  unum 
ovile  et  unus pastor.  Joan.  x. 

2.  Taceat ,  Domine,  laudes  tuas , 
qui  miserationes  tuas  non  consi- 
aerat.  S.  Aug,  —  L'incarnation  fut 
le  ^age  de  la  bonté  et  de  la  véra- 
cité divines  :  la  Pentecôte  y  mit  le 
sceau.  Conservons  le  fruit  de  ces 
mystères,  tout  en  le  communiquant 
aux  autres. 


1,  Laudate  Dominum, 
omnesgentes;laudateeum, 
omnes  populi. 

2.  Quoniam  confirmala 
est  super  nos  misericordia 
ejus,  et  Veritas  Domini  ma- 
net  in  œternum. 


CANTIQUE   DE   LA   SAINTE  VIERGE 


Premier  cantique  et  première  prophétie  de  la  loi  nouvelle.  Saint  Ambroise 
l'appelle  l'extase  de  rhnmlUté  de  Marie  :  c'est  aussi  l'hymne  de  sa  re- 
connaissance. Il  se  divise  en  deux  parties  égales  :  dans  les  cinq  pre- 
miers versets,  la  sainte  Vierge  rend  grâces  au  Seigneur  du  choix  qu'il 
a  fait  d'elle  pour  être  la  mère  de  son  Fils  ;  dans  les  cinq  derniers ,  elle 
décrit  à  grands  traits  les  effets  de  l'Incarnation  dans  le  monde  et  les 
perfections  que  Dieu  manifeste  dans  ce  mystère. 


1.  Dominum  :  Marie  ne  voit  de 
grand  que  le  Seigneur;  elle  n'a 
d'estime,  de  louange,  d'admiration 
que  pour  lui.  —  Ubi  dicit  Dominum, 
jam  se  prsedical  ancillam,.  S.  An- 

TONIN. 

2.  Elisabeth  avait  dit  :  ExuXtavit 
in  gaudio  infans  in  utero  m,eo: 
Marie  répond  :  ExuUavit  spirilus 
meus  in  Deo  salutari  :  Salvalore. 
—  Elle  n'est  pas  insensible  à  son 
salut,  aux  grâces  qu'elle  reçoit, 
à  la  gloire  qui  l'attend;  mais  elle 
songe  surtout  au  Sauveur,  à  l'a- 
mour qu'il  mérite,  à  la  tendresse 
qu'il  lui  témoigne,  à  la  manière 
incomparable  dont  elle  le  possède. 


1.  Magnificat  anima  niea 
Dominum, 


2.  Et  exultavit   spiritus 
meus  in  Deo  salutan  meo. 


*  Psalmus  llle  compendlo  suîb  locutionls  omnes  exsnperat,  et,  cftm  sit 
atomus  allornm ,  puncti  refert  dignltatem  à  quo  llnea  oritur.  Nlhil  enlm 
amplius  dicl  potest  quàm  Qt  Creator  debeat  toto  orbe  laudarl.  Cassiod., 
in  hune  psalm. 
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3.  Quia  respexil  humili- 
tatem  ancillae  suœ  :  ecce 
enim  ex  hoc  beatam  me 
dicentomnes  generationes. 


4.  Quia  fecit  mihi  magna 
qui  potens  est,  et  sanctum 
nomen  ejus. 


5.  Et  misericordia  ejus  à 
progenie  in  progenies  ti- 
mentibus  eum. 


6.  Fecit  potentiam  in 
brachio  suo,  dispersit  su- 
perbos  mente  cordis  soi. 


7.  Deposuit  potentes  de 
sede,  et  exaltavit  humiles. 


8.  Esurientes  implevit 
bonis  et  divites  dimisit  ina- 
nes. 

9.  Suscepit  Israël  pue  - 
rum  suum,  recordalus  mi- 
sericordiae  suaeî 


3.  Respexil  :  Ille  respexil  in  me, 
non  ego  in  eum.  'I'iieoiii.  —  Be- 
spexit  :  Non  virginilatem,  innocen- 
liam,  sed  humilitalem ,  parvila- 
tem.  —  Ancillae  :  C'est  en  prenant 
le  titre  de  servante ,  que  Marie  a 
mérité  celui  de  mère.  Luc.  i.  — 
Ecce  ex  hoc...  Prophétie  étonnante 
i|ui  continue  et  qui  s'accomplit 
tous  les  jours.  Benedicta  tu,  lui 
disent  tous  les  chrétiens. 

4.  Il  y  a  une  humilité  fondée 
sur  notre  néant,  et  elle  est  froide, 
dit  saint  Bernard;  mais  il  en  est 
une  autre  qui  a  la  connaissance  de 
Dieu  et  son  amour  pour  principe  : 
celle-là  ravit  et  transporte;  c'est 
celle  de  la  très  sainte  Vierge.  — 
Fecit  magna:  Un  Homme -Dieu  et 
une  mère  de  Dieu  :  quoi  de  plus 
prodigieux! 

5.  Ce  n'est  pas  pour  elle  seule 
que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  en 
elle;  mais  elle  jouit  par  sa  charité 
des  biens  qu'il  veut  communiquer 
par  elle  à  tous  les  hommes.  —  L'ère 
de  la  grâce  et  de  la  miséricorde  va 
commencer. 

6.  Marie  commence  à  parler  des 
effets  de  l'Incarnation.  —  Fecit: 
passé  pour  présent,  selon  l'usage 
des  Prophètes.  —  In  brachio,  non 
pas  in  digito,  in  manu,  mais  in 
brachio,  par  son  Verbe  incarné. 
—  Superbos  :  les  démons  ,  les  Juifs 
rebelles,  figurés  par  Pharaon  et 
son  armée  dans  la  sortie  d'Egypte. 

7.  Ce  qui  s'est  fait  alors  ne  ces- 
sera de  se  faire  dans  le  monde  :  les 
abaissements  du  Verbe  divin  au- 
ront constamment  pour  effet  de  con- 
fondre l'orgueil  et  d'exalter  l'hu- 
milité. —  Judseorum  ejeclionem  et 
genlium,  inlroduclionem  innuit, 
S.  Greg.  Thaum. 

8.  Diviles  :  Judsei.  —  Esurientes  ; 
Gentiles  prsecipuè.  C'est  par  Ma- 
rie que  celte  faim  est  satisfaite  et 
que  les  âmes  reçoivent  leur  aliment. 

9.  Suscepit  subveniendo.  —  Is- 
raël :  Israël  Dei.  Gal.  vi.  —  Bcor- 
dalus  misericordise :  Notre  bonheur 
a  pour  fondement  la  miséricordô 
de  Dieu  et  ses  promesses. 
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10.  Marie  parle  pour  nous  tous-, 
car  Abraham  est  le  père  de  tous  les 
croyants,  et  les  promesses  qu'il  a 
reçues  s'étendent  à  tous  les  peu- 
ples :  Benedicenlur  in  semine  luo 
omnesqenles  terrse.  Gen.  xxir.  Pen- 
ser que  nous  ne  formons  en  Jé- 
sus-Christ  qu'une  même  famille, 
ou  plutôt  qu'un  même  corps,  ani- 
mé d'un  même  esprit  et  appelé  au 
même  bonheur  :  Génies  cohseredes 
et  concorporales  et  comparlicipes 
promissionis  ejus  in  ChrisLo  Jesu. 
Eph.  III, 


10.  (Sicut  locutus  est  ad 
patres  nostros),  Abraham  et 
semini  ejus  in  ssecula. 


CHAPITRE   II 
Des  Compiles. 


La  récitation  des  Complies  n'est  presque  jamais  sépa- 
rée de  celle  des  Vêpres.  Néanmoins  l'heure  précise  pour 
laquelle  cette  dernière  partie  de  l'Office  a  été  instituée 
est  la  dernière  du  jour;  et  à  l'origine,  c'est-à-dire  vers  le 
vi^  siècle,  on  ne  la  récitait  guère  qu'aux  flambeaux, 
lorsqu'on  était  près  de  se  livrer  au  sommeil  ^  Aussi, 
l'idée  de  la  mort,  que  la  fin  du  jour  fait  naître  -,  le  sou- 
venir du  tombeau  dont  la  nuit  est  l'image,  diverses  allu- 
sions à  l'agonie  et  à  la  sépulture  du  Sauveur^,  répandent 
sur  toutes  ces  prières  une  sainte  tristesse  et  comme  une 
teinte  sombre,  heureusement  tempérée  par  un  rayon 
d'espérance  chrétienne. 

^  Complctorium  :  achèvement,  couronnement,  clôture.  —  Nous  appre- 
nons de  Guillaume  de  Kangis  que  le  roi  saint  Louis  avait  une  dévotion 
particulière  à  cette  Heure  :  «  Volebat  quôd  ejus  liberl  essent  cum  Ipso  ad 
Completorlum ,  quod  post  cœnam  suam  quotidie  solemnlter  decantari 
f aclebat.  »  Vita  S.  Liidov.  —  M""»  Legras ,  devenue  supérieure  des  sœurs 
de  la  Charité,  recommandant  l'âme  de  son  mari  à  un  ecclésiastique,  le 
priait  de  s'en  souvenir  à  Compiles ,  a  à  cause  de  la  dévotion  qu'il  avait 
eue  lui  -  même  de  réciter  chaque  jour  cette  Heure  pour  obtenir  une  bonne 
mort.  Vie,  I,  m.  Voir  P.  DuRA^'TE  de  Boncbiteil,  L'Esprit  de  l Église  dans 
la  récitation  des  Complies.  1734. 

*  Vamihi,  dit  un  prophète,  quia  â^dinavit  dies ,  quia  longiores  facta 
annt  hora  diei.  Jee.  vi  ,  4. 

3  Jn  manus  tuas...  In  pace,  etc. 
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Dès  le  début,  l'Église,  réunissant  toutes  ces  pensées, 
nous  engage  à  demander  une  double  grâce  :  celle  d'une 
nuit  tranquille  et  d'une  sainte  mort  :  Noctem  quietam  et 
finem  perfectum.  Et,  de  peur  que  nous  ne  nous  laissions 
aller  à  une  imprudente  sécurité,  elle  nous  rappelle,  par 
]a  voix  de  l'Apôtre,  que  l'on  n'est  jamais  en  sûreté  ici- 
bas,  que  le  temps  des  ténèbres  est  celui  des  embûches, 
et  qu'on  ne  saurait  être  trop  vigilant  en  face  d'un  ennemi 
qui  ne  dort  pas  et  dont  la  rage  est  insatiable. 

C'est  dans  cette  vue  et  sous  cette  impression  qu'on  doit 
réciter  le  Pater  noster  et  le  Confiteor,  c'est-à-dire  invo- 
quer la  grâce  de  Dieu,  et  se  disposer  par  un  acte  d'humi- 
lité et  de  repentir  à  toutes  les  dispositions  de  sa  provi- 
dence. Car  l'Eglise  n'oublie  pas  notre  fragilité,  et  elle 
veut  que  ses  ministres  s'en  souviennent  au  milieu  même 
de  leurs  actions  les  plus  saintes.  Non  contente  de  nous 
faire  dire  à  voix  basse  au  commencement  de  chaque 
Heure  :  Dimitte  nobis  débita  nostra...,  elle  nous  oblige  en- 
core à  confesser  hautement  devant  nos  frères,  à  la  fin 
du  jour  comme  au  sortir  de  la  nuit,  que  nous  avons  beau- 
coup péché,  par  notre  faute,  et  par  notre  très  grande  faute. 
Ces  prières  demandent  à  être  dites  avec  un  sentiment  pro- 
fond d'humilité,  et  un  vif  désir  d'une  pureté  de  plus  en 
plus  parfaite'. 


*  Tons  et  toujours ,  dit  saint  Augustin ,  nous  devons  nous  reconnaître 
pécheurs  et  avouer  que  nous  péchons  presque  à  chaque  instant.  Ecclésias- 
tiques ou  laïques,  religiexuc  on  séculiers,  peu  importe  :  Clericus  sislicet, 
homo  es;  episcopus  sis,  homo  es;  apostolus  sis,  homo  es.  Vocem  apostoli 
audi  :  Si  dixerimus  quia  peccatum  non  hdbemus,  nos  ipsos  seducimus. 
(Serm.  cxrv,  n"  4.)  «  Pour  moi,  lisons -nous  dans  un  discours  attribué  au 
même  docteur  pour  l'anniversaire  de  sa  consécration,  j'avoue  que  J'é- 
prouve souvent  des  peines  d'esprit  et  des  reproches  de  conscience.  Par 
exemple  :  s'il  m'est  arrivé  de  rebuter  un  solliciteur  importun  ;  si  Je  me 
suis  montré  peu  affable  ou  peu  indulgent;  si  J'ai  ajouté,  par  une  réponse 
Irréfléchie,  aux  inquiétudes  d'une  âme  agitée;  si  J'ai  renvoyé  à  un  autre 
temps  ou  contristé  par  un  regard  sévère  un  pauvre  dont  les  instances  me 
fatiguaient;  si  Je  me  suis  indigné  parce  qu'on  m'a  soupçonné  d'une 
faute  dont,  après  tout.  Je  suis  capable  étant  homme,  ou  bien  si  J'ai 
conçu  contre  quelqu'un  des  soupçons  de  même  nature.  Je  suis  forcé  de 
m'avouer  cowpable;  Je  reconnais  mes  torts  envers  mes  frères.  Qu'ils  me 
pardonnent,  afin  qu'il  leur  soit  aussi  pardonné  :  Dimittite,  ut  dimitta- 
tur  vobis.D  Serm,  CLXxxm.  Cf.  Epiêt.  lU,  ad  Victorian, 
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Le  Converte  nos  vient  naturellement  à  la  suite  de  cette 
confession.  Il  nous  rappelle  que  Dieu  est  notre  unique 
centre,  que  notre  principal  intérêt  est  de  ne  pas  nous 
détourner  de  lui,  mais  que  nous  ne  pouvons  nous  en  rap- 
procher qu'avec  le  secours  de  sa  grâce  et  par  la  fidélité  à 
ses  mouvements. 

L'antienne  Miserere  indique  dans  quel  esprit  doivent 
être  dits  les  quatre  psaumes  qui  suivent.  Ces  psaumes, 
qui  rappellent  par  leur  nombre  les  quatre  fins  de  l'homme, 
expriment  admirablement  les  sentiments  que  doivent  inspi- 
rer à  une  âme  chrétienne  l'approche  de  la  nuit  et  le  souve- 
nir de  la  mort. 

Quel  accent  de  confiance  et  d'amour  dans  ce  psaume  xu' 
que  saint  Augustin  se  plaisait  tant  à  répéter  après  sa 
conversion'  !  Mais  c'est  en  union  avec  Notre-Seigneur  qu'il 
faut  dire  ces  paroles:  Exaxidkit  me  Beus  justitiœ  meœ..» 
Filii  hominum,  usqueqvà  gravi  corde?  Scitote  quoniam  miri- 
flcavit  Dominus Sanctum  tuum...  In  pace  in  idipsum  dormiam. 

Le  psaume  suivant,  xxx^,  ne  se  récite  pas  en  entier. 
Par  une  exception  singulière,  on  s'arrête  après  ces  paroles 
du  sixième  verset,  les  dernières  que  Notre-Seigneur  a 
prononcées  sur  la  croix  :  In  manus  tuas  commendo  spiritum 
meum.  Ainsi  l'Eglise  nous  invite-t-elle  à  finir  chacune  de 
nos  journées  comme  Jésus -Christ  a  fini  sa  vie,  et  à  nous 
offrir  en  sacrifice  à  son  Père  avec  la  même  confiance  et  la 
même  soumission  que  lui. 

Aux  paroles  de  résignation  succède  le  chant  de  l'espé- 
rance. Le  psaume  XC®  :  Qui  habitat,  tend  à  encourager 
l'âme  juste  contre  les  terreurs  des  derniers  combats.  L'Es- 
prit-Saint oppose  à  la  crainte  du  démon  l'assurance  d'une 
protection  toute -puissante  de  la  part  de  Dieu  et  de  ses 
anges  :  Angelis  suis  mandavit  de  te.,.  Super  aspidem  et  hasi- 
liscum  ambulàbis.  Il  semble  que  les  premières  paroles  :  Qui 
habitat  in  adjutorio  Altissimi,  ou,  comme  traduisent  les 
commentateurs  :  in  sanctJiario,  en  rappelant  au  prêtre  le 

*  Vellem  nt  Intnerentnr  faciem  meam  et  andirent  vocea  meas ,  quando 
legi  psalmnm  rv  :  Cûm  invocarem.  O  si  vidèrent  Internum  Inmen'  quod 
ego,  legens haec foria et  agnoscena  Intusl  Cor/,  IX, iv,  3,  11. 
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psaume  chanté  sur  lui  lors  de  sa  première  consécration  : 
Quis  ascendet  in  montem  Domini?  aut  quis  stabit  in  loco  sancto 
ejiis  '  ?  lui  donnent  droit  de  s'appliquer  d'une  manière  toute 
particulière  les  assurances  consolantes  qui  y  sont  conte- 
nues*. 

Au  dernier  psaume  :  Ecce  nunc  benedicite  Dominum,  le 
ministre  du  Seigneur,  regrettant  de  ne  pouvoir  prolonger 
plus  longtemps  sa  prière,  se  console  dans  la  pensée  que  de 
fervents  religieux  sur  la  terre  et  des  milliers  d'anges  et  de 
bienheureux  au  ciel  '  continueront  à  louer  et  Lénir  la  di- 
vine Majesté.  Dans  l'impuissance  où  il  est  de  joindre  davan- 
tage sa  voix  à  leur  concert,  il  unit  plus  étroitement  ses  senti- 
ments aux  leurs,  et  après  les  avoir  exhortés  à  louer  éter- 
nellement leur  Maître  commun  :  Ecce  nunc  benedicite,.., 
il  demande  humblement  pour  lui  et  pour  toute  l'Eglise  la 
bénédiction  de  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

Après  les  psaumes,  l'hymne.  Celle  de  Compiles,  inspi- 
ration de  saint  Ambroise,  est  aussi  touchante  que  simple 
et  brève.  En  demandant  à  Dieu  la  pureté  du  corps  et  de 
l'âme ,  elle  fait  songer  à  la  double  pureté  dans  laquelle  le 

1  PsAur.  xxm 

*  Le  Père  Coter,  Jésnlte,  reçnt  les  derniers  sacrements  qnelqnes  mo- 
ments avant  de  mourir,  avec  une  consolation  et  des  joies  tontes  célestes. 
Ensnite  il  demanda  qn'on  lui  lût  ce  psaume  xc ,  et  à  chaque  verset  11  as- 
Enrait  les  Pères  réunis  autour  de  lui  que  les  paroles  du  Psalmiste  s'étalent 
parfaitement  accomplies  en  sa  personne.  Lorsqu'on  récita  ces  mots  :  Lon- 
gitudine  dierum  repUbo  eum.  «  J'ai  vécu  quatre-vingt-huit  ans,  dit -11, 
et  j'ai  été  constamment  l'objet  de  la  providence  la  plus  merveilleuse...  » 
Lorsqu'on  eut  achevé  :  Et  ostendam  iUi  salutare  Dei,  «Toilà,  ajouta- 
t-U,  ce  qui  me  reste  à  obtenir;  mais  Je  l'attends  avec  confiance  de  la 
miséricorde  de  Dlen.  »  Quelque  temps  après  11  expira  dans   cette  paix. 

P.  POIBÉ. 

^  Mlllia  millinm  mlnistrabant  el ,  et  decies  millies  centena  millia  ml- 
nlstrabant  ei.  Dxs.  vn,  10.  —  <f  L'infirmité  de  la  nature  et  les  fonctions 
du  ministère  ne  permettent  pas  de  louer  Dlen  à  tout  moment  ;  mais  rien 
n'empêche  de  rester  toujours  uni  de  creur  à  la  louange  peri)étue!le  de 
l'Église.  Un  prêtre  ne  doit  donc  jamais  cesser  d'adhérer  à  l'esprit  qnl 
porte  ses  frères  à  glorifier  la  Majesté  divine  :  Il  doit  même  s'unir  à  tontes 
les  louanges  qui  lui  sont  offertes  au  ciel.  Et  comme  chaque  saint  du  pa- 
radis en  disant  Amen  est  censé  prendre  part  aux  devoirs  que  rendent  à 
Dieu  tous  les  anrres  bienheureux,  il  suffit  aussi  au  prêtre  de  dire  souvent 
dans  le  jour,  Amen,  Amen,  pour  s'associer  aux  louanges  que  Dieu  reçoit 
Ici -bas  des  antres  membres  de  son  divin  Fils.  >  Olxbr,  Mystère»  de  N.-8. 
appliqués  à  la  joumie. 
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Sauveur  voulut  être  enseveli  :  Insepuîcro  novo  et  in  sindone 
mundd. 

Dans  le  capitule  et  les  répons  qui  suivent,  le  prêtre 
rappelle  au  Seigneur,  avec  son  prophète,  ou  plutôt  avec 
toute  l'Eglise,  dont  il  exprime  les  sentiments,  qu'il  n'est 
pas  un  étranger  à  son  égard  :  Domine,  Deus  noster...;  qu'il 
s'honore  de  lui  être  consacré  et  de  porter  le  nom  de  son 
Fils  :  Nomen  tuum  invocatum  est  super  nos...;  qu'il  a  été  ra- 
cheté au  prix  de  son  sang:  Redemisti  nos,  Domine...,  et 
qu'il  a  droit  de  compter  sur  sa  providence  la  plus  attentive 
et  la  plus  efficace  :  Ut  pitpillam  oculi... 

Enfin,  la  psalmodie  se  clôt  d'une  manière  solennelle 
par  un  cantique  d'action  de  grâces  emprunté  au  Nouveau 
Testament.  C'est  celui  que  prononça  dans  le  temple  le 
saint  vieillard  Siméon  ',  ravi  de  voir,  avant  de  descendre 
dans  la  tombe,  le  Rédempteur  promis,  gage  d'un  bon- 
heur sans  terme  *.  Puisse  le  prêtre  de  la  loi  nouvelle  dire 
comme  lui  ces  paroles  :  In  Spiritu^,  avec  les  mêmes 
sentiments  de  foi,  de  détachement,  de  reconnaissance! 
Puisse -t- il  ne  pas  oublier  qu'il  est  le  ministre  de  Celui 
qui  faisait  la  joie  de  Siméon ,  que  ses  yeux  ont  vu ,  que 
ses  mains  ont  touché,  que  son  cœur  a  reçu  ce  jour -là 
même  Celui  qui  est  la  gloire,  la  lumière  et  le  salut  de 
tous  les  peuples  1  Après  le  bonheur  d'une  vocation  sacer- 
dotale dignement  remplie,  quel  autre  bien  pourrait-on 
désirer  que  la  possession  de  Dieu  dans  la  claire  vue  du 
ciel?  De  vrai,  dit  saint  François  de  Sales  en  faisant  allu- 
sion à  ce  cantique,  pourvu  que  ce  divin  Sauveur  soit  avecmoif 
je  ne  me  soucie  pas  en  quel  monde  faille  *. 

Enfin,  au  moment  de  termmer  son  Office,  l'Églisô 
rappelle  encore  à  ses  ministres  le  souvenir  de  la  bien- 
heureuse Vierge;  et  comme  elle  leur  fait  invoquer  son 

^  Simeon ,  id  est  exauditiOj  exauditus.  La  plupart  des  Pères  supposent 
qn'll  était  prêtre ,  et  salut  Luc  dit  qu'il  béait  la  sainte  Ylerge  et  saint 
Joseph,  n,  28. 

*  Vldit  et  gavisus  est.  Joan.  vm,  66. 

'  El  venit  Simeon  in  Spiritu  in  templum.  L0O.  n,  27.  —  Senex  puerurri 
portaiat,  puer  autem  senem  regebat.  Missale. 

■*  Lettre  c\T  à  sainte  Ctiantal.  Lettres  inéd.,  t.  II, 
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secours  au  commencement  de  toutes  ses  Heures ,  elle  les 
remet  à  la  fin  sous  sa  protection  par  une  antienne  qui 
leur  rappelle  le  mystère  du  temps  et  la  part  qu'y  prend 
cette  divine  Mère.  Ces  antiennes,  fruits  d'une  piété  aussi 
ardente  que  pure,  doivent  laisser  dans  l'âme  les  sentiments 
les  plus  salutaires  et  les  plus  doux.  Ainsi  apprenons- nous 
à  ne  pas  séparer  ce  que  Dieu  a  uni,  et  à  tempérer 
constamment  la  crainte  respectueuse  que  commande  la 
majesté  du  Fils,  par  la  confiance  et  la  tendresse  qu'inspire 
la  charité  de  la  Mère. 


§  II 


AD  COMPLETORIUM 


Finem  perfectum  :  Une  bonne 
mort.  —  Le  sommeil  est  l'image 
de  la  mort;  en  voyant  l'heure  du 
repos  approcher,  on  demande  la 
grâce  d'être  bien  disposé  au  mo- 
ment où  cette  vie  finira  et  où  l'on 
devra  entrer  dans  le  repos  éternel. 

I  Petr,  V.  —  Mémorial  plutôt 
qu'instruction;  mais  d'un  à-pro- 
pos frappant.  —  Sobrii  :  Tempé- 
rants, modérés  en  toutes  choses. 
—  Vigilate  :  11  y  a  une  vigilance 
qui  ne  doit  jamais  cesser  :  £)ormio, 
et  cor  meum  vigilat.  Gant.  v.  — 
Adversarius  vester  :  équivalent  du 
motSatan.  N'ayantàredouterqu'un 
seul  mal ,  le  péché,    nous  n'avons 

Î[u'un  seul  ennemi,  le  tentateur. — 
n  fide  :  Rien  ne  fortifie  comme  une 
foi  vive  et  ferme  :  Per  fidem  vice- 
runt  régna.  Hebb.  xi. 

Malheur  à  celui  qui  met  sa  con- 
fiance en  lui-même  et  dans  ses  œu- 
vres 1 


f.  Jubé,  Domne,  bene- 
dicere.  fi).  Noctem  quietam 
et  finem  perfectum  concé- 
dât nobis  Dominus  omni- 
potens. 


Fratres ,  sobrii  estote  et 
vigilate,  quia  adversarius 
vester  diabolus  tanquani 
leo  rugienscircuit,  quaerens 
quem  devoret:  cui  resistite 
fortes  in  fide.  Tu  autem 
etc. 


f.  Adjutorium  nostruin 
in  nomine  Domini.  ^.  Qui 
fecit  cœlum  et  terram*. 


*  Les  quarante  martyrs  dont  on  fait  l'OflBce  an  10  mars,  ayant  résisté 
à  tous  les  tourments,  se  mirent  à  réciter  ensemble  le  psaume  oxxm, 
d'où  ces  paroles  sont  tirées.  Arrivés  aux  derniers  versets  :  Laqueua  con- 
tritm  est,  et  nos  liberati  sumus.  Adjutorium,  etc.,  ils  rendirent  leur 
âme  à  Dieu. 
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Pater.  Confileor. 


j^.  Converle  nos,  Deus, 
salu taris  noster.  i^.  Et  aver- 
te  iram  tuatn  à  nobis. 

Deus,  in  adjulorium,  etc. 


Confîtemini  alleruirum  peccata 
vestra,  dit  S.  Jacques,  v.  L'Eglise 
nous  fait  observer  ce  conseil  deux 
fois  le  jour  :  le  matin  à  Prime , 
selon  ces  paroles  du  Psalmisle  : 
Manè  astabo  tibi  et  videbo  quo- 
niain  non  Deus  volens  iniquilalem 
lu  es  ;  et  le  soir,  suivant  cet  autre 
verset  :  Qux  dicilis  in  cordibus  ve- 
slris  ,  etc.  i. 

Converle  nos...  Ps.  lxxxiv.  Pa- 
roles aussi  bien  placées  à  la  fin  de 
l'Office  que  le  Domine  labia  au 
commencement  :  A  vitiis  ad  virtu- 
tem,  ab  exlerioribus  ad  inleriora. 
— •  Les  travaux  du  jour  distraient 
et  trop  souvent  égarent;  l'approche 
de  la  nuit  recueille  et  rappelle  à 
Dieu  par  la  pensée  de  la  mort. 


PSAUME  IV  • 


Notre  •  Seigneur  et  les  saints  nous  exhortent  à  rentrer  en  nous  -  mômes 
et  à  renoncer  à  tout  pour  nous  attacher  à  Dieu  seul. 


1.  Cùm  invocarem,  exau- 
divit  me  Deus  jusliliœ  meœ  : 
in  Iribulatione  dilatasli  mi- 
hi. 


2.  Miserere  mei  et  exau- 
di  oralionem  meam. 


3.  Filii  hominum,  usque- 
quô  gravi  corde?  Utquid 
diligitis  vanitatem  et  qua&- 
ritis  mendacium  ? 

4.  Etscitote  quoniammi- 
rificavit  Dominus  sanctum 


1.  Cùm,  et  non  poslquam;  Dieu 
ne  se  fait  pas  attendre  :  Invocabis , 
et  dicel  :  Ecce  adsum.  Is.  lviii.  — 
Invocare ,  vocare  inlùs.  S.  AuG.  — 
Exaudivit:  Ce  n'est  pas  en  vaia 
qu'on  a  prié  Dieu  durant  tout  le 
jour.  —  DUalasti  :  Dieu  n'ôte  pas 
les  épreuves,  mais  il  les  rend  dou- 
ces pour  ceux  qui  prient. 

2.  Les  grâces  qu'on  a  obtenues 
encouragent  à  prier  et  excitent  à 
louer  Dieu.  Invoca  me  m  die  Iri- 
bulalionis  :  eruam,  te  et  honoriftcor 
bis  me.  Psalm.  xlix. 

3.  Filii  hominum,  dit  le  Psal- 
miste  :  les  enfants  de  Dieu  sont-ilg 
plus  sages  et  moins  attachés  à  la 
créature?  Ulquid?...  Voilà  ce  qui 
empêche  de  bien  prier. 

4.  Scitole  :  Il  est  temps  d'y  son- 
ger :  c'est  la  dernière  heure.  —  La 


*  En  se  frappant  la  poitrine,  se  souvenir  du  publicaln.  Luc.  xviii,  13. 
Tundere  pecius,  quid  est  nisi  arguere  quod  latet  in  pectore,  et  evidenti 
pulsu  occuUum  casligare  peccatum?  S.  Aug.  in  hune  toc. 

^  Voir  ce  psaume  à  Matines,  II"  Noct.  suprà,  p.  301. 

13 


434 


LE   SAINT  OFFICE 


gloire  où  le  Sauveur  est  entré  par  sa 
mort  est  le  gage  de  celle  qui  nous 
est  offerte  et  que  nous  pouvons  ob- 
tenir par  la  prière. 

5.  Irascimini  :  contra  peccalum , 
vanitalem ,  mendacium.  Pour  ne 
pas  pécher  par  colère,  ne  s'irriter 
que  contre  le  péché.  —  Que  le  re- 
pos de  la  nuit,  que  la  mort  sur- 
tout ne  trouve  en  nos  cœurs  que 
charité  et  componction. 

6.  C'est  le  soir  principalement 
qu'il  convient  d'olFrir  au  Seigneur  le 
sacrifice  d'expiation  que  sa  justice 
demande,  et  de  ranimer  notre  espé- 
rance en  sa  bonté. 

7.  Signatum  est:  Action  de  grâ- 
ces pour  la  faveur  qu'on  a  deman- 
dée à  Prime  :  Et  sit  splendor  Do- 
mini  Dei  nostri  super  7ios.  —  De- 
didi  laelitiam  :  La  vraie  joie,  la  joie 
du  cœur,  vient  nécessairement  de 
Dieu  :  Fecisti  nos  ad  te,  Deusl... 

8.  S.  Augustin,  regardant  le  pain, 
le  vin,  l'huile,  comme  matière  des 
sacrements,  applii|ue  ces  paroles 
aux  fidèles  disciples  du  Sauveur  : 
A  fructu  frumenti,  vini  et  olei  sui 
mulliplicati ,  in  pace  Chrisli  re- 
quiescunl.  IMais  il  s'agit  plutôt  des 
mondains  et  des  vains  objets  de 
leurs  complaisances. 

9.  Là  est  la  fin,  là  est  le  repos, 
là  est  le  bien  inamissible.  0  in  pace! 
0  in  idipsum!  o  quid  dixit  ?  Tu  es 
idipsum  valdè  qui  non  mularis ,  et 
in  lerequies!  S.  Aug.  Conf.  IX. 

10.  Heureux  ceux  à  qui  Dieu  ins- 

{ lire  une  confiance  aussi  tranquille  I 
Is  voient  leurs  années  s'écouler 
comme  leurs  jours,  sans  inquiétude 
et  sans  regrets. 


suum;    Dominus  exaudiet 
me  cùm  clamavero  ad  eum. 


b.  Irascimini  et  nolite 
peccarei  :  quœ  dicitis  in 
cordibus  vestris,  in  cubili- 
bus  vestris  compungimini. 


6.  Sacrificale  sacrificium 
justitiae  et  sperate  in  Do- 
mino ;  multi  dicunt  :  Quis 
osteudit  uobis  bona? 

7.  Signatum  est  super 
nos  lumen  vultûs  tui.  Do- 
mine :  dedisti  lœtitiam  in 
corde  mec. 


8.  A  fructu  frumenti,  vini 
et  olei  sui  multiplicati  sunt. 


9.  In   pace  in  idipsum 
dormiam  et  requiescam. 


10.  Quoniam  tu,  Domi- 
ne, singulariter  inspe  con- 
stiluisli  me. 


*  Louis  VII  apprenant  les  emportements  du  roi  d'Angleterre,  Henrill, 
contre  S.  Tliomas  de  Cantorbéry,  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  Avant  d'en 
venir  là,  mon  frère  aurait  bien  fait  de  se  souvenir  de  l'avis  du  Psalmlste  : 
Irascimini  et  nolite  peccare.  —  Seigneur,  repartit  un  des  envoyés  du 
saint  archevêque,  Il  s'en  serait  sans  doute  souvenu,  s'il  était  aussi 
assidu  que  vous  à  l'OfQce.  »  Gebvasi  Doroborn.  Chronica,  1122-1199. 
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PSA.UME   XXX 


Sentlmeuta  de  Kotre  -  Seigneur  an  terme  de  sa  passion.  Sentiments 
des  saints  dans  les  afiBIetlons  et  les  preuves. 


1.  In  le,  Domine,  spera- 
vi  :  non  confundar  in  aeter- 
num  ;  in  justiliâ  tuâ  libéra 
me. 


2.  Inclina  ad  me  aurem 
luam,  accéléra  ut  eruas  me. 


3.  Eaio  mihi  in  Deum 
protectorem  et  in  domum 
refugii,  ut  salvum  me  fa- 
cias. 

'i.Quoniamfortitudo  mea 
et  refugium  meum  es  lu  : 
et  propter  nomen  tuum  de- 
duces  me  et  enutries  me. 

5.  Educes  me  de  laqueo 
hoc  quem  absconderunt  mi- 
hi, quoniam  tues  protector 
meus. 

6.  In  manus  tuas  com- 
mendo  spintum  meum  ;  re- 
demisti  me,  Domine,  Deus 
veritatis*. 


i.  In  te  :  On  répète  ici  ce  qu'on 
a  dit  à  la  fin  de  Matines.  L'espérance 
chrétienne  ne  saurait  tromper.  Dieu 
a  promis  qu'elle  ne  serait  pas  com- 
fondue  :  sa  justice  l'exige  comme  sa 
véracité. 

.2  Inclina  aurem  :  Nous  ne  sau- 
rions nous  élever  jusqu'à  Dieu;  il 
s'abaisse  jusqu'à  nous  pour  nous 
écouter  et  nous  secourir. 

3.  C'est  là  le  refuge  des  âmes 
Gdèles.  Non  rapiel  cas  quisquam 
de  manu  mea,  a  dit  le  Sauveur, 

JOAN.  X. 

4.  Nous  tombons  si  Dieu  ne  nous 
soutient;  nous  nous  égarons  s'il 
ne  nous  conduit;  nous  mourons 
de  faim  s'il  ne  pourvoit  à  nos  be- 
soins. 

5.  Les  plus  grands  périls  sont 
ceux  qui  sont  cachés.  If  n'y  a  que 
Dieu  pour  en  préserver  notre  âme. 

6.  Paroles  doublement  divines 
par  l'usage  que  le  Sauveur  en  a 
fait.  Puissions -nous  les  répéter  en 
union  avec  lui  dans  nos  derniers 
moments  1 


PSAUME   XC 


Votre  -  Seigneur  exprime  les  sentiments  que  lui  inspire  la  providence 
de  son  Père  à  son  égard  et  sur  ses  saints. 


4.  Qui  habitat  in  adjulo- 
rioAltissimi,  in  protectione 
Dei  cœli  commorabitur. 


1.  Une  âme  est  inébranlable, 
quand  elle  a  Dieu  pour  soutien  :  Si 
Devs  pro  nobis ,  quis  conlra  nos? 

ROM.    VllI. 


'  Sanctus  Kicolaus ,  Myrœ  Episoopns ,  cùm  Instante  morte  snspicieus 
lu  cœlum  Angelos  sibi  occurrentes  intueretur,  Ulo  psalmo  pronuntiato  : 
In  te,  Domine j  $peravi,  usque  ad  eum  locum  :  In  manus  tuas  commendo 
êpiritum  meum,  in  cœiestem  patriam  migravit,  —  Ojfflc.  S.  Nie.,  10  <ïec. 
l«et,lV. 

*  On  peut  voir  sur  ce  psaume  le  commentaire  qu'en  a  fait  saint 
Bernard,  et  douze  instructions  de  Bellarmia,  an  c<^lég0  4e  Louyain, 
en  1577. 
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2.  Pour  s'assurer  cet  appui,  il 
faut  mettre  en  lui  tout  son  espoir 
et  lui  rendre  grâces  pour  tous  ses 
biens. 

3.  En  effet,  le  passé  répond  de 
l'avenir.  —  A  verbo  aspero  :  de 
toute  affliction.  Verbum,  terme  gé- 
néral qu'on  applique  à  toute  sorte 
de  choses. 

4.  Ici  le  Psalmiste  reprend  la  pa- 
role. —  Tendresse  de  Dieu  pour  ses 
enfants  :  Si  gallina  protegit  pullos 
sub  alis,  quanta  magis  lulus  eris 
suh  alis  Dei!  S.  Aug. 

5.  L'âme  est  toujours  en  péril  ; 
mais  si  elle  met  sa  confiance  en 
Dieu  ,  il  la  protégera  contre  tous  ses 
ennemis. 

6.  Il  la  défendra ,  la  nuit  comme 
le  jour,  contre  les  ennemis  cachés 
aussi  bien  que  contre  les  plus  visi- 
bles. —  Meridiano  :  diurno. 

7.  Profiter  des  chutes  du  prochain 
pour  devenir  plus  humble  et  plus 
reconnaissant  envers  Dieu.  Nisi 
quia  Dominus  erat  in  nobis ,  dical 
nunc  Israël.  Psalm.  cxxiii. 

8.  C'est  au  jugement  surtout  que 
ce  spectacle  nous  sera  donné.  El 
tempus  omnis  rei  lune  eril.  Eccle. 
m. 

9.  Comme  s'il  y  avait  :  Quoniam 
dixisti  :  Tu  es.  Domine...  Parce 
que  vous  avez  placé  en  Dieu  votre 
confiance  et  que  vous  l'avez  choisi 
pour  votre  refuge. 

10.  Les  afflictions  sont  des  grâces, 
non  des  châtiments  véritables  pour 
les  amis  de  Dieu  :  Cooperanlur  in 
bonum.  Rom.  viii. 

11.  Paroles  du  tentateur  au  dé- 
sert ;  elles  doivent  nous  rappeler  la 
réponse  de  Notre- Seigneur.  — La 
confiance  en  Dieu  n'est  pas  la  pré- 
somption. 

12.  Bonté  de  Dieu  pour  nos  âmes. 
—  Nous  devrions  partager  cette  sol- 
licitude des  saints  anges  pour  le 
salut  de  nos  frères. 

13.  L'aspic  et  le  basilic ,  c'est  le 
démon  et  ses  suppôts.  Luc.  x. 
Puijnavit  Ecclesia  aaversùs leoneni: 
pugnal  nunc  adversûs  draconem. 
S.  Aug. 


2.  Dicet  Domino  :  Susce- 
ptor  meus  es  tu  et  refu- 
gium  meum  :  Deus  meus, 
sperabo  in  eum. 

3.  Quoniam  ipse  libera- 
vitme  de  laqueo  venantium 
et  à  verbo  aspero. 


4.  Scapulis  suis  obum- 
brabit  tibi  et  sub  pennis 
ejus  sperabis. 


5.  Scuto  circumdabit  te 
Veritas  ejus  :  non  timebis 
a  timoré  nocturno, 

6.  A  gagitta  volante  in 
die,  a  negotio  perambulanle 
in  tenebris  ,  ab  incursu  et 
daemonio  meridiano. 

7.  Cadent  à  latere  tuo 
mille,  et  decem  millia  à 
dextris  tuis  :  ad  te  autem 
non  appropinquabit. 

8.  Verumtamen  oculis 
tuis  considerabis  et  retri- 
butionem  peccalorum  vide- 
bis. 

9.  Quoniam  tu  es.  Domi- 
ne ,  spes  mea  :  allissimum 
posuisli  refugium  tuum. 


10.  Non  accedet  ad  te 
malum,  et  flagellum  non 
appropinquabit  tabernacu- 
lo  tuo. 

11.  Quoniam  angelis  suis 
mandavit  de  te,  ut  custo- 
diant  te  in  omnibus  viis 
tuis. 

12.  In  manibus  portabunt 
te,  ne  forte  offendas  ad  la- 
pidem  pedem  tuum. 

13.  Super  aspidem  et  ba- 
siliscum  ambulabis  et  cou- 
culcabis  leonem  et  draco- 
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i^.  Quoniam  in  me  spe- 
ravit,  liberabo  eum  :  pro- 
tegam  eum  quoniam  cogno- 
vit  nomen  meum. 


15.  Clamabit  ad  me,  et 
ego  exaudiam  eum  :  eum 
ipso  sum  in  tribulalione  : 
eripiam  eum  et  glorificabo 
eum. 

16.  Longitudine  dierum 
replebo  eum ,  et  ostendam 
illi  salutare  meum. 


]  î.  Paroles  du  Seigneur  :  il  con- 
firme ce  qui  vient  d'être  dit  à  son 
fidèle  serviteur.  —  Espérer  en  Dieu, 
c'est  montrer  qu'on  connaît  ses  per- 
fections et  qu'on  croit  en  ses  pro- 
messes. 

15.  Crier  vers  Dieu,  c'est  prier 
avec  ardeur  :  on  le  fait  d'ordinaire 
dans  les  souffrances.  —  Etre  dans 
la  tribulation,  c'est  être  avec  Dieu 
d'une  manière  particulière. 

16.  La  vie  du  juste  est  toujours 
longue,  parce  que  ses  jours"  sont 
bien  remplis  et  que  son  âme  est  im- 
mortelle. 


PSAUME   CXXXIII 

Notre  -  Selgnenr  exhorte  ses  serviteurs,  ses  élns  snrtont,  à  ne  pas  cesser 
de  louer  Dlen. 


1.  Ecce  nunc  benedicite 
Dominum,  omnes  servi  Do- 
mini. 


2.  Qui  statis  in  domo  Do- 
mini,  in  atriis  domûs  Dei 
nostri  ; 


3.  In  noctibus  extollite 
manus  vestras  in  sancta,  et 
benedicite  Dominum. 


A.  Benedicat  te  Dominus 
ex  Sion,  qui  fecit  cœlum 
et  terram. 


1.  Nunc:  A  cette  heure  oîi  la 
prière  expire  ici-bas,  où  les  mé- 
chants sont  plus  libres  pour  pécher. 
—  Servi  Domini  :  Beali  servi  lui 
qui  stant  in  conspectu  luo  semperl 
disait  la  reine  de  Saba  au  fils  de 
David.  III  Reg.  X. 

2.  Qui  sialis  :  Les  Anges  surtout, 
et  les  Saints  dont  la  carrière  est 
achevée.  C'est  une  consolation  pour 
un  prêtre  obligé  de  suspendre  sa 
prière,  de  penser  qu'au  ciel  il  n'y 
a  pas  d'interruption  dans  les  louan- 
ges offertes  à  la  majesté  divine. 

3.  In  noctibus  :  Pendant  les  heu- 
res delà  nuit,  durant  notre  repos, 
et  aussi  durant  toute  la  vie  pré- 
sente; car  elle  se  passe  dans  les 
ténèbres  en  attendant  la  claire 
vue. 

4.  Sion,  c'est  la  sainte  Eglise: 
Accessistis  ad  Sion  montem,  et  civi- 
tatem  Dei  viventis  Jérusalem,  cœ- 
lestem.  Hebr.  xii.  —  Désirer  pour 
soi  et  pour  tous  les  bénédictions 
dont  elle  possède  la  source.  — 
Puisse-t-on  les  mériter  toujours  en 
terminant  l'Office 
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HYMNE  :  Te  lucîs. 


Jerem.  xiv 

In  nohis  es  :  Non  seulement  dans 
l'Eglise  comme  dans  votre  royaume 
et  dans  votre  sanctuaire,  mais  en 
chacun  de  nous,  comme  l'âme  de 
notre  âme  et  la  vie  de  notre  vie.  — 
Nomen  tuuin  invocatum  est  super 
nos  :  Nous  portons  votre  nom  ;  on 
nous  appelle  votre  peuple,  vos  mi- 
nistres. 

Nouveau  souvenir  de  Notre-Sei- 
gneur  sur  la  croix.  —  L'Eglise  veut 
nous  habituer  à  finir  nos  journées 
en  union  avec  Jésus- Christ  mou- 
rant, afin  de  nous  disposer  à  finir 
notre  vie  dans  ses  sentiments. 

Cuslodi:  Custodivi  te  ne  peccares 
in  me,  dit  le  Seigneur  dans  la  Ge- 
nèse. XX.  —  Sub  mnbrâ  :  Allusion 
au  verset  4  du  Psaume  xc  :  Scapulis 
suis  obumbrabit  tibi. 


CAPITULUM 

Tu  autem  in  nobis  es, 
Domine,  et  nomen  san- 
ctum  luum  invocatum  est 
super  nos  :  ne  derelinquas 
nos ,  Domine,  Deus  noster. 

^.  Dec  gralias. 


fi.  6r.  In  manusfuas', 
Domine,  commendo  spi- 
ritum  meum.  —  In  manus 
tuas... 

f.  Redemisli  nos.  Domi- 
ne, Deus  veritatis.  —  la 
manus  tuas. 

f.  Custodi  nos,  Domine; 
ut  pupillam  oculi. 

^.  Sub  umbrà  alarum 
tuarum  protège  nos. 


CANTIQUE  DE   SIMEON 


Effusion  de  reconnaissance  ponr  la  grâce  de  la  rédemption. 


1.  Nunc  dimiltis  servum 
tuum,  Domine,  secundùm 
verbum  tuum  in  pace. 

2,  Quia  viderunt  oculi 
mei  salulare  tuum; 


1.  Pourquoi  tenir  à  la  terre  quand 
on  y  a  fait  l'unique  chose  à  faire 
et  que  l'on  porte  en  soi  le  gage  du 
ciel? 

2.  Oculis  Christum  desideranli- 
busnihil  aliud  dignalus  est  aspice- 
re.  S.  Jer.  —  Nous  possédons  notre 
Sauveur  plus  parfaitement  que  ii- 
méon;  nous  le  tenons  dans  nos 
mains;  nous  l'offrons  à  son  Père; 
nous  le  recevons  dans  notre  cœur  : 
Beati  oculi!  MkT.  xiii. 

1  Saint  Etienne,  premier  martyr,  rendit  son  âme  à  Dlen  en  pronon- 
çant ces  paroles  à  l'exemple  du  Sauveur.  Un  grand  nombre  de  saints 
voulurent  mourir  de  même  :  saint  Basile,  379  (!«'  ]anv.);  saint  Eupert, 
évêqne  de  Salzbourg,  623  (27  mars);  saint  Jean  de  Maiha,  Instituteur 
des  Trinitaires,  1214  (7  fév. );  saint  Eichard,  évêqne  de  Chichester,  1253 
(3  av.);  saint  Hyacinthe,  1257  (16  août);  saint  Nicolas  de  Tolentlno, 
130G  (10  sept.)  ;  saint  Jean  Colombin,  1357  (31  Juill.  );  saint  Vincent  Fer- 
rler,  1419  (5avr.);  saint  François  de  Paule,  1507  (2  av.);  saint  Jean  de 
Dieu,  1560  (8  mars);  saint  François  Xavier,  1552  (2  déc);  etc.  —  Voir 
D,  Maeiixon  ,  La  Moi-t  chrétienne. 
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3.  Quod  parasti  ante  fa- 
ciem  omnium  populorum , 


4.  Lumen  ad  revelatio- 
nem  gentium  et  gloriam 
plebis  tuae  Israël  >. 


Ant.  Salva  nos,  Domine, 
vigilantes,  custodi  ncsdcr- 
mientes,  ut  vigilemus  cum 
Christo  et  requiescamus  in 
pace. 


Oremus2.  Visita,  quœsu- 
mus.  Domine,  habilatio- 
nem  istam  et  omnes  insi- 
dias  inimici  ab  eà  longé 
repelle  :  Angeli  sancti  tui 
habitent  in  eà  qui  nos  in 
pace  custodiant,  et  bene- 
dictio  tua  sitsuper  nos  sem- 
per.  Par. 


j^.  Benedicamus  Domino. 
^.  Deo  gratias. 


Bened.  Benedlcat  et  cu- 
stodial  nos  omnipolens  et 


3.  Après  l'avoir  fait  attendre  du- 
rant quatre  mille  ans,  Dieu  l'a  enfin 
donné  au  monde  pour  être  le  salut 
de  tous  les  peuples. 

4.  La  lumière  du  jour  baisse  et 
s'éteint;  Jésus-Christ,  le  flambeau 
du  monde,  lux  quamvidebal  Tohias 
(S.  AuG.),  brille  pour  tous  les  temps 
comme  pourtousles  lieux.  Puissent 
tous  les  yeux  s'ouvrir  à  ses  clartés 
et  en  profiler  pour  marcher  dans  la 
voie  du  ciel. 

Vigilantes  :  Allusion  et  réponse  à 
l'avis  de  S.  Pierre:  Sohriiestote... — 
Custodi  nos  :  Non  dormitabil  ne- 
que  dormiet  qui  custodit  Israël.  Ps. 
cxx.  —  Vigilemus  cum  Christo  : 
Veiller  avec  lui ,  c'est  rester  atten- 
tif à  sa  volonté  et  tenir  nos  affec- 
tions dirigées  vers  lui. 

Visita:  Heureuse  la  maison  que 
le  Seigneur  visite!  Salus  domui 
huic  fada  est.  Luc.  xix.  —  Jnsi- 
dias  ..  repelle:  Pensées  propres  à 
entretenir  à  la  fois  la  vigilance  et 
la   paix.  —  Angeli  :   Allusion   au 

Esaume  xc  :  Angelis  suis  mindavit. 
,es  Anges  s'honorent  de  servir 
ceux  que  le  Sauveur  a  rachetés  et 
qu'il  destine  à  devenir  les  héritiers 
ae  son  royaume  :  Nonne  omnes 
sunl  adminislralnrii  spiritus  in 
minislcrium  missi  propter  eos 
qui  hœreditatem  capient  salulis? 
Hebr.  1. 

Jamais  Dieu  n'est  assez  \n\ié  : 
Lingua  nd  horam  laudal  :  vila  sem- 
per  liiudel.  S.  Aug. 

Ce  répons  a  été  longtemps  pour 
les  chrétiens,  et  est  encore,  en 
certains  pays,  une  formule  de  sa- 
lutation ordinaire.  —  Quo  nec  dici 
breviiis ,  nec  audiri  lselius,nec  in- 
telligi  grandius,  nec  agi  frucluo- 
sius  poiesl?S.  Aug. 

Benedicat  :  après  Benedicamus.  Il 
semble  entendre  Jacob  disant  au 


1  Saint  ÉloI  mourut  en  achevant  la  récitation  de  oe  cantique,  659 
(1"  déc.)  Item,  Adhélard ,  abbé  de  C'orbie,  827  (2  janv.). 

*  Les  prières  qui  terminent  Complies,  comme  celles  qui  terminent 
Prime,  ne  varient  Jamais,  «  pour  montrer,  dit  un  auttur,  que  le  commen- 
cement et  la  fin  de  toutes  actions  doivent  toujours  être  rapportées  à 
Dieu ,  également  et  do  la  même  manière.  » 
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Seigneur  à  la  fin  de  sa  vision  ;  Non 
dimittam  tedonccbenedixerismihi. 
Gen.  xxxn.  Le  P.  Alvarès  ne  pro- 
nonçait jamais  le  nom  des  trois 
Personnes  divines  qu'avec  les  mar- 
ques du  recueillement  et  du  respect 
le  plus  profond.  Un  jour  qu'il  fai- 
sait le  signe  de  la  croix  en  les  nom- 
mant ainsi,  il  eut  le  bonheur  de 
se  voir  béni  par  la  main  de  Dieu 
même.  Viepar  le  P.  Dupont ,  ch.  vi. 


misericorsDominus,  Pater, 
et  Filius,  et  Spiritus  san- 
ctus.  Amen. 


ANTIENNES  A  LA  SAINTE  VIERGE  » 


DE   LA   TRINITE   A   L  AVENT 


Salve*,  Regina, 
Mater  misericordiae, 


Vita,  dulcedo,  et  spes 
nostra ,  salve. 


Regina  :  Reine  du  ciel  et  de  la 
terre,  des  hommes  et  des  anges  : 
Totserviunt  Virgini  quoi  Creatori. 
GuERic,  abb. 

Le  Père  du  Verbe  incarné  est  le 
Père  des  miséricordes.  II  Cor.  i.  La 
Mère  du  Sauveur  doitêtre  aussi  une 
mère  de  miséricorde. 

Vila  :  La  vie  divine  du  Sauveur  a 
été  donnée  à  Marie  dans  une  mesure 
incomparable,  afin  qu'elle  nous  la 
communique.  C'est  pourquoi  l'Eglise 
lui  applique  ces  paroles  de  la  Sa- 
gesse :  Ego  mater  sanclœ  spei. 
EccLi.  XXII.  Qui  me  invenerit,  inve- 
niet  vitam,  et  hauriel  salutem  à 
Domino.  Prov.  viii. 

Fils  d'Eve  par  la  nature,  nous 
sommes  devenus  les  enfants  de 
Marie  par  la  grâce ,  et  nous  devons 
nous  croire  en  exil  tant  que  nous 
ne  lui  sommes  pas  réunis. 

*  On  lit  dans  la  Vie  de  Balnt  Bonaventure  que  tous  les  Bolrs,  après 
Compiles,  il  faisait  Eonner  une  cloche  du  monastère  afin  d'avertir  les 
fidèles  de  saluer  la  sainte  Vierge  en  union  avec  l'Ange  Gabriel.  Plusieurs 
lui  attribuent  aussi  cet  usage  de  terminer  l'Office  par  une  Antienne  à  la 
Balnte  Vierge,  usage  certainement  en  vigueur  chez  les  Frères  Mineurs 
dès  le  commencement  du  xni=  siècle.  Voir  Annales,  1249.  Lettre  de  Jean 
de  Parme. 

*  On  en  fait  communément  honneur  à  Hennan  Contract ,  Bénédictin 
de  Rlcheneau,  en  Souabe,  vers  le  milieu  du  xi«  siècle.  Ce  rebgleux  de- 
vait à  une  grâce  extraordinaire  de  la  Mère  de  Dieu  la  doctrine  et  les 
lumières  qui  en  ont  fait  un  prodige  dans  son  époque.  Suivant  quelques 
auteurs,  ce  serait  un  évêque  du  Puy,  Âdhémar  de  Monteil,  l'un  des 
membres  du  concile  de  Clermont,  qui  aurait  composé  cette  Antienne 
avant  de  partir  pour  la  croisade.  Albéiuc,  Chroniq.  —  D.  PvivBr,  t.  VIII. 


Ad  te  clamamus  exules , 
filii  Evœ.  Ad  te  suspiramus 
gementes  et  flentes,  in  hac 
iacrymarum  valle. 


DES  COMPLIES 
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Eia  ergo,  advocata  no- 
stra,  lUos  tuos  miséricor- 
des oculos  ad  nos  converte. 


Et  Jesum  benedictum 
fructum  ventris  tui  nobis 
post  hoc  exilium  ostendei. 

0  clemens,  o  pia,  o  dul- 
cis  Virgo  Maria. 


Filioli,  hsec  peccatorum  scala , 
hsec  maximamea  fiducia  est,  hsec 
tola  ralin  spei  mess...  Nihil  ausle- 
rum  in  Maria,  nihil  terribile  :  iola 
suavis  est  omnibus.  S.  Bern. 

Benedictum  fructum  :  Paroles  de 
sainte  Elisabeth.  Luc.  ii.  —  Nobis 
ostende  :  C'est  elle  qui  l'a  montré  au 
monde,  aux  bergers,  aux  Mages, 

D'après  la  Chronique  de  Spire, 
S.  Bernard  étant  entré  dans  l'église 
de  cette  ville,  en  qualité  de  lésât, 
au  moment  où  l'on  achevait  f'an- 
tienne,  ajouta,  comme  par  inspira- 
tion, ces  trois  invocations,  qu'on  a 
toujours  répétées  depuis.  Une  table 
d'airain  scellée  dans  le  pavé  indique 
le  lieu  où  était  placé  le  saint  Doc- 
teur; et  tous  les  ans  on  les  chante 
solennellement  dans  cet  endroit  en 
son  honneur. 


DE  L  AVENT   A   LA   PURIFICATION 


Aima  Redemptoris  ma- 
ter 2,  quse  pervia  cœli 

Porta  manesetstella  maris, 
succurre  cadenti 

Surgere  qui  curât  populo: 
tu  quse  genuisti , 

Naturâ  mirante,  tuum  san- 
ctum  Genitorem , 

Virgo  prius  ac  posterius, 
Gabrielis  ab  ore 

Sumens  illud  ave,  peccato- 
rum miserere. 


Hexamètres,  dont  toutes  les  pa- 
roles, empruntées  aux  saints  Doc- 
teurs, S.  Fulgence,  S.  Epiphane, 
S.  Irénée,  etc.,  ont  pour  objet  de 
glorifierla  divine  maternité  de  Marie 
et  d'invoquer  sur  nous  sa  miséricor- 
dieuse bonté. — Aima  :  quse  alit,  nu- 
tritia.  —  Porta  cœli  :  de  quâ  Jacob 
dixit  :  Verè  non  est  hic  aliud  nisi 
dom,us  Dei  et  porta  cœli!  S.  And. 
Cret.  —  Succurre  cadenti  :  compas- 
sion pour  les  pécheurs.  Plorabunt 
sacerdoles ,  ministri  Domini  et  di- 
cent  :  Parce,  Domine.  Joël.  ii.  — 
Sumens  illud  ave.  Vous  qui  avez 
mérité  de  recevoir  un  tel  message. 


^  Saint  Jean  de  Dieu  récitait  un  Jour  le  Salve  devant  une  statue  de 
Notre-Dame  de  la  Guadeloupe,  en  Estramadure ,  qu'il  était  venu  visiter. 
A  ce  mot,  ostende,  le  voile  qui  couvrait  la  statue  s'ouvrit  et  l'image  de 
la  Mère  de  Dieu  se  montra  à  ses  regards.  Acr.  Sanct.  8  mars.  —  Voir, 
dans  les  Additions  faites  par  sainte  Thérèse  à  sa  Vie,  le  récit  d'une  fa- 
veur qu'elle  reçut  à  Avila  durant  le  chant  du  Salve. 

2  On  Ignore  quel  est  l'auteur  de  cette  Antienne,  quoique  la  plupart  l'at- 
tribuent, comme  la  première,  à  Heraian  C'ontract.  TnrrHEM.  de  Script, 
ecdes.  cccxxi.  —  Voir  Annus  Marianus  à  F.  D.  Cleich  ,  t.  II  ;  AugustïR 
Vtndelicorum ,  1746. 
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DE  LA   PURIFICATION  A   PAQUES 


Cette  octave ,  dont  on  ignore 
l'auteur,  a  pour  objet  de  célébrer 
la  royauté  céleste  de  Marie,  sa 
prééminence  sur  les  hiérarchies 
angéliques,  et  la  grâce  incompa- 
rable qu'elle  a  communiquée  au 
monde.  C'est  comme  une  salve 
d'applaudissements,  composée  des 
plus  beaux  éloges  inspirés  par  la 
piété  des  saints  docteurs,  S.  Atha- 
nase,  S.  Ephrem,  S.  lldefonse,  etc. 


Ave,  Regina  cœlorum  <, 
Ave,  Domina  Angelorum . 
Salve,  radix,  salve,  port;;, 
Ex  quà  mundo  lux  est  orta. 
Gaude,  Virgo  gloriosa , 
Super  omnes  speciosa. 
Vaie,  ô  valde  décora, 
Et  pro  nobis  Christum  ex- 
ora. 

f.  Dignare  me  laudare  te, 
etc. 


POUR   LE   TEMPS   PASCAL 


Saint  transport  d'une  âme  toute 
à  Marie,  qui  partage  le  ravisse- 
ment de  cette  divine  mère  à  la  vue 
de  son  Fils  ressuscité  et  glorieux. 
—  Les  trois  premiers  vers  ont, 
d'après  la  tradition ,  une  origine 
céleste  ;  le  dernier  a  été  ajouté  par 
S.  Grégoire  le  Grand*. 

Quelques-uns,  rapportant  ces  pa- 
roles aux  antiennes  qui  précèdent, 
entendent  par  ce  divin  secours  la 
sainte  Vierge,  appelée  dans  ses  lita- 
nies :  Auxiliiim  chnslianorum. 
Sens  pieux,  mais  non  littéral. 


Regina  cceli,  lœtare,  al- 
léluia , 
Quia  quem  meruisti  por- 

tare,  alléluia, 
Resurrexit  sicut  dixit,  al- 
léluia. 
Ora  pro  nobis  Deum,  al- 
léluia. 
y.     Divinum     auxilium 
maneat  semper  nobiscum. 
^.  Amen. 


*  On  attribae  à  Clément  YI  l'ineertion  de  c«tte  Antienne  dans  l'OfiBce 
de  l'Église,  1350.  Card.  Turrecrem.  Mais  elle  remonte  beaucoup  plus  haut. 

2  En  596 ,  une  peste  horrible  ravageant  la  ville  de  Rome ,  le  papo  saint 
Grégoire  invita  tout  le  peuple  à  la  pénitence  et  indiqua  une  procession 
pour  la  fête  de  Pâques.  Le  jour  arrivé,  11  vint  lui-même  dès  le  matin  à 
l'église  d'Ara  cœli,  et,  prenant  entre  les  mains  l'Image  de  la  sainte 
Vierge  qu'on  dit  peinte  par  saint  Luc,  11  se  mit  en  marche  pour  Saint- 
Pierre  ,  suivi  du  clergé  et  d'un  peuple  nombreux.  Mais  tout  à  coup  ,  tan- 
dis qu'on  passe  devant  le  môle  d'Adrien,  on  entend  dans  les  airs  des 
voix  célestes  qui  chantent  :  Begina...  etc.  Le  Pontife,  étonné  et  ravi, 
répond  avec  le  peuple  :  Ora  pro  nobis  Deum,  alléluia.  Au  même  instant 
on  aperçoit  un  ange  éclatant  de  lumière  qui  remet  son  épée  dans  le  four- 
reau, et  la  peste  cesse  dès  le  jour  même.  Sioon.,  1. 1,  de  Begno  ItaUco.  — 
Outre  ce  chant  angélique  Inséré  dans  la  liturgie ,  des  monuments  et  des 
usages  commémoratifs  attestent  la  réalité  du  miracle  sur  les  lieux  mêmes 
où  il  s'est  opéré.  On  peut  citer  la  statue  de  saint  Michel  placée  au-dessus 
du  môle  d'Adrien ,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  château  Saint- Ange  ;  l'in- 
Bcriptlon  Regina  cœli,  Ustare,  placée  à  la  voûte  de  VAra  cœli,  au-dessus 
de  l'autel,  et  la  possession  où  sont  les  religieux  û'Ara  eaeli  de  chanter 
cette  antienne  chaque  fols  que  des  processions  OU  des  prières  publiques  ont 
lien  devant  leur  église. 


TITRE   m 


EXEMPLES   EDIFIANTS   RELATIFS  A    LA   KECITATION    DES    HEURES 


CHAPITRE  !«■• 

Traits  recueillis  dans  l'histoire  de  l'Eglise 
jusqu'au  seizième  siècle. 


En  recueillant  dans  les  pages  qui  précèdent  les  maximes 
qui  rassortent  de  la  conduite  et  de  la  doctrine  des  saints 
ecclésiastiques,'  nous  n'avons  jamais  négligé  de  citer  leurs 
exemples  à  l'appui  de  leurs  paroles.  Néanmoins  nous 
croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  terminer  notre 
travail  par  une  suite  de  traits  édifiants,  propres  à  con- 
firmer les  avis  que  nous  avons  donnés,  à  les  graver  dans  la 
mémoire ,  et  à  inspirer  une  sainte  ardeur  pour  les  mettre 
en  pratique. 

Nous  aimerions  à  citer  en  première  ligne  les  beaux 
exemples  que  nous  offrent ,  soit  la  vie  des  premiers  soli- 
taires, soit  l'histoire  des  ordres  religieux  à  toutes  les 
époques  de  l'Eglise;  mais  comme  ils  se  rapportent  presque 
tous  à  la  célébration  publique  des  saints  Offices,  et  que 
nous  avons  principalement  en  vue  la  récitation  privée,  nous 
croyons  devoir  renoncer  à  ses  richesses,  et  renvoyer  le 
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lecteur  qui  en  aurait  du  regret  aux  auteurs  qui  ont  traité 
des  Heures  canoniques  par  rapport  au  chœurs 


Ce  qu'on  remarque  surtout  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  c'est  la  religion  profonde  avec  laquelle  on  s'ac- 
quittait de  ce  grand  devoir.  On  voit  que  l'Office  privé  était 
réellement  aux  yeux  des  saints  prêtres  le  supplément  de 
l'Office  public,  et  qu'on  gardait  en  particulier,  autant 
qu'on  le  pouvait,  les  règles  tracées  pour  la  solennité  du 
chœur. 

Saint  Lutger,  d'abord  disciple  d'Alcuin,  puis  apôtre 
de  la  Saxe  et  évéque  de  Munster  (749-809),  se  fit  remar- 
quer entre  tous  les  prélats  de  son  temps  par  son  estime 
pour  la  prière  publique  et  par  son  exactitude  religieuse 
à  s'en  acquitter.  Un  jour  qu'il  s'était  rendu  à  la  cour  de 
Charlemagne  pour  se  justitier  d'une  accusation  dont  il 
était  l'objet,  ce  prince  lui  envoya  un  de  ses  officiers  pour 
lui  dire  qu'il  l'attendait  à  son  audience.  Lutger  était  oc- 
cupé à  réciter  l'Office.  Il  répondit  qu'il  allait  s'y  rendre 
sitôt  qu'il  aurait  fini.  Comme  il  tardait  à  venir,  l'officier 
revint  l'appeler  une  seconde  fois,  puis  une  troisième. 
Enfin  il  arriva;  et  l'empereur,  un  peu  ému,  lui  ayant 
demandé  ce  qui  l'autorisait  à  se  faire  ainsi  attendre  : 
«  Prince,  répondit  l'évêque,  je  sens  ce  que  je  dois  à 
Votre  Majesté,  mais  j'ai  cru  devoir  donner  à  Dieu  la  pré- 
férence. Quand  on  est  devant  lui,  n'est-il  pas  juste  d'oublier 
tout  le  reste?  D'ailleurs  je  n'ai  fait  que  me  conformer  à 
vos  intentions  :  car  c'est  vous  qui,  en  me  nommant  évêque, 
m'avez  affranchi  de  la  servitude  du  siècle  pour  me  con- 
sacrer au  service  divin  '.  » 


''  Voir  Cassien,  Institutions ,  trad.  par  B.  Cartier,  Poussielgne,  1868, 
1.  II  et  III;  et  Gard.  Bona,  De  divinâ  Psalmodia,  dernier  chapitre. 

^  Saint  Bonaventure  cite  nn  exemple  du  même  genre  :  «Parisiis,  nt 
fcrtur,  cùm  quidam  theologns  unius  Horse  canonlcse  Incœpisset  Offlcium , 


EXEMPLES  445 

Dans  une  autre  occasion,  étant  en  voyage,  Lutger  entra 
un  soir  dans  une  hôtellerie,  et,  s'étant  fait  donner  une 
chambre  et  du  feu,  il  se  mit  à  réciter  Matines  avec  ses 
clercs.  Tandis  qu'ils  priaient  ensemble,  quelques  tisons 
tombés  du  foyer,  ayant  roulé  hors  de  la  cheminée,  rem- 
plirent de  fumée  tout  l'appartement.  Le  saint  ne  parut 
pas  s'en  apercevoir.  Il  resta  debout  au  même  endroit, 
sans  faire  aucun  mouvement,  et  sans  témoigner  la  moindre 
incommodité;  mais  un  des  clercs  qui  l'accompagnaient, 
moins  patient,  ramassa  les  tisons,  et,  les  replaçant  dans  le 
foyer,  passa  quelque  temps  à  ranimer  le  feu.  Le  pieux 
évêque  le  laissa  faire  sans  rien  dire  sur  l'heure;  mais 
le  lendemain  matin,  ayant  appelé  cet  ecclésiastique,  il 
lui  demanda  comment  il  avait  pu  s'aviser  d'interrompre 
l'Office  pour  un  pareil  motif.  «  Puis  après  une  verte  répri- 
mande, dit  l'auteur  de  sa  Vie,  il  lui  imposa  une  pénitence 
de  quelques  jours,  pour  apprendre  à  ses  clercs  avec  quelle 
fidélité  on  doit  tâcher  d'éviter  toute  distraction  et  toute  lé- 
gèreté durant  la  prière  ^  » 

Au  douzième  siècle,  on  retrouve  à  Cîteaux  le  même 
respect  pour  l'Office  divin.  En  particulier  comme  au  chœur, 

supervenlente  Episcopo  ad  loquendum  cum  eo,  caput  sine  locntionc  In- 
clinans ,  Horam  Inceptam ,  Episcopo  expectante ,  finlvit  causam  Bubin- 
ferens  quôd  majori  Domino  loqnebatur.  »  Specul.  discip.  ad  novit.  p.  I, 
c.  xYi.  —  On  ne  se  fait  pins  scrupule  aujourd'hui,  en  pareil  cas,  d'Inter- 
rompre rOfflce.  Cependant  on  trouve  encore  dans  la  vie  d'un  vénérable 
religieux  du  dernier  siècle ,  le  P.  Gourdan ,  nn  trait  bien  remarquable  de 
ce  respect  pour  la  célébration  de  rOfBce  public.  Comme  il  était  en  grande 
réputation  de  vertu  (on  disait  que  son  frère  Santeul  chantait  les  saints, 
et  que  lui  les  imitait),  le  duc  de  Villerol  amena  un  jour,  pour  le 
voir,  le  roi  Louis  XV,  déjà  majeur.  C'était  l'heure  des  Vêpres.  On  dit  au 
portier  d'avertir  le  Père  de  l'arrivée  de  Sa  Majesté.  «  C'est  Inutile,  ré- 
pondit-Il; quand  ce  serait  le  pape,  le  P.  Gourdan  ne  sortira  pas  avant 
la  fin  de  l'Office.  Je  ne  puis  faire  venir  en  ce  moment  que  le  prieur.  »  En 
effet ,  le  saint  religieux  ne  parut  pas  que  l'OÉBce  ne  fût  achevé.  Alors  11 
Be  présenta,  entretint  le  roi  d'une  manière  très  édifiante,  et  celui-ci, 
touché  de  sa  conversation,  se  recommanda  à  ses  prières.  Comme  on  vou- 
lait ensuite  l'excuser  d'avoir  fait  attendre  Sa  Majesté  :  «  Il  a  eu  raison , 
dit  le  roi;  11  servait  un  maître  que  je  dois  servir  moi-même.  »  Depuis, 
le  roi  lui  envoya  chaque  année ,  par  son  premier  valet  de  chambre ,  son 
cierge  bénit  le  jour  de  la  Chandeleur.  Vie  du  P.  Simon  Gourdan,  chan. 
rég.  de  Saint- Victor.  1755, 
'  AcT.  SS.,  26  mart. 
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les  religieux  de  saint  Bernard  ne  le  commençaient  jamais 
qu'à  genoux.  Ils  ne  se  croyaient  pas  même  dispensés  de 
cette  règle  en  voyage.  S'ils  étaient  à  cheval,  ils  descen- 
daient pour  n'y  pas  manquer.  Un  des  reproches  qu'ils  fai- 
saient aux  religieux  de  Cluny,  c'était  de  ne  pas  observer 
comme  eux  ce  précepte  de  leur  patriarche  saint  Benoît  *. 
On  peut  voir  dans  les  écrits  de  Pierre  le  Vénérable  dans 
quels  termes  et  avec  quelle  mesure  cet  abbé  justifie  ses 
frères  à  cet  égard.  «  Quelque  part  que  nous  soyons,  dit-il, 
nous  observons  notre  règle,  et,  avant  de  commencer  l'Of- 
fice, nous  nous  mettons  à  genoux  avec  une  profonde  reli- 
gion :  mm  timoré  dwino.  Si  nous  l'omettons  quelquefois, 
c'est  dans  des  cas  exceptionnels,  à  cause  de  la  pluie,  de  la 
neige  ou  de  la  boue,  oh  nimiam  imbremaut  nivem  aut  lutulen- 
tum,  et  alors  nous  récitons  un  Miserere  pour  compenser  cette 
omission  =. 


II 


Saint  François  d'Assise  s'efforça  d'inspirer  aux  Frères 
mineurs  le  même  esprit  de  religion;  et  il  leur  en  donna 
constamment  l'exemple.  Jamais  il  ne  s'asseyait  en  disant 
l'Office.  Ordinairement  il  se  tenait  debout,  nu-tète,  les 
yeux  baissés,  souvent  baignés  de  larmes,  sans  jamais 
s'interrompre,  et  sans  s'appuyer  sur  quoi  que  ce  soit, 
même  en  maladie.  Lorsqu'il  était  en  voyage,  il  s'arrêtait 
pour  le  réciter  avec  plus  de  recueillement;  et,  quelque 
temps  qu'il  fît,  il  ne  se  remettait  en  route  qu'après  avoir 
terminé.  «  On  s'arrête  bien,  disait-il,  pour  donner  sa 
réfection  au  corps  :  pourquoi  refuserait-on  à  l'âme  le 
loisir  dont  elle  a  besoin  pour  prendre  sa  nourriture  et  répa- 
rer ses  forces  ?  » 

Il  récitait  les  psaumes  avec  tant  de  ferveur,  qu'il  sem- 
blait voir  de  ses  yeux  la  majesté  divine.  Le  Gloria  Patri, 

'  s.  Bebn.  Apologia  ad  Guillehnum ,  S.  Theoâorici  abbatem. 
'■^  Epist.xxym  lib.  I:  ad  Bern.  abb.  Cist. 
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en  particulier,  lui  inspirait  la  plus  vive  dévotion  :  il  ne 
pouvait  se  lasser  de  le  répéter,  et  il  exhortait  tout  le 
monde  à  le  dire  souvent.  Un  jour,  qu'il  voulait  rendre 
grâces  à  Dieu  d'une  faveur  signalée,  il  fit  réciter  le  Magni- 
ficat à  un  de  ses  religieux,  et  dit  un  Gloria  Patri  entre  chaque 
verset.  Il  recommandait  aussi  beaucoup  la  méditation  de 
cette  doxologie.  «  Etudiez  bien  le  Gloria  Patri,  disait-il  à 
un  de  ses  frères  fort  désireux  de  s'instruire  :  vous  y  trou- 
verez toute  la  substance  des  Ecritures.  » 

Lorsqu'il  rencontrait  au  Bréviaire  le  nom  de  Notre- 
Seigneur,  il  semblait,  en  le  prononçant,  le  savourer 
avec  délices.  Mais  c'était  surtout  celui  de  Jésus  qui  excitait 
ses  transports.  Chaque  fois  qu'il  revenait  sur  ses  lèvres  ou 
frappait  ses  oreilles,  ce  nom  divin  semblait  inonder  de  joie 
son  âme  et  ses  sens^  Sa  voix  s'animait,  sa  figure  prenait 
une  expression  de  bonheur  ravissante.  On  eût  dit  qu'il 
avait  porté  à  ses  lèvres  un  calice  enivrant,  ou  qu'il  était 
ravi  par  une  mélodie  céleste. 

Il  ne  se  serait  pas  pardonné  la  moindre  distraction 
volontaire;  et,  loin  de  fermer  les  yeux  sur  celles  qui 
pouvaient  lui  arriver  par  surprise,  il  ne  manquait  jamais 
de  les  confesser  et  de  s'en  punir.  Aussi  n'en  était-il  im- 
portuné que  rarement.  Un  jour  de  carême,  comme  il 
s'était  occupé,  avant  l'Heure  de  Tierce,  à  confectionner 
un  petit  meuble  de  bois,  la  pensée  lui  en  revint  à  l'Of- 
fice et  l'occupa  quelque  temps.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  ren- 
tré dans  sa  cellule,  que,  prenant  cet  ouvrage  auquel  il 
croyait  être  trop  attaché ,  il  le  jeta  au  feu  en  disant  :  «  Je 
veux  sacrifier  au  Seigneur  ce  qui  met  obstacle  au  culte 
du  Seigneur.  » 

Étant  tombé  malade,  et  se  voyant  à  l'extrémité,  ce 


1  Sentiment  commun  à  tous  les  saints  prêtres,  à  commencer  par  lea 
apôtres.  S.  Paul  a  répété  ce  nom  près  de  quatre  cents  fois  en  ses  Épîtres. 
S.  Augustin  reprochait  &  notre  Vulgate  d'avoir  mis  le  mot  salutare  en 
quelques  endroits  à  la  place  de  celui  de  Jesii;  quod  est  nobis  amicitis  et 
dulcius  nominare,  disait -11.  Cf.  De  Civ.  Dei  XVIII,  xxxn.  Conf.  III,  iv,  8. 
—  «  Hélasl  disait  parfois  un  pieux  ecclésiastique  du  xvn«  siècle,  lorsqu'il 
assistait  à  certains  sermons  :  le  nom  de  Jésus  ne  viendra- t-il  pas  bientôt?  » 
Haxaet,  Recueil  des  Ties  des  ions  prêtres,  31.  Roussier,  in  - 1". 
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saint  religieux  se  mit  à  réciter  le  psaume  cxli  :  Voce  meâ 
ad  Dominum  cîamavi. . .  Et  arrivé  à  ces  mots  :  Educ  de  custo- 
dià  animam  meam  ad  confltendum  nomini  tuo,  il  rendit  l'es- 
prit et  retourna  à  son  Créateur  <. 


III 


Le  respect  et  la  dévotion  avec  lesquels  tant  de  saints 
prêtres  célébraient  et  disaient  le  saint  Office,  dans  ces 
siècles  de  foi,  en  avaient  inspiré  aux  fidèles  la  plus  haute 
estime;  et  il  n'était  pas  rare  de  voir  de  simples  laïques, 
des  princes  même,  les  imiter  en  cela  avec  une  religion 
digne  d'être  à  son  tour  proposée  pour  modèle.  C'est  ce 
qu'on  remarque  en  particulier  dans  la  Vie  de  saint  Elzéar, 
comte  de  Provence,  au  quatorzième  siècle  (128o-1323). 
Bien  que  chargé  d'importantes  affaires ,  et  souvent  em- 
ployé dans  les  cours  de  Naples  et  de  France,  il  récitait 
chaque  jour  toutes  les  Heures  canoniales;  et  c'était  avec 
une  telle  religion,  que,  non  content  de  se  tenir  à  genoux, 
dans  la  posture  la  plus  respectueuse,  il  eût  désiré,  disent 
ses  historiens,  s'abaisser  jusqu'au  centre  de  la  terre,  pour 
prier  avec  plus  d'humilité.  Sa  disposition  habituelle  était 
celle  d'Abraham,  disant  à  Dieu  du  fond  de  son  néant  :  Lo- 
quar  ad  Dominum,  cùm  sum  pulvis  et  dnis  '.  Il  prononçait 
toutes  les  prières  avec  autant  de  modestie  que  de  ferveur. 
Il  se  fût  reproché  d'en  omettre  la  moindre  syllabe,  et  tous 
ceux  qui  le  voyaient  étaient  pénétrés  de  respect  et  de  dévo- 
tion *. 


*  s.  BoNAV.  de  Vitâ  S.  Francisci,  x.  —  Axn.  Minordm,  1. 1,  ann,  1221 , 
1223. 

2  Gex.  xvJii,  27. 

3  Vie  de  saint  Élzéar  par  le  P.  Eh  Binet.  —  Acta  SS.,  27  sept.  —  Cette 
dévotion  de  s'unir  au  clergé  par  la  récitation  quotidienne  de  l'Office  de 
l'Église  était  autrefois  très  répandue  parmi  les  laïques  pieux.  On  lit  dans 
une  notice  sur  Colbert,  le  grand  miniëtre  de  Louis  XIV,  que,  malgré 
l'Importance  et  la  multitude  des  affaires  dont  11  fut  accablé  toute  sa  vie, 
11  sut  trouver  chaque  jour  le  temps  de  réciter  toutes  les  Heures  de  l'Office. 
Il  en  restait  encore  des  traces  au  dernier  siècle.  Vie  de  M.  Vianney,  par 
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Mais  considérons  plutôt  les  exemples  qui  s'offrent  à  nous 
dans  l'ordre  sacerdotal. 


IV 


Saint  Thomas  de  Villeneuve,  archevêque  de  Valence  au 
commencement  du  seizième  siècle  (1488-1555),  s'appliquait 
avec  tant  de  ferveur  à  la  récitation  du  saint  Office,  qu'il 
en  sortait  souvent  le  cœur  aussi  touché  que  des  plus 
hautes  contemplations. 

Un  matin,  fête  de  l'Ascension,  il  marchait  doucement 
dans  les  corridors  du  palais  épiscopal,  en  récitant  les  pe- 
tites Heures  avec  son  chapelain  Bovillo.  Etant  arrivé  à  celte 
antienne  :  Videntibus  illis,  elevatm  est,  il  s'arrête  tout  à 
coup,  et,  ravi  en  extase,  il  s'élève  de  terre  de  plusieurs 
coudées.  Il  resta  ainsi  droit  et  suspendu  en  l'air  depuis 
six  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir.  Un  grand 
nombre  de  personnes,  soit  de  la  maison,  soit  du  dehors, 
accoururent  et  le  virent  en  cet  état.  Lorsqu'il  fut  revenu 
à  lui,  il  demanda  au  chapelain  avec  lequel  il  avait  com- 
mencé ses  Heures  et  qui  ne  l'avait  pas  quitté  :  «  Où  en 
étions-nous?  »  Celui-ci  ayant  répondu:  «  Nous  allions 
commencer  Mirabilia;  et  Votre  Grandeur  disait  l'antienne  : 
Videntibus  illis... —  C'est  bien,  dit  l'archevêque;  finissons, 
afin  de  dire  la  messe  et  d'aller  au  chœur.  —  Pour  cela , 


M.  Monnin,  t.  II,  c.  n.  —  Le  Bréviaire  est  le  seul  bien  auquel  le  B.  Benoît 
Labre  n'ait  pas  voulu  renoncer.  Il  le  portait  toujours  avec  lui  dans  ses 
voyages.  Mais  c'est  dans  l'histoire  du  moyen  âge  surtout  qu'on  en  trouve 
d'illustres  exemples.  On  rapporte  de  sainte  Radegonde  qu'elle  était  aussi 
ponctuelle  à  réciter  ses  Heures  qu'aurait  pu  l'être  le  plus  fervent  ecclésias- 
tique. S.  Louis  n'y  manquait  jamais,  même  en  voyage,  et  11  faisait  réciter 
à  ECS  enfants  l'Office  de  la  Vierge.  La  princesse  Isabelle,  sa  sœur,  parta- 
geait sa  dévotion.  Telle  fut  aussi  la  pratique  de  saint  GCrald,  comte  d'An- 
rillae,  du  brave  Simon  de  Montfort,  de  Godefi-oy  de  Bouillon,  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  de  Richard  et  d'Henri  III,  rois  d'Angleterre,  de 
l'empereur  Lothaire,  des  impératrices  Agnès  etMathilde,mère  d'Othon  I", 
de  Ferdinand  le  Grand,  roi  de  Castille,  d'Isabelle,  reine  de  Castille  et 
d'Aragon,  de  sainte  Hedwige,  duchesse  de  Pologne,  etc.  Voir  Tho.\l4.ssiîî, 
Ancienne  et  nouvelle  Discipline. 
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Monseigneur,  il  n'y  faut  plus  penser.  —  Et  pourquoi?  — 
C'est  qu'il  est  soir,  et  que  la  cloche  de  la  cathédrale  vient 
de  sonner  Compiles.  —  Finissons  donc  None,  avec  le  reste 
de  l'Office ,  reprend  le  prélat  avec  étonnement.  J'ai  regret 
de  tout  cela,  pour  vous  surtout,  qui  n'aurez  pas  dit  ia 
messe;  mais  c'est  Dieu  qui  l'a  voulu,  sans  qu'il  y  ait  de 
votre  faute  ni  de  la  mienne.  »  Plus  tard,  comme  son  cha- 
pelain le  conjurait  de  lui  communiquer  le  secret  de  ce 
ravissement  :  «  Sachez  donc,  mon  frère,  lui  dit-il,  qu'aus- 
sitôt que  j'eus  commencé  l'antienne,  j'entendis  un  chœur 
d'esprits  célestes  la  reprendre  et  la  chanter  dans  les  airs, 
avec  un  chant  si  doux  et  si  mélodieux,  qu'il  m'a  ravi 
entièrement  l'usage  de  mes  sens.  Je  m'étonne  cependant 
qu'il  se  soit  écoulé  un  aussi  long  temps  :  il  me  semble 
que  cela  n'a  pas  duré  une  demi -heure.  Mais  tel  est  le 
charme  des  divines  consolations  :  elles  sont  si  délicieuses, 
qu'un  jour  passe  comme  un  instant  ' .  » 

*  AcT.  Saîîct.  18  sept.  Ce  fait  est  rapporté  par  Bovlllo  lui-même  et 
attesté  dans  la  bulle  de  canonisation  du  saint.  —  Nous  aurions  pu  citer 
un  certain  nombre  de  prêtres  qui  eurent  cette  Joie  d'ouïr  les  anges  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu.  Il  est  rapporté  dans  la  vie  de  8.  Gudual,  évêque 
de  Saint -Malo,  que  dans  un  voj-age  qu'il  fit  sur  mer  pour  aller  prêcher 
l'Évangile,  comme  11  récitait  son  OfiBce  à  haute  voix  sur  le  vaisseau,  Il 
entendit  les  anges  lui  répondre  Jusqu'à  la  fin  verset  par  verset.  Act.  Sanct. 
6  juin,  —  Dans  l'histoire  de  S.  Dunstan,  archevêque  de  Cantorbéry  au 
x«  siècle,  on  lit  que  ce  saint  évêque  ayant  un  jour  chez  lui  plusieurs  de 
ses  aml^,  une  haipe  dont  il  jouait  quelquefois  et  qui  était  suspendue  à  la 
muraille,  se  mit  à  rendre  des  sons  d'une  suavité  merveilleuse,  et  qu'en 
même  temps  une  voix  douce  comme  celle  d'un  ange  entonna  l'antienne  : 
Gaudtnt  in  cœUs  qui  Christi  vestigia  sunt  seciUi.  —  Thomas  de  Cantem- 
pré,  dominicain  du  xiii«  siècle  ,  cite  aussi  un  cliauolne  régulier  qui ,  dans 
un  moment  d'affliction  causée  par  une  per^écntion  Injuste,  reçut  une 
faveur  semblable  en  entrant  dans  !'égli>:e  Saint -Maurice  à  Lille.  Bonum 
univ.  I,  XI,  3.  —  On  trouve  des  exemples  du  même  genre  dans  l'histoire 
de  S.  André  Avellin,  9  nov.,  lec.\i;  de  S.  Pierre  Nolasqne,!!  nov.,lec.\.; 
de  sainte  Colette ,  de  sainte  Madeleine  de  Pazzi ,  de  la  Vén.  Mère  Agnès 
de  Jésus,  et  même  de  sainte  Chantai  et  de  l'abbé  de  Rancé.  «  A  peine 
les  murs  de  la  Visitation  d'Autun  sortaient-Ils  de  terre ,  qu'on  commença 
à  y  entendre  des  concerts  et  des  harmonies  humainement  Inexplicables. 
Plus  tard,  lorsque  les  religieuses  eurent  pria  possession  du  monastère, 
on  entendit  plusieurs  fois  une  voix  surnaturelle  se  Joindre  à  celles  des 
sœurs  qui  chantaient  l'Offlce.  Elle  prenait  l'octave  sur  toutes,  sans  faire 
de  désaccord,  et  elle  causait  dans  l'âme  de  celles  qui  l'entendaient  un  si 
doux  sentiment  de  la  pré.=ence  de  Dieu ,  qu'U  leur  semblait  être  en  para- 
dis. »  Histoire  de  sainte  Chantai,  t.  II,  c.  xxiv.  Un  Jour  les  religieux 
de  la  Trappe  étant  au  chœur,  au  nombre  de  plus  de  cinquante,  l'abbé  de 
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Ce  fait  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  certitude  ni 
pour  les  détails.  Ceux  qui  suivent  se  rapportent  à  la  même 
époque  et  ne  sont  pas  moins  avérés. 


Nous  avons  une  vie  de  saint  Ignace,  fondateur  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (  1491-1556),  écrite  par  Ribadeneyra, 
l'im  de  ses  premiers  compagnons,  qui  a  longtemps  vécu 
avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité.  Cet  historien  at- 
teste que  Dieu  avait  donné  dans  l'ordination  à  son  saint 
fondateur  un  tel  amour  pour  le  divin  Office,  qu'il  eût 
voulu  y  passer  la  journée  entière,  A  chaque  verset,  Dieu 
lui  communiquait  tant  de  lumières,  son  cœur  goûtait 
tant  de  consolations,  qu'il  était  forcé  de  s'arrêter  et  sou- 
vent de  laisser  couler  ses  larmes.  Ses  religieux,  crai- 
gnant qu'il  n'y  perdit  la  vue,  le  tirent  enfin  dispenser  de 
l'obligation  du  Bréviaire.  Mais  le  saint,  s'adressant  à  Dieu, 
obtint  la  grâce  de  modérer  ses  larmes ,  sans  rion  perdre 
de  ses  sentiments  et  de  ses  joies  intérieures'. 

Du  reste,  l'esprit  du  fondateur  passa  dans  sa  Société. 
Saint  François  Xavier  (1506-1552)  avait  une  telle  estime 
pour  le  divin  Office,  qu'il  ne  commençait  jamais  une 
seule  Heure  sans  s'y  être  disposé  par  la  récitation  du 
Veni,  Creator;  et  il  faisait  cette  prière  avec  tant  d'ar- 
deur, son  visage  en  paraissait  tellement  enflammé,  qu'on 
eût  dit  que  l'Esprit-Saint  était  descendu  visiblement  en  lui. 


Rancé  à  leur  tête,  tons  crurent  entendre  très  sensiblement  les  anges 
chanter  leur  mélodie  et  la  voix  de  ces  esprits  célestes  se  mêler  avec  la 
leur.  Quand  on  en  fit  le  récit  devant  le  P.  Abbé ,  11  dit  qu'il  croyait  aussi 
l'avoir  entendu,  mais  qu'une  telle  faveur  était  au-dessus  de  leur  mérite. 
Le  môme  prodige  se  reproduisit  une  autre  fois  ;  il  leur  semblait  que  tout 
le  chœur  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  n'était  qu'une  seule  voix,  et  que 
dans  la  voûte  de  l'Église  il  y  avait  un  autre  chœur  dont  la  douce 
mélodie  était  extraordinaire  et  s'accordait  parfaitement  avec  celle  des 
religieux.  Vie  de  Dom  Arm.  de  Bancé,  par  D.  Pierre  Le  Naîn,  t.  II, 
ch.  VI,  1719. 
*  Voir  Vie  du  saint,  pdr  Ribadeneyra,  VI.  Item  Ladtès. 
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Il  trouvait  d'ailleurs  dans  l'Office  tant  de  consolations, 
il  y  puisait  tant  de  grâces,  que,  malgré  l'ardeur  de  son  zèle 
et  l'étendue  de  ses  occupations,  il  ne  put  jamais  se  ré- 
soudre à  faire  usage  de  la  permission  qu'il  avait  reçue, 
à  son  départ  pour  les  missions,  de  remplacer  le  Bréviaire 
commun  par  un  Bréviaire  plus  court,  d'origine  récente, 
dont  l'usage  commençait  à  se  répandre^. 

Le  P.  Lefèvre*,  qui  s'attacha  'à  saint  Ignace  en  même 
temps  que  saint  François  Xavier,  se  fit  également  remar- 
quer par  sa  dévotion  pour  le  saint  Office.  Quand  l'heure 
était  venue,  il  s'arrachait  à  ses  occupations,  si  importantes 
et  si  nombreuses  qu'elles  fussent;  il  se  retirait  au  pied  des 
autels,  ou  dans  un  endroit  solitaire.  Là  il  se  recueillait 
d'abord  en  Dieu,  pour  bannir  de  son  esprit  toute  pensée 
importune;  puis,  pour  se  rendre  plus  attentif,  il  se  figurait 
voir  auprès  de  lui,  d'un  côté,  son  bon  ange  qui  recueillait 
tous  ses  bons  sentiments  et  toutes  ses  pieuses  pensées;  de 
l'autre,  le  démon  qui  prenait  note  de  toutes  ses  distractions. 
Non  content  de  s'exciter,  en  commençant,  à  bien  réciter 
ses  Heures,  il  s'arrêtait  à  chaque  Gloria  Patri,  pour  renou- 
veler sa  ferveur  et  implorer  l'esprit  de  prière.  Pater,  da 
mihi  Spiritum  bonum,  disait-il  en  se  rappelant  la  parole  de 
Notre -Seigneur  dans  l'Évangile  :  Si  vos,  cum  sitis  mali, 
nostis  bona  data  dare  fiUis  vestris ,  quanta  magis  Pater  vester 
cœlestis  de  cœîo  dabit  Spiritum  bonum  petentibus  se  ^  !  Puis 
il  s'excitait  à  bien  réciter  le  psaume  qu'il  allait  commencer. 
«  Au  moins,  disait-il,  que  je  récite  parfaitement  celui-ci. 
Confirma  me,  Dcus,  in  hàc  horâ*  I  »  Ainsi  parvint-il  à  se 
rendre  entièrement  maître  de  son  imagination ,  et  à  prier 
Dieu  avec  un  recueillement  et  une  ferveur  que  rien  ne  pou- 
vait troubler  ^ 

^  Acr.  Sanct.,  3  déc.  —  Vies  par  le  P.  Toursel,  livre  dernier,  et  par  le 
P.  Bmihours,  VI.  —  Suarès,  qui  avait  le  même  privilège,  tint  la  même 
conduite. 

2  C'est  le  religieux  dont  S.  François  de  Sales  parle  avec  tant  d'dloges 
dans  plusieurs  do  ses  écrits ,  et  dans  la  paroisse  duquel  II  se  réjouissait 
d'avoir  consacré  une  église.  Introd.  à  la  vie  dévote,  II,  xvi. 

^  Luc.  XI,  12. 

^  Judith,  xm,  29. 

^  Vie,  par  le  P.  Orlandin.  Item  par  le  P.  Prat,  1873. 


EXEMPLES  453 

VI 

Vers  le  même  temps,  le  P.  Balthasar  Alvarès,  l'un  des 
ecclésiastiques  dont  sainte  Thérèse  appréciait  davantage 
la  vertu  et  la  sagesse  (1333-1380),  donnait  des  exemples 
d'une  religion  non  moins  édifiante.  La  Messe  à  célébrer  et 
le  saint  Office  à  réciter  furent  toujours  ses  occupations 
les  plus  chères  :  Panem  cœîestem  acdpiam,  disait- il  chaque 
matin,  et  nomen  Bomini  invocabo  K  Malgré  la  multitude  et 
l'importance  de  ses  occupations,  ce  saint  prêtre  s'était  fait 
une  loi  de  ne  dire  jamais  qu'une  seule  Heure  de  suite,  et 
il  la  récitait  aussi  posément  et  avec  autant  de  calme  que 
s'il  n'avait  eu  autre  chose  à  faire.  Jamais  on  ne  le  vit  rem- 
plir ce  devoir  en  marchant  dans  des  lieux  fréquentés,  ni 
même  dans  les  corridors  de  la  maison ,  où  il  eût  pu  trou- 
ver quelque  sujet  de  distraction.  11  choisissait  pour  cela 
un  endroit  solitaire  :  ordinairement  il  se  tenait  au  milieu 
de  sa  chambre,  à  genoux,  l^orsque  ses  infirmités  le  for- 
çaient de  s'asseoir,  il  prenait  un  simple  tabouret  sans 
appui,  et  restait  la  tète  découverte,  sachant  bien  que  le 
respect  extérieur  aiJe  puissamment  à  la  dévotion.  Sou- 
vent, pour  s'animer  davantage,  il  se  disait  en  lui-même  : 
«  Les  anges  doivent  être  mes  modèles,  puisque  je  fais 
sur  la  terre  ce  qu'ils  font  dans  le  ciel.  Or  comment  se 
tiennent- ils  en  la  présence  de  Dieu?  C'est  avec  une 
grande  pureté  de  cœur  et  dans  le  respect  le  plus  profond. 
Quelle  honte  pour  moi,  si,  privé  comme  je  le  suis  de  leur 
céleste  pureté,  je  n'imitais  pas  du  moins  leur  profonde 
religion  1  » 

Il  n'aimait  pas  à  faire  cette  fonction  avec  d'autres,  parce 
qu'il  voulait  pouvoir  y  mettre  le  temps  qu'il  lui  plairait, 
et  goûter  en  secret  les  sentiments  que  l'Esprit  de  Dieu  lui 
communiquait,  mais  il  était  facile  de  juger  des  lumières 
qu'il  recevait  dans  ce  saint  exercice ,  par  le  fréquent  em- 

'  iliss.  Cau. 
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ploi  qu'il  faisait  des  psaumes  en  ses  exhortations ,  et  par 
la  profondeur  des  sens  qu'il  y  découvrait.  Cela  venait  de 
l'attention  qu'il  donnait  à  chaque  verset,  et  du  soin  qu'il 
prenait  d'en  approfondir  et  d'en  goûter  jusqu'aux  moindres 
paroles  *. 


VII 


Le  P.  L.  Louis  Dupont  (1554-1624),  qui  a  écrit  la  Vie 
de  Balthasar  Alvarès  après  avoir  été  longtemps  son  dis- 
ciple, se  montra  à  cet  égard  l'héritier  de  son  esprit.  Il 
aimait  à  dire  son  Office  à  genoux,  devant  le  très  saint 
Sacrement  :  c'est  là,  et  dans  cette  posture,  qu'il  le  réci- 
tait d'ordinaire.  Quand  la  maladie  ne  lui  permettait  pas 
de  sortir  de  sa  chambre,  il  avait  soin  de  se  tourner  vers 
le  grand  autel  de  la  chapelle  où  reposait  Notre -Seigneur*. 
Aucun  bruit  n'était  capable  de  lui  faire  tourner  la  tête 
ni  lever  les  yeux.  Souvent,  quand  on  frappait  à  sa  porte, 
il  ne  l'entendait  pas;  et  si  l'on  entrait  dans  sa  chambre 
pendant  qu'il  priait,  il  demandait  par  signe  qu'on  lui  per- 
mît d'achever. 

Parfois  l'abattement  où  le  jetait  la  maladie  lui  ren- 
dait nécessaire  l'assistance  de  quelque  Père;  mais  ceux 
qui  l'aidaient  à  réciter  ses  Heures  se  croyaient  bien  payés 
de  leur  peine  par  l'avantage  qu'ils  avaient  d'être  témoins 
de  sa  ferveur  et  de  participer  à  sa  dévotion.  Quand 
l'asthme  dont  il  souffrait  l'empêchait  d'articuler  sa  prière, 
il  se  faisait  mettre  le  Bréviaire  sous  les  yeux,  et  il  le  réci- 
tait mentalement,  avec  autant  de  piété  que  s'il  l'eût  dit  à 
haute  voix.  Les  médecins  avaient  beau  lui  répéter  qu'il 
n'était  pas  tenu  à  l'Office,  et  que  cette  occupation  lui  pou- 
vait nuire  :  il  ne  voulait  point  les  croire,  parce  qu'un  meil- 
leur médecin,  celui  du  ciel,  lui  inspirait  le  contraire,  et 
que  ses  supérieurs  le  laissaient  libre  de  suivre  les  inspira- 
tions d'en  haut. 

^  Vic,2}ar  le  P.  Louis  Dupont,  cb.  vl 
2  Cf.  Dan.  VI,  10. 
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A  certains  versets  des  psaumes,  le  P.  Dupont  faisait 
une  pause,  et  tout  son  extérieur  reflétait  les  sentiments 
de  dévotion  dont  son  cœur  était  pénétré.  C'est  ce  qu'on 
remarquait  surtout  lorsqu'il  prononçait  le  Gloria  Patri,  et 
les  mots  :  Venite,  adoremus,  et  procidamus  ante  Deum,  de 
rinvitatoire.  Un  jour,  le  P.  Jean  de  Vernandez,  chargé  de 
veiller  à  sa  santé,  venant  s'informer  s'il  n'avait  besoin  de 
rien,  entend ,  au  moment  d'ouvrir  la  porte,  un  bruit  assez 
fort,  comme  si  quelque  chose  de  pesant  ébranlait  le  plan- 
cher en  tombant.  Craignant  un  accident,  il  se  hâte  d'en- 
trer; mais  il  trouve  le  malade  récitant  à  demi -voix  ce 
passage  de  l'Office  :  Venite,  adoremus,  et  procidamus.  C'était 
lui-même  qui,  en  se  jetant  à  genoux,  dans  l'ardeur  que 
ces  paroles  lui  inspiraient,  avait  causé  ce  bruit  et  cet  ébran- 
lement. Une  auréole  lumineuse  l'entourait  jusqu'à  sa  poi- 
trine et  s'élevait  de  deux  coudées  au-dessus  de  sa  tête.  A 
cette  vue,  le  P.  Vernandez,  saisi  de  frayeur,  se  relire  en 
fermant  la  porte.  Quelques  instants  après,  craignant  d'avoir 
été  trompé  par  son  imagination,  il  ouvre  de  nouveau,  et 
le  même  spectacle  s'oÛre  encore  à  ses  yeux.  Louis,  à  ge- 
noux, éclatant  de  lumière  comme  auparavant,  achevait  à 
haute  voix  la  récitation  de  l'invitatoire. 

Au  reste,  quelque  facilité  qu'il  trouvât  à  s'entretenir 
avec  Dieu%  il  ne  négligeait  aucune  des  pratiques  propres 
à  soutenir  son  attention  et  à  nourrir  sa  pieté..  En  voici 
quelques-unes  qu'on  a  trouvées  écrites  de  sa  main  dans 
son  journal  :  nul  doute  qu'il  n'aimât  à  s'y  conformer. 

a  La  première  méthode  pour  bien  réciter  l'Office  con- 
siste à  diriger  son  intention,  au  commencement  de  chaque 
psaume,  vers  l'une  des  trois  personnes  de  la  Trinité.  Les 
psaumes  étant  groupés  trois  à  trois,  on  offre  le  premier  r 
Père,  le  second  au  Fils,  le  troisième  au  Saint-Esprit;  in 
réitère,  à  la  fin,  cet  hommage  à  la  personne  à  qui  on  l'a 
offert  et  on  lui  demande,  si  l'on  veut,  quelque  grâce.  Pen- 
dant la  récitation ,  on  se  borne  à  remarquer  ce  qui  a  un 

*  Ses  Méditations  de  la  Foi,  sur  les  perfections  de  Dieu  et  les  mystères 
de  Notre -Seigneur,  sont  une  source  des  plus  pieux  sentiments  en  même 
temps  qu'un  trésor  de  doctrine  qui  réunit  la  solidité  à  l'abondance. 
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rapport  spécial  à  cette  divine  personne,  soit  dans  les 
invocations,  soit  dans  les  louanges.  On  peut  également 
réciter  chacun  des  trois  psaumes  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  de  quelque  saint,  et  de  l'ange  gardien. 

«  La  seconde  consiste  à  offrir  chaque  psaume  à  Dieu 
pour  le  remercier  d'une  grâce  en  particulier,  par  exemple, 
de  la  création,  de  la  rédemption  et  de  la  vocation  ecclé- 
siastique; ou  bien  du  baptême,  de  la  pénitence  ou  de  l'eu- 
charistie, etc.  A  la  lin  du  psaume,  on  demande  d'estimer 
toujours  ce  bienfait  comme  il  le  mérite  et  d'en  faire  un 
saint  usage. 

a  La  troisième  méthode  consiste  à  offrir  chaque  psaume 
à  Dieu  pour  obtenir  quelque  vertu;  par  exemple,  le  pre- 
mier pour  obtenir  l'humilité,  le  second  pour  avoir  la  foi, 
la  troisième  pour  acquérir  l'obéissance ,  et  ainsi  du  reste. 
En  récitant  le  psaume,  on  cherche  s'il  n'y  a  rien  qui  se 
rapporte  à  la  vertu  qu'on  a  en  vue,  et  on  réitère  encore 
sa  demande  à  la  fin. 

«  Enfin  la  quatrième  méthode  serait  de  dire  chaque 
psaume  en  l'honneur  de  quelque  mystère  de  Notre -Sei- 
gneur, et  de  le  supplier  à  la  fin  de  nous  accorder  l'estime, 
l'amour  et  l'esprit  de  ce  mystère.  Ainsi,  on  réciterait  le 
premier  psaume  en  l'honneur  de  l'Incarnation ,  le  second 
en  l'honneur  de  la  Nativité,  le  troisième  en  l'honneur  de 
la  Circoncision,  et  ainsi  des  autres,  n'omettant  jamais  de 
demander  à  la  fin  l'estime,  l'amour  et  l'esprit  du  mystère 
qu'on  a  intention  d'honorer  *.  » 

Ces  pratiques,  inspirées  par  l'esprit  de  prière,  ne  peuvent 
être  qu'une  source  de  bénédictions  pour  ceux  qui  auront 
le  courage  de  s'y  rendre  fidèles. 


VIII 


A  ces  beaux  modèles,  nous  pourrions  en  joindre  beau- 
coup d'autres  appartenant  à  la  même  société  :  le  P.  Bar- 

'    Vie  du  P.  Louis  Dupont,  par  le  P.  Fr.  Cachupin,  xxv,  etc. 
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radius  %  l'apôtre  du  Portugal,  qui  a  laissé  de  savants 
commentaires  sur  les  Evangiles,  et  qui,  même  dans  ses 
missions,  ne  consacrait  pas  moins  de  six  heures  par  jour 
aux  Heures  canoniales;  le  P.  J.  Anchietta  (1534-1397), 
le  thaumaturge  du  Brésil ,  dont  Dieu  récompensa  la  dévo- 
tion par  des  faveurs  miraculeuses*;  le  P.  Lessius,  qui  ne 
comprenait  pas,  disait-il,  tant  d'ecclésiastiques  si  pleins 
de  zèle  pour  des  prières  et  des  pratiques  de  piété  de  leur 
choix,  et  en  même  temps  si  prompts  à  expédier  celles  que 
l'Eglise  leur  impose  et  qu'ils  sont  obligés  de  faire  en  son 
nom^;  le  P.  Aquaviva,  cinquième  supérieur  général, 
auteur  d'un  excellent  commentaire  sur  le  psaume  cxviii, 
et  d'une  lettre  remarquable  pour  recommander  à  tous  les 
membres  de  l'ordre  la  plus  grande  vigilance  pour  s'ac- 
quitter toujours  dignement  du  saint  Office  ♦.  Mais  nous  ne 
puiserons  plus  à  cette  source  qu'un  seul  exemple  :  c'est 
celui  du  pieux  et  illustre  Bellarmin,  que  ses  vertus  ont  fait 
proposer  pour  la  canonisation  (  1342- 1621). 

Il  regardait  le  Bréviaire  comme  l'œuvre  de  l'Esprit- 
Saint,  et  il  offrait  à  la  divine  majesté  le  sacrifice  des  lèvres 
avec  la  même  dévotion  que  celui  de  l'autel.  Jamais  il  ne 
s'en  dispensait,  même  dans  les  souffrances  les  plus  aiguës. 
Dans  une  occasion  où  il  souffrait  d'une  fièvre  continue  et 
d'un  mal  de  côté  très  violent,  on  eut  beau  le  conjurer  de 
ne  pas  ajouter  cette  fatigue  à  ses  douleurs,  il  n'en  voulut 
pas  omettre  un  seul  verset.  Sur  son  lit  de  mort,   il  fut 


*  On  le  Bumomma  l'Apôtre  du  Portugal,  dit  le  P.  Nouet,  L'Homme 
d'oraison,  t.  I. 

2  Son  historien  rapporte  que  s'étant  un  jour  trouvé  en  mission,  sans 
Bréviaire,  par  la  faute  de  celui  qui  l'accompagnait,  il  n'hésita  pas  à 
s'adresser  à  Dieu  pour  en  obtenir  sur-le-champ  ce  qui  lui  manquait. 
Exaucé  aussitôt,  il  récite  ses  Heures,  puis  remet  à  son  compagnon  le  Bré- 
viaire qu'il  vient  de  recevoir  d'une  manière  miraculeuse  et  lui  recom- 
mande plus  de  vigilance  pour  l'avenir.  Un  trait  plus  merveilleux  encore 
fut  sa  préservation  dans  les  eaux  de  la  Plata,  où  il  avait  été  submergé, 
tandis  qu'il  récitait  l'Ofiace  de  l'Immaculée  Conception.  Vies  par  Séb.  Bé- 
rétaire  et  par  le  P.  Roterigiiis ,  II. 

3  De  vitâ  et  moi-ibus  P.  L.  Lessii,  x,  48;  Paris,  1604.  Il  appelle 
le  Bréviaire  :  Compendium  admirabile.  De  jure  et  just.,  II,  xxxvn, 
dub.  8. 

*  De  diviui  Officii  recUatione.  24  novemi.  1612. 

13* 
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presque  constamment  occupé  des  Heures  qu'il  avait  à  réci- 
ter. Il  fallut  un  ordre  exprès  du  médecin  pour  l'y  faire 
renoncer  :  et  s'il  crut  devoir  obéir  à  cette  prescription ,  ce 
ne  fut  pas  sans  témoigner  ses  regrets  et  sans  chercher  à 
s'en  dédommager,  en  répétant  mentalement  ce  que  sa  mé- 
moire lui  pouvait  rappeler  i. 

Dans  le  désir  de  se  conformer  plus  parfaitement  à  l'es- 
prit de  l'Eglise,  il  s'était  assujetti  à  réciter  chaque  Heure 
en  son  temps.  Il  disait  Matines  et  Laudes  pendant  la  nuit, 
ou  du  moins  de  très  grand  matin,  y  joignant  l'oraison 
mentale,  dans  laquelle  il  méditait  de  préférence  les  paroles 
des  psaumes;  Prime  venait  au  lever  du  soleil,  Tierce 
après  la  messe,  Sexte  immédiatement  avant  le  dîner,  None 
([uelque  temps  après  être  sorti  de  table.  Vêpres  au  soleil 
couchant,  et  CompUes  quand  le  jour  était  tout  à  fait  fini. 
L'ordre  qu'il  savait  mettre  dans  ses  occupations  lui  per- 
mettait de  se  réserver  ces  moments,  et  la  vénération  dont 
il  jouissait  universellement  n'eût  permis  à  personne  de  lui 
enlever  sa  liberté  à  cet  égard.  Un  cardinal,  étant  venu 
chez  lui  dans  le  temps  qu'il  récitait  une  de  ses  Heures,  ne 
s'offensa  nullement  de  la  lui  voir  poursuivre  jusqu'à  la 
fin,  et  il  trouva  parfaitement  juste  qu'avant  de  parler  aux 
hommes  il  achevât  son  entrelien  avec  Dieu. 

C'était  une  de  ses  pratiques  d'unir  ses  louanges  à  celles 
des  esprits  célestes;  et  comme  il  savait  que  les  anges,  tout 
purs  et  tout  saints  qu'ils  sont,  ne  s'approchent  qu'avec 
la  plus  profonde  révérence  de  la  majesté  suprême,  il  s'était 
fait  une  loi  de  ne  s'adresser  lui-même  à  elle  qu'à  genoux 
et  tête  nue.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  forcé  de  déroger  à 
celte  loi;  mais  s'il  ne  pouvait  plus  tenir  les  genoux  en 

*  On  Ut  dans  la  vie  d'un  saint  prêtre  d'Avranches  au  xvu»  siècle, 
M.  Pierre  Crestey,  un  autre  trait  non  moins  édifiant  de  docilité  et  d'aflec- 
tion  pour  le  saint  Office.  «  Un  Jour  qu'il  était  fort  malade,  il  demanda  avia 
à  ceux  qui  l'entouraient  s'il  devait  dire  tes  Heures.  Un  jeune  prêtre,  d'un 
zèle  assez  peu  discret ,  se  hâte  de  répondre  :  «  Essayez ,  je  vous  aiJcrai.  » 
Aussitôt,  avec  une  simplicité  d'enfant  et  la  piété  la  plus  touchante, 
M.  Crestey  se  mit  à  le  dire  par  cœur  avec  lui.  Puis,  ayant  achevé,  il  lui 
dit:  «Je  vous  ai  bien  de  l'obligation,  Monsienr  :  votis  m'avez  presque 
guéri  en  me  procurant  le  bonheur  de  dire  mon  Office,  que  je  n'aurais  pu 
réciter  sans  vous.  i>  Vie  de  Messire  F.  Crealey.  Boueu,  1733. 
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terre,  il  gardait  cependant  toujours  la  posture  la  plus 
respectueuse,  se  tenant  debout,  sans  mouvement,  et  les 
regards  souvent  levés  au  ciel. 

Un  jour  il  se  promenait,  lentement  et  sans  bruit,  dans 
le  vestibule  d'un  monastère.  Un  religieux,  chargé  de  con- 
férer avec  lui  sur  une  affaire,  l'aperçoit  marchant  à  petits 
pas  comme  absorbé  en  Dieu  à  son  ordinaire.  Il  s'arrête 
tout  court  :  «  Approchez,  mon  Père,  lui  dit  gracieusement 
le  cardinal  en  allant  au-devant  de  lui;  que  craignez-vous 
donc?  —  D'interrompre  Votre  Eminence,  répondit  le  re- 
ligieux; je  la  croyais  occupée  à  réciter  l'Office.  —  Quoi! 
reprit  le  saint  homme  avec  étonnement,  je  réciterais  ainsi 
l'Office  en  me  promenant  la  tête  couverte  !  Dieu  me  garde 
de  le  prier  jamais  avec  si  peu  de  respect  ^  » 


IX 


La  vertu  de  ce  pieux  cardinal  jetait  à  Rome  d'autant 
plus  d'éclat,  que  ses  talents  lui  avaient  acquis  plus  de 
considération  :  il  en  fut  de  même  des  exemples  qu'offrait, 
dans  un  rang  plus  élevé  encore,  saint  Charles,  archevêque 
de  Milan,  neveu  du  pape  Paul  IV  (1538-1584). 

Ce  saint  prélat  était  dans  l'usage  de  ne  commencer  l'Of- 
fice du  soir  qu'après  un  quart  d'heure  d'oraison  mentale  ; 
et,  en  le  récitant,  il  se  tenait  constamment  à  genoux. 
Tout  le  temps  qu'il  fut  dans  sa  ville  épiscopale,  il  ne 
manqua  jamais  d'assister  aux  offices  du  chapitre,  à  toutes 
les  solennités.  On  l'y  voyait  dans  un  tel  recueillement  et 
une  si  grande  attention,  qu'on  l'eût  dit  en  extase,  et  que 
souvent,  lorsque  le  maître  du  chœur  venait  lui  annoncer 
une  antienne  à  chanter,  il  fallait  l'avertir  pour  qu'il  y  prît 
garde.  Aux  jours  ordinaires,  où  il  n'allait  pas  à  la  cathé- 
drale, il  récitait  ses  Heures  avec  les  ecclésiastiques  de  sa 
maison;  car  il  pensait  qu'en  général  la  ferveur  et  l'atten- 

^  Vie,  par  le  P.  Frizmi ,  V  et  VI. 
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tion  se  soutiennent  mieux  quand  on  n'est  pas  seul  ;  et  il 
tenait,  disait-il,  à  ne  pas  se  priver  de  l'assistance  spé- 
ciale que  Notre-Seigneur  a  promise  à  ceux  qui  seraient 
réunis  pour  demander  quelque  chose  en  son  nom. 

Il  recommandait  à  ses  prêtres  de  se  ranimer  dans  la 
ferveur,  chaque  fois  qu'ils  disaient  :  DeiiSf  in  adjutorium, 
et  de  ne  jamais  prononcer  sans  une  tendre  confiance  les 
paroles  par  lesquelles  se  terminent  les  oraisons  :  Per  Bo- 
minum  nostrum  Jesum  Christum.  Il  conseillait  aussi  de 
s'unir  en  esprit,  pendant  la  récitation,  au  saint  dont  on 
faisait  l'Office,  et  de  lui  rapporter,  parla  pensée,  toutes  les 
paroles  qui  pouvaient  lui  convenir.  Enfin,  il  inculquait  la 
pratique  d'avoir  toujours  le  Bréviaire  devant  les  yeux  et 
de  ne  rien  réciter  par  cœur,  afin  de  se  tenir  en  garde  contre 
la  précipitation  et  la  routine  et  de  mieux  goûter  toutes  les 
paroles  qu'on  prononce.  Lui-même  était  si  exact  à  cette 
règle,  qu'il  lisait  dans  le  Bréviaire  ce  qu'il  savait  le  mieux, 
même  l'Oraison  dominicale.  C'est  avec  cette  fidélité  et 
cette  ferveur  qu'il  s'acquitta  de  son  Office  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Le  jour  de  sa  mort,  il  en  omit  une  partie  pour 
la  première  fois;  encore  voulut-il  qu'on  la  récitât  devant 
lui,  et  il  fit  son  possible  pour  s'unir  d'esprit  et  de  cœur 
à  cette  récitation  *, 


Saint  Philippe  de  Néri,  fondateur  de  l'Oratoire,  signa- 
lait également,  à  la  même  époque  (1515-1595),  son  zèle 
pour  l'Eglise  et  son  ardeur  à  prier  pour  elle.  Telle  était 
la  dévotion  que  lui  inspirait  le  chant  des  saints  Offices, 
qu'il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes  en  l'entendant,  et  que 
bien  des  fois  on  l'a  trouvé  dans  les  églises  de  Rome,  après 
Matines  ou  après  Compiles,  prosterné,  hors  de  lui-même, 
et  comme  enivré  des  consolations  célestes.  Quand  il  réci- 
tait ses  Heures  en  particulier,  il  était  souvent  obligé  de 

*  Vie,  par  Qinssano,  II ,  m,  et  VIIT ,  n. 
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s'arrêter,  ravi  parla  beauté  des  pensées  qui  naissaient  dans 
son  âme,  ou  transporté  par  l'ardeur  de  ses  sentiments.  On 
le  voyait  alors  debout,  sans  mouvement,  le  visage  tourné 
vers  le  ciel,  et  les  yeux  presque  toujours  fermés,  bien  qu'il 
conseillât,  comme  saint  Charles,  de  ne  pas  se  fier  à  sa 
mémoire,  et  de  tenir  le  Bréviaire  à  la  main,  surtout  dans 
la  récitation  des  Petites  Heures.  Pour  éviter  les  ravisse- 
ments et  être  sûr  d'achever  à  temps,  il  cherchait  l'occa- 
sion de  dire  l'Office  avec  d'autres.  Néanmoins,  comme  il 
ne  parvenait  pas  toujours  à  éviter  ces  faveurs  extraordi- 
naires, et  que  d'ailleurs  il  avait  contracté  avec  l'âge  de 
graves  infirmités,  étant  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans, 
le  Souverain  Pontife  lui  envoya  la  permission  de  rem- 
placer l'Office  par  le  chapelet  ou  par  quelque  prière  plus 
courte.  Mais  le  saint  prêtre  ne  put  se  résoudre  à  faire 
usage  de  cette  faculté.  Bien  plus,  quand  la  maladie  le 
mettait  hors  d'état  de  prononcer  aucune  prière ,  il  deman- 
dait à  ses  frères  de  le  réciter  à  voix  haute  à  ses  côtés,  afin 
que  son  âme  ne  perdît  rien  de  son  aliment  ordinaire;  et 
il  suivait  toutes  les  paroles  avec  tant  d'attention,  que  dans 
les  moments  mêmes  où  il  semblait  absorbé  en  Dieu,  ou 
bien  accablé  par  le  mal,  s'il  leur  arrivait  de  faire  la 
moindre  faute,  comme  de  mal  prononcer  un  mot,  il  les 
arrêtait  d'un  geste  pour  les  avertir  de  ce  manquement. 
Plusieurs  fois  il  voulut  encore  s'en  acquitter  au  moment 
où  on  le  croyait  près  de  rendre  le  dernier  soupir.  Il  sem- 
blait recouvrer  ses  forces  dans  cette  sainte  action  ', 


XI 


Tandis  que  Rome  et  les  autres  contrées  de  l'Italie  s'édi- 
fiaient de  ces  exemples,  on  en  voyait  d'autres,  sur  nos 
frontières  et  dans  notre  pays,  qui  ne  sont  pas  moins  dignes 
d'admiration. 

*  Vita  di  S.  Filippo  Neri,  dal  P.  J,  BaccM,  II,  ir,  v,  x. 
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Saint  François  de  Sales  (1567-1622)  était  trop  lié  avec 
tous  les  saints  prêtres  de  son  époque,  pour  ne  point  par- 
tager leurs  sentiments  à  l'égard  du  saint  Office.  Dès  ses 
premières  études,  c'était  pour  lui  un  bonheur  de  le  dire, 
soit  avec  l'ecclésiastique  qu'on  lui  avait  donné  pour  gou- 
verneur, soit  avec  les  religieux  chez  lesquels  il  aimait  à 
aller  passer  ses  heures  de  loisir,  aux  jours  de  fête.  Aussi 
ne  regarda-t*il  pas  comme  une  charge  l'obligation  de  le 
réciter,  qu'il  prit  au  sous-diaconat.  «  Après  rÉcriture,  il 
ne  connaissait  pas,  disait-il ,  de  plus  beau  livre  que  le  Bré- 
viaire; »  et  lorsqu'il  rencontrait  des  ecclésiastiques  qui  lui 
semblaient  en  faire  peu  d'estime,  ou  attacher  peu  d'intérêt 
à  en  avoir  une  parfaite  connaissance,  il  ne  pouvait  s'empê- 
cher d'en  témoigner  son  étonnement.  Il  dit  un  jour  de  l'un 
d'eux  qui  n'entendait  rien  au  calendrier  et  à  l'ordre  des 
fêles,  qu'il  était  étranger  à  la  science  des  saints^.  Pour  lui, 
il  était  si  versé  dans  cette  science,  il  possédait  si  bien  la 
lettre  et  le  sens  de  l'Office,  qu'il  en  faisait  en  toute  occasion 
les  applications  les  plus  heureuses.  On  le  voit  citer  partout, 
dans  ses  écrits,  non  seulement  les  versets  des  psaumes  et 
la  vie  des  saints,  mais  les  antiennes,  les  répons  et  les 
hymnes  les  plus  remarquables  de  la  sainte  Eglise. 

Quelles  que  fussent  la  douceur  de  son  esprit  et  la  sainte 
liberté  de  sa  conduite,  il  ne  laissait  pas  de  s'astreindre, 
en  disant  ses  Heures,  aux  règles  de  la  plus  profonde  religion. 
Il  s'était  fait  une  loi  de  ne  le  réciter  qu'à  genoux  ou 
debout,  et  jamais  il  ne  se  relâcha  de  cette  résolution,  si 
accablé  qu'il  fût  par  la  fatigue  et  par  les  infirmités.  Autant 
qu'il  pouvait,  il  allait  le  dire  à  l'église,  et  même,  lorsqu'il 
était  à  Annecy,  il  ne  s'absentait  pas  du  chœur  sans  un 
empêchement  réel.  «  On  le  voyait  dans  sa  stalle,  dit  un 
religieux  qui  l'avait  parfaitement  connu,  ainsi  qu'une 
statue,  sans  se  remuer,  sans  s'empresser,  sans  regarder 
deçà  ni  delà,  sans  s'occuper  d'autre  chose  que  de  bien 
prier,  avançant  paisiblement  de  verset  en  verset,  goûtant 


^  s.  François  de  Sales,  modèle  et  guide  du  prêtre  et  du  pasteur,  I,  ln-12, 
1861. 
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et  savourant  tout  à  son  aise  le  miel  des  célestes  suavités 
que  le  Saint-Esprit  y  distillait  '.  » 

«  Souvent,  disait-il  à  un  de  ses  amis,  je  suis  si  accablé 
d'affaires,  que  je  ne  sais  où  me  tourner  ni  par  quel  bout 
commencer;  ct^pendant  à  l'Office  cela  ne  m'importune  en 
aucune  manière;  je  n'en  ai  même  pas  de  distraction.  Je 
m'imagint!  que  je  suis  au  ciel ,  et  que  je  chante  les  louanges 
de  mon  Créateur  dans  la  compagnie  des  anges;  puis,  au 
sortir  du  chœur,  je  trouve  souvent  que  ces  grandes  affaires 
qui  me  donnaient  tant  de  peines  sont  expédiées  en  un 
instant*.  » 

Au  moment  de  sa  mort,  on  remarqua  qu'un  de  ses  Bré- 
viaires, demeuré  dans  un  manastère  de  la  Visitation  qu'il 
venait  de  fonder  en  Bourgogne,  s'ouvrit  de  lui-même  et 
commença  à  remplir  la  maison  des  plus  suaves  odeurs. 
On  regarda  ce  miracle  comme  un  témoignage  divin  rendu 
à  sa  piété,  et  comme  un  gage  qu'il  avait  commencé  au 
ciel,  pour  ne  plus  l'interrompre,  l'Office  de  louange  et  de 
bénédiction  auquel  il  avait  préludé  ici-bas  avec  une  fer- 
veur tout  angélique^. 

*  Vie,  par  le  P.  de  la  Rivière,  p.  127. 

2  Vie,  par  M.  le  curé  de  Saint- Sulpice ,  t.  II. 

^  Histoire  de  sainte  Chantai,  par  Mgr  Bougaud,  t.  II,  c.  xxvi.  — 
Cf.  S.  Greg.  Magn.  Dialog.  t.  IV,  c.  xxi;  et  S.  Grïïg.  Tuhon.  de  Oloria 
Confess.,  xlvii. 


CHAPITRE  II 


Traits  recueillis  dans  l'Histoire  ecclésiastique  de  France 
pendant  les  trois  derniers  siècles. 


I 


C'est  l'institut  de  l'Oratoire  qui  parut  d'abord  destiné  à 
ranimer  en  ce  pays  l'amour  du  saint  Office ,  en  honorant 
et  en  propageant  dans  le  clergé  la  religion  du  Fils  de  Dieu 
envers  son  Père  '. 

Rien  de  plus  beau  ni  de  plus  pieux  que  la  lettre  ou  plu- 
tôt l'opuscule  dans  lequel  le  cardinal  de  Bérulle,  exposant 
aux  carmélites  ses  vues  sur  l'Office  divin,  leur  indique  les 
sentiments  dans  lesquels  elles  doivent  le  réciter.  On  re- 
connaît dans  ces  paroles  la  sublimité  des  pensées  et  la 
religion  profonde  qui  font  le  caractère  de  ce  grand  esprit. 

«  Songez,  leur  dit-il,  que  vous  avez  à  louer  Dieu  pour 

*  M.  de  Bérulle  récitait  le  saint  OfiBce,  lorsque  prononçant  ces  pa- 
roles du  psaume  rx,  PsalUte  Domino  qui  habitat  in  Sion,  il  reçut  dn 
Ciel  la  première  idée  de  sa  congrégation.  Vie,  par  Eàbert ,  II ,  i.  Le  nom 
A' Oratoire  de  Jésus,  qu'il  lui  donna,  devait  rappeler  continuellement  aux 
membres  de  sa  société  qu'une  de  leurs  fins  principales  était  d'honorer  et 
d'imiter  les  prières  dn  Sauveur  pour  l'Église  :  «  Ut  Jesum  Christum  pro 
nobis  in  oratione  positum  et  pernoctantem  venerentur,  et  hanc  prseci- 
puam  Offlcii  partem  quas  in  orationibus  pro  populo  ac  in  laudibus  Del 
celebrandis  versatnr,  habeant.  »  Magx.  Bullar.  1613,  t.  III,  p.  371. 
Sacrosanctce. 
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une  infinité  de  créatures  qui  en  sont  incapables  ou  in- 
dignes. Les  unes  sont  muettes,  sans  voix  et  sans  âme  : 
elles  empruntent  votre  esprit  et  vos  lèvres  pour  louer  le 
Créateur.  D'autres  sont  comme  dans  un  état  d'enfance  et 
de  minorité  :  elles  recourent  à  votre  prééminence  en  la 
grâce,  afin  de  rendre  hommage  par  vous  à  leur  souverain 
Seigneur.  Un  certain  nombre ,  privées  par  leur  faute  de  la 
grâce  qui  leur  était  offerte,  sont  maudites  de  Dieu  et  in- 
dignes de  le  louer.  Double  et  triple  bénédiction  vous 
donc  conférée  pour  louer  Dieu  et  pour  elles  et  pour  vous. 
Dans  cette  pensée,  regardez- vous  comme  déléguées  par 
toutes  les  créatures  pour  louer  leur  commun  Seigneur 
et  lui  rendre  leurs  communs  devoirs.  Ne  voyez-vous  pas 
que,  durant  cette  action,  le  soleil  ou  la  lune,  vous  prêtant 
sa  lumière,  vous  convie  à  joindre  à  ses  hommages  muets 
l'intelligence  et  le  sentiment  qui  lui  font  défaut?  Vous 
louez  donc  le  Seigneur  pour  tous,  pour  le  ciel  et  la  terre, 
pour  les  créatures  animées  et  inanimées,  pour  les  chré- 
tiens et  les  infidèles,  pour  les  catholiques  et  les  héré- 
tiques, pour  les  élus  et  les  réprouvés,  pour  l'enfer  même, 
quoiqu'il  frémisse  et  qu'il  proteste  avec  sa  volonté  per- 
verse. Car  vous  êtes  placées  entre  le  ciel  et  l'enfer.  L'enfer 
est  sous  vos  pieds,  et  plût  à  Dieu  que  vous  eussiez  autant 
de  ferveur  à  louer  la  majesté  divine  qu'il  met  d'obstina- 
tion à  la  maudire  !  Le  ciel  est  ouvert  sur  vos  têtes ,  et  plût 
à  Dieu  que  vous  eussiez  autant  d'élévation  d'esprit  et  de 
mouvement  de  piété  que  le  ciel  a  de  repos ,  de  gloire ,  de 
jouissance  en  la  possession  de  son  Seigneur  ! 

a  Songez  encore  que  vous  faites  cet  office  en  union  avec 
notre  divin  Sauveur.  Dieu  le  Père  a  voulu  incarner  son 
Fils,  et  le  Fils  a  voulu  prendre  chair,  pour  être  en  état  de 
louer  et  de  servir  Dieu  son  Père  de  cette  manière  parfaite 
qui  ne  pouvait  convenir  ni  aux  hommes,  ni  aux  anges,  ni 
à  aucune  créature  en  la  grâce  ou  en  la  gloire.  Car,  avant 
ce  mystère,  il  n'y  avait  pour  servir  Dieu  et  le  louer  que  des 
hommes  et  des  anges,  c'est-à-dire  des  créatures:  mais 
maintenant  il  y  a  un  Homme- Dieu;  il  y  a  un  Dieu 
adorant  et  adoré;  et  vous  ne  louez  Dieu  qu'à  l'aide  de  ce 
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divin  adorateur,  que  dans  l'esprit  de  cet  Hommê-Dieu,  que 
par  la  grâce  et  la  vertu  qui  nous  viennent  de  cette  source. 
«  Pensez-y  bien  ,  et  pensez- y  souvent;  car  cette  pensée 
est  fondamentale  en  la  vie  chrétienne  et  parfaite.  Vous  ne 
fieriez  qu'un  pur  néant  devant  la  face  de  Dieu,  si  vous 
n'étiez  membres  de  son  Fils,  incorporées  au  Sauveur  par 
sa  grâce,  vivifiées  en  lui  par  son  esprit,  et  ne  faisant  qu'un 
avec  lui  en  l'unité  sacrée  qu'il  a  avec  son  Père.  Sans  lui 
donc  et  sans  les  qualités  que  vous  recevez  de  lui ,  vous 
n'êtes  rien ,  vous  ne  pouvez  rien ,  et  vous  ne  seriez  pas 
dignes  de  proférer  les  louanges  divines.  C'est  cette  vérité 
que  vous  professez  en  commençant  votre  Office  par  ces  pa- 
roles :  Domine,  labia  tnea  aperies,  et  os  meum  annuntiabît 
laudem  tuam  ' .  » 


II 


Le  P.  de  Gondren  (1588-1641),  qui  avait  reçu  l'esprit 
de  l'Oratoire  dès  le  berceau,  au  jugement  du  cardinal  de 
Bérulle,  professait  sur  la  prière  et  sur  l'Office  divin  les 
mêmes  sentiments  que  le  fondateur*.  On  en  a  beaucoup 
de  preuves  dans  sa  vie  et  dans  ses  écrits  ;  mais  la  plus 
certaine  se  trouve  dans  la  doctrine  et  les  pratiques  de 
M.  Oiier  (1608-1657),  celui  de  ses  disciples  qu'il  avait 
déclaré  l'héritier  de  son  esprit,  et  qui  devait  le  commu- 
niquer au  clergé  par  l'action  la  plus  efficace  et  la  plus  du- 
rable. 

Quoiqu'il  n'ait  composé  aucun  traité  particulier  sur 
la  prière  publique,  le  pieux  instituteur  des  séminaires  ma- 
nifeste hautement  en  plusieurs  de  ses  écrits  l'estime  qii'il 
en  faisait.  On  peut  affirmer  que  nul  n'a  mieux  compris 
l'excellence  du  saint  Office,  les  dispositions  qu'il  demande 
et  les  fruits  qu'il  doit  produire.  Nous  essayerons  de  don- 
ner un  aperçu  de  sa  doctrine  à  cet  égard,   en  réunissant 

^  Lettre  aux  religieuses  de  l'ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- Car mcl, 
In -32. 
*  Vie,  par  le  P.  Amelotte,  I,  xvn. 
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ses  pensées  principales,  et  en  reproduisant,  autant  que 
possible,  ses  propres  expressions. 

«  La  grande  obligation  des  prêtres,  dit-il,  c'est  d'adorer, 
de  bénir  et  de  glorifier  la  majesté  divine  pour  tous  les 
hommes,  en  union  et  avec  dépendance  de  Notre -Seigneur, 
modèle  et  source  de  toute  religion  véritable  < .  » 

«  De  même  que ,  dans  la  cité  du  démon  ,  on  blasphème 
Dieu  continuellement,  de  même  il  faut  que  dans  l'Eglise 
de  Jésus-Christ  on  ne  cesse  jamais  de  louer  Dieu.  Et 
puisque  l'Eglise  du  démon,  figurée  par  Babylone,  s'est 
répandue  avec  ses  blasphèmes  dans  toute  la  terre,  c'est 
une  nécessité  que  Jérusalem,  et  le  cénacle  des  apôtres, 
en  se  dilatant,  remplisse  aussi  la  terre  des  louanges  de 
Dieu*. 

Mais  comment  les  fidèles  pourront-ils,  au  milieu  de 
tant  de  soins,  louer  le  Seigneur  continuellement?  Et  com- 
ment des  hommes  peuvent-ils  rendre  à  leur  Créateur  des 
hommages  dignes  de  sa  majesté?  La  divine  sagesse  y  a 
pourvu  en  faisant  du  prêtre  à  la  fois  l'organe  de  l'Homme- 
Dieu  et  l'interprète  de  l'Eglise. 

a  Jésus -Clirist  rend  à  son  Père,  en  qualité  de  chef,  ce 
que  ses  membres  ne  sauraient  lui  rendre.  Comme  la  tête, 
en  chaque  homme,  parle,  voit,  conçoit  pour  tout  le  corps, 
et  qu'elle  supplée  ainsi  à  l'infirmité  d'une  masse  pesante 
et  grossière,  de  même  Notre -Seigneur  supplée  à  ce  qui 
manque  au  corps  des  fidèles,  à  la  masse  des  chrétiens, 
aveugles,  insensibles  et  muets  par  eux-mêmes.  Il  repré- 
sente à  Dieu  les  besoins  du  corps  entier  :  il  parle  pour  le 
corps,  voit  pour  le  corps,  entend  pour  le  corps,  en  un 
mot,  fait  tout  pour  le  corps,  comme  en  étant  véritable- 
ment le  chef. 

Voilà  ce  que  Jésus-Christ  fait  invisiblement  au  ciel.  C'est 
ce  que  ses  ministres  sont  appelés  à  faire  visiblement  ici-bas, 
ou  plutôt  ce  que  le  Sauveur  ne  cesse  d'accomplir  par  eux  sur 
la  terre.  Dans  ce  but  il  met  en  leurs  mains  le  saint  Office, 
expression  de  ses  sentiments  et  des  devoirs  de  ses  membres 

'  saints  Ordres,  p.  III,  c.  vi. 
2  MénuHres,  t.  Il,  p.  18. 
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envers  son  Père;  et,  tandis  qu'il  leur  communique  son 
esprit  (le  chef  et  de  prêtre  pour  s'en  acquitter,  il  leur  fait 
imposer  par  l'Eglise  l'obligalion  d'y  vaquer  en  son  nom. 
Ainsi  le  prêtre  est  à  la  fois  le  représentant  du  Sauveur  et 
le  symbole  vivant  de  l'unité  de  ses  membres.  L'Eglise  ré- 
sumée en  lui  s'adresse  par  lui  au  Père  éternel  ;  et  Jésus- 
Christ,  vivifiant  par  la  vertu  de  son  esprit  les  louanges  de 
l'Église  sur  les  lèvres  de  ses  ministres,  rend  ces  louanges 
dignes  de  Dieu,  de  même  qu'en  consacrant  dans  leurs 
mains  son  corps  et  son  sang ,  il  leur  procure  une  hostie 
digne  de  la  majesté  infinie  *.  » 

Une  telle  doctrine  suppose  entre  Jésus-Christ  et  ses 
ministres  l'union  la  plus  étroite  ;  elle  implique  une  cer- 
taine unité  d'esprit,  de  vie,  d'action  surnaturelle  :  ÏJnum 
corpus  et  unus  spiritus  '.  C'est  ce  fait  mystérieux  que 
M.  Olier  s'attache  surtout  à  établir,  et  l'on  en  trouvera 
difficilement  ailleurs  une  exposition  aussi  frappante. 

«  Il  faut  concevoir,  dit-il,  tous  les  chrétiens  comme  un 
seul  sujet,  comme  un  seul  Christ;  car  le  Verbe  divin 
qui  réside  en  tous ,  et  qui  opère  en  tous  à  la  fois ,  les  illu- 
mine, les  échauffe  et  les  unit  tous.  Ainsi  l'Esprit -Saint  ne 
marche  pas  seulement  devant  nous,  comme  la  colonne  de 
feu  du  désert  :  il  est  en  nous ,  au  milieu  de  nous ,  les  en- 
fants de  Dieu  ou  le  vrai  Israël  de  Dieu  étant  mus,  dirigés 
et  conduits  intérieurement  par  l'Esprit  de  Dieu.  Il  est  la 
vie  universelle  de  l'Eglise,  comme  elle-même  le  proclame: 
Cujus  spiritu  totum  corpus  Ecclesiœ  sanctificatur  et  regitur  ^ 

«  J'ai  compris  ce  matin  ce  que  signifient  ces  mots  :  In- 
staurare  m  Christo  Jesu.  Instaurare,  abréger,  récapituler. 
Il  est  comme  l'homme  universel  qui  rend  à  Dieu  tout  l'hon- 
neur qu'il  peut  trouver  hors  de  lui. 

«  Tous  les  chrétiens  sont  un  même  Christ,  comme  en 
la  Trinité  les  trois  personnes  sont  un  même  Dieu.  La  plu- 
ralité et  la  distinction  des  personnes  divines  n'empêchent 

1  Saints  Ordres,  III,  vr,  et  Mystères  de  N.-S,  appliqués  aux  divers 
actes  de  la  journée. 

2  Ephes.  IV,  4. 

*  Mémoires,  II ,  356  ;  et  Explic.  du  Pater. 
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pas  l'unité  et  la  communion  d'essence,  ainsi  la  multipli- 
cité des  membres  de  Jésus -Christ  n'empêche  pas  l'unité 
d'esprit,  de  sentiment,  de  vie  surnaturelle  entre  eux  :  In 
illo  die  vos  cognoscetis  quia  ego  sum  in  Pâtre  meo,  et  vos  in 
me,  et  ego  in  vobis.  Sicut  tu,  Pater,  in  me,  et  ego  in  te,  et 
ipsi  in  nobis  unum  sint  '. 

a  Une  des  images  les  plus  sensibles  de  l'Eglise,  ce  sont  les 
trois  enfants  d'Israël  dans  la  fournaise  de  Babylone^Tous 
les  trois,  environnés  de  flammes  à  l'extérieur  et  embrasés 
intérieurement  du  feu  du  Saint-Esprit,  louaient  et  bénis- 
saient Dieu  comme  s'ils  n'avaient  eu  qu'une  seule  bouche, 
parce  qu'ils  n'avaient  qu'un  même  esprit,  ou  plutôt  parce 
que  le  Verbe  divin ,  au  corps  duquel  ils  appartenaient  et 
qui  se  rendait  visible  au  milieu  d'eux,  glorifiait  Dieu  par 
leur  voix,  et  lui  rendait  grâces  pour  cet  univers  qu'il  a 
créé  ^.  Il  commençait  alors  ce  qu'il  continue  de  faire  dans 
la  société  des  fidèles.  Admirable  invention  de  son  amour 
et  de  sa  reconnaissance!  Se  voyant  obligé  à  son  Père  du 
grand  bienfait  de  la  création,  il  ne  se  contente  pas  de  le 
remercier  en  sa  personne,  il  convoque  en  son  Eglise  une 
multitude  de  créatures  pour  le  remercier  en  son  nom.  Et 
toutes  répètent  après  lui  ce  cantique,  qu'il  a  entonné  par 
les  lèvres  de  son  prophète  :  Bemdicite,  omnia  opéra  Domini, 
Domino  :  Œuvres  qui  êtes  à  moi  et  dont  je  suis  le  Seigneur, 
louez  avec  moi  celui  qui  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre!... 
Et  afin  que  cette  louange  ne  cesse  pas,  il  veut  que  cette 
Eglise  subsiste  dans  la  suite  des  siècles.  Et  pour  faire  par- 
tager sa  reconnaissance  à  tous  ses  membres,  il  les  fait 
participer  à  tous  ses  biens;  il  leur  communique  l'usage 
de  cet  univers,  créé  pour  lui.  Et,  afin  qu'on  entre 
mieux  dans  ses  intentions,  il  fait  écrire  ses  sentiments 
par  avance ,  et  les  fait  répéter  d'âge  en  âge  par  des  mil- 
liers de  voix.  De  sorte  que  c'est  toujours  le  même  Christ 
qui  loue  Dieu:  Chribtus  heri  et  hodie,  ipse  et  in  sœcula;  le 
Christ  qui  a  été,  qui  est  et  qui  sera;  qui  a  été  dans  l'ancien 
peuple  avant  que  de  naître,  qui  saosiste  toujours  dans  sa 

1  JoAN.  XIV,  20;  xvu,21.2/émoi)-«8, 1,481.—*  sic  S.  Chrysost. S.  Aug.  etc.— 
'  m  très  quasi  uno  ore  laudabaut  et  glorificabant  Deum.  Dan.  Iir,  51. 
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nature  humaine,  et  qui  sera  à  jamais  dans  ceux  qui  croi- 
ront en  lui.  Ainsi  le  Fils  de  Dieu  a  mille  cœurs  pour  un  et 
mille  bouches  pour  une;  ou  plutôt  toutes  ces  bouches  et 
tous  ces  cœurs,  animés  de  son  zèle  et  enflammés  de  son 
amour,  ne  sont  que  les  organes  de  son  Esprit,  répandu 
en  eux  pour  multiplier  ses  louanges  et  offrir  à  la  gloire 
de  son  Père  un  immense  et  perpétuel  concert'.  » 

Sur  ce  principe  de  l'unité  du  corps  mystique  du  Sau- 
veur et  de  l'identité  de  son  Esprit  en  tous  ses  membres 
repose  l'idée  que  M.  Olier  conçoit  des  psaumes.  Dans  sa 
pensée,  David  est  une  image  vivante  de  Jésus-Christ,  une 
copie  anticipée  de  ce  parfait  exemplaire  ;  et  comme  l'Es- 
prit-Saint  nous  est  donné  aujourd'hui  pour  reproduire  en 
nous  les  sentiments  de  ce  divin  chef,  de  même,  et  plus 
abondamment  encore ,  cet  Esprit  a  été  donné  par  avance 
au  Psalmiste  pour  qu'il  pressentît  ses  dispositions  et  les 
annonçât  au  monde. 

Pour  le  pénétrer  plus  profondément  de  cette  idée,  Dieu 
donna  à  son  serviteur  de  grandes  lumières  et  le  favorisa 
de  grandes  grâces  : 

«  Le  jour  de  l'Ascension  1642,  David  me  fut  montré  en 
esprit,  et  cette  vue  me  convainquit  que  nul  n'a  reçu  autant 
de  lumières  que  lui  sur  la  destinée  du  Sauveur,  ni  participé 
si  abondamment  aux  dispositions  de  l'Homme-Dieu.  Déjà 
j'avais  remarqué,  en  lisant  l'Evangile,  que  Notre-Seigneur 
signale  en  particulier  le  psautier  comme  rempli  de  traits 
qui  le  concernent  :  In  psalmis  de  me-.  Déjà  même,  le 
mercredi  saint  précédent,  il  m'avait  été  donné  de  voir 
dans  le  Psalmiste  tout  l'intérieur  du  Sauveur.  J'avais  reçu 
dès  lors  l'intelligence  des  psaumes ,  surtout  de  ceux  qui 
ont  rapport  à  la  passion  et  à  la  résurrection  ;  et  mon  di- 
recteur, à  qui  Notre-Seigneur  avait  donné  connaissance 
de  cette  faveur,  m'avait  averti  de  la  mettre  à  profit,  en 
m'appliquant  à  les  méditer  '. 

1  31émoires,  1, 436 ,  417.  Cf.  S.  Aug.  de  Vtiîit.  et  Cantupsalm.. 

2  Luc.  XXIV,  44.  Mémoires,  t.  II,  p.  44.  Cf.  Acosta.  de  Christo  reve- 
latorxxn. 

3  Mémoires,  I,  423,  424,  488,  439  et  442. 
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«  Je  le  vois  clairement  aujourd'hui.  C'est  à  juste  titre 
que  le  Sauveur  disait  à  son  Père  :  Domine,  probasti  me  et 
cognovisti  me  :  tu  cognovisti  sessionem  meam  et  resurrectionem 
meam;  car  ces  paroles  doivent  s'entendre  de  lui,  non  de 
David,  qui  n'est  pas  sorti  du  tombeau.  —  Intellexisti  cogi- 
tationes  meas  de  longé  :  Vous  avez  prévu  de  loin  toutes  mes 
pensées.  Non  seulement  vous  les  avez  prévues,  mais  vous 
les  avez  annoncées  d'avance  et  rendues  sensibles  en  celui 
qui  me  représentait  devant  votre  peuple.  —  Seniitam  meam 
et  funiculum  meum  investigasti  :  Vous  avez  tracé  comme 
au  cordeau  le  sentier  de  ma  vie.  —  Omnes  vias  meas  prce- 
vidisti:  quia  non  est  sermo  in  linguà  meà.  Vous  avez  im- 
primé tous  mes  sentiments  dans  son  âme,  et  vous  m'avez 
prescrit  jusqu'au  moindre  de  mes  mouvements,  de  sorte 
que  je  n'ai  pas  à  dire  un  mot  que  vous  n'ayez  marqué. 
—  Ecce,  Domine,  tu  cognovisti  omnia  novissima  et  antiqua: 
tuformasti  me,  et  posuisti  super  me  manumtuam:  Quand  vous 
m'avez  formé  de  vos  divines  mains,  vous  avez  regardé 
le  commencement  et  la  fin  de  toutes  choses  pour  mettre 
tout  en  rapport  avec  moi;  comme  l'architecte  qui  ajuste 
à  la  clef  toutes  les  pierres  de  la  voûte  pour  les  assujettir 
et  la  leur  faire  supporter*.  C'est  là  le  grand  mystère  de 
votre  divine  sagesse  :  Mysterium  a  sœculis  absconditum  *. 
Caché  dans  le  sein  de  Dieu,  il  attendait  le  moment  d'éclore  ; 
il  s'est  montré  enfin,  comme  il  avait  été  dit,  dans  le  mi- 
lieu des  temps  :  In  medio  annorum  vivifica  illud^.  » 

On  voit  par  cet  exemple  comment  AI.  Olier  entendait 
les  psaumes,  et  à  quel  point  de  vue  il  se  plaçait  en  les 
récitant*. 

L'auteur  de  sa  Vie  fait  remarquer  qu'avant  de  commen- 
cer l'Office  il  ne  manquait  jamais  de  se  recueillir  et  de  se 
tenir  quelque  temps   en  silence.   C'était  pour  invoquer 

^  Mémoires,  I,  435. 

^  CtoL.  1,26. 

3  Habac.  iu,  2.  Mémoires,  I,  435. 

■^  M.  Olier  a  paraphrasé  dans  ses  Mémoires  beaucoup  d'endroits  du 
Bréviaire,  un  grand  nombre  de  psaumes  surtout,  dans  le  sens  littéral  et 
dans  le  sens  liturgique.  Voir  les  ps.  16,  20,  34,  54,  57,  110,  108,  etc.; 
t.  m ,  p.  1 08 ,  168 ,  386 ,  456 ,  500,  etc. 
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l'Esprit  du  Sauveur,  pour  entrer  dans  les  dispositions  dont 
cet  Esprit  est  le  principe  et  dont  le  Sauveur  veut  faire  part  à 
ses  ministres.  Lui-même  a  exprimé,  dans  sa  Journée  chré- 
tienne, les  sentiments  avec  lesquels  il  pensait  qu'on  devait 
s'adresser  à  Dieu  dans  le  saint  Office. 

«  Mon  Dieu,  dit-il,  j'adore  votre  Esprit  répandu  dans 
vos  prophètes,  auteurs  de  ces  psaumes  et  de  ces  can- 
tiques. La  pureté  de  leur  état,  la  sublimité  de  leurs  pen- 
sées et  de  leurs  sentiments  me  confond  et  m'anéantit.  Les 
transports  de  leurs  cœurs,  leurs  dispositions  saintes,  et  la 
diversité  des  mouvements  qu'ils  expriment,  ne  peuvent 
être  compris  par  une  âme  terrestre  comme  la  mienne. 
J'adhère,  sans  les  comprendre,  à  l'Esprit  qui  les  a  produits. 

«  Esprit  de  Dieu,  qui  mettez  vos  déhces  à  continuer 
dans  l'Eglise  ce  que  vous  avez  commencé  dans  ces  saints, 
je  vous  offre  mon  âme,  afin  qiie  vous  opériez  en  elle. 
Exprimez- y  ce  que  vous  avez  exprimé  en  eux;  dilatez  en 
moi  et  en  toute  l'Eglise  les  devoirs  que  vous  rendez  à  Dieu, 
dans  le  cœur  de  Jésus,  le  chef  et  l'âme  de  tous  les  pro- 
phètes. 

«  Mon  Dieu,  qui  prenez  toutes  vos  délices  en  Notre- 
Seigneur,  parce  qu'il  vous  rend  lui  seul,  par  la  vertu  de 
votre  Esprit,  dont  il  possède  la  plénitude,  tout  ce  que  les 
prophètes  et  les  patriarches,  tout  ce  que  les  apôtres  et 
leurs  disciples ,  tout  ce  que  les  anges  du  ciel  et  les  saints 
de  la  terre  vous  ont  jamais  rendu  d'honneur  et  de  louanges, 
daignez  associer  mon  âme  et  toute  votre  Eglise  aux  sen- 
timents et  aux  devoirs  par  lesquels  il  vous  honore  si  par- 
faitement au  ciel.  Anéanti  en  moi-même,  comme  un  mi- 
sérable pécheur,  j'adore  ce  divin  Fils,  l'unique,  véritable 
et  parfait  adorateur  de  votre  nom,  et  je  m'unis  à  votre 
Esprit  par  la  plus  pure  portion  de  mon  âme ,  afin  de  vous 
glorifier  en  lui.  » 

Rien  de  plus  important,  suivant  M.  Olier,  que  de  se 
pénétrer  de  ces  pensées  et  de  se  considérer  à  l'Office 
comme  de  simples  organes  dont  Jésus -Christ  daigne  se 
servir,  afin  de  perpétuer  sur  la  terre  les  louanges  qu'il  y 
est  venu  offrira  son  Père.  Pour  rendre  sensible  cette  idée, 


EXEMPLES  473 

il  fit  graver,  d'après  un  dessin  de  Lebrun ,  une  estampe 
plusieurs  fois  reproduite ,  qu'on  peut  voir  à  la  tête  de  ce 
volume  ^ 

Il  serait  assurément  difficile  de  trouver  des  vues  plus 
élevées  et  des  sentiments  plus  purs.  Aussi  ne  doit-on  pas 
s'étonner  d'entendre  M.  Olier  dire  à  son  directeur  que 
Dieu  l'a  encouragé  et  confirmé  dans  ses  saintes  pratiques 
par  des  faveurs  extraordinaires. 

«  Je  me  souviens,  dit -il,  qu'une  année,  dans  l'octave 
de  l'Ascension,  comme  je  commençais  l'Office,  il  plut  à 
Dieu  de  me  faire  entrer  en  participation  de  ce  grand  mystère. 
Je  sentis  tout  à  coup  Noire-Seigneur  qui,  donnant  comme 
un  baiser  à  mon  âme,  semblait,  par  une  effusion  de  lui- 
même,  en  prendre  une  possession  nouvelle,  et  me  faire 
entendre  qu'il  voulait  être  tout  à  moi.  A  mesure  qu'il  se 
tenait  ainsi  comme  étendu  sur  moi ,  je  me  sentais  détaché 
de  tout  et  en  état  de  m'envoler  avec  lui  dans  le  ciel.  J'étais 

•  On.  Toit  au  haut,  dans  le  ciel,  dit  M.  de  Bretonvilliers ,  son  successeur 
k  Saint -Sulpice,  l'Esprit- Saint,  source  de  tous  les  hommages  et  de  toutes 
les  bénédictions  dont  Dieu  est  l'objet  ici -bas.  Au-dessous,  mais  dans  les 
airs  et  sur  les  nuées,  paraît  David  avec  sa  harpe ,  éclairé  par  cet  Esprit  et 
comme  transporté  d'amour.  On  reconnaît  en  lui  la  figure  de  Jésus  -  Christ , 
vraie  louange  du  Père,  sur  lequel  l'Esprit  repose  en  plénitude  et  dont 
toutes  les  dispositions  tendent  à  glorifier  la  Majesté  divine.  La  harpe 
qu'il  tient  entre  les  mains  et  sur  laquelle  on  lit  :  Magniflcate  Dominum 
mecum,  représente  l'âme  du  Sauveur,  qui,  dans  un  continuel  mouvement 
d'amour  envers  Dieu,  voudrait  voir  chacun  de  ses  accents  répété  par  tous 
les  cœurs.  Autour  de  David ,  un  peu  plus  bas ,  on  voit  des  ecclésiastiques 
en  surplis  et  à  genoux,  les  yeux  levés  au  ciel,  tenant  aussi  dans  les  mains 
des  harpes  sur  lesquelles  on  lit  le  reste  du  verset  :  Exaltemus  nomen 
ejus  in  idipsum.  Ce  sont  les  ministres  de  l'Église,  chargés  de  bénir  Dieu 
pour  tous  leurs  frères ,  par  conséquent  obligés  de  s'unir  à  l'Esprit  de  Notre- 
Seigneur  et  de  s'associer  à  ses  louanges.  Ils  portent  des  surplis ,  pour  mar- 
quer la  pureté  que  demande  leur  fonction  tout  angélique.  Ils  se  tiennent 
à  genoux,  dans  une  attitude  d'adoration,  pour  exprimer  les  sentiments 
dans  lesquels  ils  doivent  vivre.  Ils  regardent  le  ciel,  et  on  Ht  au  bas  sur 
leurs  harpes  :In  idipsum,  parce  qu'ils  ne  songent  qu'à  louer  Dieu  tous  en- 
semble en  Jésus  -  Christ  son  Fils  ;  que  c'est  en  lui ,  avec  lui  et  par  lui , 
uniquement,  qu'ils  aspirent  à  glorifier  la  Majesté  divine.  Enfin  on  lit  ces 
mots  de  l'Apocalypse  :  Audivi  vocem  de  cœlo,  tanquam  vocem  aquarum 
multarum,  sicut  citliarcedorum  citharizantium  in  citharis  suis  (xiy,  2). 
Il  y  a  vocem,  et  non  pas  voces;  parce  que,  si  nombreux  que  soient  les 
ministres  de  l'Église ,  11  n'est  pourtant  qu'une  seule  voix ,  qu'une  seule 
louange  h  laquelle  Dieu  soit  sensible  :  celle  du  Sauveur,  notre  divin  chef. 
Lui  seul  a  droit  d'entonner  le  cantique  de  Slon  et  peut  ie  faire  chanter  à 
ees  enfants.  Esprit  de  M,  Olier, 
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comme  en  ravissement,  ne  pouvant  plus  rien  goûter  ni  souf- 
frir de  cet  être  présent,  ne  voyant  que  Dieu,  et  soupirant 
après  lui'. 

«  Quelque  temps  auparavant,  tandis  que  je  disais  mon 
Office,  Dieu,  voulant  me  bien  convaincre  du  soin  qu'il 
prenait  de  moi,  avait  permis  que  je  visse  ses  deux  mains 
étendues  sur  ma  tête,  en  la  manière  que  les  évêques  les 
mettent  sur  la  tête  des  prêtres  dans  l'ordination,  ou  plu- 
tôt comme  les  grands  prêtres  de  l'ancienne  loi,  qui  met- 
taient la  main  sur  les  hosties  pour  en  prendre  possession 
au  nom  de  Dieu  et  les  lui  consacrer.  Il  me  semblait  qu'il 
prenait  ainsi  possession  de  moi,  me  consacrante  son  ser- 
vice, et  me  rendant  absolument  tout  sien*.  » 

Ces  premières  faveurs  n'avaient  que  sa  personne  pour 
objet  :  en  voici  d'autres  qui  s'étendaient  aux  membres  de 
sa  communauté,  et  qui  devaient  accroître  son  zèle  pour 
les  instruire  et  les  sanctifier. 

«  Aujourd'hui,  veille  de  l'Assomption  de  Notre-Dame, 
je  me  suis  senti  rempli  du  Saint-Esprit  pendant  les  Vêpres, 
Il  élevait  mon  cœur  à  Dieu,  et  inspirait,  ce  me  semble, 
mes  prières.  En  même  temps  je  sentais  ce  même  Esprit 
répandu  dans  les  cœurs  des  jeunes  ecclésiastiques  qui  se 
trouvaient  là,  et  agissant  en  eux.  Il  offrait  également 
leurs  prières  à  Dieu,  et  tenait  leurs  cœurs  élevés  vers 
lui  en  unité,  in  idipsum,  de  sorte  que  tous  ensemble  nous 
n'étions  qu'un  en  lui  ^. 

«  Je  me  souviens  encore  d'une  autre  vue  que  Dieu  me 
donna  sur  l'union  de  nos  prières  au  saint  Office  et  la  com- 
plaisance que  son  cœur  y  prend.  C'était  un  jeudi  de  juil- 
let 1642.  Revenant  de  la  promenade,  nos  messieurs  et 
moi,  nous  disions  ensemble  l'office  de  la  Translation  de 
saint  Benoît.  Je  les  y  avais  préparés  par  quelque  disposition 
sainte.  Pendant  que  nous  priions,  je  vis  en  esprit  le  Ciel 
qui  nous  contemplait  tous  tant  que  nous  étions,  comme 
dans  l'attente  de  ce  que  nous  allions  faire.  Au  même  instant, 

1  Cf.  Mémoires,  t.  V,  243;  II,  1,  4. 

2  Mémoires,  I,  95,  261  ;  in,  271  ;  IV,  367. 

3  Mémoires,  V,  127. 
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un  grand  serviteur  de  Dieu  qui  nous  suivait  me  vint  dire 
qu'il  venait  d'avoir  cette  même  vision.  Il  me  le  dit  sans 
que  je  lui  parlasse  de  la  mienne.  Après  avoir  rapporté 
qu'il  avait  vu  le  ciel  ouvert,  nous  regardant,  il  ajouta  que  la 
très  sainte  Trinité  s'était  montrée  à  lui,  considérant  toute  la 
compagnie  avec  plaisir.  Il  me  dit  encore  qu'il  avait  vu 
Jésus-Christ  descendre  du  ciel  sur  nous,  puis  entrer  en 
chacun  de  nous  pour  y  demeurer  et  n'en  pas  sortir  '. 

«  Et,  en  effet,  je  sens  que  ce  divin  Maître  est  en  moi 
pour  rendre  à  son  Père  les  hommages  dont  je  lui  suis  re- 
devable. Quelquefois  mon  cœur  se  répand  tout  en  louanges, 
et  il  me  semble  qu'il  est  comme  étendu  et  multiplié  par 
tout  le  monde.  D'autres  fois,  je  le  sens  qui  voudrait  honorer 
Dieu  de  toutes  les  manières  dont  Dieu  désire  être  honoré. 
Ces  sentiments  sont  ceux  de  Jésus,  mon  amour.  Oh!  si 
j'avais  autant  de  cœurs  et  de  langues  qu'il  y  a  de  mal- 
heureux esprits  qui  le  blasphèment,  que  volontiers  j'em- 
ploierais toutes  mes  puissances  à  chanter  ses  louanges  et 
à  le  glorifieren  leur  place!  Du  moins  que  je  puisse  lui  élever 
et  lui  ollrir  mille  et  mille  âmes,  qui  consument  leur  vie 
pour  lui  et  pour  l'Eglise,  sa  très  chère  épouse  *.  » 


II 


D'abord  membre  de  l'Oratoire,  le  P.  Eudes  avait  puisé 
l'esprit  de  religion  à  la  même  source  que  M.  Olier.  Aussi 
fut- il  également  un  modèle  d'amour  pour  le  saint  Office 
et  de  zèle  à  s'en  bien  acquitter. 

Jamais  il  ne  le  commençait,  au  rapport  du  P.  de  Iléram- 
bourg,  sans  s'être  rappelé  cette  maxime  :  Scinda  sandé  et 
divina  digne  Deo.  Il  se  pénétrait  ainsi  de  la  dignité  de  cette 
action;  puis  il  restait  en  silence  l'espace  de  trois  Ave,  Ma- 
na,  pour  préparer  son  âme  et  former  ses  intentions. 


'  Mémoires,  II,  314. 
*  Esprit,  96,313. 
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Pour  cette  préparation ,  il  avait  diverses  méthodes  qu'il 
suivait  tour  à  tour,  selon  ses  dispositions. 

Quelquefois,  rentrant  en  lui-même,  il  se  bornait  à  s'hu- 
milier de  son  néant  et  de  ses  péchés.  Il  reconnaissait  avec 
Abraham  qu'il  n'était  que  cendre  et  poussière  ;  avec  David 
que  ses  fautes  le  rendaient  indigne  d'être  exaucé;  avec 
saint  Pierre  qu'il  était  incapable  par  lui-même  de  répondre 
à  sa  vocation.  Puis  il  purifiait  son  cœur  par  des  actes  de 
contrition,  et  il  éloignait  de  son  esprit  toute  pensée  propre 
à  le  distraire. 

D'autres  fois  il  se  représentait  les  motifs  qu'il  avait  de 
louer  la  majesté  divine  :  sa  grandeur  infinie,  l'éminence 
de  ses  perfections,  l'étendue  de  ses  miséricordes,  les  mer- 
veilles de  sa  puissance.  Ensuite,  songeant  à  sa  vocation, 
il  se  disait  :  C'est  à  moi  de  bénir  le  Seigneur  au  nom  de 
tous  mes  frères  ;  car  le  prêtre  représente  les  chrétiens  au 
même  titre  que  le  pontife  des  Juifs  représentait  les  douze 
tribus  :  il  est  leur  caution,  il  doit  être  leur  organe. 

Une  autre  de  ses  pratiques  était  de  se  prosterner  en 
esprit  devant  le  trône  de  Dieu ,  de  ce  Dieu  dont  la  pré- 
sence fait  trembler  les  anges  et  pénètre  de  respect  Jésus- 
Christ  lui-même.  Cette  vue  réglait  tellement  ses  sens, 
intérieurs  et  extérieurs ,  qu'il  suffisait  de  le  considérer  pour 
comprendre  de  quoi  son  esprit  était  occupé.  On  ne  saurait 
voir  une  religion  plus  profonde.  Son  attitude  était  modeste 
et  recueillie  :  vous  eussiez  dit  un  ange  incarné.  Sa  bouche 
était,  comme  celle  du  Prophète,  remplie  des  louanges  de  son 
Créateur.  Néanmoins,  sachant  que  les  cieux,  si  parfaits 
qu'ils  soient,  ne  sont  pas  purs  en  présence  de  Dieu  et 
s'anéantissent  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  il  s'offrait  au  Sau- 
veur et  le  suppliait  de  l'animer  de  son  Esprit  dans  cette 
sainte  action. 

C'est  ici  la  dernière  et  la  plus  chère  de  ses  méthodes. 
Persuadé  que  rien  ne  plaît  à  Dieu  s'il  ne  lui  est  offert  par 
son  Fils,  convaincu  que,  pour  être  écouté  du  Père  céleste, 
il  faut  être  revêtu  des  habits,  c'est-à-dire  des  dispositions 
de  Jésus,  notre  frère  aimé,  le  P.  Eudes  mettait  toute  son 
application  à  s'unir  aux  sentiments  avec  lesquels  le  Verbe 
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incarné  loue  incessamment  la  très  sainte  Trinité,  soit  au 
ciel,  où  il  triomphe  avec  ses  saints;  soit  dans  l'Eucha- 
ristie, où  il  se  donne  aux  âmes  pour  les  faire  participer  à 
ses  adorations;  soit  enfin  dans  le  monde  entier,  qu'il  rem- 
plit de  la  gloire  et  de  la  majesté  du  Très-Haut. 

L'auguste  Trinité  était  l'objet  de  sa  dévotion  la  plus 
profonde.  Jamais  il  ne  prononçait  son  nom,  jamais  il  ne 
l'entendait  sans  se  découvrir  ou  s'incliner.  Néanmoins  son 
attrait  le  plus  ordinaire  le  portait  vers  le  Verbe  incarné, 
et  habituellement  c'était  Jésus -Christ  qu'il  honorait  au 
saint  Office  comme  dans  ses  autres  exercices  de  piété. 

Il  s'était  fait  un  tableau  des  divers  états  de  la  vie  du  Sau- 
veur, et  y  avait  rapporté  les  différentes  parties  de  l'Office. 
Des  trois  Nocturnes  de  Matines,  il  disait  le  premier  en 
l'honneur  de  la  vie  éternelle  du  Verbe  dans  le  sein  de  son 
Père  ;  le  second  en  l'honneur  de  sa  vie  mystique  dans  les 
patriarches  et  les  justes  de  l'ancienne  loi;  le  troisième  en 
l'honneur  de  sa  vie  cachée  dans  le  sein  de  la  très  sainte 
Vierge  durant  les  neuf  mois  qui  précédèrent  sa  naissance. 
A  Laudes,  il  honorait  son  enfance;  à  Prime,  sa  vie  obscure 
et  laborieuse;  à  Tierce,  sa  vie  publique  et  son  apostolat. 
Il  disait  Sexte  en  mémoire  de  sa  Passion,  de  sa  mort  et  de 
sa  sépulture;  None  en  mémoire  de  sa  résurrection,  de 
son  ascension  et  de  son  triomphe  éternel  au  ciel  ;  Vêpres 
avait  pour  objet  l'état  dans  lequel  le  Sauveur  persiste  à 
demeurer  pour  nous  sur  la  terre ,  soit  dans  l'Eucharistie , 
soit  dans  le  corps  de  l'Eglise;  et  Compiles,  l'empire  qu'il 
s'est  acquis  sur  le  monde  entier,  et  qu'il  exercera  dans  la 
suite  des  siècles. 

Pendant  chacune  de  ces  Heures,  le  P.  Eudes  considérait 
la  partie  de  la  vie  de  Jésus  qu'il  avait  à  honorer.  Il 
tâchait  de  voir  quels  y  étaient  les  sentiments,  les  vertus, 
les  desseins  du  Sauveur.  Il  méditait  sur  ses  dispositions  et 
sur  ses  pensées.  Rentrant  ensuite  en  lui-même ,  il  se  con- 
fondait de  se  voir  si  éloigné  de  ce  parfait  modèle.  Il  deman- 
dait pardon  de  ses  fautes.  Il  s'abandonnait  aux  desseins  de 
Dieu  sur  lui.  Il  le  suppliait  de  détruire  tout  ce  qui  y  met- 
tait obstacle;  et  enfin  il  souhaitait  d'être  tout  converti  en 
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louanges  et  en  bénédictions  pour  contribuer  à  sa  gloire. 

En  outre,  le  P.  Eudes  avait  beaucoup  d'autres  ma- 
nières de  s'appliquer  à  Dieu  dans  la  récitation  de  l'Office; 
et  le  grand  usage  qu'il  en  faisait  l'avait  rendu  fort 
habile  à  s'en  servir.  C'est  pour  communiquer  à  ses  frères 
les  fruits  de  son  expérience  qu'il  a  composé,  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  un  ouvrage  sur  ce  sujet.  Il  est 
bien  à  regretter  que  ce  livre  ne  soit  pas  venu  jusqu'à 
nous. 

Un  des  avis  qu'il  donnait  le  plus  fréquemment,  soit 
aux  membres  de  sa  compagnie,  soit  aux  prêtres  des  pa- 
roisses, c'était  d'éviter  toute  irrévérence  extérieure  et  toute 
précipitation  dans  la  prière  publique.  «  Je  vous  conjure 
par- dessus  tout,  écrit-il  à  un  supérieur,  que  les  exer- 
cices qui  ont  Dieu  pour  objet,  comme  le  saint  Sacrifice  et 
l'Office  divin,  se  fassent  posément  et  dévotement,  jamais  à 
la  hâte,  avec  dissipation.  Quand  il  voyait  les  saints  Offices 
célébrés  sans  respect  et  précipitamment,  il  ne  pouvait  re- 
tenir son  zèle.  Un  jour  qu'il  était  entré  dans  une  église 
pour  adorer  en  passant  le  saint  Sacrement,  il  fut  scanda- 
lisé de  la  précipitation  avec  laquelle  on  y  chantait  l'Office 
des  morts.  Entendant  le  choriste  entonner  au  plus  vite  le 
beau  cantique  de  Laudes:  Ego  dixi:  In  dimidio  diemmmeo- 
riim  vadam  ad  portas  infcri  :  «  Ah  !  dit-il,  en  se  retirant,  assez 
haut  pour  être  entendu  de  son  compagnon,  si  vous  con- 
tinuez de  ce  pas,  vous  y  serez  bientôt^  !  » 


n 


Après  le  P.  Eudes,  ce  fervent  apôtre  des  cœurs  de  Jésus 
et  de  Marie,  il  est  juste  de  mentionner  ici  l'humble  et 


'  Le  B.  P.  J.  Eudes  ;  ses  vertus ,  parle  P.  de  Hérambonrg.  —  Un  auteur 
du  xve  eiècle,  Obertlnus,  applique  à  ce  chant  confus  et  précipité  une 
comparaison  de  l'Apocalypse  :  Tox  erat  sicut  vox  cnrruum  eqnorum  mul- 
torum  currentium  in  bellum.  ix,  9. 
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pîeux  fondateur  des  Ecoles  chrétiennes,  l'un  des  disciples 
de  M,  Tronson  au  séminaire  de  Saint- Sulpice. 

Le  vénérable  de  La  Salle  (1651-1719)  ne  récitait  ja- 
mais le  saint  Office  qu'avec  un  respect  et  un  recueille- 
ment qui  pénétraient  d'admiration  tous  ceux  qui  en  étaient 
témoins.  Toujours  la  tête  découverte,  quelque  froid  qu'il 
fît,  le  plus  souvent  à  genoux,  il  était  si  occupé  des  beautés 
qui  se  découvraient  à  son  âme,  que  rien  ne  le  pouvait 
distraire  et  qu'on  le  trouvait  parfois  hors  de  lui. 

Un  jour  qu'il  était  en  voyage  avec  un  frère ,  il  voulut 
dire  ses  Heures  dans  le  chemin.  Afin  de  n'être  pas  troublé 
par  son  compagnon,  il  dit  à  son  compagnon  d'aller  seul 
en  avant.  Celui-ci  marcha  ainsi  quelque  temps;  mais 
bientôt,  ne  voyant  plus  personne  derrière  lui,  il  s'arrêta 
pour  attendre  ;  puis,  ennuyé  et  inquiet,  il  revînt  en  arrière, 
cherchant  la  cause  de  ce  retard.  Il  ne  tarda  pas  à  la  trou- 
ver. Tout  entier  à  son  Office,  le  saint  prêtre  s'était  arrêté 
en  chemin.  Il  était  dans  l'attitude  d'un  homme  en  prière, 
les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  comme  ravi  en  extase,  en 
sorte  qu'il  fallut  le  tirer  par  sa  robe  et  le  secouer  pour  le 
rappeler  à  lui.  Son  premier  mouvement  fut  de  témoigner 
sa  peine  d'être  découvert  et  troublé  en  un  pareil  moment. 
«  Pourquoi,  dit-il  au  frère,  êtes-vous  revenu  sur  vos  pas? 
Ne  vous  avais-je  pas  dit  d'aller  en  avant?  » 

Un  autre  jour,  il  se  trouvait  au  noviciat  de  Saint-Yon. 
Tout  à  coup,  pendant  qu'il  disait  l'Office  à  l'infirmerie,  le 
feu  éclata  dans  une  des  pièces  de  la  maison  avec  une  telle 
violence,  qu'on  craignit  de  voir  bientôt  tout  le  noviciat  en 
cendres.  Les  novices,  qui  récitaient  le  petit  Office  en  com- 
mun ,  s'arrêtèrent  et  accoururent  pour  s'opposer  au  pro- 
grès des  flammes.  Pour  le  saint  instituteur,  il  sembla  ne 
rien  voir  et  ne  rien  entendre.  Il  continua  paisiblement  de 
prier,  sans  paraître  ému  et  sans  changer  de  place.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  achevé  son  Heure,  comme  d'ordinaire, 
qu'il  alla  voir  ce  qui  se  passait.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on 
n'attribuât  à  ses  prières  la  préservation  de  la  maison,  li 
est  certain  que  sitôt  qu'il  eut  vu  le  danger  et  qu'il  fut 
rentré  pour  prier,  l'incendie  s'apaisa,  et  il  ne  tarda  pas 
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à  cesser  entièrement,  sans  avoir  causé  de  trop  grands 
dommages  < . 


Si  nous  n'avons  pas  cité  saint  Vincent  de  Paul  (1576- 
1660)  en  tête  de  ce  chapitre,  comme  sa  sainteté  semblait 
le  demander,  c'est  que,  sur  le  sujet  dont  nous  traitons,  ses 
historiens  n'ont  rien  rapporté  de  ses  discours  et  qu'i  Is  parlent 
fort  peu  de  ses  exemples.  Nous  n'ignorons  pas  cependant 
qu'il  veillait  avec  soin  à  ce  que  l'Office  divin  se  fît  dans  sa 
maison  avec  une  profonde  religion.  Il  recommandait  souvent 
à  ses  frères  «  de  le  réciter  avec  attention  et  piété ,  pronon- 
çant tous  les  mots  posément  et  affectueusement,  tenant 
les  yeux  baissés  ou  attachés  au  Bréviaire,  sans  regarder 
à  droite  nia  gauche.  »  Et  sur  ce  point,  comme  sur  tous 
les  autres,  on  pouvait  le  prendre  pour  modèle.  Quand  il 
pouvait  aller  au  chœur  pour  y  psalmodier,  il  s'y  tenait 
avec  un  tel  recueillement  d'esprit  qu'il  semblait  ravi  en 
Dieu.  Quand  il  disait  ses  Heures  en  particulier,  c'était 
toujours  dans  la  posture  la  plus  humble,  la  tête  nue  et  les 
genoux  en  terre.  Il  pouvait  dire  alors  comme  le  Psalmiste  : 
Oratio  mea  in  sinu  meo  convertetur  :  Je  m'inclinerai  sur  moi- 
même,  dans  la  prière.  Si  durant  les  dernières  années 
de  sa  vie  il  se  résigna  à  le  dire  assis,  c'est  que  ses  infir- 
mités lui  rendaient  toute  autre  attitude  impossible.  Mais 
rien  ne  put  le  décider  à  se  faire  dispenser  du  Bréviaire, 
comme  on  le  lui  conseillait.  Quand  le  pape  Alexandre  VII, 
informé  de  son  état,  lui  fit  dire  qu'il  l'en  déchargeait,  ce  fut 
spontanément,  à  l'insu  et  contre  le  désir  du  serviteur  de 
Dieu.  Il  mourut,  du  reste,  avant  d'en  recevoir  la  nou- 
velle. 

A  défaut  de  documents  plus  étendus  dans  l'Histoire  de 
saint  Vincent  de  Paul,  nous  donnerons  ici  les  détails  édi- 
fiants que  nous  trouvons  dans  la  vie  d'un  de  ses  dignes 

^  Vie  du  Vén,  Jean-Bapliste  d^  la  Salle,  p.  IV,  ch.  i,  art.  3,  et.  ch.  m, 
art.  1, 
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enfants,  le  Vénérable  Perboire,  qui  eut  la  gloire  de  verser 
son  sang  pour  l'Evangile ,  dans  les  persécutions  les  plus 
récentes  de  l'empire  chinois. 

Les  souvenirs  qu'il  a  laissés ,  soit  au  séminaire ,  oîx  il  fut 
d'abord  professeur,  soit  au  noviciat  de  la  congrégation, 
où  il  exerça  ensuite  la  charge  de  sous- directeur,  attestent 
qu'il  avait  au  plus  haut  degré  l'estime  et  l'intelligence  du 
divin  Office,  et  qu'il  ne  négligeait  aucun  moyen  pour  s'en 
bien  acquitter. 

«  Il  récitait  toujaurs  avec  la  plus  grande  attention,  dit 
un  de  ses  confrères,  la  prière  préparatoire:  A  péri,  Domine..., 
appuyant  principalement  sur  ces  mots  :  In  unione...,  etc., 
à  cause  du  grand  désir  qu'il  avait  de  louer  le  Seigneur 
dans  les  mêmes  intentions  et  avec  la  même  ardeur  que 
Jésus-Christ  vivant  sur  la  terre.  Lorsqu'il  disait  ces 
autres  paroles  :  Deus,  in  adjutorium,  etc.,  c'était  avec  un 
sentiment  profond  du  besoin  qu'il  avait  de  l'assistance  di- 
vine, et  avec  d'arJentes  aspirations  pour  attirer  les  grâces 
du  ciel.  S'il  ne  se  sentait  pas  assez  pénétré  du  sentiment 
exprimé  par  ces  mots,  il  les  répétait,  et  il  restait  sur  cette 
invocation  jusqu'à  ce  que  son  esprit  et  son  cœur  fussent 
disposés  selon  son  gré  à  célébrer  les  louanges  de  Dieu. 

Quand  il  était  seul,  il  allait  souvent  réciter  son  Office  à 
genoux  devant  le  très  saint  Sacrement.  S'il  se  trouvait 
avec  d'autres,  il  avait  soin,  avant  de  commencer,  de  dire 
quelques  mots  sur  un  passage  des  psaumes  qui  lui  venait 
à  l'esprit;  et  ses  réflexions,  en  révélant  dans  les  Ecritures 
des  sens  qu'on  n'avait  pas  remarqués,  suggéraient  le 
désir  d'être  plus  attentif  dans  la  récitation.  Quelquefois 
il  faisait  précéder  l'Office  de  la  lecture  de  quelques  versets 
du  Nouveau  Testament  ou  de  l'Imitation,  en  disant  : 
«  Rafraîchissons  un  peu  notre  âme.  »  D'autres  fois  il  ajou- 
tait :  «  Les  psaumes  ont  été  inspirés  par  l'esprit  d'amour  : 
il  faudrait  les  réciter  dans  l'ardeur  de  la  charité;  »  ou 
bien  encore  :  «  Disons  aujourd'hui  le  Bréviaire  de  manière 
à  n'avoir  pas  à  rougir  devant  le  saint  dont  nous  allons  ho- 
norer les  vertus.  » 

On  remarquait  aussi  en  lui  une  attention  extrême  lors- 
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qu'il  récitait  le  Gloria,  à  la  fin  des  psaumes.  Il  inclinait 
alors  la  tête  avec  un  grand  respect,  et  sa  dévotion  semblait 
redoubler:  «  Nous  devons  nous  recueillir,  disait- il,  pen- 
dant la  doxologie,  afin  de  réveiller  notre  ferveur,  de  com- 
penser les  distractions  auxquelles  nous  nous  sommes 
laissés  aller  dans  le  psaume  qui  finit,  et  de  nous  disposer 
à  mieux  réciter  celui  qui  suit.  »  Il  avait  d'ailleurs  un  tel 
désir  d'honorer  la  sainte  Trinité,  qu'il  lui  arrivait  assez 
souvent  de  répéter  cette  prière  quatre  ou  cinq  fois  de  suite. 

«  11  n'était  pas  rare  de  le  voir,  ravi  par  une  vérité  ou 
par  un  sentiment  subit,  s'arrêter  au  milieu  d'un  psaume 
ou  même  d'un  verset.  Il  restait  immobile,  les  yeux  fixés 
vers  le  ciel.  Alors  il  ne  voyait  plus  rien  autour  de  lui  :  son 
esprit  était  tout  en  Dieu.  Quand  ses  voisins  le  faisaient 
sortir  de  cet  état,  il  rougissait,  s'excusait,  puis  ajoutait: 
«  Où  en  sommes-nous?  »  Et  il  reprenait  avec  la  même 
ferveur  qu'auparavant.  Cela  lui  arrivait  souvent  plusieurs 
fois  dans  un  Office,  aux  endroits  surtout  où  le  Psalmiste 
célèbre  les  perfections  divines. 

«  Aux  jours  de  solennité,  où  il  était  encore  plus  absorbé  en 
Dieu  et  moins  maître  de  lui-même,  il  préférait  être  seul,  il  tâ- 
chait de  se  soustraire  à  la  recherche  de  ses  confrères;  mais, 
son  Office  terminé,  on  le  trouvait  tout  embrasé  des  plus 
saintes  ardeurs.  «  Oh  !  disait-il  un  jour  à  de  jeunes  ecclé- 
siastiques qui  se  promenaient  auprès  de  lui  pour  s'édifier 
de  ses  discours,  que  de  lumières  on  peut  puiser  au  saint" 
Office  !  C'est  une  école  de  toutes  les  vertus.  Le  maître 
qu'on  y  entend  c'est  le  Saint-Esprit,  qui  enseigne  toute 
vérité  ;  ce  sont  les  prophètes,  les  apôtres,  les  saints  :  Hœo 
omnia  liber  est  vitce,  et  testmnentum  Altissimi  et  agnitio  Te- 
ritatis*.  Quel  compte  nous  aurons  à  rendre  pour  une  telle 
grâce!...  J'ai  souvent  la  pensée  qu'on  pourrait  appliquer 
au  Bréviaire  la  parole  du  vieillard  Siméon  sur  Notre-Sei- 
gneur  :  Ecce  positus  hic  in  ruinam  et  in  resurrectionem  mul- 
torum  in  Israël  -.'...  » 

^    ECCLI.  XXIV  ,32. 

-  Luc.  II,  31.  Vie  du  Y  in.  Pcrhoire,  "prêtre  de  la  Mission,  martyrisé  en 
Chine  le  11  janvier  1840,  III,  n,  etc. 
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Nous  terminons  ici  notre  travail ,  en  renouvelant  devant 
Notre-Seigneur  le  vœu  que  nous  avons  formé  dès  le  début. 
Puisse  cet  écrit  contribuer  à  faire  estimer,  étudier,  aimer 
l'Office  divin  !  Puisse-t-il  aider  quelques  bons  prêtres  à  se 
préserver  des  eflets  de  la  routine  et  à  s'acquitter  digne- 
ment du  glorieux  et  important  devoir  de  la  prière  pu- 
blique ! 

Pour  nous,  nous  remercions  le  Seigneur  du  plaisir  qu'il 
nous  a  fait  goûter,  a  C'est  un  soulagement  pour  un  ma- 
lade, dit  Tertullien,  en  commençant  son  Éloge  de  la  pa- 
tience, de  s'entretenir  des  avantages  de  la  santé  :  comment 
ne  serait-ce  pas  une  consolation  pour  l'âme  la  moins  par- 
faite de  s'occuper  des  vertus  qu'elle  désire  et  auxquelles 
elle  se  sent  appelée?  »  D'ailleurs  il  y  a,  dans  l'étude  de 
l'Office,  une  jouissance  spéciale,  qui  tient  au  sujet  :  c'est 
celle  qu'on  trouve  dans  l'admiration  d'un  chef-d'œuvre 
et  dans  la  possession  d'un  trésor.  Telle  est  la  double  im- 
pression que  ce  travail  laisse  en  notre  âme.  Plus  nous 
l'avons  étudié,  ce  saint  Office,  plus  il  nous  a  semblé  par- 
fait, digne  de  Dieu  dont  il  loue  la  grandeur,  digne  de 
l'Eglise  dont  il  est  l'ouvrage,  digne  du  sacerdoce  dont 
il  est  le  flambeau  et  l'aliment  quotidien;  plus  aussi  nous 
l'avons  trouvé  précieux,  riche  d'enseignements  célestes, 
fécond  en  vues  élevées  et  en  inspirations  saintes  :  Inflnitus 
thésaurus  esîK  De  sorte  que,  sans  prétendre  rien  apprendre 

'  Sap.  ru,  14. 
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à  ceux  qui  sont  plus  éclairés  que  nous,  nous  désirons 
éveiller  sur  ce  sujet  l'attention  de  tous  nos  frères  ;  et  nous 
croyons  devoir  dire  une  dernière  fois  à  ceux  qui  voudraient 
bien  nous  accorder  quelque  confiance  :  «  Le  saint  Office 
est  réellement  ce  qu'il  doit  être  :  l'aliment  de  la  vie  sa- 
cerdotale :  liber  vit3e\  L'Esprit  de  Dieu  le  remplit;  le  cœur 
du  Sauveur  y  palpite^.  Etudiez -le,  si  vous  doutez  de  nos 
paroles;  et  si  vous  nous  croyez,  aimez-le,  savourez-le 
comme  il  le  mérite  ;  faites  en  sorte  qu'il  devienne  pour  vous 
ce  qu'il  a  été  pour  tous  les  saints  prêtres  :  la  nourriture, 
la  lumière  et  la  vie  de  votre  âme  :  Bibe  aquam  de  cisternâ 
tuâ,  et  fluenta  putei  tui  dçriventur  foras  ^.  T) 

*  ECCLT.  XXIV,  12. 

2  Cf.  Mabillos,  de  Cursu  gàllicano;  §  vi,  75.  Nicolas,  Art  de  croire, 
t.  Il,  96. 

^  Prov.  V,  15, 


NOTES 


NOTE   I,   p.   26.   —   ANTIQUITÉ   DU   SAINT  OFFICE 

En  1536,  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  censura  cette 
proposition  :  Tempore  Christi  non  erant  Horse  canonicse, 
en  joignant  à  sa  censure  l'observation  suivante:  Certumest 
Ecclesiam,  Spiritu  sancto  suggerente,  Horas  instituisse 
canonicas,  quss  a  Christo ,  Apostolis,  primisque  eorum 
successoribus ,  primxvam  suam  sumpserunt  originem, 
D'Argentré,  II,  128. 

On  trouve,  en  effet,  dans  les  plus  anciens  écrits  des  Pères 
et  dans  les  premiers  monuments  de  l'histoire  ecclésiastique 
des  traces  non  équivoques  de  la  Prière  publique,  et  même 
la  désignation  précise  des  principales  Heures.  Ce  n'est  pas 
seulement  au  iv^  siècle  et  au  m®,  où  les  témoignages  abon- 
dent (S.  AuG.,  Ep.  Liv,  c.  18,  etc.; —  S.  Chrys.,  Hom.  de 
Precat.;  Exposit.  in  ps.  cxxxiv;  in  ps.  cxlix;  in  illud  : 
Lauda,  anima  mea,  Dominum,  etc.;  —  S.  Athan,,  ad 
Marcell.  lib.  de  PsalL;  —  S.  Cyp.,  Ep.  ad  Csecil.,  de  Orat. 
Dom.,  etc.;  —  Orig.,  de  Orat.  xii;  —  S.  Damas.,  Off.  vi«  lec, 
11  Dec;  —  AcTA  S.  Theodoti,  a  S.  Nilo,  18  Maii,  etc.); 
c'est  aussi  au  second  (S.  Just.,  Ep.  ad  Zen.;  Dial.  cum 
Tryph.;—Coysr.  Apost.,  II,  59;  VIII ,  34;  —  Acta  S.  Eu- 
Dox.,  mart.,  etc.);  c'est  au  temps  même  des  apôtres  et  dans 
les  livres  inspirés.  (Act.  m,  1;  x,  9;  xvi,  25;  —  Eph.  v,  18. 
—  Col.  m,  16.) 
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L'usage  de  prier  à  certains  moments  du  jour,  en  récitant 
des  psaumes  et  des  oraisons,  existait  chez  les  Juifs  long- 
temps avant  Notre-Seigneur.  (I  Paral.,  XXII,  5,  6;  xxv,  1,  6, 
7;  XXIX,  25,  30.  II  Esd.,  xii,  35,  39.1  Habitués  à  celte  pra- 
tique durant  la  vie  de  leur  Maître,  les  apôtres  continuèrent 
de  s'y  conformer  après  la  Pentecôte;  et  lorsqu'ils  eurent 
rompu  toute  communication  avec  la  Synagogue,  ils  ne  se 
montrèrent  que  plus  fidèles  à  prier  de  cette  manière,  soit 
en  particulier,  soit  en  commun,  dans  leurs  assemblées  reli- 
gieuses. (AcT.,  m,  1;  IV,  24;  X,  9;  xvi,  13, 16,  25.  I  Cor., 
XIV,  26.) 

On  ne  peut  pas  dire  qu'on  ait  distingué  dès  lors  autant 
d'Heures  qu'aujourd'hui,  ni  qu'on  y  ait  récité  les  mêmes 
psaumes.  Tierce,  Sexte  et  None  sont  seules  mentionnées  au 
i*""  siècle.  Au  iii%  les  Heures  du  matin  et  du  soir.  Prime  et 
Vêpres,  leur  sont  adjointes.  C'est  un  peu  plus  tard,  après 
les  persécutions,  qu'on  voit  l'Heure  principale,  celle  de  la 
nuit,  passer  en  usage  et  devenir  quotidienne.  A  cette  époque, 
l'Office  prend  une  forme  régulière,  stable,  et  achève  de 
se  développer.  Les  leçons  de  l'Écriture  se  joignent  aux 
psaumes.  L'autorité  pontificale  fait  le  choix  des  unes  et  des 
autres;  elle  en  prescrit  l'ordre  et  en  détermine  le  nombre  : 
Divini  Officii  formula  prœsertiin  a  Gelasio  ac  Gregorio 
primis  constiiuia  fuit.  Bulle  de  Pie  V  :  Quod  à  nobis. 

Mais  à  mesure  qu'il  se  complète,  et  à  raison  même  de  son 
développement,  cet  Office  se  concilie  moins  aisément  avec 
les  habitudes  des  fidèles,  et  tend  à  prendre  le  caractère  d'une 
fonction  sacerdotale.  Tant  que  les  prières  communes  res- 
tent courtes  et  en  petit  nombre,  tous,  laïques  et  clercs,  s'em- 
pressent d'y  prendre  part.  Quand  le  nombre  et  la  durée  des 
Heures  sont  presque  doublés,  quand  on  emploie  aux  louanges 
de  Dieu  une  partie  de  la  nuit  aussi  bien  que  du  jour,  l'assis- 
tance aux  Offices  devient  moins  commune,  et  l'obligation 
d'y  prendre  part  ou  d'y  suppléer  en  particulier  se  restreint 
aux  ecclésiastiques  et  même  aux  ministres  sacrés.  Cf. 
S.  AuG.,  Serm.  xlv  de  Temp. 

Quelle  est  la  loi  qui  a  imposé  aux  clercs  comme  un  devoir 
rigoureux  la  citation  du  saint  Office?  Si  c'est  une  loi  écrite, 
elle  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous;  mais  on  peut  citer  un 
grand  nombre  de  décrets  fort  anciens  qui  la  supposent,  ou 
qui  ont  pour  but  d'en  assurer  l'observation.  II  suffira  de 
rapporter  ici  deux  passages ,  l'un  du  m®  ou  du  iv*  siècle , 
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Tautre  du  vii°,  dont  chacun  implique  l'obligation  de  réciter 
rOfflce  en  particulier,  quand  la  célébration  publique  s'est 
trouvée  empêchée  :  Si  propter  infidèles  impossibile  est  ad 
ccclesiam  procedere,  disent  les  Constitutions  apostoliques, 
in  domo  aliquâ  congregationem  faciès,  Episcope.  Si  neque 
in  domo  neqiie  in  ecclesiâ  congregatio  potest  agilari, 
psallat  sibi  unusqv.isque,  légat,  precetur,  vel  duo  sint  si- 
mid,  vel  très;  1.  VIII,  c.  xxxiv.  —  Quisquis  clericorum 
hanc  orationem  dominicam  aut  in  publico  aut  inprivato 
Officio  prseterierit,  ordinis  sui  officio  mulctetur,  dit  le 
quatrième  concile  de  Tolède,  c.  x.  Plus  tard,  elle  fut  res- 
treinte aux  ministres  des  Ordres  sacrés. 

Ainsi  on  peut  dire  que  le  saint  Office  a  commencé  avec 
l'Église.  Comme  l'écrivait  le  P.  Newman,  longtemps  avant 
sa  conversion,  notre  Bréviaire  «  n'est,  pour  la  substance  et 
pour  la  distribution  des  Heures ,  que  la  continuation  d'un 
système  de  prières  qui  date  des  temps  apostoliques  ».  — 
Traités  pour  les  temps  présents,  t.  III,  373.  —  Les  modifi- 
cations principales  qu'il  a  subies  à  diverses  époques  ont  eu 
pour  auteurs  S.  Léon  le  Grand,  S.  Gelase  I,  S.  Grégoire  le 
Grand,  S.  Grégoire  III,  Adrien  I;  surtout  S.  Grégoire  VII,  et 
en  dernier  lieu  S.  Pie  V. 

Cf.  Thomassin  ,  Discipline  de  l'Eglise,  t.  I,  liv.  II, 
c.  Lxxii,  etc.  —  Granxolas,  Commentaire  historique  sur 
le  Bréviaire.  —  Conférences  ecclésiastiques  de  la  Rochelle 
sur  l'Office  divin,  etc. 


NOTE  II,  pp.  62  et  116.  —  des  distractions 

Ce  que  nous  disons  des  suites  funestes  de  la  dissipation 
et  de  la  routine  a  pour  but  de  donner  de  ces  défauts  un 
salutaire  éloignement.  Nous  serions  fâché  d'inspirer  à  des 
ecclésiastiques  pieux  et  timorés  un  sentiment  exagéré  des 
conditions  que  l'Office  requiert  et  de  la  responsabilité  qu'il 
fait  encourir. 

I.  La  pensée  de  Dieu,  plus  ou  moins  explicite,  étant  essen- 
tielle à  toute  prière,  il  suit  évidemment  que  pour  prier  véri- 
tablement, on  doit  éviter  autant  qu'on  peut  toute  pensée 
incompatible  avec  celle-là.  (2*  2=^,  q.  83,  art.  13.)  Mais  un 
autre  principe  non  moins  certain ,  c'est  que  Dieu  ne  peut 
nous  imputer  nos  distractions  et  s'en  offenser,  qu'autant 
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que  nous  y  adhérons  volontairement,  ou  que  nous  y  avons 
donné  lieu  par  un  acte  libre  et  désordonné.  Cette  observa- 
tion devrait  rassurer  toute  âme  de  bonne  volonté  et  donner 
confiance  aux  plus  timides. 

En  efifet,  un  ecclésiastique  pieux,  qui  craint  d'offenser 
Dieu,  qui  a  le  désir  de  lui  plaire,  est- il  bien  exposé,  dans 
la  récitation  de  l'Office,  à  se  livrer  sciemment  à  des  pensées 
profanes?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  si  ce  danger  se  pré- 
sente, il  ne  tiendra  qu'à  lui  de  l'éviter,  et  que  si  sa  volonté 
faiblit,  sa  conscience  ne  manquera  pas  de  l'en  avertir.  Quant 
aux  distractions  qu'on  ne  remarque  pas ,  et  qui  pourraient 
tout  au  plus  être  volontaires  dans  leur  cause,  a-t-on  plus 
de  raison  de  s'en  inquiéter?  Non.  Celui  qui  mène  une  vie 
pieuse,  et  qui  prend  les  précautions  communes  pour  n'être 
point  troublé,  peut  se  tenir  en  paix;  et  tout  en  déplorant 
l'instabilité  de  son  esprit,  tout  en  cherchant  la  perfection  du 
recueillement  comme  des  autres  vertus,  il  doit  voir  dans  les 
évagations  qui  lui  arrivent  un  tribut  payé  à  la  nature,  ou  le 
résultat  d'occupations  légitimes  que  son  état  comporte  s'il 
ne  les  commande  pas. 

II.  Plusieurs  n'ont,  pour  s'inquiéter,  d'autre  motif  que  le 
nombre  et  la  persistance  de  leurs  distractions.  Ils  jugent  à 
priori  qu'un  tel  dérèglement  d'idées  ne  peut  se  produire  ou 
se  prolonger  sans  faute  de  leur  part  et  sans  mécontente- 
ment du  côté  de  Dieu.  C'est  une  erreur.  Ils  ne  savent  pae 
jusqu'où  va  la  mobilité  de  l'imagination;  ils  tiennent  trop 
peu  compte  de  l'expérience  et  de  la  doctrine  des  saints. 

Enfin,  Seigneur,  disait  David,  cet  homme  de  prière  par 
excellence,  voilà  que  j'ai  pu  me  rendre  un  instant  maître  de 
mon  cœur  :  Invenit  servus  tuus  cor  suum  ut  oraret  oratione 
hâc.  —  II  Reg.  VIII ,  28.  Sur  quoi  saint  Augustin  fait  cette 
remarque  :  Invenire  se  dicit  cor  suum,  quasi  soleret  ah  eo 
fugere  et  ille  sequi.  In  Ps^lm.  lxxxv,  7.  En  effet,  ajoute  le 
saint  docteur,  n'est-ce  pas  là  ce  que  chacun  éprouve?  A  com- 
bien de  mouvements  notre  âme  est  sujette  !  Que  de  vaines 
pensées  dissipent  notre  cœur  au  temps  même  de  l'oraison  ! 
Vult  se  tenere  ut  stet,  et  quodammodo  fugit  à  se,  nec  in- 
venit cancellos  quitus  se  includat  !  Ibid.  —  Après  saint  Au- 
gustin, nous  citerons  saint  Jérôme  :  A  quoi  n'est-on  pas 
exposé,  dit-il,  jusque  dans  les  actions  les  plus  saintes!  Cre~ 
berrimè  in  oratione  meâ,  aut  per  porticum  deambulo, 
aut  de  fœnore  computo,  aut  etiam  quse  dictu  erubescenda 
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sunt  gero.  Dial.  in  Lucif.,  xv.  —  Saint  Grégoire  le  Grand, 
après  son  élévation  à  la  papauté  :  Redire  ad  cor  desidero , 
sed  vanis  cogitationurix  tumultibus  exclusus,  redire  non 
possum,  etc.  Ep.  v,  vi,  vu,  xxxiv,  1. 1;  Ind.ix;  et  in  Ezech., 
lib.  I ,  HoM.  XI.  —  Saint  Bernard ,  ou  l'auteur  des  Médita- 
tions qu'on  lui  attribue  :  Loquitur  mihi  Dominus  in  psalmo, 
et  ego  illi;  nec  tamen,  cîim  psalmum  dico,  atiendo  cujus 
sit  psalmus.  Deprecor  illum  ut  mihi  intendat  :  ego  verô 
nec  mihi  nec  illi  inlendo.  G.  viii.  —  Saint  Thomas  d'Aquin  : 
Vix  unum,  Pater  noster  potest  homo  dicere  quin  mens  ad 
alia  feratur.  In  I  Cor.  xiv,  1.  III.  —  Saint  Pierre  Damien  : 
Non  puto  quod  ille  qui  clausit  cœlum  oratione  clauserit 
animum  a  cogitatione.  In  Vigil.  Nativ.  —  L'auteur  de 
l'Imitation  :  Confiteor  vere  quia  valdè  distractè  me  habere 
consuevi.  Nam  ibi  multolies  non  sum,  ubi  corporaliter 
sto  vel  sedeo.  Vix  mediam  expendere  devotè  novi  horam; 
et  utinam  vel  semel  digne  ferè  mediam!  m,  48,  et  iv,  1. 
—  Enfin  sainte  Thérèse  dans  sa  lettre  à  dom  Sanchez  d'Avila, 
son  directeur  :  Je  ne  suis  pas  moins  que  vous  sujette  aux 
distractions  dans  l'Office,  et  je  veux  croire  que  cela  vient 
d'une  faiblesse  de  tête.  Ne  craignez  pas  d'en  penser  autant. 
Nôtre-Seigneur  ne  sait- il  pas  bien  que  quand  nous  nous 
acquittons  de  ce  devoir,  nous  voudrions  bien  y  mettre  la 
plus  grande  attention  du  monde? 

Quiconque  réfléchira  sur  ces  témoignages  s'étonnera  moins 
de  se  trouver  lui-même  distrait.  Ce  qui  devrait  plutôt  nous 
surprendre,  n'est-ce  pas  d'avoir  parfois  dans  la  prière  cer- 
tains moments  assez  prolongés  de  recueillement  et  de  pro- 
fonde attention? 

III.  Il  est  vrai  que  l'instabilité  de  notre  esprit  s'accroît  par 
l'exercice  que  nous  lui  donnons,  et  qu'un  certain  nombre  de 
nos  distractions ,  portant  la  trace  de  nos  occupations  habi- 
tuelles, paraissent  avoir  pour  causes  nos  études,  nos  rela- 
tions, nos  travaux,  etc.  Mais  suit-il  de  là  que  nous  en  soyons 
responsables  et  qu'on  puisse  nous  les  imputer  à  faute?  Nul- 
lement. Pour  offenser  Dieu  et  nous  empêcher  de  remplir 
notre  devoir,  il  ne  suffit  pas  que  ces  distractions  soient  le 
résultat  prévu  d'occupations  volontaires  :  il  faudrait  que  ces 
occupations  fussent  désordonnées  on  que  la  prévision  de  ce 
résultat  dût  y  faire  renoncer. 

Supposons  un  pasteur  à  la  tête  d'une  paroisse,  un  prédica- 
teur engagé  dans  une  mission,  un  confesseur  chargé  de  la 
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direction  d'un  certain  nombre  d'âmes,  un  écrivain  occupé  de 
la  composition  d'un  ouvrage  important  :  quelle  que  soit  la 
vertu  de  ces  ecclésiastiques,  quelque  soin  qu'ils  prennent 
pour  modérer  leur  activité  et  rester  unis  à  Dieu,  ils  ne  lais- 
seront pas  d'être  distraits  par  leurs  travaux;  et,  à  moins  d'une 
grâce  extraordinaire,  il  leur  sera  impossible  de  porter  à 
rOfûce  le  recueillement,  l'attention  active  et  soutenue  d'un 
chartreux  ou  d'un  trappiste.  Est-ce  une  raison  pour  leur 
conseiller  de  se  retirer  à  la  Trappe  ou  à  la  Chartreuse?  Qui 
ne  voit  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  l'Église  deman- 
dent plutôt  le  contraire,  que  leurs  fondions  extérieures  ont 
leur  importance  aussi  bien  que  la  récitation  des  Heures,  et 
qu'il  vaut  mieux  s'acquitter  moins  parfaitement  de  celles-ci 
que  d'omettre  entièrement  celles-là? 

Des  distractions  de  ce  genre  n'empêchent  donc  pas  qu'en 
disant  le  Bréviaire  on  ne  fasse  une  bonne  œuvre,  une  prière 
véritable,  et  qu'on  ne  s'acquitte  de  l'Office  devant  Dieu  : 
Dicendum  quôd  in  spiritu  et  veritate  oral  qui  ex  instinclu 
SpiHtûs  ad  orandum  accedit,  eliamsi  ex  aliquâ  infirmi- 
taie  mens  postmodùm  evagelur...  Evagalio  vero  mentis 
quse  fit  prseter  propositum ,  oralionis  fructum  non  tollit. 
(2^  2=«,  q.  83,  art.  13,  ad  3  et  1.)  Il  ne  faut  jamais  l'oublier, 
en  effet  :  lorsqu'il  récompense  comme  lorsqu'il  punit.  Dieu 
ne  considère  que  la  volonté  ;  et  comme  il  mettrait  à  notre 
charge  tous  les  péchés  que  nous  aurions  dessein  de  com- 
mettre, quand  même  nous  en  perdrions  la  pensée  avant 
d'en  venir  à  l'exécution ,  ainsi  corapte-t-il  comme  lui  ayant 
été  offerts  tous  les  hommages  qu'on  voulait  lui  offrir,  en- 
core qu'on  cesse  d'y  songer  avant  d'avoir  accompli  cette 
offrande.  —  Gen.,  xxii,  16. 

IV.  Je  suivrais  ces  principes,  dira  quelqu'un,  si  je  savais 
que  mes  distractions  sont  involontaires,  c'est-à-dire  si  j'étais 
assuré  de  ne  m'y  pas  complaire  durant  l'Office  et  de  n'y 
avoir  pas  donné  lieu  auparavant  par  ma  faute.  Mais ,  à  cet 
égard,  je  n'ai  pas  de  certitude.  Je  crains  sans  cesse  de  me 
donner  trop  de  liberté  :  ce  sont  ces  craintes  qui  me  tour- 
mentent :  que  dois-je  faire? 

Tel  est,  en  effet,  le  cas  ordinaire;  voici  les  règles  qu'on 
doit  suivre  : 

1^  Pour  l'extérieur,  —  ne  pas  tenir  compte  de  ces  craintes, 
et  ne  jamais  répéter  pour  cela  l'Office,  ni  en  totalité,  ni  en 
partie.  Après  tout,  on  n'est  pas  certain  d'y  avoir  manqué  : 
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Pourquoi  agirait-on  comme  si  on  n'en  doutait  pas?  Supposé, 
dit  saint  François  de  Sales,  qu'à  la  fin  d'un  psaume  vous 
ne  soyez  pas  bien  sûr  de  l'avoir  dit,  à  cause  des  distrac- 
tions que  vous  avez  eues,  ne  laissez  pas  de  passer  outre. 
Parce  que  la  distraction  a  été  longue,  il  ne  faut  pas  tou- 
jours juger  qu'elle  est  l'effet  de  la  négligence.  Cela  pourrait 
durer  tout  un  Office  sans  faute  de  votre  part.  (  Entret.  xviii.) 
Non  seulement  l'Église  n'oblige  pas  de  répéter  ce  qu'on 
craint  de  n'avoir  pas  dit  comme  on  devait,  mais  la  prudence 
défend  absolument  de  le  faire.  Un  ecclésiastique  qui  prend 
la  mauvaise  habitude  de  répéter  son  Office  sera  bientôt  dans 
l'impossibilité  de  le  terminer  à  son  gré;  et  ce  qui  devait 
faire  sa  consolation  finira  par  devenir  pour  lui  un  ennui  et 
un  tourment. 

2°  Intérieurement,  —  on  doit  toujours  s'humilier,  pour  le 
passé,  des  fautes  qu'on  a  pu  commettre  :  Ingemisce  et  dole 
quod  sis  adhuc  tam  negligens  in  Horis  persolvendis,  tàm 
rarà  plenè  tibi  colleclus,  tam  vagus  ad  attendendum,  tam 
festinus  ad  fmem.  Imit.,  iv,  7.  In  vcrilate  didici  nihil  sequè 
efficax  esse  ad  gratiam  promerendam,  retinendam,  recu- 
perandam,  quàm  si  omni  tempore  coram  Deo  inveniaris 
non  altum  sapere  sed  timere.  S.  Bern.,  in  Gant,  liv,  9. 

On  lit  dans  la  vie  de  sainte  Mechtilde,  qu'ayant  trouvé  un 
jour  une  personne  profondément  affligée,  à  cause  des  distrac- 
tions qui  l'assiégeaient  pendant  l'Office,  elle  crut  devoir  de- 
mander à  Dieu  de  vouloir  bien  la  soulager.  Avertissez -la, 
lui  dit  Notre- Seigneur,  de  réciter  du  fond  du  cœur,  à  la 
fin  de  ses  Heures,  cette  invocation  :  «  Deus,  propilius  esto 
mihi  peccatori.  »  Si  ces  paroles  ont  mérité  au  publicain  le 
pardon  de  tous  ses  péchés,  comment  n'obtiendraient-elles 
pas  à  cette  personne  la  rémission  de  ses  distractions  et  de 
ses  négligences?  L.  III,  c.  xviii. 

3°  Il  faut  ensuite  s'encourager  pour  l'avenir  et  se  tenir  dans 
une  humble  confiance,  sans  se  flatter  d'éviter  jamais  toute 
surprise  ni  de  fixer  son  imagination  par  la  contrainte  :  Noli 
essejustus  multUm,  neque  plus  sapias  quàm,  necesse  sit, 
ne  obstupescas.  Eccli.,  vu,  17.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  se 
bander  l'esprit  au  Bréviaire,  dit  Bossuet,  ni  d'y  apporter 
plus  d'attention  qu'aux  messes  d'obligation.  Ne  pas  se  pré- 
cipiter, m,ais  bannir  le  scrupule;  aller  rondement,  bon- 
nement et  simplement,  comme  dans  les  autres  prières. 
(Lett.  148.)  Si  vel  dolemus,  jam  oramus.  S.  Aug.  Quant  à 
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la  préparation  et  aux  dispositions,  on  ne  doit  pas  confondre 
les  conseils  avec  le  devoir.  Il  faut  approuver  tout  ce  qui  est 
bien ,  sans  s'y  tenir  obligé  pour  cela  ;  il  faut  aspirer  à  la  per- 
fection, mais  ne  pas  s'inquiéter  de  s'en  voir  encore  éloigné: 
Prudenliœ  tusepone  modum.  Prov.,  xxiii,  4. 

40  Enfin  le  suprême  remède  contre  le  scrupule  sera  tou- 
jours de  consulter  un  sage  directeur  et  de  suivre  ses  avis  : 
Age  secundùm  consilium  prudentium,  et  depone  anxie- 
tatem  et  scrupulum.  Imit.  iv,  10.  L'Obligation  de  l'Office 
est  d'origine  ecclésiastique.  On  l'observera  toujours  suffi- 
samment au  gré  de  l'Église  lorsqu'on  fera,  pour  la  remplir, 
ce  qu'estime  suffisant  un  ministre  qu'elle  déclare  digne  de 
confiance  et  qui  est  à  même  de  bien  prononcer. 


NOTE  III,  p.  179.  —  vin^  leçon  des  martyrs 


Parmi  les  leçons  des  Pères  qui  offrent  à  la  lecture  quelque 
difficulté,  il  n'en  est  pas  de  plus  obscure  que  la  VIII«  du 
Commun  des  Martyrs,  secundo  loco.  Elle  est  tirée  du  Com- 
mentaire de  saint  Ambroise  sur  l'évangile  de  saint  Luc, 
ch.  VI.  Comme  elle  revient  assez  fréquemment,  nous  croyons 
devoir  nous  y  arrêter  quelques  instants. 

Quatuor  tantùm  beatitudines  sanctus  Lucas  dominicas 
posuit,  dit  le  saint  docteur,  octo  verô  sanctus  Matlhœus  : 
sed  in  illis  octo  istse  quatuor  sunt  et  in  quatuor  istis  illas 
octo.  Hic  enim  quatuor  velut  virtutes  amplexus  est  car- 
dinales ;  ille  in  illis  octo  mysticum  numerum  reservavit 
(reseravit?).  Pro  octavâ  enim  muUi  inscribuntur  Psal- 
mi,  et  mandatum  accipis  octo  illis  partem  dare  for  tasse 
henediclionibus.  Sicut  enim  spei  nosiras  octava  pei^fectio 
est,  ita  octava  summa  virtutum  est. 

On  peut  consulter,  pour  l'explication  de  ce  passage,  un 
passage  analogue  du  même  docteur,  leçon  VI1I«  de  la  fêle 
de  saint  Louis,  25  août,  et  deux  textes  de  saint  Augustin, 
IX^  leçon  des  5°  et  7°  jours  de  l'Octave  de  la  Toussaint. 

La  principale  difficulté  vient  de  l'avant-dernière  proposi- 
tion ,  dont  les  deux  membres  :  Pro  octavâ  enim,  et  :  Man-- 
datum  accipis,  ont  besoin  d'éclaircissement. 

Dans  le  second ,  il  est  certain  que  le  saint  docteur  fait  alla- 
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sion  au  verset  de  l'Ecclésiaste  :  Da  partem  septem  necnon 
et  octo ,  XI ,  2.  Ce  verset  lui-même  n'a  pas  un  sens  bien  clair  ; 
mais  comme  le  mot  septem  est  souvent  employé,  chez  les 
Hébreux,  pour  signifier  la  plénitude,  on  peut  affirmer  que 
septem  et  octo  signifient  surcroît,  surabondance,  excès;  et 
Ton  doit  traduire  ainsi  le  verset:  Donnez ^'aumone^ c'est-à- 
dire  une  part  de  vos  biens  à  tous  les  pauvres,  sans  excep- 
tion. Luc,  VI,  30,  Necnon  et  octo  :  plutôt  à  plus  qu'à  moins, 
comme  le  Psalmiste  a  dit  :  Inseternum  et  ultra;  et  Notre- 
Seigneur  :  Non  usque  septies,  sed  usque  septuagies  septies. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  assure  que  son  père  entendait  et 
pratiquait  ainsi  cette  maxime  :  Partem  dans  non  solîim 
septem,  verùm  si  octavus  etiam  accederet,  libentius  sua 
profundens  quàm  alii  acquirant.  In  encom.  pat.  Cf.  Job, 
X.  19. 

Pour  ce  qui  est  du  premier  membre,  Pro  octavâ,  il  faut 
savoir  que,  selon  les  Pères,  selon  S.  Ambroise  en  particu- 
lier, le  huitième  jour,  octava,  est  le  symbole  de  la  régéné- 
ration chrétienne  et  de  la  vie  bienheureuse.  La  raison  en 
est  que  Notre -Seigneur  a  choisi  ce  jour  pour  y  opérer  sa 
résurrection,  et  que  l'Église  l'a  consacré  à  un  saint  repos, 
image  de  celui  où  Dieu  est  entré  après  la  création  et  où  il 
veut  faire  entrer  avec  son  Fils  tous  ses  membres  ressus- 
cites :  Relinquitur  sabbatismus  populo  Dei.  Hebr.,  iv,  9, 
Tel  est  l'ordre  d'idées  auquel  le  nombre  huit  élève  naturel- 
lement l'esprit  :  Omne  prœsentis  vitse  tempus  septem  die- 
bus  evolvilur,  et  ideo  selerna  dies  quae,  expletâ  horum 
dierum  vicissitudine ,  futuraest,  octava  vocatur.  S.  Greg. 
de  Sept.  psal.  pœn.  In  proœm.  De  là ,  ce  semble ,  l'idée  de 
saint  Ambroise  :  qu'il  y  a  une  certaine  octave  pour  la  per- 
fection comme  il  y  en  a  une  pour  la  béatitude ,  que  c'est 
par  l'octave  des  vertus  qu'on  doit  s'élever  au  terme  des  ré- 
compenses, et  qu'il  pouvait  entrer  dans  les  vues  de  l'Esprit- 
Saint,  en  ce  texte  de  l'Ecclésiaste,  de  nous  indiquer  le  rap- 
port de  l'une  avec  l'autre.  La  réserve  exprimée  par  ce  mot 
fortasse  donne  à  entendre  que  c'est  de  sa  part  une  conjec- 
ture plutôt  qu'une  assertion  proprement  dite. 

Saint  Grégoire  le  Grand  exprime  plus  clairement  la  même 
pensée  lorsqu'il  dit  :  Partem  simul  septem  et  octo  damus, 
quando  sic  ea  quse  septem  diebus  evolvuntur  disponimus 
ut  per  hœc  ad  60.no  ^eferno  veniamus.  In  Ezegh.,  1.  II, 
Hom.  IV,  2. 

14* 
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Voici  un  essai  de  traduction ,  où  l'on  a  cherché  à  faire 
comprendre  la  pensée  de  saint  Ambroise  sans  trop  s'éloi- 
gner de  ses  expressions  : 

«  Saint  Luc  ne  mentionne  que  quatre  béatitudes,  tandis 
«  que  saint  Matthieu  en  énumère  huit.  Mais  les  huit  de 
«  saint  Matthieu  comprennent  les  quatre  de  saint  Luc,  et 
«  ces  quatre  dernières  équivalent  aux  huit  autres.  Le  pre- 
«  mier  de  ces  évangélistes  a  tout  réduit  aux  quatre  vertus 
«  cardinales;  l'autre,  en  s'élevant  jusqu'à  huit,  nous  a 
«  donné  la  clef  de  ce  nombre  mystérieux.  En  effet,  beau- 
«  coup  de  psaumes  portent  pour  titre  :  Pro  oclavâ,  et  le 
tt  Saint-Esprit  nous  recommande  en  un  certain  endroit 
«  huit  choses  auxquelles  il  faut  faire  une  part.  Or  n'est-ce 
«  pas  ces  béatitudes  qu'il  avait  là  en  vue?  L'octave,  le 
a  nombre  huit,  exprimant  l'accomplissement  de  nos  espé- 
«  rances,  exprime  aussi  naturellement  la  plénitude  de  la 
«  sainteté  ou  la  totalité  des  vertus.  »  Cf.  Van  Steenkiste. 
S.  J.  C.  Evangelium  secundum  Matthasum ,  t.  III,  p.  lolo. 


NOTE  IV,  p.  203.  —  ACCORD  de  l'office 

AVEC    SON   OBJET 


Il  arrive  assez  souvent,  quand  un  Office  est  commun,  d'y 
trouver  des  traits  qui  semblent  d'abord  ne  pas  convenir  au 
sujet.  Ainsi,  par  exemple,  aux  fêtes  de  quelques  saints  qui 
ont  souffert  pour  la  foi,  mais  qui  ne  sont  pas  morts  dans 
les  supplices  :  saint  Eusèbe,  saint  Marcel,  saint  Jean,  saint 
Sylvère,  saint  Martin,  saint  Pontien,  saintFélix,  saintMel- 
chiade,  on  récite  l'Office  ordinaire  d'un  Martyr  à  l'exception 
d'un  seul  répons  :  Hic  est  verè  martyr,  etc.  On  dit  par  con- 
séquent à  Vêpres  :  Pœnas  cucurrilfortiler...  Fundensque 
pro  te  sanguinem;  à  Matines  :  Iste  sanctus  cerlavit  usque 
ad  morlem;  à  Laudes  :  Soluta  sunl  vincula.  Pour  d'autres 
qui  ont  souffert  ensemble,  on  dit,  au  Commun  de  plu- 
sieurs Martyrs  :  Hi  pro  te  furias...  Csedutitur  gladiis... 
ViH  sancti  gloriosum  sanguinem  fuderunt pro  Domino... 
Tradiderunt  corpora  sua.  Ces  paroles ,  qui  peuvent  éton- 
ner d'abord,  ne  laissent  pas  d'avoir  un  sens  très  juste  et 
très  vrai.  Pour  les  justifier,  il  suffit  de  faire  observer  : 
1°  Que  la  plupart  sont  dites  d'une  manière  générale  à  la 
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louange  de  tous  les  martyrs,  v.  g.  IH  pro  te  furias,  etc., 
et  que,  lorsqu'on  fait  l'éloge  de  plusieurs  à  la  fois,  rien 
n'empêche  de  les  considérer  ensemble  et  de  dire  qu'ils  ont 
fait  tels  et  tels  actes,  encore  que  tous  n'aient  pas  concouru 
à  chacun  de  ces  actes;  ainsi  saint  Paul  dit  des  justes  de 
l'ancienne  loi  :  Obturaverunt  ora  leonum,eic.  Hebr.,xi,  2; 
2°  Que,  pour  les  paroles  qui  se  rapportent  proprement  aux 
saints  dont  on  fait  la  fête,  on  leur  trouvera  toujours  un 
fondement  suffisant  dans  les  peines  qu'ils  ont  souffertes  et 
dans  les  périls  auxquels  ils  se  sont  exposés.  Sans  être  mort 
dans  les  supplices,  on  peut  avoir  versé  son  sang,  méprisé 
la  mort  et  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ.  Qni  se  lormentis  et  morti  sub  oculis  Dei  obtulit, 
passiis  est  quidquid  pâli  voluit,  dit  saint  Cyprien.  Non 
enim  ipse  tormentis  secl  tormenta  ipsi  defuerunl.  (Epist. 
Lxvii.)  —  Voir  GuYET,  Heorlologia,  1.  II,  c.  vu,  q.  8;  et 
].  III,  c.  X,  q.  2;  et  c.  xi,  q.  1.  —  En  certains  endroits, 
néanmoins  le  désir  de  mettre  les  paroles  de  l'Office  d'accord 
avec  leur  objet  a  fait  modifier  même  le  texte  de  la  sainte 
Écriture;  v.  g.  Vierges  martyres.  Leçons  de  Matines, 
2°  loco;  Capitule  de  None  :  Deprecala  sum,  etc. 


NOTE  V,  p.  216.  —  AUTEURS  et  date  des  hymnes 


Gavantus  ne  comptait  que  quatre-vingt-seize  hymnes.  Ce 
nombre,  déjà  augmenté  au  temps  de  Mérati,  s'élève  aujour- 
d'hui à  plus  de  cent  cinquante,  si  l'on  comprend  celles  du 
Propre  de  Rome.  Nous  donnerons  d'abord  la  liste  des  hym- 
nographes  connus,  avec  les  hymnes  attribuées  à  chacun 
d'eux;  puis,  par  siècles,  la  liste  des  hymnes  dont  nous  igno- 
rons l'auteur. 


I.  —  S.  HiLAiRE,  évêque  de  Poitiers;  m.  367, 
Beata  nobis  gaudia  (en  partie] .  Pentecôte;  Laudes, Cf.  Ambr. 
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II.  —  S.  Ambroise,  évêque  de  Milan  ;  m.  397. 

Ad  regias  Agni  dapes,  Dimanche,  in  Albis. 

yElerna  cœli  gloria.  Férié  VI,  Laudes. 

Sterne  rerum  conditor.  Dimanche,  Laudes. 

sterne  rex  altissime.  Ascension,  Matines. 

Aurora  cœlum  purpurat.  Dimanche  après  Pâques. 

Aurora  jam  spargit  polum.  Samedi,  Laudes. 

Beata  nobis  gaudia  (en  partie).  Pentecôte,  Laudes. 

Cœli  Deus  sanctissime.  Férié  IV,  Vêpi^es. 

Consors  paterni  luminis.  Férié  III,  Matines. 

Creator  aime  siderum.  Avent. 

Deus,  tuorum  militum.  Commun  d'un  Martyr. 

En  Clara  vox  redarguit.  Avent. 

Hominis  superne  conditor.  Férié  VI,  Vêpres. 

Immense  cœli  conditor.  Férié  II,  Vêpres. 

Jam  Christus  astra  ascenderat.  Pentecôte. 

Jam  lucis  orto  sidère.  PHme. 

Jam  sol  recedit.  Trinité  et  Samedi,  Vêpres. 

Jesu,  corona  celsior.  Confesseur  non  Pontife. 

Jesu,  corona  Virginum.  Vierge.  Comm. 

Jesu,  redemptor  omnium.  Noël. 

Magnae  Deus  potentiae.  Férié  V,  Vêpres. 

Mémento ,  rerum.  Petit  Off.  —  De  Jesu  redemptor. 

Nunc,  sancte  nobis  Spiritus.  Tierce. 

Paschale  mundo.  Partie  de  Aurora. 

Rector  potens.  Sexte. 

Rerum  creator  optime.  Férié  III,  Matines. 

Rerum,  Deus,  tenax  vigor.  None. 

Rex  sempiterne  cœlitum.  Dimanche,  Matines. 

Salutis  humanae  sator.  Ascension. 

Splendor  paternae  gloriae.  Férié  II,  Laudes. 

Somno  refectis  artubus.  Férié  II,  Matines. 

Summae  parens,  Trinité &i  Samedi,  Matines. 

Telluris  aime  conditor.  Férié  III,  Vêpres. 

Te  lucis  ante  terminum.  Complies. 

Tristes  erant.  Apôtres.  Commun.  —  De  Aurora. 

Tu  Trinilatis  unitas.  Férié  VI,  Matines. 

Verbum  supernum.  Avent,  Matines. 

Nota.  —  Toutes  ces  hymnes  sont  attribuées  à  saint  Am- 
broise ;  mais  un  bon  nombre  sont  d'auteurs  contemporains 
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ou  postérieurs,  qui  ont  imité  les  chants  de  ce  saint  évêque. 
(Edit.  Benedict.  :  Admonilio  in  hymnos  S.  Ambr.,  t.  II, 
sub  fin.)  Plusieurs  ont  subi  quelque  modification,  soit  au 
moment  de  leur  insertion  au  Bréviaire,  soit  depuis.  Il  en 
est  de  même  des  suivantes  : 

III.  —  Prudence,  Clément;  Préf.  du  prêt. en  Espagne. 
348-413. 

Aies  diei  nuntius.  Férié  III,  Laudes. 
Audit  tyrannus.  SS.  Innocents,  Matines. 
Lux  ecce  surgit  aurea.  Fe'rie  V,  Laudes. 
Nox  et  lenebrae.  Fe'rie  IV,  Laudes. 
0  sola  magnarum  urbium.  Epiphanie. 
Quicumque  Christum  quaeritis.  Transfiguration, 
Salvete,  flores  martyrum.  SS.  Innoc.,  Laudes. 

IV.  —  Sedulius,  prêtre;  m.  430. 

A  solis  ortus  cardine.  Noël,  Laudes. 
Crudelis  Herodes.  Epiphanie,  /''^^  Vêpres. 

V.  Claudiea  Mamert,  prêtre  de  Vienne;  m.  473. 
Pange  lingua...  Lauream  certaminis.  Passion  et  Rameaux. 

VI.  —  Elpis,  femme  de  Boëce;  m.  524. 

Béate  pastor,  Petre.  S.  Pierre  es  liens. 
Décora  lux.  SS.  Pierre  et  Paul. 
Egregie  doctor,  Paule.  S.  Paul. 

VII.  —  FoRTUNAT,  évêque  de  Poitiers;  m.  GOO. 

Ave,  maris  stella  (?)  Office  de  la  sainte  Vierge. 

Crux  fidelis.  Dimanche  de  la  Passion.  —  Tirée  de  Pange. 

0  gloriosa  Virginum.  Petit  Office.  —  Tirée  de  la  suivante 

Quem  terra,  pontus.  Petit  Office,  Matines. 

Lustra  sex  qui  jam.  Passion. 

Vexilla  régis.  Passion  et  Sainte  Croix. 
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VIII.  —  S.  Grégoire  le  Grand;  m.  604. 

sterne  rex  altissime.  Assomption.  —  Cf.  S.  Ambr. 

Audi,  bénigne  conditor.  Carême,  Vêpres. 

Ecce  jam  noctis.  Dimanche ,  Laudes. 

Ex  more  docti.  Dimanche,  Matines. 

Lucis  Creator  optime.  Dimanche,  Vêpres. 

Maria  caslis  osculis  (?).  S''«  Madeleine. 

Nocte  surgentes.  Dimanche,  Matines. 

Nox  atra  rerum.  Ferio  V,  Matines. 

Primo  die  quo  Trinitas.  Dimanche,  Matines. 

Rerum  Creator  optime.  Ferie  IV,  Matines. 

Veni,  Creator  Spiritus.  Pentecôte.  —  Raban(?),  CharlE' 

MAGNE  (?). 

IX.  —  Paul,  diacre  d'Aquilée,  ou  plutôt  P.  Winfride;  m.  77 i. 

Antra  deserli.  —  Fragment  de  Ut  queant. 

0  nimis  feiix.  —  Item. 

Ut  queant  Iaxis.  S.  Jean-Baptiste,  Laudes. 

X.  —  S.  Paulin,  patriarche  d'Aquilée;  m.  804. 

Miris  modis  repente.  SS.  Pierre  es  liens. 
Quodcumque  in  orbe.  Item. 

XI.  —  Raban  Maur,  évêque  de  Mayence;  m.  836. 

Christe,  sanctorum.  SS.  Michel,  Gabriel,  Raphaël. 
Te  splendor  et  virtus.  S.  Michel. 
Tibi,  Cliriste,  splendor.  S.  Raphaël. 

XII.  —  Odox,  abbé  de  Cluny;  m.  942. 

Maria,  castis  oculis  (?).  —  Cf.  S.  Grég. 
Pater  superni  luminis  (?).  —  Cf.  Bellarm. 
Summi  parentis  unice.  S'®  Madeleine ,  Laudes. 

XIII.  —  S.  Bernard,  abbé  de  Clairvaux;  m.  1153. 

Jesu,  decus  angelicum,  —  Fragm.  du  suivant. 
Jesu ,  dulcis  memoria.  Saint  Nom  de  Jésus. 
Jesu ,  Rex  admirabilis.  —  Suite  du  précédent. 

XIV.  —  S.  Thomas  d'AguiN;  m.  1274. 

Adoro  te  supplex.  Action  de  grâces. 

Fange  lingua...  Corporls.  Sai7it  Sacrement.  Vêpres. 

Sacris  solemniis.  Item.  Matines. 

Verbum  supernum.  Item.  Laudes. 
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XV.  — Jacopone  de  Todi,  franciscain;  m.  1306. 

Stabat  Mater.  Sept  Douleurs. 

Sancta  mater,  istud  agas.  —  Suite  de  la  précédente. 

Virgo  virginum.  —  Autre  fragment. 

XVI,  -^  Gard.  Silvio  Antoniani  ;  m.  1603. 
Fortem  virili.  Sai7i(es  Femmes,  Comm. 

XVII.  -^  Gard.  Bellarmi>j,  archevêque  de  Capoue;  m.  1621. 

.sterne  rector  siderum.  Anges  gardiens. 

Custodes  hominum.  Ite^n. 

Pater  superni  luminis? —  Cf.  Odon  de  Cluny. 

XVIII.  -^  Gard.  Maffio  Barberini,  depuis  Urbain  VIII; 
m.  1644, 

Domare  cordis  impetus.  &°  Elisabeth. 

Haec  est  dies.  S'°  Thctèse. 

Martin»  celebri.  30,;ari,  S*^  Martine. 

Nullis  te  genitor.  —  Partie  de  Regali  solio. 

Lux  aima,  Jesu.  Transfig.  —  Gf,  S.  Bern,  Jesu  dulcis. 

Opes  decusque.  —  Suite  de  Domare  cordis. 

Regali  solio.  S.  Herménégilde. 

Régis  superni.  —  Suite  de  Haec  est  dies. 

Tu  natale  solum.  —  Suite  de  Marlinse. 

XIX.  —  Fr.  Laurentini,  hagiographe  de  Florence;  m.  1719, 
Cœlestis  Agni  nupiias.  S'°  Julienne  de  Falcon. 

§11 

ANONYMES 

vo  siècle. 

yEterna  Christi  munera.  Apôtres,  Commun. 

Ghristo  profusum.  Martyr,  Commun.  —  Suite  de  la  précéd. 

Du  VI»  au  IX*  siècle. 
Sanctorum  meritis.  Martyrs,  Commun. 

Du  txe  au  xv«  siècle. 
Alto  ex  olympi.  —  Tiré  de  la  suivante. 
Cœlestis  urbs  Jérusalem.  Dédicace. 
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Exultet  orbis.  Apôtres,  Commun. 

Hujus  oratu.  —  Tirée  de  Virginis  proies. 

Invicte  martyr.  Comm.  d'un  Martyr,  Laudes. 

Iste  Confessor.  Confesseur,  Commun. 

Jesu,  redemptor  omnium.  Pontife,  Comm.un. 

0  Sol,  salutis.  Carême,  Laudes. 

Placare,  Ghriste,  servulis.  Toussaint.  — Raban  Maur? 

Rex  gloriose  martyrum.  Martyr,  Commun.  —  S.  Greg.? 

Salutis  seternae  dater.  Toussaint,  Laudes.  — Raban  Maur? 

Virginis  proies.  Vierges,  Commun. 

Au  xvn«  ou  xvin«  siècle. 

Aspice,  infami  Deus.  Passion,  Férié  VI  de  la  Se'xagésime, 

Athleta  Christi.  S.  Venant.  De  Martyr  Dei. 

Aspice  ut  Verbum,  Agonie  de  Notre -Seigneur, 

Auctor  béate.  Sacré  Cœur. 

Cœlilum ,  Joseph,  decus.  S.  Joseph. 

Dum  nocte  pulsâ  Lucifer.  S.  Venant. 

En  ut  superba.  Sacré  Cœur. 

Exite ,  Sion  filiae.  Couronne  d'épines. 

Festivis  resonent.  Sang  de  Noire-Seigneur. 

Gloriam  sacrae.  Linceul  de  No  Ire -Seigneur. 

Ira  justa  conditoris.  Sang  de  Notre-Seigneur. 

Iste  quem  laeti.  S.  Joseph. 

Jam  toto  subitus.  III'^  Dimanche  de  Septembre. 

Jesu,  dulcis  amor  meus.  —  De  Gloriam  sacrée. 

Legis  figuris.  Couronne  d'épines. 

Martyr  Dei  Venantius.  S.  Venant. 

Mœrentes  oculi.  Passion,  Ferie  VI  après  la  Sexagésime. 

Myslerium  mirabile.  Linceul  de  Noire-Seigneur. 

0  quot  undis  !  111°  Dim.  de  Septembre. 

0  Stella  Jacob!  Pureté  de  Marie,  111°  Dim.  d'Octobre. 

Praeclara  custos.  Item  et  Immac.  Conception. 

Quaenam  lingua?  Sainte  Lance. 

Quicumque  certum.  Sacré  Cœur. 

Ssevo  dolorum  turbine.  Passion,  Férié  VI  après  la  Sexag. 

Salvete,  Christi  vulnera.  Précieux  Sang. 

Salvete,  clavi  etlancea.  Sainte  Lance. 

Summse  Deus  clementise.  111°  Dimanche  de  Septembre. 

Summi  parentis  Filio.  Sacré  Cœur. 

Te ,  Joseph ,  célébrant.  S.  Joseph. 

Te  mater  aima  numinis.  11°  Dimanche  d'Octobre. 


NOTE  Y  501 

Tinctam  ergo  Christi.  Sainte  Lance. 
Venit  è  cœlo.  Agonie  de  Noire-Seigneur. 

XVIII»  siècle. 
Corpus  domas  jejuniis.  S.  Jean  Cantius,  Matines. 
Gentis  Polonae.  Item,  Laudes. 
Te  deprecante ,  corporum.  7/em,  Vêpres. 

XIX»  siècle. 

Saepè  dura  Christi.  24  mai  :  Auxilium  Christianorum. 
Te  redemptoris ,  Item. 

OBSERVATIONS 

I.  La  plupart  de  ces  Hymnes  s'écartent  peu,  pour  la  me- 
sure, des  règles  de  la  versification  latine. 

Elles  se  composent  de  vers  lyriques  de  la  forme  la  plus 
populaire. 

1°  La  plupart,  celles  de  saint  Ambroise  en  particulier, 
ont  à  chaque  strophe  quatre  iambiques  dimètres,  ou  de 
quatre  pieds,  dont  le  dernier  est  toujours  un  ïambe  :  Ad 
regias  Agni  dapes...  Quem  terra,  pontus,  sidéra... 

2°  Dans  un  certain  nombre,  composées  aussi  de  strophes 
à  quatre  vers,  les  trois  premiers  sont  saphiques,  et  le  der- 
nier adonique,  c'est-à-dire  n'ayant  qu'un  dactyle  et  un  spon- 
dée :  Iste  C on f essor  Domini...  Ut  queant  Iaxis...  Saepè dum 
Christi... 

3"  Pour  les  hymnes  dont  les  strophes  n'ont  que  trois  vers, 
le  plus  souvent  les  deux  premiers  sont  des  asclépiades,  ou 
iambiques  de  six  pieds ,  et  le  troisième  est  glyconique,  c'est- 
à-dire  composé  d'un  spondée  et  de  deux  dactyles  :  Sancto- 
rum  merilis  seterna  gaudia...  Sacris  solemniis...  Te,  Jo- 
seph, célèbrent... 

4o  Quelquefois  les  strophes  se  composent  de  trois  vers 
trochaïques  de  sept  pieds  et  demi  :  Pange,  lingua,  gloriosi 
lauream  certaminis...  Lustra  sex  qui  jam  peregil...  Cœle' 
stis  urbs  Jérusalem... 

II,  Néanmoins  il  en  est  un  certain  nombre,  comme  VAve, 
maris  Stella,  dont  la  versification  semble  être  toute  sylla- 
bique,  c'est-à-dire  consister  uniquement  dans  la  numération 
des  syllabes  avec  l'accent  tonique,  l'assonance  ou  la  rime,  à 
l'instar  des  proses:  Lauda,Sion...  Veni ,  sancte  Spiritus... 
Dies  irse...  Stabat  mater... 
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III.  On  trouve  aussi  dans  le  Bréviaire  quelques  Antiennes 

en  vers  hexamètres  : 

Aima  Redemptoris  Mater,  quae  pervia  cœli... 

Ânt.  de  la  saiate  Vierge. 
Ou  en  distiques  : 

0  magnum  pietatis  opus,  etc. 

Vêpres  de  la  sainte  Croix. 

Solve,  jubente  Deo,  terrarum,  Petre,  catenas. 

A  Magnifical  des  Tf«s  Vêpres  de  S.  Pierre  es  liens. 

Hic  vir,  despiciens  mundum,  etc. 

Ile»  Vêpres  des  Conf.  Pont. 


NOTE   VI,    p.    214.   —  DIFFICULTÉS   DES   HYMNES 

Quant  aux  difficultés  d'interprétation  que  tes  hymnes 
peuvent  présenter,  nous  expliquons  dans  la  seconde  partie 
[ch.  wet  suiv.)  celles  qui  se  rapportent  à  TOffice  quotidien, 
et,  pour  les  autres,  nous  devons  renvoyer  aux  commenta- 
teurs. Néanmoins  nous  croyons  à  propos  d'éclaircir  ici  briè- 
vement quelques  strophes  plus  obscures,  qu'on  répète  assez 
fréquemment. 

1"  On  lit  au  Commun  des  Apôtres  : 

A  Matines  : 

^terna  Christi  munera, 
Apostolorum  gloriam , 
Psalmo3  et  hymnos  débites 
Laelis  canamus  vocibus. 

Canamus  Iselis  vocibus  gloriam  Aposlcdorum ,  munera 
seterna  Chrisli,  Psalmos  et  hymnes  debitos.  Subaudi  : 
canendo.  Olim  :  Laudes  canentes  débitas.  «  Chantons  le 
triomphe  des  glorieux  Apôtres;  célébrons  dignement  l'hon- 
neur que  Jésus-Christ  leur  a  acquis  pour  l'éternité.  » 

Plus  loin  : 

In  bis  Paterna  gloria , 
In  bis  triumphat  Filiu?; 
In  bis  voluntas  Spiritus. 
Cœlum  repletur  gaudio. 
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En  ces  Apôtres  ont  triomphé  les  trois  divines  Personnes  : 
Ti'iumphat  gloria  Palerna,  Filius ,  Spiritus,  qui  est  vo- 
Lunlas,  etc.  —  Triumphal,  au  singulier,  pour  exprimer 
l'unité  substantielle  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

A  Laudes  : 

Prœcepta  quorum  protinùs 
Languor  salusque  sentiunt, 
Sanate  mentes  languidas, 
Augete  nos  virtutibus. 

Id  est  :  Vos  quorum  prsecepLa  languor  et  salus  sen- 
tiunt, etc.  :  «  Vous  qui  commandez  à  la  maladie  et  à  la  sanlé 
(Luc,  xi:  Marc,  xvi),  exercez  votre  puissance  en  faveur  de 
nos  âmes.  » 

2*'  Le  Dimanche  : 

A  Laudes  : 

Nocturna  lux  viantibus 
A  nocte  noctem  segregaas, 
Praeco  diei  jam  sonat , 
Jubarque  solis  evocat. 

Allusion  à  l'heure  des  Laudes,  dont  le  chant  du  coq  fut 
longtemps  le  signal.  Dans  les  temps  reculés,  où  les  horloges 
étaient  inconnues,  le  premier  chant  du  coq  était  regardé 
comme  indiquant  le  milieu  de  la  nuit  ;  et  l'on  bénissait  Dieu 
de  l'instinct  merveilleux  qu'il  avait  donné  à  cet  oiseau  do- 
mestique pour  discerner  les  heures  :  Qui  dédit  gallo  in- 
telligentiam?  disait  Job,xvin,  36. 

Prssco  diei,  etc.  Déjà  le  héraut  du  jour  annonce  le  retour 
du  soleil.  — Nocturna  lux...  Son  chant  est  un  signal  pour 
les  voyageurs;  c'est  comme  une  lumière  au  milieu  des 
ténèbres.  —  A  nocte  noctem...  Chantant  régulièrement  à 
minuit  et  vers  l'aurore;  il  semble  partager  la  nuit  en  plu- 
sieurs nocturnes  ou  phases  successives.  S.  Ambroise  y  dut 
penser  durant  ces  nuits  qu'il  passa  avec  son  peuple  dans  sa- 
basilique  assiégée,  lorsqu'il  improvisa  et  fit  chanter  aux 
fidèles  ses  premières  hymnes  : 

Hoc  excitatus  lucifer 
Solvit  polum  caligine , 
Hoc  omnis  erronum  cohors 
Viam  nocendi  deseril. 
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Lucifer:  Uétoile  du  matin ,  excitée,  réveillée  par  ce  chant. 
—  Cohors  erronum  :  La  foule  des  malfaiteurs,  des  vaga- 
bonds. La  nuit  est  le  temps  du  crime  comme  celui  de  la 
prière.  Qui  malè  agit  odit  lucem.  Joan.,  m,  20.  —  Aliàs  : 
errorum  cohors. 

A  Vêpres  : 

Lucis  Creator  optime, 
Lucem  dierum  proferens, 
Primordiis  lucis  novae 
Mundi  parans  originern. 

Allusion  à  la  création  de  la  lumière  et  à  l'apparition  du 
premier  jour  :  «  Vous  qui  avez  créé  la  lumière,  et,  en  la 
séparant  des  ténèbres,  en  avez  fait  le  jour;  vous  qui,  par 
cette  création  nouvelle,  avez  préludé  à  rorganisation  du 
monde...  » 

A  la  strophe  suivante  : 

Illabilur  tetrum  chaos  : 
Audi  preces  cum  fletibus. 

Allusion  à  l'heure  de  Vêpres  et  au  retour  de  la  nuit  : 
c  Les  ténèbres  qui  planaient  sur  le  monde  au  temps  du 
chaos,  avant  le  premier  jour,  vont  s'étendre  de  nouveau 
sur  nous.  » 

Le  même  jour,  au  Carême, 
A  Matines  : 

Ex  more  docti  mystico 
Servemus  hoc  jejunium. 

Allusion  aux  jeûnes  de  quarante  jours  observés  par  Moïse, 
Elle  et  Notre- Seigneur  :  «  Selon  les  exemples  mystérieux, 
figuratifs,  prophétiques,  qui  nous  ont  été  donnés...  » 

30  Le  Samedi  : 

A  Laudes  : 

Ut  mane  quod  nos  ultimum 
His  deprecamur  ceraui. 
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Cum  luce  nobis  eflluat, 
Hoc  dum  canore  concrepat. 

Id  est  :  Ut  ultimum  illud  consummatum  saeculi  lempus, 
quod  expectamus  cum  humilitate,  nobis  cedat  in  participa- 
tionem  perpétuas  lucis,  dum  hoc  mane  quo  vivimus  perso- 
nat  modulatione  divinae  legis  et  in  laudem  Dei  expenditur. 
—  Mane  ultimum:  le  jour  du  jugement,  qui  n'aura  pas  de 
soir,  qui  sera  le  commencement  de  Téternité. —  Dum  hoc, 
sous-en tendez  m,ane  :  celui-ci.  —  Canor  :  chants,  accords. 

4°  Le  jour  de  la  Pentecôte  : 

A  Matines  : 

Solemnis  urgebat  dies, 
Quo  myslico  seplemplici 
Orbis  volulus  seplies 
Signât  beata  tempera. 

Sens  :  «  On  arrivait  au  jour  où,  après  les  sept  semaines 
figuratives  qui  séparent  la  sortie  d'Egypte  de  la  promulga- 
tion de  la  loi,  devait  se  réaliser  Tévénement  le  plus  heureux 
pour  l'Église.  »  Instabat  dies  solemnis  qui  signât  beata  lem- 
pora  legislalionis  olim  factae  quinquagesimo  die  post  egres- 
sum  palrum  de  ^gyplo.  —  Urgebat:  instabat.  —  Orbis 
volutus  septies  :  la  semaine.  —  Septemplici  :  quo  die  sep- 
templici,  répété  sept  fois.  «  Sept  semaines  étaient  révolues; 
quarante-neuf  jours  étaient  passés.  »  Mystico  :  figuratif. 
La  promulgation  de  la  loi  au  Sinaï  était  la  figure  de  celle 
de  la  loi  nouvelle.  —  Signât  :  Signifxcat.  —  Cf.  S.  AuG.  de 
Verb.  Dom.  In  Off.  diei  VII  inf.  Oct.  omnium  Sanct. 
Lect.  IX. 

A  Laudes  : 

Patrata  sont  hsec  myslicc, 
Paschee  peracto  tempore, 
Sacro  dierum  circulo 
Quo  lege  lit  rcmissio. 

Les  faits  répondent  aux  figures;  le  mystère  s'accomplit  à 
la  fin  du  temps  pascal;  les  âmes  sont  délivrées,  affranchies 
par  TEsprit-Saint,  après  les  cinquante  jours  figurés  par  les 
cinquante  années  dont  le  laps  ramenait  autrefois  i'aflra;:;- 
chisseraenl  de  la  servitude  et  des  dettes. 
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A  la  fête  de  saint  Joseph  : 

A  Vêpres  : 

Post  mortem  reliquos  mors  pia  consecrat, 
Palmamque  emerilos  gloria  suscipit 
Tu  vivens,  superis  par,  frueris  Deo, 
Mira  sorle  beatior. 

On  est  étonné  de  lire  qu'une  mort  sainte  consacre  les 
justes  après  leur  mort.  La  pensée  se  devine  cependant,  et 
elle  est  fort  juste;  mais  elle  serait  bien  mieux  rendue  si  l'on 
mettait  post  vilam  au  lieu  de  post  mortem,  ou  sors  au  lieu 
de  mors.  Le  commencement  du  premier  vers  ferait  bien 
mieux  contraste  avec  le  troisième,  ou  la  fin  avec  le  qua- 
trième. Aussi  plusieurs  pensent-ils  qu'on-  a  fait  là  une 
faute  d'impression  par  la  substitution  d'un  mot,  mortem  à 
vitam,  ou  d'une  lettre,  ?nors  à  sors. 

6°  A  la  fête  de  saint  Jèan-Baptiste  : 

A  Laudes  : 

Serta  ter  dénis  alios  coronant 
Aucla  cremenlis;  duplicata  quosdam  : 
Trina  te  fructu  cumulata  centum 
Nexibus  ornant. 

Il  y  a  dans  ces  vers  une  triple  allusion  :  1°  à  la  strophe 
précédente,  où  il  est  dit  que  le  Précurseur  fut  à  la  fois 
vierge,  docteur  et  martyr;  2°  à  trois  auréoles  ou  couronnes 
particulières  que  ces  titres  lui  assurent  dans  le  ciel,  3°  à  la 
parabole  de  la  semence,  qui  enseigne  que  la  parole  de  Dieu 
produit  trente,  soixante,  et  jusqu'à  cent  pour  un  ,  dans  les 
cœurs  bien  préparés.  Mat.,  xiii,  23.  La  pensée  est  que  ce 
saint  ayant  réuni  les  mérites  les  plus  èminents  aux  qualités 
les  plus  sublimes,  il  ne  doit  rien  manquer  à  sa  félicité. 

«  La  couronne  ou  l'auréole  des  uns  brille  de  trente  fleu- 
rons; celle  des  autres  en  a  soixante;  la  vôtre,  les  réunissant 
et  y  mettant  le  comble,  en  a  jusqu'à  cent.  »  Serta  aucta 
crementis  ter  dénis  coronant  alios;  quosdam  coronant  serta 
duplicata,  seu  duplex  corona  cum  fructu  sexagesimo;  sed 
serta  trina  fructu  cumulata  ornant  te  centum  nexibus. 

Nous  bornons  là  nos  explications.  Si  l'on  trouve  d'autres 
difficnltéis,  on  les  résoudra  aisément,  soit  par  réflexion» 
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soit  par  la  comparaison  du  texte  actuel  avec  le  texte  pri- 
mitif, qu'on  a  obscurci  en  plusieurs  endroits  en  cherchant 
à  le  mettre  d'accord  avec  la  prosodie. 


NOTE  VII,    p.    230.    —  ANTIENNES,   RÉPONS,   CAPITULES 

On  peut  voir  dans  VElucidatorium  de  Clichtow  l'explica- 
tion des  0  de  l'Avent,  des  antiennes  de  la  Nativité  et  de  la 
sainte  Vierge,  et  d'un  bon  nombre  de  répons.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  quelques  notes  sur  certains  textes  qui  re- 
viennent fréquemment. 


Dum  esset  Rex  in  accubitu  suo,  nardus  mea  dédit  odo- 
rem  suavitatis.  Gant.,  i,  11.  —  Le  parfum  qui  plaît  au  Sei- 
gneur, celui  qui  a  attiré  le  Verbe  divin  en  la  sainte  Vierge, 
et  qui  le  porte  à  s'unir  aux  âmes  pures,  c'est  le  parfum  des 
vertus,  c'est  l'encens  delà  prière.  Apoc,  viii,  4. 

Nigra  sum,  sed  formosa,  fllise  Jérusalem  :  ideb  dilexit 
me  Rex  et  inlroduxit  me  in  cubiculum  suum.  Gant.,  i  : 
versets  4  et  3.  —  Par  nature  nous  ne  sommes  que  ténèbres  ; 
la  sainte  Vierge  elle-même,  si  élevée  qu'elle  soit,  doit  sa 
perfection  à  la  grâce  de  son  fils.  Il  est  juste  qu'elle  s'humi- 
lie à  proportion  des  prodiges  que  Dieu  opère  en  elle. 

Jam  hiems  transiit,  imber  abiit  et  recessit;  surge, 
arnica  mea  et  veni.  Gant.,  ii,  versets  11  et  13.  —  Paroles  de 
Notre- Seigneur  appelant  à  lui  sa  mère  et  ses  fidèles  ser- 
vantes. La  vie  présente  est,  comme  l'hiver,  le  temps  du  la- 
beur et  des  privations;  la  vie  future  sera  la  saison  delà 
récolte  et  des  réjouissances. 

Sicui  Ixlanlium  omnium  nostrum  habitatio  est  in  le. 
—  Application  à  la  sainte  Vierge  de  ce  qui  est  dit  de  la  cité 
de  Dieu  au  ps.  lxxxvi  :  «  Vous  êtes  la  cité  glorieuse  dont 
tous  les  habitants  sont  comblés  de  délices.  » 

Gaude,  Maria  Virgo:  cunctas  hsereses  sola  interemists 
in  universo  mundo.  —  Paroles  attribuées  à  saint  Épi- 
phane,  et  admirablement  commentées  par  Sylvius,  t.  V, 
part.  III ,  de  ses  œuvres  :  «  Les  hérésies  n'ont  rien  pu  contre 
vous;  c'est  vous  qui  les  avez  vaincues  en  obtenant  à  l'Église 
la  grâce  d'en  triompher.  » 

In  odorem  unguentorum  tuorum  cirrrimus  :  adolescent 
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tulx  dilexerunt  te  niniis.  Gant.,  i,  versets  3  et  2.  —  Pa- 
roles adressées  par  l'Église  à  la  sainte  Vierge  au  jour  de 
l'Assomption  :  «  Nous  courons  sur  vos  traces  à  Todeur  de 
vos  vertus  :  toutes  les  âmes  innocentes,  dont  vous  êtes  la 
Reine,  vous  aiment  d'un  amour  incomparable.»  —  On  peut 
considérer  aussi  ces  paroles  comme  adressées  à  Notre-Sei- 
gneur  par  la  sainte  Vierge  et  toutes  les  âmes  bienheureuses. 

Anle  thorum  hujus  Virginis  frequeniaie  nobis  dulcia 
cantica  dramalis  :  Chantez  souvent  les  louanges  de  cette 
pure  Vierge  devant  le  lit  nuptial  qu'elle  s'est  choisi,  où  elle 
a  conçu  un  Dieu.  —  Cantica  dramalis  :  chants  commémo- 
ralifs  de  quelque  belle  action.  —  Frequentale  :  Fréquenta 
canticum,  dit  Isaïe,  xxiii,  16. 

Reverlere,  revcrlerc,  Sunamitis  :  revertere,  reverlere  ut 
inlueamur  te.  Gant.,  vi,  12.  —  Le  mot  Sulamitis, pacifica, 
qu'on  lit  au  Gantique,  est  remplacé  ici  par  Sunamitis  :  allu- 
sion à  la  Vierge  de  Sunam,  que  David  mit  au  rang  de  ses 
épouses.  —  Getle  antienne  du  Gommun  des  Vierges  repré- 
sente l'âme  sainte  quittant  le  monde  pour  aller  à  son  Époux, 
et  l'Église ,  éprise  de  ses  vertus ,  lui  exprimant  son  admira- 
tion, au  moment  où  elle  est  forcée  de  la  céder  au  ciel. 

Hsec  est  qux  nescivit  thorum  in  delicto  :  habebit  fructum 
in  respectione  animarum  sanctarum.  Sap.,  m,  13  :  Félix 
est  steritis  et  incoinquinata  quse  nescivit,  etc.  —  Habebit 
fructum  :  Ses  bonnes  œuvres  l'honoreront  comme  une  pos- 
térité nombreuse.  —  In  respectione  :  quandô  Deus  respi- 
ciet,  quandô  retribuet  :  Erit  enim  respectus  illorum.  Sap., 
III,  16. 

Omnes  Sancti  quanta  passisunt  tormenta  ut  securîper- 
venirent  ad  palmam  martyrii  !  —  Allusion  au  passage  de 
l'Apocalypse,  vu,  13,  rappelé  dans  l'Office:  Hi  qui  amicti 
sunt  stolis  albis,  et  palmae  in  manibus  eorum,  qui  sunt? 
m  sunt  qui  venerunt  de  tribulalione  magnâ... —  Omnes 
sancti  :  On  peut  restreindre  ces  paroles  aux  saints  dont  on 
s'occupe,  dont  on  fait  actuellement  l'Office;  mais  on  peut 
aussi  les  entendre  de  tous  les  saints  sans  exception ,  soit 
parce  que  tous  ont  la  même  palme ,  la  même  récompense 
que  les  martyrs ,  et  que  nul  ne  l'a  obtenue  qu'au  prix  des 
souffrances  et  des  sacrifices;  soit  parce  que  ceux  qui  n'ont 
pas  répandu  leur  sang  pour  Jésus -Ghrist  ont  été  dans  la 
disposition  de  le  répandre;  soit  enfin  parce  que  le  terme  de 
martyre  ne  signifie  proprement,  suivant  son  étymologie  et 
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son  acception  primitive,  que  témoignage  ou  protestation 
de  la  vérité  du  christianisme  :  Eritis  mihi  testes,  graece 
martyres.  Agi.,  i,  8.  Stephanus,  testis  tuus  :  martyr  tuus. 
AcT.  XXII,  20.  Joannes,  particeps  in  tribulatione  propter 
testimonium,  seu  martyrium  Jesu.  Apoc,  i,  9. —  Vid. 
GuYET  :  Heortologia,  III,  xi,  2. 

Lapides  toiirentis  illi  dulces  fverunt  :  ipsum  sequuniur 
omnes  animas  justœ.  2«  ant.  de  saint  Etienne.  —  Allusion 
au  genre  de  mort  que  ce  saint  diacre  subit  sur  les  bords  du 
Cédron,  et  à  l'influence  qu'a  exercée  dans  l'Église  l'exemple 
de  son  martyre. —  Il  est  dit  de  David,  I  Reg.,  xvi,  40,  qu'il 
ramassa  cinq  pierres  dans  le  torrent,  et  que  la  première  qu'il 
lança  à  Goliath  terrassa  le  Philistin,  et  commença  la  déroute 
des  incirconcis  :  Elegit  sibi  quinque  lapides  de  torrente..., 
et  circumducens  percussit  Phjlistseum  in  fronte.  L'Église 
semble  dire  ici  que  si  saint  Etienne  a  été  lapidé  comme 
Goliath,  il  n'a  pas  été  terrassé  et  confondu  comme  lui;  que 
la  mort  de  ce  premier  martyr  n'a  fait  qu'augmenter  le  cou- 
rage de  tous  les  vrais  chrétiens,  omnes  animse  juslse, 
parce  qu'il  leur  a  appris  à  voir  dans  les  coups  qui  leur  sont 
portés  autant  de  pierres  précieuses  destinées  à  orner  leur 
front  durant  l'éternité.  —  Dulces  fuerunt.  Elles  lui  semble- 
ront agréables  :  llle  gaudens  suscipit  lapides,  VI''  Resp. 
Peut-être  aussi  faut-il  voir  une  allusion  au  ch.  xxi,  v.  15,  des 
Nombres  :  «  Les  pierres  des  torrents  se  sont  adoucies  pour 
offrir  au  peuple  de  Dieu  un  agréable  repos  :  Scapuli  torren- 
tium  inclinati  sunt  ut  requiescerent.  » 

Hic  vir,  despiciens  mundum  et  terrena,  etc.  —  Cette  an- 
tienne, la  dernière  des  Confesseurs  non  Pontifes,  n'offre 
d'autre  particularité  que  de  former  un  distique  régulier. 
Pour  le  sens,  elle  s'accorde  parfaitement  avec  le  capitule  : 
Beatus  vir  qui  post  aurum  non  abiit...  Elle  répond  à  la 
question  de  l'Ecclésiastique:  Quis  est  hic?  Elle  enseigne 
qu'une  âme  détachée  des  biens  du  monde  s'enrichit  réelle- 
ment par  où  les  autres  s'appauvrissent  :  ore  et  manu. 

Cantantibus  organis,  Cxcilia  Domino  decantabat  di- 
cens...  22  Nov.  —  Entendez  :  «  Tandis  que  les  instruments 
de  musique  résonnaient  à  ses  oreilles,  Cécile  chantait  devant 
le  Seigneur.  »  Et  non  pas  :  a  Elle  chantait  en  s'accompa- 
gnant  de  l'orgue.  »  Voir  Répons  I^*"  :  Virgo  in  corde  suo  soli 
Deo  decantabat.  —  VII^  Quasi  apis  argumentosa  :  Comme 
l'abeille  industrieuse 
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VI«  du  Commun  des  Vierges  :  Afferentur  Régi  vîrgînes 
post  eam  :  proximse  ejus  afferentur  tîbi,  etc.  Ps.  xliv,  16. 
—  Les  vierges  seront  amenées  à  Jésus -Ctirist,  vrai  roi  de 
gloire  figuré  par  Salomon,  à  la  suite  de  celle  qu'il  a  prise 
pour  épouse,  c'est-à-dire  TÉglise,  de  celle  surtout  qu'elle 
reconnaît  pour  reine.  Toutes  entreront  successivement  au 
ciel  et  y  prendront  rang  selon  leur  mérite.  —  Specie  tua  et 
pulchritudine  tua  intende.  Ibid.  Paroles  qui  s'adressent  en 
premier  lieu  à  Notre -Seigneur,  mais  qui  conviennent  aussi 
aux  élus,  à  proportion  qu'ils  participent  à  sa  gloire  et  à  ses 
vertus. 

VI1I«  des  Apôtres  et  des  Martyrs  au  Temps  pascal  :  Caiv- 
didi  facti  sunt  Nazarsei  ejus,  alléluia  :  splendorem  Deo 
dederunt,  alléluia.  Et  sicut  lac  coagulati  sunt,  alléluia, 
alléluia.  Tiré  des  Thrènes ,  ou  Lamentations  de  Jérémie , 
IV,  7.  —  Nazarseus  veut  dire  consacré,  immolé,  sacrifié. 
L'Église  attribue  ce  titre  à  ses  martyrs.  —  «  Leur  sang  les  a 
lavés  de  toute  tache  :  Candidi  facti  sunt.  Ils  ont  glorifié 
Dieu  en  faisant  éclater  la  force  de  sa  grâce  :  Splendorem 
Deo  dederunt;  et  par  leur  fermeté  dans  l'épreuve,  ils  ont 
donné  à  leur  vertu  un  lustre  tout  nouveau  :  Sicut  lac  coagu- 
lati sunt.  —  f.  Candidiores  nive,  nitidiores  lacté,  rubicun- 
diores  ebore  antiquo,  sapphiro  pulchriores  :  Ils  sont  plus 
purs  que  la  neige,  plus  blancs  que  le  lait,  plus  vermeils  que 
l'ivoire  antique ,  et  plus  beaux  que  le  saphir.  »  —  Les  an- 
ciens avaient  coutume  de  faire  subir  une  teinture  à  l'ivoire 
quand  il  avait  perdu  sa  blancheur  primitive.  —  Saint  Cyprien 
faisait  allusion  au  même  passage  lorsqu'il  dit  de  l'Église  : 
Erat  antè  in  laboribus  fratrum  candida  :  nunc  facta  est 
in  Marlyrum  cruore  purpurea.  Lib.  III,  Ep.  vi.  —  Et  saint 
Jérôme  donne  au  verset  10,  ch.  v,  du  Cant.  :  Patruelis  meus 
candidus  et  rubicundus,  un  sens  analogue,  pour  dire  que 
sainte  Paule,  qui  n'avait  pas  versé  son  sang,  n'en  avait  pas 
moins  devant  Dieu  le  mérite  du  martyre. 

Observons,  en  passant,  que,  dans  les  répons,  les  reprises 
sont  de  simples  retours  à  l'idée  piécédente,  des  répétitions 
destinées  à  la  graver  dans  l'esprit;  et  que  les  versets  et  les 
répons  devant  être  chantés  au  chœur  par  des  voix  différentes, 
il  n'y  a  pas  entre  eux  de  confusion  possible.  On  ne  doit  donc 
pas  s'étonner  si,  joints  aux  paroles  oui  les  précèdent  immé- 
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diatement,  ils  offraient  une  construction  incorrecte  ou  un 
sens  incohérent.  Faire  une  même  phrase  des  uns  et  des  au- 
tres, c'est  altérer  la  pensée;  c'est  leur  donner  un  sens  tout 
différent  de  celui  de  l'Écrlise. 


Les  capitules  de  rOffice  de  la  sainte  Vierge  :  Ab  xnitio,  — 
Et  sic  in  Sion,  —  In  plateis,  pourraient  demander  quelque 
explication.  Mais  nous  avons  déjà  indiqué  la  raison  pour  la- 
quelle l'Eglise  applique  à  la  Mère  de  Dieu  ce  que  TEsprit- 
Saint  a  dit  en  premier  lieu  de  la  Sagesse  éternelle,  qui  lui 
est  si  intimement  unie.  —  Voir  le  Petit  Office  de  la  Bien- 
heureuse Vierge  à  l'usage  des  séminaires.  Nouvelle  édition, 
Poussielgue. 


NOTE  VIII,  p.  292.  —  livres  salnts  :  leçons 

L'Office  contient  plus  de  mille  leçons  tirées  de  l'Écriture 
sainte.  L'Ancien  Testament  en  fournit  près  de  huit  cents. 
Si  l'on  néglige  celles  qui  sont  isolées  et  attachées  à  certaines 
fêtes  auxquelles  elles  ont  rapport,  on  en  trouve  sept  cent 
cinquante  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  indiqué  au  cha- 
pitre I®""  de  la  II®  partie.  Le  Nouveau  Testament  en  fournit 
près  de  trois  cents,  si  l'on  tient  compte  de  toutes,  et  deux 
cent  soixante- quinze  seulement  si  l'on  retranche  celles  qui 
sont  propres  aux  fêtes  ou  qui  appartiennent  à  des  Offices 
particuliers. 

Le  tableau  suivant  indique,  avec  les  livres  qui  sont  lus  au 
Bréviaire,  l'auteur  qui  les  a  écrits,  l'époque  à  laquelle  il 
vivait,  et  le  nombre  de  leçons  qui  lui  sont  empruntées. 


si 

ÉPOQUE 

LIVRE 

DATE 

AUTEUR 

Ko 

à  laqaelle 
elles  su  lisent. 

ANCIEN    TESTAMENT 

av.J.-C. 

Genèse. 

1450 

Moïse,  sorti  d'Egypte  vers  l'an  1491. 

36 

Septuagésime 

Exode. 



Même  auteur;  suite  du  même  ouvrage. 

i 

.    ^     ' 

W  des  Rois. 

duviii»3 

Incertain.  Samuel ,  pour  la  substance. 

75 

Après  la  Pen- 

1I«      — 



Douteux.  Cad,  ou  Nathan,  retouchés. 

42 

tecôte. 

nie     _ 

du  VI»  3. 

Probablement  Esdras,  ou  Jérémie. 

42 

iv*     — 

— 

Même  rédacteur,  sur  anciens  mémoires. 

64 

15* 
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ÉPOQUE 

LIVRE 

DATE 

AUTEUR 

à  laquelle      j 
elles  88  lisent. 

av.J.-C. 

Tobie. 

duviios. 

Les  deux  Tobie  ;  pour  le  fond  du  récit. 

12 

Septembre. 

Judith. 

— 

Inconnu.  Eliachim  peut-être. 

21 

Esther. 

480 

Douteux.  Mardochée  pour  le  fond. 

21 

i 

Job. 

1500 

Job  lui-même,  ou  peut-être  Moïse. 

42 

Les  Proverbes. 

%0 

Salomon ,  suivant  le  titre  du  livre. 

21 

Août. 

L'Ecclé&iaste. 

— 

Même  auteur,  selon  le  premier  verset. 

21 

La  Sagesse. 

200 

Auteur  inconnu,  qui  a  écrit  en  grec. 

21 

L'Ecclésiasliq. 

300 

Jésus,  fils  de  Sirach,  écrivain  hébreu. 

42 

Isaïe. 

750 

Du  sang  royal,  martyrisé  par  Manassès. 

78 

Avent. 

Jérémie, 

600 

Fils  d'Helcias,  lapidé  à  Jérusalem. 

18 

Passion. 

Ezéchiel. 

575 

Emmené  à  Bai)ylone  avec  Jéchonias. 

21 

Novembre. 

Daniel. 

570 

Pendant  la  captivité  de  Babylone. 

42 

Osée. 

765 

Fils  de  Bééri,  senlentieux ,  d'il  S.  Jér. 

6 

Joël. 

780 

Fils  de  Phatuel,  contemporain  d'Osée. 

6 

Amos. 

760 

Berger  ;  non  scienlià  imperilus.  S.  Jér. 

3 

Abdias. 

723 

Dont  les  paroles  rappellent  Jérémie. 

3 

Jonas. 

760 

Prophète  de  Ninive ,  figure  du  Sauveur. 

3 

Miellée. 

724 

Autre  Isaïe,  de  iMoraslhi  en  Judée. 

3 

Nahum. 

660 

Suscité  contre  Ninive,  après  Jonas. 

3 

Habacuc. 

630 

Peut-être  mentionné  par  Daniel,  xiv. 

3 

Sophonie. 

600 

Ressemble  à  Jérémie,  et  parait  l'imiter. 

3 

Aggée. 

510 

Qui  prédit  la  gloire  du  second  temple. 

3 

Zacharie. 

— 

Revenu  avec  Zorobabel  de  Babylone. 

3 

Malachie. 

420 

Le  dernier  des  prophètes  juifs. 

3 

1='  Machab. 

123 

Juif  inconnu,  qui  écrivit  en  hébreu. 

42 

Octobre. 

IIo      _ 

100 

Inconnu  aussi,  qui  écrivit  en  grec. 
NOUVEAU  TESTAMENT 

42 

i 

Actes  des  Ap. 

63 

S.Luc,  compagnon  de  S.  Paul, ch.xiv,etc. 

39 

Temps  de  Pâq. 

Ep.  Romains. 

58 

S.  Paul,  converti  l'an  34,  écrite  la  vie. 

30 

de  rOct.  de  \ 

l'oauxCoriuth. 

56 

Item;  écr.  la  iv»  d'Ephèse. Avis, réformes. 

21 

Noël  à  la  Sept. ^ 

lie          _ 

57 

Item;  lave;  de  Philippes,  en  Macédoine. 

21 

Aux  Galates. 

53 

Item;  lame;  d'Ephèse.  Dogme  et  morale. 

9 

Aux  Ephes. 

62 

Item;  laviue;  de  Rome,  l'ecaptivité. 

12 

Aux  Philipp. 

— 

Item;  la  vue;  de  Rome.  Effusion  de  cœur. 

6 

Aux  Coloss. 

— 

Item;  la  ixe;  de  Rome.  !«  captivité. 

6 

l'e  aux  Thess. 

52 

Item;  la  i";  de  Corinthe.  Exhortation. 

6 

lie         _ 

— 

Item  ;  la  w  ;  de  Corinthe.  Fin  des  temps. 

3 

IreàTimothée. 

64 

Item;  la  xiie;  de  Macédoine.  Pastorale. 

6 

lU       — 

66 

Item;  la  xive;  de  Rome.  2e  captivité. 

6 

A  Tite. 

64 

Item;  la  xiiie;  d'Ephèse.  Pastorale. 

6 

A  Philémon. 

62 

item;  la  xe;  de  Rome,  l"  captivité. 

3 

Aux  Hébreux. 

63 

Item;  la  xie;  d'Italie.  1"  caplivité. 

21 

Ep.deS.  Jacq. 

60 

Le  Mineur,  le  Juste;  le  frère  de  Jude. 

21 

Tempspascal. 

l'ede  S.Pierre. 

65 

Prince  des  apôtres ,  martyrisé  en  67. 

9 

Ile         — 

— 

Item.  Rapports  visibles  avec  S.  Jude. 

6 

1"  de  S.  Jean. 

92 

L'Evangéliste ,  mort  à  Ephèse ,  vers  100. 

12 

lie         — 

— 

Item;  simple  missive  à  Electa. 

3 

Ep.de  S.  Jude. 

70 

Frère  de  S.  Jacques,  parent  du  Sauveur. 

3 

Apocalypse. 

96      , 

S.  Jean  l'Evangéliste,  in  insulâ  Palmos. 

21 
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NOTE  IX,  p.  183.  —  ss.  pères  et  docteurs  :  leçons 

On  trouve  dans  l'Office  plus  de  treize  cents  leçons  em- 
pruntées aux  Pères,  aux  docteurs  et  aux  écrivains  ecclésias- 
tiques. 

Nous  indiquons  dans  ce  tableau  tous  les  auteurs  cités,  le 
nombre  de  leçons  qu'ils  fournissent ,  le  titre  qu'ils  ont  eu 
dans  l'Église,  et  l'époque  où  chacun  d'eux  a  vécu. 


1.  s.  Cyprien. 

2.  S.  Hilaire. 

3.  S.  Athanase.  Gr-. 

4.  S.  Basile.  Gr. 
o.  S.  Cyrille.  Gr. 

6.  S.  Grégoire    de 
Nazianze.  Gr. 

7.  S.  Ambroise. 

8.  S.  Epiphane.Gr. 

9.  S.  Jean  Chryso- 
stome.  Gr. 

10.  S.  Jérôme. 

il.  S.  Augustin. 

12.  S.  Cyrille    d'A- 
lex. Gr. 

13.  S.  Pierre  Chry- 
sologue. 

14.  fc.  Maxime. 

15.  S.  Léon. 
15.  Félix  IV. 

17.  S.  Fulgence. 

18.  S.   Grégoire   le 
Grand. 

19.  S.  Isidore. 

20.  S.  Sopliron.  d 


EPOQUE 
et  durée 

de 
leur  vie. 


LEUR  TITRE  ET  LEUR  ÉGLISE 


200  258 
SOO-368 
296-373 
329-379 
315-386 
328-389 
340-397 
310-403 
344-407 
331-420 
354-430 
365-444 
390-452 
390-466 
390-461 
470-530 
468-533 
540-604 
565-636 
575-636 


Evêque  de  Carthage  en  248.  —  Office ,  16  sept. 

Evèq.  de  Poitiers  en  350;  défenseur  de  rE.slise 
contre  Constance  et  les  ariens. —  Off.,  14  jan v. 

Patriarche  d'Alexandrie  en  326;  défenseur  de 
la  foi  contre  l'arianisme.  —  Office,  2  mai. 

Archevêque  de  Césarée  en  370. —  Fête ,  14  juin. 

Patriarche  de  Jérusalem  en  350.— Fête,  18  mars. 

Archevêque  de  Constantinople  en  373.  —  9  mai. 

Archevêque  de  Milan  en  374.  —  Office ,  7  déc. 

Archevêque  de  Salamine  (Chypre)  en  366.  — 

12  mai. 
Archevêque  de  Constantinople,  398.  — 27janv. 

Sinip'e  prêtre;   d'abord  secrétaire  de  S.  Da- 
mase,  puis  solitaire  à  Bclhléhem.  —  30  sept. 
Evêque  d'Hippone  en  395.  —  Office  ,  28  août. 

Patriarche  d'Alexandrie  en  412  ;  défenseur  de 

la  foi  contre  le  nestorianisme. —  Fêle,  28  janv. 

Archevêque  de  Ravenne  en  433.  —  Fête  ,  4  déc. 

Evêque  de  Turin  au  v«  siècle.  —  Fête ,  25  juin. 

Dit  le  Grand  ;  pape  en  440.  —  Fête ,  1 1  avriL 

On  lui  a  emprunté  des  leçons  pour  la  Dédicace. 

Evêque  de  Ruspe  (Afrique)  ,508.—  Fête,  1er  janv. 

D'abord  religieux,  puispape,590. —  Off.  12  mars. 

Evêque  de  Séville  en  601.  —  Office,  le 4  avril. 

Patriarche  de  Jérusalem,  634.—  Fête ,  H  mars. 


a 

15 
3C 

9 
13 

3 

9 
183 

9 
117 
12J 
363 

3 

6 

18 

75 

3 

9 
220 

3 

6 
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NOMS 

DES    PÈRES  CITÉS 

ÉPOQUE 
et  dnrée 

de 
leur  Tie. 

LEUR  TITRE  ET  LEUR  ÉGLISE 

s  s 
0-' 

Z  M 

3 

57 
15 
3 

47 
6 
3 

21.  S.  Germain.  Gr. 

22.  Vén.  Bède. 

23.  S.  Jean  de  Da- 
mas. Gr. 

24.  S.  Taraise.  Gr. 

25.  S.  Bernard. 

26.  S.  Thomas  d'A- 
quin. 

27.  S.  Bernardin. 

670-733 
672-735 
676-760 
760-806 
1091-U53 
1227-1274 
1380-1444 

Patriarche  de  Constanlinople,  en  715.— 12  mai. 
Moine  de  Jarrow  (Angleterre).  —  Fête,  27  mai. 
Religieux  de  Saint-Sabbas  (Palestine) .— 6  mai. 

Evêque  de  Constantinople,  en  784.—  Fête, 
25,  février. 

Abbé  de  Clairvaux,  dernier  des  Pères.  — 
20  août. 

Né  au  royaume  de  Naples;  dominicain;  sur- 
nommé l'Ange  de  Técole.  —  OIT.  7  mars. 

De  Sienne;  franciscain.  Office,  le  20  mai. 
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